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PRÉFACE 


DBS  ÉDITECES^ 


Eocoaragé  parte»  nombreiises  et  bienveillantM  symptilites 
qui  ont  accoeiUî  «es  premières  pnblieations  »  M.  TaUié  Cochet 

contioue  aujourd'hui  la  mission  quMl  s^est  imposée  de 
décrire  et  de  publier  les  Eglises  du  diocèse  de  Rouen  et  du 
département  de  la  Seine-Inférienre.  Déjà  il  a  mis  au  Jour  lu 
Églises  de  taftmiinmtnt  H»  Hàwn  (StoL  in-8*aYeclS 
lithographies)  et  les  principales  Églises  de  i  arrondissement 
de  Disppt  (1  vol.  iii-8<*  avec  6  litbograpliies)  »  qui  lui  ont  valu 
les  deax  plus  honorables  saflhif  es  auxqnèls  un  prêtre  et  un 
homme  de  science  puissent  aspirer  Dans  sa  séance  publique 
du  30  juillet  \%kl  ^  Tlnstltut  de  France  a  accordé  aux  Lgiisea 
de  l'arrondiieement^du  Uàvre  une  mention  très-bonorable ,  et 
le  SS  mars  le  souverain  pontife  Pie  IX  a  bien  voulu 
adresser  è  Tauteor  des  ÉgUtu  de  t^arrondisMemmt  de  Ùieppe, 
un  bref  de  iéliciiation. 

Afin  de  mener  à  bonne  fin  son  œuvre  patriotique  et 
chrélieane ,  M.  l'abbé  Cochet  publie  cette  année  Isr  ÉfUeee 
rv/raUs  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  Elles  sont  au  nombre 
de  plus  de  200,  ei  cependant  il  les  a  toutes  visitées,  toutes 
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décrites  sur  place.  Outre  ces  noK  s  siaiisiiques ,  il  a  consulté 
la  tradition  des  vieillards  et  les  archives  commuuaies  eldépar- 
lementales.  Hommef  et  choses,  il  a  tout  interrogé  afin  d'être 
aussi  complet  que  possible*  On  trouvera  donc  dans  son 

livre  tout  ce  qui  se  raitache  à  l'histoire  civile  et  religieuse  du 
pays. 

Eu  véritable  eodésiologue,  Tauteur  commence  par  donner 
l'ftge  et  le  style  de  Fédifice;  puis  il  indique  l*arcbitecte  qui  Ta 
tracé,  le  maçon  qni  l'a  construit,  le  sculpteur  qui  Tu  orné,  le 
verrier  qui  a  décoré  les  fenêtres  et  le  peintre  qui  a  tùpissé 
les  murs. 

Nos  Églises,  œuvres  d'artisles  chréliens ,  sont  le  résultat 
des  sacrifices  du  peuple  on  de  la  générosité  de  quelque  puis- 
sant bienfûteur.  Dans  le  premier  cas,  on  voit  apparaître  le 
zèle  de  la  communauté ,  qui  aci^it  som  la  direction  d*un trésorier 
choisi  par  elle ,  lequel  fati  marcher  sous  ses  ordres  toute  une 
légion  de  travailleurs.  Dans  la  seconde  bypoibése,  c'est  nn 
grand  seigneur  qui  sanscrit  en  tète  de  son  œavre,  qui  place 
ses  armes  sur  la  porte,  son  banc  dans  le  chœur  et  sa  litre 
armoriée  au  dedans  comme  au  dehors  de  l'église.  Après  tant 
de  révolutions  politiques  et  sociales,  on  aime  k  retrouver, 
à  rombre  pacifique  d*une  église,  le  nom  des  grandes  families 
iuscril  sur  des  viiraux,  sur  des  pierres  imiibalis,  Uaiis  les 
archives  de  la  fabrique  et  jusque  sur  le  bronze  des  cloches. 
Ce  souvenir  d*un  temps,  déjà  si  loin  de  nous,  fait  rêver 
doucement  à  un  passé  qui  excita  Men  des  passons,  mais 
que  nous  n  envisageons  plus  qu  à  travers  le  charme  de  i>es 
bienfaits  placés  dans  la  paix  du  sanctuaire. 

A  côté  du  fondateur  de  Téglise,  se  range  nauircllement  le 
prêtre  qui  Ta  bénite  ou  le  pontife  qui  Ta  consacrée.  Une 


place  honorable  esi  donc  réservée  aux  cruii  ei  aux  inscriptioos 
qoi  oni  gardé  le  souvenir  de  la  dédicace  et  da  prélat  eonsa- 
cratenr.  Cest  à  ce  titre  qoe  nous 'voyons  figurer  Hugues 
d'Amiens,  à  liellenconibre  ;  Eudes  Ri ^mikI  ,  à  Suim-Jacques- 
d'AUbermont  ;  Nicolas  de  Coquinvilliers,  ii  Douvreod  ;  Étienne 
Paris,  à  Goucbaopré  ;  Févêque  iTHippoDe ,  àCamieban  »  etc., 
comme  de  nos  joars  nous  voyons  Ms^  Bkinquart  de  Baflleul 
bénir  les  églises  renouvelées  de  La  Crique»  de  Varvannes 
et  de  Tôles.  D'autres  fois,  ce  sont  nos  archevêques  qui  tien- 
*  oent  des  calendes  et  font  des  visites  canoniques  dans  des 
églises.  Souvent  ils  sont  remplacés  par  des  doyens  on  par  des 
archidiacres  qui  ne  nianqucnt  Jamais  de  consigner,  sur  les 
registres,  des  prescriptions  liturgiques,  des  régies  adminis- 
tratives, de  sages  conseils  et  des  réformes  utiles. 

Le  jour  de  la  dédicace  de  l'église,  apparaît  le  saint  pua  ou 
dont  rimage  brille  toi^oors  dans  le  sanctuaire,  au  cùté  de 
rÉvangile.  Cest  un  saint  martyr,  puissant  au  ciel,  dont  les 
reliques  ont  été  apportées  dans  ce  pays  pour  être  le  refuge 
et  la  consolation  des  peuples  ;  c'est  un  saint  pontife  qoi  a 
évangélisé  les  nadons  pendant  sa  vie,  qui,  peut-être,  a  jeté 
sur  cette  terre  la  semence  de  TÉvangile  ;  c^est  un  pieux  aUié 
qui  a  sanctifié  les  houiues  de  suu  temps  eu  se  sauctitiaut  lui- 
même  parmi  les  travaux  des  champs.  Par  les  paUroos  des 
paroisses,  on  retrouve  les  voyages  apostoliques  de  nos  pre- 
miers  inissiouuaires,  saint  llellicr,  saint  Ribert,  saint  Saéns, 
saint  Valéry ,  saint  Léger ,  saint  Samson  et  tant  d'autres  qui 
ont  foulé  la  terre  que  nous  habitons.  Les  baptistères  de  Saint- 
Hellier»  de  Saint-Valery  ,  d^SainlrRibert,  sont  encore  ouveru 
à  Saint-Heilier,  à  Pons,  a  i orcy-le-Grand  et  à  Charlemesnil, 
oil  Ils  sont  entourés  de  la  vénération  des  peuples.  Saint 
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Germaio  et  saim  Mariin ,  dont  noos  retrouvons  les  mtres  et 

les  fontaines,  uiU  peui-éire  traversé  ce  pays,  baptisant  les 
iotidèles ,  comme  Tont  fait  plus  tard  «aiut  ftemy ,  «aint  Oiien 
el  saint  Wandrille. 

Dans  le  sanctuaire,  près  du  saint  qtii  protège  l'église,  est 

placé  le  prêtre,  médiaieur  visible  entre  Thomme  et  Dieu. 
Autani  que  possible,  avec  l'histoire  de  la  paroisso  ,  on  dunoe 
la  liste  des  curés  qui  l'ont  administrée.  On  n'oublie  aucun  de 
ceux  dont  le  nom  se  lit  sur  une  tombe ,  sur  un  obit  ou  sur 
une  pieuse  fondation.  Une  mention  toute  particulière  est 
accordée  aux.  prêtres  qui  se  sont  illustrés  par  des  travaux 
littéraires,  par  une  piété  éminente,  par  des  actes  de  courage 
on  par  des  institutions  bienfaisantes.  Cest  ainsi  qu'on  voit 
briller  le  prêtre  Morin,  à  Saint-Remy-en-Campagne  ;  le 
prêtre  Véron ,  à  Offranvilie ;  Guillaume  de  Sa&ne,  à  Saint- 
Just  ;  le  cbroniqueur  Asseline,  à  Longueil;  Tabbé  Auvray,  à 
Hautôi  ;  Tabbé  Fontaine ,  à  Vassonville  ;  Tabbé  Briche ,  k 
Martin-Église;  Tabbé  Le.buuUeux,  au  Bosc4e-Uard,  et 
Mf  Robin,  à  Bracquemont. 

Mab  l'église  est  ih»ide  et  mnetle  sans  la  lituigle  qui  ranime 
et  la  vivifie.  Aussi ,  de  fréquents  et  nombreux  cbapitres  sont 

consacrés  aux  cérémonies  de  Péj^Mise,  aux  usages  antiques, 
aux  coutumes  particulières,  aux  traditions  vénérables  que 
toutes  les  révolutions  du  monde  n*ont  pu  abattre.  Grand 
nombre  de  pages  sont  remplies  de  processions»  de  confr6> 
ries,  de  pèlerinages,  de  paius  bénits  el  de  ces  mille  lèies 
qui  constituent  la  vie  des  populations  cbréiiennÊs.  Dans  ce 
siècle  des  variations,  c'est  dans  régiise  senlemem  que  Ton 
trouve  quelques  débris  de  Tancicn  monde  ;  mais  il  faut  se 


Digitized  by  Google 


^  9  — 

bâter  d'en  preiidje  noie,  c;!r,  sur  un  lerrain  aussi  mobile 
que  le  iidire ,  qui  peut  répoudre  du  lendemain  ? 

Pour  dbtnire  le  lecteur  des  aridités  de  rarehéologîe  et  de 
la  monotOBie  des  descriptions ,  Pauteur  a  semé  sur  le  sol 
qu'il  parcourt ,  uue  fouie  d'anecdoies  pieuses  et  intéressantes , 
telles  que  Tbistoire  si  touchante  de  Jebanne  de  Caltetot, 
rétoonante  guérison  de  f/L^  de  Rasseul,  surnommée  la 
Miraculée  d' Archelles ,  et  ia  déiivrance  si  merveilleuse  du 
sire  de  Basqueville,  transporté  d'Orient  sur  les  bords  de  la 
Vienne.  Mais,  sudout,  il  se  fbil  un  ttonbeur  de  raconter  la 
vie  des  hommes  Illustres  dont  les  ossements  reposent  dans 
Téglise,  comme  Claude  Groulard,  à  Saint-Aubin-le-Cauf,  et 
M.  de  Miromesnii,  à  TourvIUe-sur-Arques  ;  ou  hien  il  fait  la 
biographie  des  artistes  qui  ont  travaillé  pour  rornement  des 
temples,  tels  que  Buzot,  à  Douvrend;  Saquespée  à  Rosay, 
et  Borlé  à  Envermeu. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  les  traits  généraux  de  l'histoire 
locale.  On  rencontrera  donc ,  sur  le  chemin ,  les  antiquités 
gauloises  ou  romaines,  Ips  camps  et  les  vieux  châteaux,  les 
chasses  des  ducs  de  Normandie,  nos  guerres  avec  les  Anglais» 
tes  combats  de  la  Ligne  et  les  luttes  du  protestantisme  »  les 
pestes  si  nombreuses  an  xvi*  et  au  ZTti*  siècle  ;  enfin,  çà  et 
là,  les  grands  faits  de  noire  histoire  normande»  racontés  sur 
les  lieux  mêmes  qui  en  ont  été  le  théâtre. 

Si  Tauteur  n'oublie  aucune  des  églises  qui  sont  sur  le  sol, 
Il  n*omet  pas  davantage  celles  qui  ont  disparu;  il  nous  con- 
duit sur  la  place  qu'occupa  la  pauvre  église  de  campagne  que 
ia  révolution  a  renversée,  et,  là,  il  la  rétablit  sous  nos  yeux; 
Il  s*arr6le  sur  les  ruines  de  Thumble  chapelle ,  dont  la  char- 
rue a  labouré  jusqu'aux  fondements;  ailleurs,  il  s*ai8igeaur 
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robscure  msiladrerie  où  laot  de  malhettreuii  odi  reçu ,  autre- 
fois ,  une  religieuse  hospiialilé.  fliais  ii  c^i  sui  iout  sept  poinls 
prîBcIpaiix  où  le  prêtre  nous  conduit,  pour  nous  montrer, 
sous  l'herbe  des  prairies,  l*abbaye  du  Lieu-Dlett,  fondée  par 
les  châtelains  de  Gamaches;  le  prieuré  d'Envermeu,  fondé 
par  lurold  d'Envermeu,  évêque  de  Bayeux;  le  prieure  de 
Bellencombre,  b&ti  par  les  sires  de  Varenne  el  de  la  Heuze; 
ta  collégiale  de  Sauqueville ,  fondée  par  Jourdaùn  de  San- 
queville  ;  la  collégiale  de  Cliai  lebinesuil ,  iii>iiiuée  par  Jehan 
d'EstouUeviUet  et  surtout  le  manoir  des  archevêques  de 
Rouen,  sur  TAKhennont,  monument  de  la  victoire  de  Gau- 
tier-le-Magniflque  sur  Richard-CœuiHSe-liion ,  si  long-temps 
illusire  par  le  séjour  de  nus  métropolitaius. 

Mais  le  livre  que  nous  présentons  au  public  n'a  pas  seule* 
ment  un  mérite  historique  el  spéculatif,  il  a  aussi  son  côté 
acUiel  el  pratique.  Ce  n'est  pas  une  œuvi  t^  pu i  i  nient  lillé- 
raire,  une  simple  jouissance  de  Tesprit,  c'est  eu  même  temps 
un  travail  d'une  utilité  habituelle  et  d*un  usage  journalier. 

Par  lui  on  apprend  à  connaître  et  à  juger  une  église;  c'est- 
à-dire  le  monumcui  le  plus  important,  le  plus  fréquenté,  le 
plus  populaire  de  la  commune,  fort  souvent  une  église  est 
délaissée  et  abandonnée  foute  d'être  bien  connue  et  bien 
appréciée.  Tous  les  jours  il  faut  réparer,  meubler,  restaurer 
ou  reconstruire  une  église.  Or,  cest  dans  ce  livre,  où  cha- 
cune d*eiles  est  analysée  et  décrite,  qu*un  curé,  qtt*un  maire,  * 
qu*un  conseil  de  fabrique,  qu^un  copseil  municipal,  puise- 
ront les  noùuus  nécessaires  pour  la  bien  entretenir  ou  la  bien 
conserver. 

A  chaque  instant,  Tadministration  supérieure  demande  des 

renbeiguemenls  sur  le  mérile  des  églises,  sur  la  statistique 
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mooameiitaie  du  pays;  avec  le  livre  que  nou&  préseoluus,  la 
réponse  à  toutes  les  questions  devient  facile  et  prfitque  dic- 
tée. Très-souvent  aussi  une  commune  demande  des  secours 
ao  gouvernement  ou  an  départemeul.  La  prtimièrc  pièce 
exigée  dans  ce  cas  est  une  notice  historique  et  descriptive 
qui  fasse  apprécier  la  valeur  du  monument  k  secourir  ou  à 
conserver.  Or,  oii  les  administrateurs  communaux  trouve- 
roni-ils  de  meilleurs  renseignenienis,  que  dans  le  procès-ver- 
bal dressé  sur  les  lieux  par  rinspecteur  des  monuments 
historiques  de  ce  département?  Cet  ouvrage  donc  est  vérita- 
blement le  livre  des  communes  et  des  paroisses. 

Et  puis,  quel  est  1  homme  qui  puunaiL  rester  froid  ou  in- 
différent au  souvenir  de  Téglise  qui  Ta  vu  naître  •  quel  est 
celui  ddut  la  vie  ne  se  rattache  pas  à  I9  maison  de  Dieu? 
Ccsl  par  l'église  que  nous  entrons  dans  le  monde,  c'est  par 
elle  aussi  que  nous  en  sortons.  Le  clocher,  c'est  le  symbole 
de  l'amour  de  la  patrie  ;  c'est  le  dernier  objet  qui  fl*appe 
les  regards  du  voyageur  qui  dit  adieu  à  ses  foyers»  celui  qu'il 
voii  dans  ses  révcs  d'exil  et  le  premier  qu'il  saine  de  loin  à 
son  retour.  Si  belles  que  soient,  pour  Thabilant  de  la  cité 
ronennaise,  les  tours  de  Saint-Ouen  et  de  la  cathédrale,  elles 
plaisent  moins  au  pauvre  paysan  que  Thumble  clocher  de 
village  qui  ombrage  le  tombeau  de  son  père  et  le  berceau  de 
son  enfant. 

£n  terminant  celte  préface ,  uous  nous  rendrons  les  inter- 
prètes de  M.  Tabbé  Cochet,  en  adressant  de  vifs  remerclments 
à  toutes  les  personnes  qui ,  par  leur  bienveillance ,  ont  con- 
couru à  rendre  cet  ouvrage  le  meilleur  possible.  Remercious 
d'abord  M.  Daniel  Guroey ,  geniilhomme  anglais ,  digne  héri- 
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lier  des  chevaliers  nomuiDds,  qui  a  bien  voulu  bous  envoyer 

d^oaire-Mancbe  de  jolis  bois  représenianl  les  églises  du  pays 
de  Bray,  ei  qui  oroent  noire  livre ,  sous  forme  d'éiégaotes. 
vignettes. 

Avant  de  quitter  la  Seine-Inftrieure,  od  11  a  laissé  lant 

de  souvtînirs  et  de  regrets,  M.  Achille  Devîlle  a  légué 
généreusement  à  Tauteur,  comme  gage  de  sa  vive  sym- 
pathie pour  son  œuvre»  quatre  églises  rurales,  desainées 
avec  son  crayon  si  net  et  si  savant ,  et  Uthographiées  par 
Dumée  fils,  cet  héroïque  artiste  roueunais,  mon  à  Paris, 
dans  les  journées  de  juin  1848 ,  pour  la  cause  de  Tordre  eL 
de  la  liberté. 

Enfin ,  il  est  encore  un  autre  témoignage  que  nous  ne  sau- 
rions passer  sous  silence ,  parce  qu'il  est  un  des  plus  beaux 
litres  de  gloire  que  puisse  offrir  Touvrage  que  nous  présen* 
tons  au  public  :  c'est  Thonorable  suffrage  du  Conseil-Général 
de  la  Seine-Inférieure,  si  intelligent  et  si  éclairé  sur  tout  ce 
qui  intéresse  le  pays  quil  représente,  filous  ne  pourrions, 
mieux  exprimer  les  sentiments  de  gratitude  dont  nous  som- 
mes pénétrés  envers  notre  ConseiMïénéral,  qu'en  reprodui- 
sant ici  le  texte  des  deux  délibérations  qui  nous  concernent. 
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EXTRAIT 

Des  procà-verbaux  du  Omml-Oéiiéral  de  ia  Semé- Inférieure^ 


MMioM  M  1846.  —  (Cinquiènie  sétMt.) 


Sur  le  rapport  de  M.  le  Président  do  Conseil  «Général ,  le 
Conseil  Tote  une  somme  de  600  fr.  destinée  à  aider  M.  l'Abbé 

CocHKT  (iaijs  la  publication  de  son  cxcclleni  ouvrage  sur  les 
Églises  monumentales  du  déparlemcrji,  et  il  exprime  le  re^et 
que  sa  situation  iiuancière  ne  lui  permette  pas  de  témoi^er 
loat  son  intérêt  par  une  allocation  pins  forte. 

«BSHON  DB  t849.  —  i^Séinoe  du  6  septaobre.) 

Snr  le  rapport  de  M.  Rusbt,  le  Conseil  alloue,  à  titre 
d*encoDragement«  une  somme  de  1,900  Dr.  k  M.  TAbbé  Cocrkt, 

auteur  distingué  et  Inspecteur  des  Monuments  Fîîstoriques  de 
ce  département,  pour  aider  h  la  publication  d'une  statistique 
monumentale  de  la  Seine-Inférieure. 
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BiLicTo  mio 

JOAMJia-BBBIBDICTa  COCHET, 

PraAylfro  MoOumu^MH, 

Piii«,  P.P.  IX. 

Dilecte  Fili,  salutem  el  aposiolicarii  tx  uediclionein.  Perlatiis 
est  ad  Nos  liber,  gallico  à  te  sermuoe  exuraïus,  Dilecte  Fili, 
cui  titulus  est  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe  » 
uaàqae  Utterse  redditse  fuenmi  qaibus  libri  ipsioft  manu» 
Nobis  ipsis  offere,  ac  tuam  ergà  Nos  filialis  pieiaiis  el 
observanitœ  studinm  profiteris.  Jam  ver6  quod  Tibi  vel  in 
primis  proposiinm  est,  ut  nempè  ampUssima  ecclestanim 
tv»  htins  regîonis  décora  et  egregia  moBumenta  mémorise 
huniinum  iradas  el  commendes  ,  id  sanè  Nos  rtiaui  ineiitis, 
ul  par  est,  laudibus  prosequimur.  Agimus  iibi,  Dilecte  Fili, 
pro  nuinere grattas,  ac  Deum Optimum,  Maximum,  humilibus 
precibus  obsecramus  ul  &ua  super  Te  dona  multipUcet  ac 
tueatur.  Cujus  auspicem  cœlestis  praîsidii  esse  volmmis- 
Benedictioneiii  Aposlolicam,  quam  Tibi,  DUecte  Fili,  intimo 
paierni  cordis  affecta  amanter  Impertimor. 

Damm  Borna ,  apud  S.  Mariam  Ms^orem ,  die  33  Matlii 
anni  i8&8,  Pontificatûs  Nostri  anno  IL 
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TRADUCTION  DU  BREF. 


A  NOTAS  CHBa  FILS 

Prim  A»  diocèM  dt  Romi. 
Pn  IX»  Pape. 

Cher  Fils ,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Il  Nous  a  été 
remis  un  livre  écrit  par  vous  en  français ,  ayant  pour  li ire  : 
Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  Cet  ouvrage  était 
aocompagoé  d'une  lettre  dans  laquelle  vous  Mous  faisiei 
rhommage  de  votre  livre,  et  Nous  donniez  TassuRince  de 
TOire  respect  et  de  votre  piété  filiale  envers  Nous^ous  Mous 
annonces  aussi  que,  depuis  long-temps,  vous  travailles  à 
Élire  Thisioire.  et  la  description  des  grandes  et  belles  églises 
de  votre  pays.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  entre- 
prise vraimeiii  ciigiie  d*éloges.  Nous  vous  remercions,  cher 
Fils,  de  1  oUrande  que  vous  avez  bien  voulu  Nous  faire  de 
voii'e  œuvre ,  et  Nous  conjurons  humblement  le  iHeu  trè»> 
Grand  et  irès-fion  de  répandre  sur  vous  ses  dons  et  de  vous 
couvrir  de  sa  protection  spéciale  ;  et,  comme  gage  de  cette 
faveur  du  ciel,  Nous  avons  voulu,  cher  Fils,  vous  accorder 
notre  Bénédiction  apostolique,  et  Nous  vous  la  donnons  du 
fond  de  notre  coeur  paternel. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  mars  de 
Tao  de  grâce  1848 ,  de  notre  pontifical  le  deuxième. 

PiB  IX,  Pape. 
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LES  ÉGLISES 
DB  L'ARR0NDISS£I£1IT  M  DlfiPffi 


CANTON  D'OFFRANVILLE. 


OFFRAWVILLE. 


W^^  H  Ïa"""  ^  ^"^"e  est  couverte  de 
clairières  et  coupée  par  les  plus  belles 
^^v;-  avenues  du  pays  de  Caux.  Plusieurs 
châi^ttx  s'abritent  sous^ses  hêtres  et 
se  partagent  celle  terre  féodale  qui  fit 
autrefois  parUedes  chflteilenies  de  Ber- 
neval ,  d'Estoutteville  et  de  aaries- 
r ,  Mesnil-Manneville.  L'ancienne  noblesse 
a  reeheirfié  ce  séjour  ;  des  mottes  nom- 
fi^  breuses  ont  été  semées  sur  ce  sol  mUi- 
taire,  et  l'église  conserve  encore  les 
noms  et  les  armes  des  geulilshommes 
et  des  grandes  dames  qui  ont  protégé 
ce  village. 

La  guerre  a  souvent  iroublé  les  pai- 
sibles demeures  qui  se  pressent  auj(»ur- 
d'hui  autour  de  réalise.  Le  bruit  du 
clairon  et  des  armes  a  épouvanlé  les 
pauvres  laboureurs  qui  étaient  altacliés 
depuis  des  siècles  à  celte  glèbe  seigneu- 

Mk^^ui  u     •     "'*î®']'^  '^'n|>>^= .  q"i  proclame 

a^lourdliui  la  paix  profonde  dont  jouissent  nos  canH,agnes 
nosa.t  autrefois  s'élancer  de  Tenceinie  sacrée  si  souvem 
transformée  en  une  citadelle  de  guerre. 

Pourquoi  fautr-il  que  ce  village  dWranville,  que  d<  g.an  Is 
seignemv  domièrent  dès  le      siècle  au  prieuré  de  Longue- 
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vil!»' ,  n'ait  pas  gardé  une  pierre  de  Téglisf  i  uinaiie  constniiie 
et  doiiiiee  par  les  châtelains?  Oummeol  ce  niouuinenl  rn  tuf 
u-t-il  été  rasé  jusi^ue  daui»  ses  fondements  pour  faire  place 
à  un  édifice  de  grès,  élevé  depuis  irois  siècles  s«'ulement? 
Un  voile  épais  cache  ce  secret;  niais  s'il  est  permis  de  hasar- 
der là-dessws  quelques  conjectures,  nous  dirons  que  la  terre 
d'Offranville,  possédée  par  le  grand  Pévrel ,  le  père  des 
Cauchois,  dut  être  plus  que  tout  antre  ravagée  par  les  Anglais 
de  Talbot  et  de  Sooimerset,  ce  fuyard  de  Harfleur  qui  bra- 
vait courageusement  les  communes  de  Caux  dans  Tenceinte 
basiionnée  de  son  chftieau  d* Arques.  Ces  honnêtes  insulaire» 
durent  exercer  de  terribles  représailles  sur  le  château  de  leur 
plus  cruel  ennemi.  Dans  une  sortie,  soit  de  la  bastille  du 
Pollet,  soit  du  cb&ieau  d^Arques,  Us  puroit  livrer  aux  flam- 
mes le  manoir  et  les  maisons  d^Ofifranville.  L*église  dut  s*abt> 
mer  dans  ce  feu  de  joie  des  ennemis  de  la  France. 

La  maison  d'EstouUevillc  rentra  dans  son  domaine  après  la 
délivrance  de  la  .Normandie.  Un  de  ses  premiers  soins  et  celui 
des  habitants  fut  de  relever  Téglisè  du  village,  tombée  soos 
les  cnnps  des  ennemis.  Une  grande  réaciion  monumentale  se 
mauitt'siaii  de  tons  côiés.  Le  pays  où  nous  sommes  était  tra- 
vaillé i>lus  que  les  autres  par  la  ferveur  des  constructions 
eci  ltv  ia^li(lu^'S.  Le  so!  fut  fouillé  dans  tous  les  sens  ;  les 
rocljcs  d'Aillv  fiii-L'iit  sapées  dans  leurs  fondements;  des  nefs 
traversaient  la  nier  clïargées  de  matériaux  ;  des  charriots 
couvraient  les  routes  ei  plovait-m  sous  leurs  laideaux  de 
pienc.  Lu  peuple  de  maçons,  de  canieux  et  de  taill^  ins  de 
]ùerre  fourmillait  dans  les  villes  et  dans  les  villages.  Là 
où  s'élèvent  maintenant  des  clochers,  on  ue  voyait  se  dresser 
dans  les  airs  cpie  grues ,  engins  et  becqueta  que  Ton  transpor- 
tait d'une  fêglise  à  Tauire.  Les  manouvriers  creusaient  la 
terre,  et  les  maîtres  des  œuvres  de  la  machonnerie  dessi' 
naient  les  plans,  conduisaient  le  chantier,  et  toisaient  le 
travail  des  journées. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  dans  les 
ar(  hives  de  la  fabrique  tout  le  détail  de  la  construction  de 
Téglise  neiuelle.  Le  trésorier  qui  dirigeait  To  uvre  nous  en  a 
conservé  le  journal ,  année  par  année.  Nous  allons  esquisser 
à  grands  traits  ce  curieux  tableau  :  Ln  1484 ,  Jehan  Gosdon 
et  Uruuaot  Fournier ,  pendant  qu'ils  étaient  ihùauriersp  font 
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faire  une  tour  de  bois  à  ladite  église,  laquelle  louil)a  le  8 
février  1^24  par  iiti  coup  de  vent  du  nord,  de  quoi  ce  fut 
grand  dommaiye  parce  qu'elle  e^iiuil  nonrellemenf  fn'irtp.  Celle 
flèche  éiail  placée  entre  chœur  et  nef  sur  les  grauUei»  arcades 
de  pierre  qu'elle  altéra  par  sa  chute. 

Ce  fut  en  1517  que  Ton  commença  à  bâtir  la  noQfelle  église 
il*8prè8  OD  powriraict  dressé  par  des  mâchons  rooemials. 
Mesaire  Gullbert  d*£spinay  en  posa  la  première  pierre.  Le 
bftâmeiit  Ail  commenoé  par  la  chapelle  de  SaInt-NIcolas  qui 
est  le  traoBept  sod  de  Téglise.  Nos  pères  ne  procédaient  pas 
comme  noos  à  la  reeonstmciion  de  leurs  églises.  Nous  avons 
ràabitude  de  démolir  Tandenne  pour  asseoir  la  nouvelle  sur 
ses  fondements,  et  nous  fiiisons  marcher  de  front  tontes  les 
parties.  Nos  pères  ne  démolissaient  que  par  portion,  ils 
reconstruisaient  de  même. 

Ainsi ,  à  Offran ville  ils  posèrent  en  1617  les  fondations  du 
transept  méridional ,  puis  ils  assirent  les  quatre  gros  piliers 
qui  séparent  !<;  chœur  de  la  nef,  et  que  Von  destinait  sans 
doiwe  il  supporter  le  clocher.  Commencée  la  première ,  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas  fut  terminée  en  ■1526.  Les  gros 
piliers  le  furent  peu  de  temps  après.  Toutes  ces  construc<- 
lions  elaiem  conduites  par  Guilberi  Ouvrard  et  Denis  Le- 
moine  ,  maîtres  mâchons  ,  qui  toutefois  ne  fravailhiient  que 
sous  la  direction  et  d'après  les  plans  et  devis  donnés  par  des 
maîtres  de  machonnerie  de  la  vîlle  de  Rouen.  Les  malériuux 
employés  étaient  le  grès  de  Vai  *  iigeville ,  la  pierre  de  Caen, 
de  Vernon  et  de  Saint-Leu.  Le  grès  était  piis  aux  roches 
d*AiUy ,  à  cet  écbooage  appelé  le  Port  des  Moutiers  ou  plutôt 
le  port  des  Églises,  à  cause  des  nombreuses  églises  qui 
flirent  bAties  avec  cette  pierre.  La  pierre  de  Caen  ou  de 
Yemon  qui  servit  pour  les  arcades  principales  était  débar* 
qnée  au  quai  de  Dieppe;  la  chaux  était  prise  à  Mucfaedent, 
le  bois  à  Hugleville,  à  Vassonville  et  &  Bochy.  Tous  les 
paroissiens  allaient  avec  leurs  cbarriots  chercher  le  grès,  ta 
pierre,  la  chaux,  rardoise,  le  bois  on  le  sablon,  toulefoiset 
quantes  le  thésaurier  Us  en  advertissoit ,  et  mairchment  of'fû 
nairement  dix  mi  douze  tous  ensemble* 

En  1529,  la  fabrique  fit  un  accord  avec  le  prieur  de  Loo- 
gueville  décîmaieur  du  lieu.  Ce  bénélicier  ecclésiastique 
s'obligea  à  payer  400  livres  pour  les  réparations  du  chœur  de 
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réfrlise,  ainsi  que  Vy  obligeaienl  les  sainis  chinons;  aussi  dès 
celte  aiinée-là  même,  on  fil  iravailler  avec  activité  aux  ma- 
çonneries du  chœur  qui  Ait  voAté  et  couvert  quatre  ans  après , 
en 

En  1631 ,  00  commença  la  chapelle  de  Salnte-Barte  doni 
une  portion  sert  ai^ourd^hui  de  sacristie.  Conliouée  en  158S , 
die  Ail  couverte  et  voûtée  en  16SS. 

En  15S6,  le  trésorier  Robert,  de  Dieppe,  commence  les 
chapelles  de  Notre-Dame  et  de  Saint-lean»  c'esi^-dlre,  le 
transept  nord  et  la  chapelle  voisuie.  Ses  successeurs  les 
continuèrent  pendant  les  années  1587 ,  38  et  40.  Elles  Turent 
achevées  en  1641 ,  et  couvertes  ave(^  !5  milliers  d'ardoises, 
cotVtani  30  sous  le  mille.  Le  bois  pris  à  Varneville  était  revenu 
à  120  livres  et  le  plomb  à  419  livres.  Une  partie  de  cette 
dépensa  fut  payée  par  le  legs  testamentaire  de  M.  Guillaume 
de  (::)iide-Cosle»qui  pendant  sa  vie  avait  donné  de  grands  biens 
à  l'église  (1) 

Le  voyageur  qui  visite  aujourd'Jiui  l'église  d'Offranville 
peut  constater  tjue  les  transepts  en  pierre  de  taille ,  ornés 
de  voûtes  et  de  pendeuiits,  sont  la  plus  belle  partie  de 
l'église.  Celui  du  nord  est  encore  dédié  ;\  la  Sainte-Vit  i-ne  et 
celui  du  sud  à  saint  Nicolas,  qui  s'y  trouve  en  compagnie  de 
saint  Rocb  et  de  saint  Victor.  La  contre-tublc  en  bnis  qui 
décore  cette  chapelle  est  fort  remarquable  ;  c*est  un  travail 

i  On  demandera  peut-être  quelles^  étaient  alors,  en  dehors  du  la  croi- 
sade monumentale,  les  ressources  des  fahri(|ucv  jmuif  faire  face  à  tant  de 
dépenses  et  soutenir  un  tel  mouvenjctit  an  liiicclural.  Celte  objoctiou  est 
d'autant  plus  difficile  ù  résoudre  pour  les  hommes  d'aujourd'hui ,  (|u'au 
XVI*  siècle  il  n*y  avait  ni  bues,  ni  chaises  dans  nos  églises  où  l'on  pHail 
debout.  Mais  U  fkttt  se  rappelsr  que  It  moindr»  paroisse  possMait  des 
terres,  des  rentes  et  des  mai.sons.  La  cueillette  des  (êtes  etdinnndiea 
était  abondante  au  plat  des  trésoriers.  Des  indulgences  et  des  pardons 
ajoutaient  à  l'intérêt  des  fêtes  suU>nnelles  déj,^  si  nomhreuiies.  Les  testa* 
ments,  les  foiMlulions  formaient  le  caMiel  hvcc  les  oflhindes  en  nature. 
Dans  les  re^u^rcs  d  UlTrauvillc  nous  trouvons  32  junibons  et  7  oochoos 
donnée  en  1518.  L'année  suivante  ee  sent  4S  Jambons  à  18  denîefs  la 
pièce  et  2Î  i»cfaons  à  3  sous.  En  1613»  le  trésorier  vend  7  boisseaux  de  blé 
pendant  le  mois  d'octobre.  I.i*  premier  dinianrhe  de  novembre  on  vend 
42  livres  de  lin  écoiiché,  offert  les  jours  de  la  Toussaint  et  des  Trépassés. 
Le  deuxième  diin;mr!if  d'nnùt  liottes  de  lin  sont  mises  en  vente ,  ainsi 
qu'une  gerbû  de  OU  a  la  dame  achetée  40  sous. 
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Uc  U  renaissance ,  à  qtialre  colonnes  sculptées  et  dorées.  A 
c6lé  de  chacun  des  transepts  sont  les  chapelles  dédiées  à 
saint  Jean  et  à  saint  Jacques,  (anciennement  sainte  Barlie). 
Les  écussons  qui  les  décorent  feraient  sans  doute  connaître  à 
des  yeux  plus  exercés  le  nom  des  fondateurs  et  des  proprié- 
taires. C'est  nne  signature  qu^une  armoirie ,  mais  malbeiireu- 
sèment  nous  ne  savons  pas  la  lire,  et  celte  ignorance  nous 
prive  de  bien  des  renseignements* 

Il  est  vraisemblable  que  dans  ces  restes  de  blasons  nous 
retrouverions  la  famiUe  des  Vauquelin  dont  la  chapelle  de 
Sahii-Mcolas  ombrageait  les  sépultures ,  car  on  lit  encore 
MIT  If  mur  extérieur  «ne  inscription  en  grès,  tracée  au  xvi« 
.siècle ,  poriaot  celte  iodicatiou  : 

CI.  DEVANT.  LES.  VAVQVEUNS.  SOT.  IMBVMÉS. 
LB.  DOVLX.  luis.  LEVR.  PARDOIT.  LBVRS.  PÉCUKS. 

Les  vitraux  de  répflise  devaient  être  également  signés  de 
l'écu  des  doualcurs.  loutcs  ces  l'onétres,  jadis  resplendissantes 
et  coloriées  comme  des  luusaiqucs,  sont  aujourd  hui  blanches 
et  ternes  comme  le  jour  qui  les  traverse.  Dans  un  fragment 
nous  avons  remarqué  deux  diacres ,  la  chape  sur  le  dos ,  por- 
tant un  ostensoir  placé  sur  un  brancard,  solvant  Tusage  des 
processions  générales. 

Mais  revenons  à  la  construction  de  Tédiflce*  En  15&7, 
Vincent  Alix,  mocAo»,  pose  les  fondements  de  la  âùuS'OiU  d» 
ia  nef,  du  côté  deters  la  mer.  Le  travail  dura  sept  ans , 
jnsqu*en  1568.  On  lui  donna  pour  associé  le  machon  Jehan 
Lagnel. 

En  I55i^,  Maître  Jehan  Fuumier,  curé  du  Brumesnil,  tré- 
sorier de  la  paroisse,  jeta  au  côté  sud  du  grand  portail  les 
fondements  de  la  nouvelle  tour,  et  paya  60  livres  aux  mâ- 
chons qui  commencèrent  cette  construction.  Elle  fut  continuée 
avec  assez  d'activité  pendant  six  années.  Mais  ce  ç^rand  travail 
fut  iiilcMMompn  par  les  troiihlp?^  rivils  et  religieux.  «  Pendanl 
r;inn('('  dit  !e  rci,'isli'('  de  la  fabrique,  on  fut  presque 

dtMiii-an  sans  dire  ia  iik  ssc  en  Téglise  d'Offranville ,  h  cause 
des  ti(Md)les  qui  esloimi  alors  pour  la  religion  i)ici<'udue 
réformée.  PendaiU  ladiit;  année  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  firent  grand  dommage  en  ladite  église.  Ils  cassèrent 
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les  voirrières,  brisèrenc  les  béooitiert  et  les  fonts  baptis- 
maux, emportèrent  deux  cloches  avec  grand  nombre  de 
plomb  qui  estoit  sur  les  chapelles  couvertes  d'ardoises.  Us 
eurent  la  plupart  des  ornements  de  ladite  église  et  des  calices 
d*aigent  dorés  d*or.  » 

Ainsi  interrompue  par  Thérésle,  la  pauvre  tour  ne  fUt 
continuée  que  dnq  ans  plus  tard,  en  1667.  Robert  Logerel  » 
trésorier,  acheta  270  pieds  de  grès  et  recommença  les 
constructions.  Elle  fut  à  peu  près  terminée  en  1574  par 
Nicole  Hébert,  vicaire  de  la  paroisse,  qui  cette  année-là  (tt 
achever  le  grand  portail  de  Téglise,  comme  l'indiquent  les 
registres  et  le  millésime  placé  sur  le  fronton.  Guillaume 
Bersan  fit  le  bclTroi  en  1578,  et  l'on  y  suspendit  une  cloche; 
trois  autres  cloches  furent  fondues  et  montées  en  Î585.  La 
itèche  alors  s'élançait  dans  les  airs  pour  dominer  au  loin  tout 
le  pay  s. 

La  grande  nef  commencée  vers  1560  se  continuait  avec 
activité;  on  y  mille  comble  çn  1580. 

Le  collatéral  du  midi ,  que  les  tresoi  irrs  appellent  la  sous- 
aîle  vers  le  solt  il ,  conitnencé  après  les  troubles  de  la 
religion  y  lui  icntiiné  en  1582. 

Ces  trois  nefs  ne  sont  pas  voûtées.  La  principale  est  cou- 
verte d'un  lambris  dont  les  bossels  et  les  arabesques  ne  man* 
quent  pas  d'un  certain  intérêt.  Les  arcades  ogivales  sont 
supi>ortécs  par  des  piliers  de  grès,  les  chapitaux  sont  ornés 
d^écussons ,  de  chiffres ,  de  médaillons ,  de  fleurs  et  d'inscrip- 
tions. Sur  le  second  chapiteau  à  droite  on  lit  :  i55& , 
M.  J.  F.  (1).  Sur  le  troisième  est  Técusson  de  France,  des 
croissants,  des  fleurs,  une  tête  de  femme  et  une  téie  d'homme 
que  le  peuple  appelle  François  Vr  Au  troisième  pilier  à 
gauche,  sous  un  câble  :  «  DamoMlt  Jekanm  Caiêde-CosU 
a  tffmnéee  pilier  Cai/i  MV^  XXVUI.  » 

Le  dernier  travail  de  construction  que  Ton  ait  fait  à  cette 
Interminable  église  d*Offranvilie ,  fut  le  liers^point  du  chœur, 
commencé  en  161S  et  terminé  en  1646,  Maître  Jehan  Véron  , 
euré  delà  paroisse,  dirigeait  l'œuvre ,  les  bons  habitants 
allaient  avec  leurs  banneaux  chercher  ie  grès  à  Yarengeville. 

'1;  Maiire  Jehan  Fouroicr,  cure  du  Hrumesnil,  trésoner  en  charge 
celte  aonée-U. 
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Od  les  voyait  tndme  courir  Jusqu'à  Rouea  thcrcber  des 
images.  Jean  Fouaclie  el  Antoine  Tailleur  furent  les  maçons 
qui  élevèrent  le  sanctuaire.  «  Le  22  juing  iei& ,  à  la  sortie  de 
la  messe  paroissiale ,  marché  fut  fait  avec  eux  pour  voulter 
le  tiers-point  du  chœur  et  faire  le  remplaige  des  trois  vitres , 
à  la  charge  par  eux  de  fournir  toute  la  pierre  de  Caen  et  le 
marbre  qui  y  conviendra,  pour  lequel  marché  il  fut  accordé 
100  livres  « 

Ce  travail  est  asses  élégant,  mais  maliicureusement  ia 
manie  des  conire-iables  si  commune  an  siècle  dernier ,  a  fait 
ma<;quer  la  fcn^'-lrr  if^rminale.  Toiilpfoi?;  celle  rnt  iuiiserie  <*n 
chêne  n'est  pas  sans  mérite,  elle  a  été  laiic  ainsi  que  le 
maîire-anlel  ()ar  boilé,  sculpteur  d<ï  Dieppe,  cl  par  son 
inséparable  mn^ipaj^non  le  menuisier  Saint-rifinuiiii.  On  a 
placé  à  droite  el  ù  gauche  les  images  des  palrous  de  l  <  i;lisi', 
saint  Ouen  et  snin!  Rarihélemy.  Le  pavasse,  les  bi»is.  tics  ex 
ies  stalles  ont  élv  execulés  en  1827  puur  le  prix  de  o,0U0  fr. 

L'aspect  général  de  l'église  manque  de  grâce  ^'t  de  légè- 
reté. Cependant  la  masse  de  l'édifice  a  quelque  chose  dMm* 
posant  et  de  monumental.  Le  vaisseau  d'ailleurs  est  d'unvt 
«sset  belle  dimension.  Il  compte  (0  mètres  de  long  sur  20  tle 
large.  Le  plan  en  est  régulier,  les  voûles  ne  manquent  pats 
d'élévation  et  d'un  seul  coup-d'œil  on  peut,  au  seuil  même  du 
portail ,  embrasser  Tétendue  de  Tédifice. 

Les  vitraux  de  Téglise  d'Offiranville  peuvent  fournir  le  sujet 
d^one  notice  parUcutière.  Aussi  nous  avons  voulu  leur  consa- 
crer an  chapitre  spécial  dans  Thisloire  du  monument.  Ici, 
comme  partout,  nous  avons  de  grandes  pertes ,  d'irréparables 
lacunes  à  constater.  Heureusement  de  beaux  fragments  nous 
restent ,  heureusement  aussi  les  registres  nous  ont  conservé 
le  souvenir  de  quelques  morceaux  qui  ne  sont  plus. 

Celte  église,  comme  toinps  1rs  autres,  étaii  intégralement 
vitrée  en  verre  de  conlonr.  Ou  y  faisait  des  vitres  peintes 
jusqu'en  iG'M  ,  puisfpie  nous  voyons  Robert  Ozenne, 
d'Arqués,  venir  remettre  des  panneaux  tant  de  verre  blanc 
c|ur  (le  peinture  Fn  162fi,  un  vitrier  nommé  Troude  raccom- 
modait les  ft  iirties  hrisées,  fiuirnissail  des  losanges  et  refai- 
sait neuf  quuliL:  ^ranii^  panneaux  de  la  viiie  de  la  Nativité, 
abatine  par  le  vent.  Ainsi  Ton  peut  voir  qu'à  Offranville  l'art 
a  lutté  long-temps  contre  les  éléments  et  les  révolutions. 
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A  prcbent  on  cherdH:raU  vn  vain  dans  les  nefs  et  duiis  les 
iransepls,  ces  mth  s  color'n's  qui  en  faisaient  rornenieiu.  En 
1582,  nous  voyons  que  Ton  fail  fMicore  pour  les  sous-ailes , 
traichcnienl  achevées,  sept  fenôlres  de  couleur.  En  1591, 
Maîire  Jehan  Vorou  donna  la  rosace  du  grand  portail ,  et  en 
1619  ii  faisait  racouster  dans  la  chapelle  de  Saini-Jchau  la 
vitre  de  VAdoratkm  des  troifi  Rois.  La  même  année,  le  bon 
Ciiré,  81  intelligent  pour  son  église,  Taisait  garnir  de  châssis  de 
fer  les  vitres  dii  sanctuaire  récemment  posées  par  ses  soins. 
Le  soin  des  vitraux  était  donc  encore  en  honneur  dans  le 
clergé  des  sires  de  Harlay. 

1663,  Tannée  iconoclaste,  ftit  fatale  aux  verrières  d^Oflhui- 
ville.  Heureosement  que ,  par  crainte  des  hérétiques  que  l*on 
savait  friands  de  ces  fragiles  ornements ,  on  en  avait  d*avanGe 
démonté  quelques-unes.  Sans  cette  précaution,  la  collection 
entière  eût  été  la  proie  des  fiireurs  hérétiques.  Toutefois 
ils  en  cassèrent  plusieurs.  Nous  citerons  celle  de  Saint- 
Eustache  et  cinq  autres  voirricres  pour  le  raccommodage  des- 
quelles il  fallut  dépenser  ô2  livres  en  156A.  Trois  autres  ne 
furent  réparées  qu'en  1565.  Le  reste  l'avait  été  en  1563, 
comme  nous  le  lisons  dans  le  registre  de  la  fabrique  :  Jehan 
LmKjlois  fait  réparer  ladite  église  et  les  voirrières  qui  atoimt 
esté  oslés ,  lesfjneUes  furent  reiniscs  à  leur  place. 

En  \bUit  VA  1546,  Nicolas  Lelellier,  trésorier,  avait  fait 
placer  les  voirrières  des  chapelles  de  Saint-Jean  et  de  Nuirc- 
Dauje,  données  en  grande  partie  par  MM.  de  Jiwiville  et 
Pouchain.  Dans  le  même  temps,  M™»  la  baronne  avait  donné 
une  voirrière  près  de  l'auiel  de  la  Sainte- Vierge,  loui  cela  a 
disparu. 

Kn  1527,  le  trésor  Ht  faire  dans  la  chapelle  Saint-Nicolas 
une  grande  voirrière  sur  laquelle  était  peint  Varbre  de  Jessé» 
Elle  coûta  76  livres  dont  40  furent  données  par  haulte  et 
puissante  dame  M"*  la  duchesse  d'Esioutteville.  La  seconde 
qui  était  sur  Tautel  de  Saint-Nicolas  fut  donnée  par  noUe 
homme  Guillaume  de  Gaude-Cosie ,  pour  le  prix  de  36  livres* 
La  même  année  damoiselle  Jehanne  de  CauJe-Cosie,  sa 
fille,  continuant  le  cours  de  ses  générosités,  donna  ù  la  cha- 
pelle Saint-Nicolas  une  voirrière  oà  était  peinÉe  Cimatje  de 
gaini  Ewiache.  Elle  coûta  20  livres 

Rnfin,  dans  cette  même  année  1527,  Messire  Guilbert 
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d*£spinay ,  preslre ,  curé  de  Vandreville,  donna  nne  wirrière 
prèê  le  degré  de  ia  tour  sur  laquelle  Soient  peintes  les  images 
de  «OMil  Mariin  et  de  saml  Jaeqwt*  De  quoi  il  appert,  dit  le 
bon  trésorier  qui  relate  ces  choses,  que  aamUU  quHl  y  avail 
place  pour  mettre  une  wirriire,  elle  éiaii  à  Vineiant  donnée. 

Mais  toutes  ces  belles  pelolures  ont  disparu ,  et  nous  ne 
ponYons  aiyourd'hul  qu*en  raviver  le  souvenir.  Sans  les  re- 
gistres de  la  fabrique  nous  ne  saurions  pas  que  celte  église 
a  possédé  les  brillants  tableaux  de  la  Nativité,  de  TAdoration 
des  Mages,  de  Saint-Eustache,  de  Saint-Georges,  de  Saint- 
Mariin  et  do  Parbrc  do  Jessé ,  vc  symbole  mystique  que  te 
ivi«  siècle  prodijîuaii  à  la  gloire  de  .Marie. 

Le  chœur  ayant  été  terminé  en  15;V4,  Jehan  Mondré  ei 
quelques  paroissiens  firent  mettre,  pour  39  livres,  tine  jurande 
voirrière  dans  la  partie  qui  est  vers  Tabbaye,  c'est-à-dire, 
aw  côté  nord.  Car  c'était  de  ce  côté  que  se  trouvait  le  pres- 
bytère, espèce  de  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Lon- 
gueville. 

Ces  premiers  vitraux  oui  disparu  sous  les  coups  des  icono- 
clastes et  des  tempêtes  ;  mais  il  reste  encore  quelques  frag- 
ments de  ceux  que  Mattre  Jehan  Véron  ût  placer,  par  un 
verrier  de  Rouen ,  autour  du  mattre-autel.  Ils  font  grande- 
ment rqi^tler  ceux  qui  ont  disparu.  Daus  le  remplissage 
d'une  fenêtre  on  aperçoit  au  nord  une  Samte'Vierge  aeee 
V enfant  Jésue,  une  MHiie  Catkerimie  avec  son  glaive,  sa  roue, 
son  livre  et  la  léte  d'OlIbiius.  Au  sud  est  une  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres.  Il  est  difficile  de  trouver  quelque 
chose  de  plus  fin ,  de  plus  délicat,  de  mieux  dessiné  et  de 
plus  vivement  colorié  que  ce  petit  groupe.  M.  le  curé  qui 
apprécie  rœuvre  de  son  prédécesseur  et  qui  y  lient ,  nous  a 
dit  que  des  voyageurs  anglais  lui  en  avaient  offert  3,000  fr. , 
qu'il  a  refusés.  Puisse  son  exemple  trouver  toiyours  des 
imitateurs! 

iMais  le  plus  bel  échantillon  de  verre  peint  qui  nous  reste 
dansFégiise  d'OffranviUe  ,  se  voit  dans  l'ancienne  chapelle  de 
Sainte-Harbe  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie.  Dans  le  «  tym- 
pan de  la  fenêtre  dn  midi,  dit  M.  Viiei,  sont  enchâssés  de 
petits  sujets  de  la  plus  grande  beauté  ;  c'est  une  sainte  Anne 
apprenant  à  lire  à  la  Sainte-Vierge ,  une  sainte  Marguerite 
avec  son  dragon ,  un  saint  Roch  avec  son  chien  et  s*  houlette  ; 
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il  montie  sa  jambe  malade  qu'un  ange  panse  avec  du  baume. 
Ces  trois  tableaux  de  genre,  comme  on  les  appellerait  aujour- 
d  hui,  sout  délicieux  d'expression,  de  Unesse  et  de  dessin; 

la  couleur  en  est  magnifique.  •» 

Mais  ce  qui  esi  plus  important .  co  qui  est  unique  dans  son 
genre,  c'est  !a  grande  fenêtre  de  l'orient  qui  est  une  page  de 
la  Genèse  mise  en  action  Osi  !o  premier  diapitre  de  la 
Bible  illustré  par  les  derniers  peintres  verriers.  Eu  un  mot , 
c'est  rbisioire  de  l'homme  traduite  avec  rimagination  des 
artistes  du  xvi«  siècle.  Malheureusemeui  les  deux  premiers 
panneaux  ont  t*lé  cédés  par  un  curé  d'Offran ville  à  M.  d'Au- 
bermesnil ,  (jui  en  a  enrichi  son  cabinet.  Ils  devaient  repré- 
senter les  deux  preunéres  scènes  de  la  vie  d'Adam  :  sa 
création  par  le  conseil  de  Tanguste  Trinité,  et  son  empire 
établi  par  Dien  même  sur  tous  les  aninaiii  de  la  terre  et  des 
cieux. 

Le  troisième  sujet  nous  montra  Adam  couché  sous  un 
arbra,  près  d*une  fontaine  et  dormant  d*un  profond  sommeil. 
Dieu  s^approcbe,  Tauréole  sur  la  tête  »  et  fait  jaillir  de  ses 
flancs  Ève  sa  compagne,  qui  sahie  le  Créateur  en  joignant 
les  mains ,  symbole  de  la  piété  si  naturelle  à  ce  sexe ,  tmmisit 
Deus  iofnrem  in  Adam  et  iitlU  vnam  de  cottù.  Dans  le 
quatrième  panneau  c'est  le  serpent  qui  tente  la  femme,  pa^cilé 
sur  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Sa  queue  enlace 
le  tronc;  sa  tête  de  forme  humaine  se  dresse  avec  des 
cornes;  d'une  main  il  s'acrrorlio  aux  branches  et  de  Tauire 
il  lient  une  pomme  d'or  qu'il  montre  à  la  femme.  Celle-ci 
l'arrache  (  t  la  porte  à  sa  bouche.  Dans  le  fond  du  tableau, 
dort  Adam  couché  dans  m  m-  verte  prairie  ,  au  bord  d'une 
fontaine,  tandis  que  sou  eniunii  médite  sa  ruine.  Sicnmr</e- 

ritis  eritls  ipioquc  Du        Multer  eonwdit.  Le  cinquième  sujet 

montre  Adam  et  Kve  sous  l'arbre  de  la  science.  La  mère  du 
genre  iiumain ,  a\ec  ses  longs  cheveux  d'or,  présente  à  son 
époux  la  pomme  à  manger.  Adam  semble  rejeter  de  sa 
bouche  le  fruH  qu'il  a  mordu  de  ses  dents  ;  sa  compagne  le 
presse  de  consommer  le  crime.  Dedtiqu/evifûiuo  qui  eomedit. 

Sur  le  sixième  panneau  Adam  etÈvelbient  pour  se  cacher 
loin  de  Dieu ,  les  animaui  semblent  partager  leur  terreur, 
ils  se  couvrent  de  rameaux  de  chêne  ;  Adam  pantt  plein  de 
conftision ,  Ève  de  hardiesse^  Feeerunique  eibi  perismala* 
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L'histoiro  «^e  complèio  au  haut  de  la  fi-m'iro ,  par  l'expul- 
sion d'Adam  eld'Kve  du  paradis  torresire.  Un  ange  ,  couleur 
de  feu ,  apparaît  à  la  porte  ;  il  a  six  aites  de  flamme ,  son 
aspect  eti  terrible.  Ejeeit  Deus  de  paradiso  et  eotlocavit  che- 
rutfim.  Eofin  le  Seigneur  maudit  le  serpent  en  ces  termes  : 

Quia  eomêdUti  Immidtias  ponam  inler  te  et  mulierem.  A 

ce  mot ,  la  vierge  Marie  apparaît ,  comme  rarc<en-clel  après 
rorage ,  avec  son  manieaa  bleu  et  son  nimbe  d*or  ;  alors  le 
Seigneur  ajoute  :  Et  ipsa  eanieret  eaput  tmm. 

M  Évidemment ,  dit  M.  VItel ,  c^st  un  Icalien  ou  un  élève 
de  ril;dîe  qui  a  dessiné  res  figures.  Le  nu  est  supérieure- 
ment étudié  et  d'un  style  qui  rappelle  Técole  de  Mi(:hel-Ange 
ou  plutôt  la  dernière  manière  de  Kaphaél.  Ce  qu'il  y  a  de 
piquant  dans  ces  tableaux ,  qui  d'ailleurs  sont  admirablement 
colorés ,  c'est  de  voir  à  côté  de  co<!  figures  itali«^nncs  l»»s 
arbres,  les  prés,  les  collines,  ea  un  mot,  le  paysage  eni 
pnmté  à  la  Norinandip.  L'artiste  avait  sans  dont''  ac  (|uis  son 
talent  dans  le  miiii  auprès  de  gra!i<h  maîtres,  et  en  venant 
Texercer  dans  le  nord  il  a  pris  pour  (ond  de  ses  tableaux  la 
nature  qu'il  avait  sous  les  yeux.  » 

Noms  avons  vainement  cherché  dans  les  archives  de  la 
fabritpie  le  nom  de  l'arlisle  dont  nous  venons  de  décrire 
l'œuvre;  mais  en  revanche  nous  avons  trouvé  celui  du  dona- 
teur ,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le  révéler  id.  Void 
ce  qu'on  Ht  dans  le  registre  de  1586  :  «  En  ccsie  même 
année  Maître  Pierre  Bouiguet,  prestre ,  chanoyne  de  Sauqne- 
ville  donna  II  voirrière  de  la  chapelle  Sainte-Barbe  sur 
laquelle  est  peinte  la  création  4»  monde.  »  Honneur  au  bien- 
disant  dianolne ,  ses  œuvres  lui  survivent  et  font  bénir  sa 
mémoire  ! 

«  Cette  sacristie  d^Olfranvi lie ,  continue  M.  Vitet,  a  un 
monument  moins  remarquable  comme  ouvrage  d*art  que  ses 
belles  verrières ,  mais  très-singulier  dans  son  genre.  Ce  sont 
des  panneaux  de  boiserie  sculptés  à  la  fin  du  xvi«  ou  peut- 
être  au  xvir  siècle.  Ils  sont  divisés  par  arcades.  Je  ne  sais 
combien  il  y  en  avait  autrefois  :  il  n'en  reste  aujourd'hui  que 
trois  et  la  moitié  d'une  quatrièmo.  Dans  une  de  ces  nrrades 
est  une  femme  qui  descend  du  haut  d'une  mnnfngne ,  et 
semble  se  diriger  vers  une  ville  enceinte  de  mur:Mllt^  et  de 
tours  ;  au  sommet  de  la  montagne  est  une  autre  lemme  ailée 
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et  line  miiliitude  d'oiseaux..  La  seconde  arcude  reprcsenle 
rintériear  de  la  ville  :  od  y  voit  une  tnhh»  servie  de  dilTérents 
plats,  sur  uu  dcsqiiek  est  une  lùie  d'iionime  :  on  dirait  le 
repas  d'IIérodiade.  Mais  commcni  concilier  celte  explication 
avec  le  iroisième  panneau  où  se  relrouve  la  lomme  ailée  tirant 
une  autre  femme  nue  (ponl-êlre  une  âiiie)  d'un  petit  bafenji, 
tandis  qiio  dans  le  bas  du  tableau  des  giir-rriers  (|ui  semblent 
chanter  vicioirc ,  portent  une  tête  au  bout  d'une  pique? 
J'avoue  (ju'il  m'a  eié  impossible  de  décnnvrîr  ce  (jue  cela 
voulait  dire  :  probablement  les  panneaux  qui  a'existeul  plus 
contenaieul  le  mot  di;  1  énigme.  Au  reste,  ces  figures  sont 
sculptées  avec  facilité,  uiais  le  dessin  en  est  maigre  et  n'est 
pas  exempt  de  raideur.  » 

Cette  boiserie,  qui  a  disparu,  devait  représenter  le  triomphe 
de  Judith.  Il  nous  reste  à  parler  des  lascriptiom  et  du  mo- 
bilier de  l'église. 

Au  baut  de  la  nef  est  la  fondatioa  d*UB  trésorier,  natif  de 
Uroesy,  qui  administra  cette  église  pendant  les  années  1704 
et  1706.  Sous  le  transept  est  une  grande  dalle  de  pierre  sur 
laquelle  on  lit  rinscripiion  suivante  :  «  Cy  gist  bonoraUes 
personnes  Jehan  Vion  de  la  paroisse  d'OffranvIlle,  lequel 
trespassa  le  S»**  jour  de  may  de  l'an  MV««  XXUI  et  sa  femme 
laquelle  décéda  le  26»*  jour  de  Février  MV«  XXiVl.  Pries 
Dieu  pour  eui.  »  Dans  la  chapelle  de  SaintJacques  on  lit  sur 
une  pierre  :  «  A  la  gloire  de  Dieu  :  cy  devant  gist  discrète 
personne  Maître  Jacques  Duhamel ,  natif  d'Avremcsnil ,  en 
son  vivant  preslrc  habitué  en  cetie  (^p^lise  pendant  47  ans.  » 
Suit  la  fondation  passée  h  Dieppe  le  11  août  1738.  I):ms  la 
chapelle  de  la  Sainte- Vierge  est  la  tombe  de  Jean  Turmot, 
prêtre  (rOlTranville ,  décédé  en  1629. 

Entin ,  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  est  le  tombeau  de 
Rlichel  Maurouard,  et  sa  donation  faite  devant  les  tabellions 
royaux  de  la  vicoroté  d  Aiques,  le  29  aoAt  IfiO/i;  puis  les 
tombes  et  donations  d'homiêies  personnes  Guilbeil  Forestier, 
Catherine  Yéron  et  Jehan  Leforesiicr,  qui  voulaient  qu'à  la 
fin  de  leur  service  fût  chanté  un  Liifera  sur  la  fosse,  où  de- 
vaient se  trouver  quatre  grands  cierges  ardanis*  Le  contrat 
tai  passé  le  SS  Juillet  1633* 

I/anclenne  église  était  riche  de  terres  et  de  revenus.  La 
révoluiion  l'a  dépouillée  de  ses  biens  et  de  ses  ornements; 
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mais le  tèle  de  ses  pasteurs  Ta  embellie  de  nouveau  et  lui  a 
donné  les  meilleurs  morceaux  de  sculpture  qu'elle  ait  jamais 
possédés.  Qtons  le  oonfesslonnal  en  chêne ,  exécuté  dans  le 
style  ogival  do  xv*  siècle,  par  Leroy^  menuisier  de  Rouen  (1). 
Ce  Joli  trafiil  n*a  coûté  qoe  600  fr.  Cest  au  même  sculpteur 
que  Ton  doil  la  chaire  en  chêne,  sculptée  également  dans 
le  style  du  xv«  siècle.  Cest,  après  celle  de  Vemon,  la  plus 
remarquable  de  la  Normandie;  elle  ne  serait  pas  déplacée 
dans  une  église  belge.  La  base  en  est  un  peu  lourde  et  mas- 
sive; mais  le  couronnement  est  digne  de  tous  les  éloges. 
C'est  une  boiserie  aérienne  dans  la  forme  d'une  tourelle 
découpée  à  jour.  Il  est  évident  que  Tariisle  rouonnLiis  s'est 
inspiré  de  In  rcnironne  de  r;ibl»;ive  de  Saint-Oucii.  mor- 
ceau, exécuté  eu  iShh,  n'a  cuùté  ù  la  fabrique  que  3,0U0  fr.  ; 
mais  ici  l'artisle  a  faii  la  guerre  à  ses  dépens.  Nous  lui 
souhaiious  plus  de  profit  dans  les  grands  travaux  de  boi- 
serie qu'il  va  entreprendre  pour  la  charmante  église  de  Bon- 
Secours. 

Nous  devons  encore  à  la  sollicitude  de  M.  le  doyen  d'Of- 
fraoville  un  beau  morceau  de  boiserie  qui  sert  aujourd'hui  de 
porche  à  son  église.  Il  l'a  payé  900 fr. il  y  a  IS  ans,  à  M.  Lefeb- 
vre ,  propriétaire  de  Tandenne  ^ise  des  Cannes  de  Dieppe. 
Ce  joli  travail  de  menniserle  et  de  sculpture  aYail  été  exécuté 
vers  1777  par  Borlé  et  Saint-Germain,  pour  recevoir  an  buffet 
d*orgue.  Aussi  les  ornements  qui  le  décorent  se  composentr 
ils  d'instmments  de  mosiqne,  entrelacés  de  guirlandes  de 
feuillages  et  de  rameaux.  On  recorniatt  un  tambour  avec  ses 
cordes  et  ses  baguettes  en  croix ,  une  guitare  croisée  d'un 
flageolet,  et  posée  sur  un  livre  de  musique  noté  ;  un  violon 
avec  un  cor  de  chasse  et  un  cahier  de  musique  ;  un  clairon 
et  un  tambour  de  basque  ;  une  lyre  avec  un  basson  et  une 
trompette.  Gomme  on  le  voit  c'est  un  véritable  orchestre  en 
effigie. 

M.  l'abbé  Lavenu  n'est  pas  le  seul  cure  )nV;mvillf'  f|ni  -^e 
soit  montré  7a'\v  pour  son  éi^lise.  Nous  devons  ici  une  men- 
tion particulière  au  jjrèire  Véron,  curé  de  cette  paroisse,  il  y 
a  deux  cent  cinquante  ans,. et  dont  nous  allons  raconter 
rhistoire. 

,-1,  Uue  tttU-de-Uul><iC,  144- 
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Jehan  Véron  naquil  à  Dieppe  au  milieu  du  siècle ,  au 
moment  où  le  colporlPiir  Vénable  et  le  ministre  Knox  agi- 
taient la  ville  de  toutes  les  commotions  de  la  réforme.  II  était 
issu  d'une  noble  famille ,  aussi  dans  son  bénéGce  rural 
d'Offranville,  il  porliiil  le  titre  d'cATui/er  et  déconseiller  du 
roi,  en  son  parlemeol  de  Normandie.  Sa  science  ecclésias- 
tique n'était  inférieure  ui  à  sa  naissance  ni  à  ses  di^ités 
civiles.  Après  de  brillantes  études  il  avait  reçu  le  bonnet  de 
docteur  sur  les  bancs  de  l'antique  borbonne,  et  il  faut  conve- 
nir qu  il  s  esi  montré  constamment  Tami  des  ans ,  le  père 
des  pauvres  et  le  protecteur  de  riuslruciion  populaire. 

Il  a  desservi  la  paroisse  d'Offranville  pendant  plus  de 
trente  ans*  Les  registres  aons  appmnent  qu'au  temps  même 
des  guerres  de  la  Ligue ,  il  ne  cessa  d'embellir  et  d*onier  son 
église.  Il  fallait  liien  dn  cèle  pour  résister  à  l'action  délétère 
de  ee  temps  de  trouble,  car  le  pauvre  prêtre  vit  brûler  la 
grange  où  était  Attifosse  et  entendit  deux  jours  la  ftisillade 
qae  soutinrent  dans  on  clos  les  Dieppois  et  les  iigneura. 
L'église  d'OlliranTille»  commencée  en  iM7,  n*était  pas  encore 
achevée  cent  ans  plus  tard.  Les  œuvres  de  nos  pères  ressem- 
blaient à  la  toile  de  Pénélope.  *  L'éternité  suffirait  à  peine 
pour  achever  les  seuls  travaux  entrepris  par  le  m*  siècle. 

L'église  d'OlTran ville  est  un  des  rares  monuments  que 
Togive  mouranie  :iit  terminés.  Mais  aussi  commencée 
sous  François  1""^,  on  y  travaillait  encore  sons  Louis  XIII. 
De  1613  à  1616  ,  nous  voyons  Maître  Jehan  Véron 
pousser  aciivement  1  œuvre  du  chœur  et  du  sanctuaire.  Il 
invite  les  hLibit;mts  à  donner  leurs  banneaux  pour  aller  cher- 
cher le  grès  de  V  arenge ville  à  ta  carrière  du  port  de  TAilly. 
Ils  viennent  aussi  quérir  la  pierre  de  Caen  que  l'on  débarque 
au  quai  de  Dieppe.  Des  carrieux  et  des  tailleurs  de  grès 
appareillent  les  murs  taudis  que  d'auures  maçons  confec- 
tionnent les  voûtes.  La  plus  grande  activité  est  déployée 
autour  de  ce  cbampêlre  édite. 

Si  rarchiteeture  expirait,  la  peinture  sur  verre  toucbait 
aussi  à  son  dernier  terme.  L'art  du  verrier,  prospère  à 
Rouen  sous  rinspiraiion  des  l^viel,  des  GuOboueatet  des 
Beioche ,  n'avait  pas  encore  perdu  tout  son  anilque  éclat. 
La  beauté  des  viu^s  du  chœur  d'Offiranville  est  là  pour 
attester  le  tiilent  des  verriers  roueanais  de  la  décadeice.  En 
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1619,  un  vitrier  de  Rouen  vint  à  cheval  placer  les  Ueux 
Terriéret  du  chwur  donnéeë ,  rime  par  Michel  Foumier  et 
rantre  par  les  confrères  dv  Stinl-Sacrenient  et  de  saint  Clair. 
11  connaissait  le  chemin  d*Qllinuivllle»  car  l'année  précédente 
flialtre  Jehan  Véron  lui  avait  fait  poser  à  ses  ftais  la  verrière 
dv  maître-auteL  Ce  n*était  pas  la  première  fois  que  ce  bon 
pasteur  donniât  à  Téglise  de  ces  brillants  omements.  Dès 
1591  il  avait  fait  construire  la  rose  du  portail  et  en  avait 
offert  le  vitrail. 

Mais  une  belle  fondation  qui  aurait  dA  éterniser  sa  mé- 
moire, c'est  l'établissement  d'un  collège  pour  l'instruction 
di*  la  jeunesse.  Le  coniial  en  avait  été  passé  en  164 S.  Le 
fundateur  donnai i  puur  cet  effet  mie  maison  avec  masure  et 
deux  cents  livres  de  rentes  foncières,  assises  sur  vingt  acres 
de  terre.  Ces  revenus  étaient  destinés  à  payer  les  régents 
dudit  collège,  au  logement  desquels  on  avait  pourvu.  Ces 
régents  ou  professeurs  étaient  des  vicaires,  des  chapelains 
ou  des  prêtres  habiiués  de  l'église.  Cet  établissement  d'ins- 
truction publique  fut  en  pleine  prospérité  pendant  le  xvii'^ 
siècle.  Dans  le  cours  du  xviii',  nous  le  voyons  l'objet  de  la 
constante  sollicitude  de  la  fabrique  à  qui  il  avait  été  conffé. 
Cependant  il  avait  déjà  cessé  d'exister  avant  89.  ta  révolu- 
tion française  n'eut  ici  d'autre  peine  que  de  vendie  les  bâti- 
ments déserts  de  ce  collège  d'Offiranville  dont  le  pays  n'a  pas 
même  conservé  le  souvenir,  tant  les  institutions  passées 
s'effacent  vite  de  la  mémoire  des  hommes!  Mais  rhiatoire 
reste  pour  recueillir  et  enregistrer  les  œuvres  des  hommes 
de  bien  dont  le  passage  comme  celui  de  notre  mettre  a  été 
marqué  id^bas  par  des  bienfaits. 

Une  autre  fondation  de  M.  Véron  dont  il  ne  reste  plus  de 
trace  fut  celle  qu'il  établit  en  1616,  quatre  ans  avant  sa 
mort.  Elle  consistait  en  une  messe  quotidienne  dite  à  son 
intention  dans  l'église  d'Offranville.  Le  samedi  elle  devait 
être  cl);intv  e  à  noie  avec  diacre  et  sous-diacre  en  Thonneur 
de  la  Sainie-Vierge.  Si  Ton  veut  bien  y  rélléchir  celte  époque 
est  le  temps  des  grandes  et  pieuses  fondations;  les  couvents 
et  les  monastères  pullulaieui  de  tous  côtés.  Des  ordres 
nombreux  couvraient  de  leurs  maisons  sans  nombre  les 
villes  et  les  bourgs  de  la  iNormandie.  Tous  les  hommes  ri- 
ches ,  tous  les  pasteurs  zélés  consacraient  leurs  biens  ci  leurs 
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revenus  à  des  œuvres  pies.  Les  registres  de  fabrique  et 
les  inscriptions  d^églises  auestent  les  nombreux  eflbrts  d^une 
foi  renaissante  et  le  dépouillement  universel  des  biens  de 
la  terre  en  échange  de  ceux  du  ciel. 

Chacun  voulait  que  son  nom  fût  écrit  sur  les  mors  de 
réglise ,  chacun  désirait  que  les  voûtes  retentissent  sans  cesse 
d'une  prière  fondée  par  lui  et  qui  fût  comme  la  continuelle 
aspiration  de  son  âme  vers  Dieu.  Nos  paroisses  ressemblaient 
alors  ù  des  collégiales  on  le  c  [lani  des  psaumes  ne  se  taisait 
plus  du  matin  au  soir.  Tous  les  jours  de  la  semaine,  un  office 
particulier  se  célébrait  dans  quelque  chapelle  ;  Tannée 
entière  n'était  qu'un  saint  calendrier  dont  chaque  jour 
était  marqué  par  une  dév'  tinn  particulière.  Cétait  avec 
ces  pieuses  fondailons  (jue  vivait  le  clergé  alors  si  nombreux 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Il  y  avait  laiii  d  ecclé- 
siastiques, qu  en  1650  on'  comptait  10  prêtres  à  Arques  et 
autant  à  Offranville.  Les  deux  paroisses  de  Dieppe  n'en  ren- 
fermaient pas  moins  do  150. 

La  principale  source  des  fondations  était  dans  la  foi  au 
purgatoire  et  dans  la  prière  pour  les  morts.  Nos  églises  sout 
encore  tapissées  d^nombrables  obits  fondés  par  des  labou- 
reurs ,  des  marchands ,  des  propriétaires  et  surtout  par  des 
prêtres  cbtpelains»  vicaires,  curés  ou  chanoines.  Chacun 
de  ces  obits  se  composait  de  psaumes,  de  versets  et  de  ré* 
pont,  d^une  ou  de  plusieurs  grand'messes  chantées  à  note 
avec  diacre  et  sous-diacre*  Les  cloches  étaient  sonnées  le 
jour  et  la  veille ,  une  représentation  se  dressait  sur  la  tombe 
du  défunt  et  quatre  cierges  ardents  et  bénits  se  consumaient 
autour.  Le  dimanche  précédent  le  curé  devait  avertir  au 
prône  les  fidèles  de  ce  service  annuel. 

Tell<'  avait  été  la  fondation  de  Maître  Jehan  Véron  inhumé 
dans  le  ciid  ur  d'Ufîranville ,  avec  épitaphe  et  pierre  tombale. 
Mais  la  révolution  a  passé  sur  tout  cela  son  terrible  niveau 
et  le  pauvre  prêtre  doit  s'estimer  heureux  si  Ton  a  seulement 
laissé  en  paix  ses  cendres. 

Mais  il  est  une  fondation  qui  a  survécu  à  toutes  celles 
dont  nous  venons  de  parler  et  celle-là  suffit  pour  faire  bénir 
le  nom  de  son  auteur.  Les  orages  et  les  tempêtes  ont  cassé 
ses  brillantes  verrières ,  les  révoludons  ont  effacé  sa  tombe 
et  dispersé  jusqu'à  la  pierre  de  son  cercueil  «  le  mouvement 
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coiilinuel  des  idées  humaines,  les  inrcssantes  nioditiralions 
de  Tordre  social  ont  englouti  dans  leur  niarehe  piîrpéciielle 
et  les  écoles  et  le  eollége  d'OIVi  aiiville  ;  in;iis  il  osf  dos  hion- 
fails  <iui  vivent  toujours,  des  a'uvit.^  qui  ne  meureiH  jamais, 
ce  suol  les  iuslilutions  qui  touchent  aux  misères  humaines. 
Comme  nous  aurons  toujours  des  pauvres  avec  nous,  il  n'y  a 
que  ce  que  Ton  fail  pour  eux  qui  ne  périsse  point.  Le  paupé- 
risme semtilé  donner  aux  institutions  qui  le  soulagent  cette 
élemiié  dont  il  est  doué  lui-même. 

Maître  Jehan  Véron  était  contemporain  de  saint  Vincent- 
de-Paul.  Un  noUe  instinct  lui  conseilla  de*  faire  pour  son 
village  ce  que  le  curé  de  Qichy  fit  plus  tard  pour  Paris  et  le 
monde  entier.  Le  bon  curé  avait  vu  bien  des  fois  des  bandes 
de  mendiants  errer  autour  des  fermes  et  des  masures  de  sa 
paroisse.  Au  milieu  des  hivers  rigoureux ,  il  avait  vu  des 
vagabonds  périr  de  faim  et  de  froid  dans  les  granges  et  dans 
les  étables.  Fatigué  de  contempler  tous  les  jours  ses  malheu- 
reux paroissiens  errer  de  village  en  village,  et  promener 
ainsi  le  spectacle  de  leurs  misères ,  il  lniss:i  par  testament 
une  rente  <le  1,500  liv  pour  fonder,  à  Offrauvillei  un  hôpital 
de  vieilkn  (1^  ef  'rinlirmes. 

Mais  les  inlentions  des  hommes  lie  hieu  sont  rarement 
remplies  après  leur  mort.  Tant  qu'ils  vivent,  ils  doivmi  eux 
inènics  nicltre  la  deiTiière  main  aux  hoinies  (l'uvres  qu  lis 
méiiiknî,  el  ne  rien  laisser  h  faire  à  leurs  hériiiers.  Et  puis 
en  irouve-l-on  dans  la  ligne  du  bien?  Un  grand  co  ur  ren- 
contre rarement  des  exécuteurs  testamentaires.  Jehan  Véron 
fut  de  ce  nombre.  Personne,  à  Offranville,  ne  se  mil  en  tête 
de  réaliser  la  volonté  du  bon  pasteur.  On  loucha  la  rente, 
mais  rhôpital  ne  Alt  pas  fondé;  seulement,  Targent  fut  dis- 
tribué aux  pauvres  et  aux  malades. 

Pendant  ce  temps,  la  ville  de  Dieppe  méditait  la  fondation 
d*un  hôpital  pour  les  pauvres  et  les  vieillards  ;  la  population 
se  fatiguait  d*étre  assiégée  par  des  nnées  de  mendiants  qui 
envahissaimit  les  mes,  tes  malsons  et  même  les  églises.  En 
conseil  de  ville ,  il  fut  résolu  de  construire  un  hospice  généra! 
dans  le  faubourg  du  Pollet,  sur  ce  versant  de  1 1  <  ôte  de  la 
Bastille,  encore  nommé  aujourd'hui  \e  Mont-de-i Hôpital.  Des 
lettres-patentes  données  par  Louis  XiY,  le  18  janvier  1668, 
autorisèrent  cette  fondation  si  désirée. 
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Les  premières  ressources  de  Téiablisseineiit  se  composé* 
rent  de  quêtes  bites  dans  les  églises  et  dans  les  maisons, 
du  produit  des  troncs  placés  dans  les  maisons  de  prièreSt  de 
legs  pieux ,  de  droits  sur  les  marchandises  du  port,  sur  les 
apprentissages  d*arts  et  métiers,  du  deniers  Dieu  payé  par 
chnqnc  bateau  pendant  la  durée  des  pèches  ei,  par-dessus 
tu  ut,  (le  la  fondation  faite  par  le  prêtre  Véron  pour  les  pau- 
vres d'Offianville. 

Apiv^'s  les  flésasires  du  bonibardciuout,  le  grand  roi,  tou- 
jours L^cnereux  envoie  celte  ville  de  Dieppe  qu'il  avait  visitée 
son  enfance,  accorda  à  Thôpital  de  celle  cilé  les  iepio- 
series  de  Saint-Julien  d'Arqués ,  de  Sainte-Fuy  de  Longueville 
ef  de  Saint-Geoi^es  de  Clémencé,  près  Saint-Valery,  fomlée 
autrefois  parles  Bréaulé  de  iNéville,  dernier  souvenir  de  cette 
pieuse  demoiselle  de  liréaulé,  en  faveur  de  laquelle  Dieu 
avait  renouvelé  parmi  nous  le  miracle  des  roses,  A  la  fin  du 
siècle,  la  lèpre  avait  à  peu  près  disparu  du  sol  de  la 
France  ;  les  maladreries  étaient  vides  et  plusieurs  tombaieni 
en  mines.  La  pauvreté,  an  contraire,  cette  lèpre  sociale, 
grandissait  d*une  manière  eflhiyaDte.  Louis-le-Grand  signala 
son  règne  par  la  fondation  de  plusieurs  hôpitaux,  et  la  plu- 
part  ftirent  dotés  par  des  malsons  de  lépreux  devenues  inu- 
tiles et  abandonnées. 

Ainsi  dépouillés  par  Tarbitraire  royal,  les  villageois  d*Of- 
firanvilie  osèrent  porter  au  Parlement  plainte  et  opposition 
contre  cette  mesure  spoliatrice.  Louis  XIY,  qui  savait  fort 
bien  trancher  les  difTiculiés,  même  les  plus  parlemeniaires, 
mit  fin  h  toute  opposition,  par  un  arrêt  du  conseil,  donné  à 
Saint-(lermain-pn-Laye,  le  13  mai  1GG8.  Le  Parlement  de 
Rouen  eut  ordre  d'enregistrer  les  lettres-patentes  :  <■«'  (|nMI 
lit  sans  uiuruiurer;  seulement,  pour  donner  saiisfac-lion  aux 
habitants  d'Offranville  et  leur  prouver  les  l)onnes  intentions 
du  monarque,  on  leur  accorda  le  droii  «ie  faire  entrer  à  l'hô- 
pital de  Dieppe  ntitant  de  malades  (im  la  fondation  du  prêtre 
Véron  pouvait  le  permettre.  Egalenieiil,  pour  prouver  à  la 
faiiullc  de  ce  généreux  donateur  la  reconnaissance  que  1  on 
gîtrdaii  tle  son  bienfait,  il  fut  décide  qu'un  membre  de  sa 
(hmille  ferait  toujours  partie  du  conseil  d'administration  de 
rhospice-général  de  Dieppe. 

Avant  la  révolution,  Oflhinville  était  une  simple  cure. 
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comme  toutes  les  auM  cs  ,  l'aisaiii  Ita  lie  ,  tlcpiiis  le  xiii«  siècle  , 
de  Pancien  doyeimc  du  IJruchy.  i^es  aucicas  litres  laliu  >  lui 
donnent  le  nom  de  W'ulfrani-Mlla  (1),  et  les  vieux  titres 
français  ceux  de  OulfrmivUte,  Ouffrmnlkt  Ofj'rwwiUt. 
peuple  dit  eommunéaieDl  le  FronviUt^  comme  11  dît  le  Bru- 
ménU  pour  Ambrumeoil.  Ces  deux  noms  de  Franville  et  de 
Brumenil  le  retrouvent  également  sur  la  pierre  tombale  du 
comte  de  Manneville,  gouverneur  de  Dieppe  »  inhumé  en  1729 , 
dans  la  collégiale  de  Sauqueville.  Offirauville  possédait  309 
feux,  en  1738.  Aujourd'hui,  il  compte  1,700  habitants. 

Depuis  la  dernière  division  départementale,  OITranville  est 
devenu  un  ehef-lieu  de  canton,  effaçant,  pour  toujours  peut- 
éire,  la  vieille  gloire  d'Arqués  qui  perdit  ainsi  le  dernier  titre 
qui  lui  fut  resté.  Après  le  concordat,  Téglise  Tut  érigée  en 
cure  de  seconde  classer  et  en  doyenné  en  1837.  Ce  doyenné 
renferme  vingt-six  églises  et  cinq  cliapelles.  Parmi  ces  églises  , 
une  porte  le  titre  de  cure  ;  seize  celui  de  succursale  ;  deux 
sont  érigées  en  chapelles  virariales  et  deux  autres  i-u  clia- 
pelles  communales.  La  popiiiaiton  toiah;  du  doyenné  est  de 
15,42â  habitants,  y  compris  les  réformés. 

COLMBSKIL. 

Sur  la  plaine,  entre  la  Scie  et  la  Saâne ,  est  assise  la  petite 
église  de  Saint-Georges  de  Colmesnil,  humble  chapelle  rurale 
cachée  dans  les  arbres  des  métairies.  C'était  primitivement 
un  édifice  cintré  du  xi*  siècle  ,  b&d  avec  la  pierre  tulTeuse  des 
vallées  La  portion  qui  reste  de  cette  époque  est  Tancion 
portail  de  l'ouest  et  quelques  contre-forts  de  la  vieille  nef. 

.Au  XVII*  siècle  la  disposition  de  celte  église  a  été  totale- 
ment changée ,  la  nef  primitive  a  formé  les  bras  de  la  croix 
et  les  anciens  transepts  ont  formé  le  chœur  et  la  nef  actuels. 
Cette  modification  a  ét(  opéréo  en  1699  et  en  1700  par  une 
rcconstniciion  presqne  totale  de  l'église,  que  fil  ù  ses  frais 
le  comte  de  Manncvill*»  .  ^^oigneur  du  Sans  donle  que 
Téglise  ancienne  meiiaçait  ruine;  le  bàinncni  inoitcrne  fut 
construit  en  brique  rouge,  le  givs  de  \\\  pa?'!io  srpUMiniotjale 
nous  parait  antérieur.  £n  1703  lu  lubrique  de  l^olmesail  donna 

1;  Les  registres  ili-  haptéiiie  de  lu  paroisse,  écrits  en  laliu,  pour  li»s 
anoéeii  i5iG  et  1550,  diseol  Oj/ranvilla. 
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à  M.  le  comte  de  ManneTillc  S96  livres  pour  être  employées 
k  la  décoration  de  réglise  qu*il  avait  élevée.  Malgré  cela  elle 
nous  parait  bien  pauvre ,  pourtant  elle  n'a  point  été  pillée  h 
la  révolution;  seulement  on  Ta  convertie  en  temple  de  l'Être- 
Suprême  et  Ton  y  a  fliit  du  salpêtre. 

Saint  Georges,  patron  de  la  parotese  »  est  Fobjet  d*nn  pélé- 
rinage  très-fréquenté  par  les  dartreux.  L'ancien  patron  de  la 
paroisse  était  saint  Pierre,  c'est  du  moins  ce  que  Ton  trouve 
dans  un  acte  de  1177,  qui  menlioone  la  chapelle  de  Culmes- 
nil  parmi  les  dépendances  du  prieuré  de  Longuevilie.  On  dit 
que  la  cure  a  été  érigée  posiérieurcment  à  cette  époque,  tou- 
tefois elle  existait  ;ni  milieu  du  xin"  siècle,  car  nous  la  voyons 
fi<j:urer  dans  ie  poiiillé  d'Eudes  Higaud,  arrêté  d  une  manière 
deiiniiive  en  1275 

Dans  le  célèbre  aveu  donné  par  Tabbaye  de  Longuevilie , 
h;  25  avril  l/il9,  ce  monastère  déclare  avoir,  le  droit  de  pré- 
i»eniaiii>n  :\  la  cure  de  Colmesnil. 

Sur  cette  paroisse  est  situé  le  fameux  château  de  Manne- 
ville,  où  tomba  malade  Monseigneur  l'archevêque  d'Aubigné, 
le  32  avril  1719 ,  et  d'oii  il  partit  pour  mourir  à  Rouen  le 
lendemain.  Cette  vieille  ctaâtellenie  fut  érigée  en  comté  par 
lettres-patentes  du  roi  Louis  XIV,  en  date  du  mois  de  janvier 
166S»  en  iisveur  de  François-Bonaventure  de  Manneville, 
époux  de  Marguerite  d'Aligre.  Son  fils,  Étienne-Joseph , 
comte  de  Manneville  et  gouverneur  de  Dieppe ,  fut  le  cous- 
tructeur  de  l'église  de  Colmesnil ,  et  à  ce  Ûire  nous  lui  ac- 
corderons une  mention  particulière. 

En  168&  Il  traita  du  gouvernement  de  Dieppe  avec  le  doc 
de  Montausier,  qui  en  était  titulaire.  De  l'agrément  du  roi 
il  en  prit  possession  l'année  suivante,  et  fut  reçu  avec  une 
joie  inexprimable  à  cause  de  sa  naissance  et  des  qualités  de 
son  cœur  et  de  son  esprit.  Il  eonserva  ce  gouvemenieril 
jus(nreM  1716,  époque  où  il  perdît  son  épouse  Anj^élique  de 
l\îoni;n  M<Mirhovreuil ,  décédée  le  22  septembre  de  celte 
;«nn«-e.  bon  lils  lui  ayant  succédé  dans  retle  charge,  il  se 
rtilira  h  son  château  de  Manneville,  où  il  mourut  le  17  sep- 
tembre 1729.  11  fut  inhumé  dans  la  collégiale  de  Sauqueville, 
sépiilime  ordinaire  de  sa  famille.  Son  portrait  est  conservé 
dans  une  des  ailes  abandonnées  du  chûteau  de  Manneville. 

Ce  brave  gentilhomme  laissa  à  Dieppe  une  mémoire  qui 
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Alt  loog-lemps  en  bénédiction.  Il  commandait  la  ville  au 
moment  de  la  terrible  éjvenve  du  bombardement  de  1694,  il 
se  condnisit  en  loyal  chevalier,  et  aon  grand  cœnr  gémit 

profondément  de  n'avoir  à  lutter  qii*avec  les  flammes.  Le  S7 
octobre  1675  il  avait  poeé,  avec  son  père,  la  première  pierre 
de  Téglise  des  Carmes. 

Au  château  de  Maoneville  fut  autrefois  une  chapelle  dé- 
molie il  V  a  environ  quarante  ans ,  avec  une  partie  du  châ- 
teau Dans  le  paixi  est  une  croix  de  grès  qui  y  fut  élevée 
par  le  vœu  d'une  femme  écbappée  au  fer  des  assassins. 

UAL  T  OT-8  VU-DIEPPE. 

On  serait  tenté  de  croire  que  le  nom  de  ce  village  vient 
de  sa  position  élevée  sur  une  h  uite  eolline  qui  domine  la  mer 
et  les  pays  d'alentour.  LVglise  de  Uautôt,  placée  au  milieu 
des  murs  et  des  jardins  du  hameau ,  est  entourée  de  son 

cimetière ,  qui  ressemble  h  un  bosquet  où  reverdit  sans  cesse 
un  if  srrulaire.  Sur  la  surface  du  sol  on  dislingue  des  tombes 
fraîchement  remuées,  que  des  mains  pieuses  cultivent  eomme 
les  plates-handes  d'un  parterre.  Çà  et  Ij^i  sont  seméh  des 
morceaux  de  pierre  ,  provenant  d'anciens  cercueils ,  que  le 
fossoyeur  brise  avec;  sa  bêche. 

L'é^îlise ,  qui  s'élève  à  peine  h  la  hauteur  des  arbres  qui 
l'entoureut,  dut  avoir  autrefois  un  clocher  élancé  dans  les 
airs.  La  foudre  et  les  vents  l'auront  renversé  bien  des  fois, 
et  la  tour  d  aujourd'hui,  couverte  d  un  humble  toit ,  est  toute 
lézardée  parle  tonnerre.  Deux  constructions  se  distinguent  fort 
bien  dans  cet  édifice  :  la  première,  en  pierre  cl  eu  silex,  est 
du  un*  siècle;  elle  se  compose  du  cbœur  et  du  transept 
nord.  Ce  dut  être  autrefois  le  style  de  l'église  entière.  La  nef, 
le  transept  sud  et  le  clocher  sont  en  grès  et  appani^nent  au 
X.VI*  siècle.  L*extérieur  du  monument  a  quelque  chose  de 
rude  que  rintérieur  essaie  heureusement  de  démentir. 

Le  clocher,  sur  le  portail ,  est  une  construction  en  grès , 
de  1580.  U  renfermait,  avant  la  révolution ,  trois  cloches 
dont  une  seule  subsiste  encore.  La  place  des  deux  autres  est 
occupée  par  celles  de  Pourville  et  du  Petit- Appeville.  Car  ki 
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paitiisse  do  liaulôt  se  compose  aujowd'iiui  de  trois  cures  cl 
de  trois  églises ,  dont  deux  sont  en  ruines.  Voi(*i  rinscriplion 
qu  on  lit  sur  Tancienne  cloche  de  Id  paroisse  :  «  J'ay  élé 
M  bénite  par  M.  Vincent  Mole,  prostré  curé  de  ce  lieu,  et 
»  nommée  Magdeleine,  par  irès-haui  el  très-puissanl  seigneur 
)»  nionseipnenr  Jacques  sire  de  Matignon,  comte  de  Thorigny, 
»  seigneur  du  duclié  (i  r.ionllcville  ,  baron  de  Snint-l  ô,  do 
»  Gaitoville,  châtelain  haut-justicier  de  Hotôt ,  n)ciiil)i  (  tin- 
»  dit  duché,  chevalier  commandeur  des  ordres  du  Koi ,  iieu- 
»  ienant-général  de  ses  armcM '^^  eu  sa  province  de  Mormandie, 
»  et  dame  Madeleine  Haley  d'Orgeville  ,  femme  de  messire 
M  Pierre  Le.  .  .  .  ,  chevalier  seigneur  de  Ui)umcuil, 
»  conseiller  du  Kui  en  la  grauù  chambre  de  son  Parlement 
tt  de  Rouen.  »» 

La  cloche  du  Petît-Appeville ,  faite  en  1787  par  Esiieaae 
Piot ,  de  Lyon ,  porte  cette  inscription  :  u  J*ai  été  bénite  par 
»  M.  Panneville,  curé  de  cette  paroisse,  et  je  ni'a{>pelle 
»  Hyacinthe-Henriette  »  nommée  par  messire  Hyacinthe  de  la 
>i  fiiandinière ,  seigneur  et  patron  de  Rouxmeflil ,  de  Plessis 
>»  et  de  Lardinières,  et  noble  dame  Henriette  Lemoyne- 
»>  d*Aubermesnîl ,  v*  de  messire  Pierre-Simon-Charles  de  la 
»  Blandinlère ,  en  son  vivant  seigneur  des  susdites  terre:;. 
»  G.  Lefebvre ,  L.  Lefdivrc ,  trésoriers.  »  Enfin  sur  la  clo- 
che de  Pourville  ,  se  lit  Finscripiion  suivante  :  «  16.'i7,  Hobert 
M  Pigny,  sieur  d'Orménil ,  conseiller  du  Roy  en  la  (>ourt  des 
)»  Aydes,  à  Rouen,  parrain,  Catherine  Caron ,  fenie  de 
M  Adrien,  nussire  Eslu  en  la  vicomté  d'Ârques ,  iuurraine , 
»  Jean  1  illant ,  trésorier.  » 

I/éi^Hse  de  ilautôt ,  ((ui  s\\st  enrichie  des  dépouilles  de  ses 
annexes,  a  aussi  gardé  le  souvenir  îles  saints  patrons  des 
églises  abaiHliMiiiees,  On  trouve  dans  le  ehreur  deux  tableaux 
représenlanl  ^.;^lnl  Krmy  ci  saint  l  bornas  de  Caniorbéry , 
pontifes  pioicclenrs  do  ces  terres  féodales. 

La  nef,  en  grès,  est  supportée  par  des  colonnes  minces, 
mais  sans  élégance.  Cette  consti  uction ,  de  la  renaissance , 
porte  avec  elle  son  baptistère ,  car  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne  on  lit  :  «<  Furent  fais  le  mardy  prvmier  jovr  d*Aovsi 
>t  mil  V*  L1X.  »  L*allée  collatérale  qui  a  été  ajoutée  au  nord 
ne  Ait  achevée  quVn  1576,  après  les  troubles  de  la  réforme. 
De  ccito  époque  subsistent  encore  dans  Péglise  de  jolis  socles 
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dé ftlalucs  couvcrift  d'écnssons  ou  d«coupC*$  par  un  ciseau 
habile. 

Nous  signalerons  encore  parmi  les  œuvres  du  xvi*  siècle, 
}a  chapelle  de  Saini-Jacques,  dans  le  transept  méridional, 

qui  fut  autrefois  le  siège  d'une  confrérie.  On  y  remarque  sept 
ou  huit  bossets  en  bois  sculpté  représentant  saint  Jean  Té- 
vantTflisir  ;  snint  Piorre  ,  s-nnf  Piuil,  saini  Michel  el  les  dia- 
cres Eliciine  et  suint  Lauienl. 

Le  transept  seplcnlrionul ,  consacrù  à  la  Sainic-Vierge  , 
posseile  un  lableau  peint  par  Diimoiil  ,  m  18'2G.  Les  trois 
fenêtres  qui  éciairaient  cclto  i  liapclle  apparli«jnnent  au  style 
ogival  primitif  Malheiireuseiiitul  une  a  été  rebouchée ,  les 
deux  :intn»s  sont  iininli  es. 

La  partie  monumeniale  di;  cette  église,  c'est  le  cb«eur  qui  • 
est  un  vrai  modèle  de  sanctuaire  rustique.  C'est  un  morceau 
complet  du  xiii*  siècle ,  percé  sur  chaque  cdté  de  deux  fenê- 
tres ogivales  à  douilles  lancettes ,  et  au  chevet  d'une  fon 
belle  fenêtre  à  compartimenia  garnie  de  roses  et  de  «piaire- 
feuilles. 

Comme  toutes  les  autres,  Téglise  de  Hautôt  fÎJt  pillée  à  la 
révolution.  Les  statues  furent  cassées  et  les  autels  livrés  aux 
flammes.  Un  club  fut  établi  dans  le  chœnr  et  dans  la  nef  une 
salpétrièrc.  Pendant  ce  temps  cinq  ou  six  prêtres  réAractaIres 
étaient  cachés  sur  la  paroisse.  Plusieurs  disaient  la  messe 
ches  le  citoyen  Lebreton ,  maire  de  la  commune.  On  cite 
entr'auires  M.  Lemarcband,  mort  curé  de  Sotteville-sur-Mer, 
M.  Pannier,  qui  mourut  curé  de  Bacqueville,  et  M.  Borel,  qui 
fut  arrêté,  mis,  en  prison  au  château  de  Dieppe,  mais  qui,  au 
concordat ,  devint  curé  d'Ouville-la-Kivirre. 

Sachons  gré  à  la  révolution  d'avoir  épai^né  la  croix  du 
cim<'ti<''r<'  Hiite  en  Tan  tml  cint:  cens  vint.  Malheureuse  iinnl 
il  n'en  lut  pas  ainsi  de  la  Lroix  à  la  Ikiîne.  sur  le  boni  du 
grand  chemin.  Elle  rappelait  le  lieu  où  une  épousé  verlueuse 
périt  victime  de  sa  tideiiic  conjugale.  Renversée  depuis  par 
des  mains  brutales,  cette  croix  de  grès,  sculptée  avec  ék- 
gance,  resta  long-temps  couchée  sur  1  herbe.  Elle  a  été  pieu- 
sement recueillie  par  un  habitant  de  llautôt,  qui  la  garde 
avec  un  morceau  de  la  base  sur  le(|uel  on  lit  le  chiffre  de 
165S.  Cest  sans  doute  Tannée  du  crime  ou  celle  de  l'expia- 
tion. Le  pied  de  la  croix  est  encore-  debout  sur  la  grande 
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roule ,  salut-  |iar  les  habitants  dns  campagnes  qui  la  nuil  n'y 
passent  f]îr<'n  iriMiiblaiil  ;  car  au  j)lns  fort  des  ténèbres  quel- 
(pu's  inis  (fiii  vu  se  promener  à  l'eniour  une  dame  blanche 

iiaulot ,  de  l'ancien  doyenné  de  Itrachy,  comptai!  96  feux 
eiJ  1738.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  9M)  habitants 
avet-  les  anciennes  paroisses  de  Pourville  et  d'Appeville-le- 
Peti». 

Le  dernier  seiguem  ,  patron  de  ce  lieu,  était  le  fameux 
prince  de  Monaco ,  dernier  propriétaire  du  duché  de  Longue- 
ville  et  des  ch&tellenies  d^Etouiteville ,  de  Valmont,  des 
Loges ,  de  Beiueval  et  de  HauiAt-sur-Dieppc.  Depuis  le  xii* 
siècle,  la  terre  de  Hautôt  était  passée  dans  la  maison  des 
Eioutteville  par  le  mariage  de  Maignerite  de  Haut6t  avec 
Nicolas  d'Etoutteville,  chfttelain  de  Valmont  (1). 

Abandonnée  par  ses  anciens  maîtres,  la  demeure  féodale 
des  ch&telains  de  Haulôt  ne  tarda  pas  à  tomber  en  ruines. 
De  celte  vieille  forteresse  seigneuriale,  il  ne  reste  plus  au 
milieu  des  bois  que  des  pans  de  mur  envahis  par  le  lierre 
et  des  fossés  remplis  par  les  broussailles.  Ce  vieux  cbftteau 
était  tout  à  la  fois  protecteur  du  rivage  et  Justicier  de  la 
contrée.  Sa  cohue,  sa  prison,  ses  piliers  se  trouvaient  au 
Petit-Appeville  ;  il  en  eut  même  jusque  dans  Tenceime  de 
.  Dieppe.  Les  deruièi  es  pierres  de  la  forteresse  guerrière  ont 
été  livrées,  en  1583,  aux  Minimes  de  Dieppe  qui  consirui- 
sireni  avec  ces  débris  leur  charmante  chapelle  de  ^otre- 
Dame-dc-  Bon-Port 

Hautôt  fut  autrefois  un  grand  centre  ccclésiasticpie  duquel 
relevaient  les  chapelles  baptismales  de  Pourville  ci  du  Petit- 
Appevillc.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  sur  un  rcL'î^tie 
de  Pourville  pour  Tannée  1547.  Ce  registre  écrit  en  latin 
notis  prouve  de  plus  Ir  U)U'^  usatre  «pie  l'on  a  fait  en  I  rnncc 
de  la  laii;;ue  romaine  pour  li  s  actes  publics  :  Sequinilur 
fwtniiKi  i>fin  nlum,  huptisaforum  tu  JonltJnt^  crrlc.stff  de Pnrvilld 
f^mr  'juidcni,  cevlesui  est  mhsidium  ecckant'  parochialis  de 
IlmUuto  suprâ  Depyam.  Lu          les  registres  écrits  en  fran- 

(1)  Les  arcfaive>i  du  la  cbàtelleuie  de  llsulôt  «t  celles  de  Bemeval  .se 
trouvent  dans  le  cbartrier  du  diàteau  de  Valmont ,  possédé  préseole- 
mcnt  par  M,  H.  Barliel,  ancien  maire  de  Kouen  et  pré»idcnl  du  conseil- 
générât. 
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çais  disent  :  Lus  baptêmes  de  PorcilU,  hameX  de  Hotott  par 
M,  ForUer,  ciwpelaiH  audit  Ueu*  Dans  ces  regisires»  i!  n'est 
pas  question  de  sépultures,  ce  qui  prouverait,  ce  me  semble, 
qu*att  XVI*  siècle  les  hameaux  n'avaient  point  de  cimetière. 
Les  habitants  étaient  portés  autour  de  Téglise  de  Hautôt,  la 
métropole  paroissiale. 

En  terminant  ce  que  nous  avons  h  dire  sur  cette  paroisse , 
nous  ne  devons  pas  oublier  un  saint  et  vénérable  ecclésiasti- 
que qtii  y  exerça  plusieurs  années  un  ministère  béni  du  Ciel. 

Vini  enl-Jacqnt^s  Auvr:î\  ,  (ils  de  Vineenl  Aiivrny,  ehurrclier 
au  Monf-de-Neuville ,  et  de  Madeleine  Defrance,  sou  l'îioiise  , 
naqiiii  au  l'ollel  de  Dieppe,  h-  t''^  février  1748,  el  fui  bap- 
tisé le  lendemain  dans  la  c!ia[>(  11*  If  \  olre-name-des-r,réves. 
Elevé  d'abord  par  b's  frères  des  écoles  chrétiennes,  il  (il  ses 
hiirnaniu's  au  colK-ge  royal  de  Dieppe,  senu  par  les  Oralo- 
ricns  ;  puis  il  alla  à  Rouen  suivre  les  cours  de  philosophie  çt 
de  théologie  du  séminaire  de  Saint-Nicaise  ,  appelé  le  St  ini- 
naire  des  pauvres  clercs  du  diocèse.  Il  y  fll  partie  d'une 
congrégation  érigée  en  1739,  en  rhonneur  de  la  Vierge 
Marie.  Cette  congrégation  avait  été  fondée  dans  cette  maison 
par  Noél  Massif,  de  Dieppe,  Jeune  clerc,  qui  était  mort  en 
1760,  avec  une  vraie  renommée  de  sainteté  (t). 

Promu  an  sacerdoce  à  la  Saint-Mathieu  de  1772,  il  fut, 
cette  année-là  même,  envoyé  vicaire  à  Saint-Yaast-de-Guil- 
mécourt  où  il  resta  jusqu^au  mois  de  septembre  1778.  L*abbé 
Bruno,  curé  de  Neuville,  qui  l'avait  élevé  en  grande  partie 
et  qui  connaissait  son  zèle,  voulut  Tutiliser  en  faveur  de  sa 
paroisse;  il  l'appela  près  de  lui,  lui  fit  évangéliser  sa  terre 
natale  et,  malgré  l'autorité  d^un  vieux  proverbe,  il  devint 
prophète  dans  son  pays. 

L'abbé  Auvray  fut  d'abord  prêtre  auxiliaire,  le  1778  à 
1783.  Il  travaillait  au  ministère  paroissial  avec  MM  Duhamel 
elMauger,  vicaires.  Au  mois  de  mai  1783,  ces  deux  ecclé- 
siastiques reçurent  une  autre  destination,  ils  furent  remplacés 
par  MM.  Auvray  ef  Maromme.  T.'abhé  Auvray  se  livra  au 
ministère  ecclésiastique  avec  un  zèb'  cxiiéme  ;  lui  seul  faisait 
presque  tous  les  baptêmes  à  la  chapelle  des  Grèves.  Après 

1  Abrégé  de  la  vie  de  Noëi  Maasijy  iinprimé  i  Rouen,  uu  1740.  -~ 
Modèles,  etc. ,  par  I  abbé  Curuu,  t.  r%  p.  1-91. 
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line  mission  laborieuse  de  sept  iinnécs ,  sa  santé  s^alTaiblU  et 
cessa  de  répondre  à  son  ardeur.  Force  lui  fut  de  retourner  h 
la  campagne  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  U  quitta  Neu- 
ville en  1785  et  fut  remplacé  par  M.  Garrin  qui,  phis  tard, 
pariii  pour  rêmigratlon  et  revint  mourir  curé  du  PoUet,  en 
1815. 

En  quittant  le  Pollet,  il  emporta  les  regrets  des  personnes 
pieuses  dont  plusieurs  continuèrent  de  réclamer  ses  soins , 
même  à  la  oampugne.  Il  avaii  éiahli ,  sous  le  titre  de  Caté- 
chisme renforcé,  des  instructions  familières  itjôIiVs  de  dialo- 
gues qui  auiraienl  un  peuple  nombreux.  Il  cullivail  avee  une 
prédilection  loule  [larticulière  la  piélé  du  jeune  âge.  Aussi, 
un  .j()»ir,  un  religieux  se  plaignant  devant  lui  de  n'avoir 
point  (le  j;ir<îin ,  «  Mon  jardin,  à  moi,  répondit  le  zélé  vicaire, 
(  <•  soni  rrs  iiiincs  plantes  que  vous  voyez,  »  montrant  altHS 
les  nombreux  caféehumènes  ()ui  récoulaien!  avec  assiduité. 
Sa  pauvre  mère  iui  exprimant  parfois  la  crainte  de  h;  voir 
succomber  au  travail ,  il  lui  répondait  simplement  en  lui 
montrant  le  crucifix. 

L'abbé  Auvray ,  revenu  de  la  longue  maladie  que  lui  avait 
causée  son  aèle ,  partit ,  en  1785 ,  pour  le  vicariat  de  Hautôl 
où  il  resta  bult  ans.  Lui  seul  desservait  la  paroisse  ;  les  actes 
sont  faits  par  lui  et  signés  de  sa  main.  Le  cnré,  M.  Aumont, 
était  presque  constamment  à  Paris.  En  vrai  décimateur,  il 
venait  deux  fois  par  an  dans  son  église  chauler  VIH  missa 
€$t  de  Noél  et  de  Piques,  en  d'autres  termes,  il  venait 
gagner  légalement  la  dime  wrte  et  la  dtme  tèehê  de  son 
bénéfice.  L*abbé  Auvray  a  laissé  des  souvenirs  édifiants  dans 
la  paroisse;  on  y  reconnaît  encore,  après  cinquante  années, 
les  vieillards  qu'il  a  formés. 

L'abbé  Auvray,  trompé  par  son  zèle  et  peut-être  aussi  par 
le  désir  de  voir  réformer  des  abus  dont  gémissaient  les  vrais 
amis  de  l'Église ,  crut  devoir  un  moment  prêter  le  serment 
exigé  p:ir  l'assemblée  constituante  ;  mais  il  y  ajouta  lotiiefois 
cette  clause  expresse  :  snppost'  qu'il  n'i/  ait  à  faire  rf  s  rineat 
auCHVc  pxft^cii  <!('  prchr.  Un  coup  de  tonnerre  lui  ouvrit  les 
yeux.  Le  bruit  des  massacres  de  septembre  étant  parvenu 
jii>(jn  il  l)i«  i»pe,  il  aperçu!  alors  les  véritables  tendances  que 
l'on  voulait  liomu  r  aux  alïaires  de  PÉglise.  Il  ne  balança  pas 
un  moment  :  il  émigra  en  Angleterre  dès  les  premiers  jours 
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i\e  seplenibre  1792.  A  ce  momcnl ,  !•  [Mirl  do  n'avaii 
pas  assez  de  navlt  i'^  jtonr  trnnsporter  à  l'élrangcr  les  pr^^iies 
qui  s'y  précipilaicm  rfi  hmlc.  L'abl)é  Aiivray  nbnndaiiiia  son 
lualbeureiix  liuiipcan  (|ni  resta  sans  pasu  nr.  Aucun  viiri' 
ne  pu  l  se  la  ire  inslaller  à  sa  phice  L'abbé  breton,  vicaire 
de  Saiul-Retiiy,  (jui  avait  été  élu,  dut  renoncer  à  ses  pré- 
teiilions  :  il  ne  tit  qu'un  seul  acte  et  encore  sous  un  tiUe 
eiJijjriiiilé. 

L'abbé  Aiivray  se  rendit  à  Winch psier  où  il  fut  ioi?e  au 
châlean  avec  phisieurs  centaines  de  prêtres  irançais,  refni;iés 
comme  hii.  Lorsque  i'émigraiitm  fut  compb>te,  on  en  c<)ni|)ia 
jusqu'à  sept  cents  dans  celle  seule  cilé.  Ce  fut  alors  que 
M.  Wcld,  digne  d'une  élernelte  mémoire  pour  ses  vertus, 
établil  près  de  son  château  de  Lalworth  m  monas^tère  de 
Trappistes  où  grand  nombre  de  prêtres  et  de  religieux  do 
France  venaient  vivre  sous  la  règle  austère  de  Tabbé  de 
Raneë.  Cette  colonie  de  cénobites  fit  revivre,  sur  la  terre 
étrangère,  tontes  les  vertus  qui  avaient  illustré  an  siècle  pré* 
cèdent  le  berceau  de  la  réforme  monastique.  La  vieille  Bre- 
tagne crut  y  voir  Tombre  des  G)lomban,  des  Bède  et  des 
Dunstan ,  parcourir  de  nouveau  leur  pairie.  Plus  tard,  le  cou- 
vent de  Ijulworth  traversa  la  91er  et  revint  habiter  sa  mère- 
patrie,  il  forma  près  de  Nantes  cette  fameuse  abbaye  de 
Melleray  qui  a  fait  refleurir  parmi  nous  les  successeurs  des 
Antoine ,  des  Pacôme  et  des  HUarion. 

Le  père  Jean-Baptiste,  supérieur  de  la  maison ,  avait  conçu 
la  plus  haute  opinion  de  la  piété  fervente  et  de  la  parfaite 
obéissance  de  notre  serviteur  de  Dieu.  A  la  date  du  12  sep- 
tembre 1796,  il  écrivait  une  lettre  pleine  rfi  loges  touchant 
le  pieui  novice  qui  lui  avait  été  envoyé,  il  l'appelait  un  ifctit 
enfant  de  US  ans  !  et  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'adnjirer  dans 
cette  belle  ûmc  les  effets  de  la  grâce.  Les  grandes  moriilica- 
lions  et  le  zèle  brûlant  du  frhr  Aiujastin  consumèrent  sa 
vie  en  peu  de  jours  et ,  après  quatre  mois  d'épreuves  et  de 
prières  constantes,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  iU  dé- 
cembre 179G. 

Les  lettres  les  plus  édifiantes  ont  été  écrites  pour  raconter 
les  derniers  moments  de  ce  nouvel  Antoine,  et  l'alïbé  Caron 
n^a  pas  balancé  un  instant  de  le  ranger  au  nombre  des 
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Confeneurs  de  la  foi  dans  V  Église  gaUieane,  à  la  fin  du 
xviii*  siècle  (1). 

POURVILLB. 

PourviUe,  c'esi  la  urisiesse  même.  C*e$i  une  poignée  de 
chaumières  accroupies  au  pied  d*un  coieau  couvert  d*aJoac8 
et  de  bruyères.  Au  milieu  sont  les  murs  dépouillés  d'une 
église  qui  rappelle  Tabominadon  et  la  désolation  dans  le 
Heu  saint.  J*al  parcouru  souvent  les  rives  de  la  Scie,  j'en  ai 
admiré  les  sites  gracieux  ;  je  me  suis  souvent  assis  dans  les 
frais  vallons  qu'elle  arrose ,  au  pie  il  des  châteaux  de  Lon- 
gue ville,  du  UonhPinson  et  de  Charks-Mesnil,  Partout  elle 
a  réjoui  mes  yeux,  mais  ici  elle  a  resserré  mon  cceur. 
Entre  ces  deux  falaises  la  pauvre  rivière  se  perd  dans  une 
masse  dv  qui  lui  barrent  le  passage  et  qni  l;i  forcent  de 

se  réjKindi  f  m  mupliitiques  alluvhms.  Elle  fait  mille  contours 
pour  se  marier  avee  hi  m^r  ;  quelques  douaniers  seulement 
sont  K^moins  de  sa  pénible  agonie,  car  les  cabanes  du  hameau 
se  sont  eiaigoées  d'elle,  tant  elle  est  triste  à  voir  à  ses  der- 
niers moments. 

rourville  ne  compte  pas  12  ieux.  Il  en  avaii  ib  en  1704 
et  un  curé  dont  on  mouire  encore  le  presbylèi  e  ,  occupé  par 
un  douanier  :  car  le  douanier  est  tout  à  Pourville.  Ccst  lui 
qui  a  reca^lll  Théritage  de  l'église  et  de  Tempire  :  il  fait 
faction  à  la  batterie  et  il  loge  au  corps^e-garde.  11  jouit  des 
droits  de  varedi ,  de  péage  ,  de  pontage  i  de  bris  et  d'épa- 
ves. Pourtant  nous  doutons  que  ce  cumul  de  dignités  et  de 
privilèges  puisse  le  distraire  de  rennui  profond  qui  paraît 
avoir  flxé  son  s^ur  avec  lui.  Sa  pensée  doit  souvent  se 
rembrunir  à  la  vue  de  cette  mer  immense  *  oh  pointillent  à 
rhorison  quelques  voiles  noires,  de  ces  falaises  hachées 
par  le  temps  et  les  vagues ,  de  ces  roches  d'Âilly  qui  sortent 
de  la  mer  comme  des  dents  de  requin ,  et  de  ces  masses 
énormes  de  galets  que  la  mer  roule  élemellement  sur  le 
rivage  avec  un  affreux  bruit  de  chaînes. 

(1)  Les  Confesseurs  4ç  la  Foi  p!»r  l'ablM-  fiarcm.  pMri'-,  4820,  l.  iv  , 
p  489-6(W.  fîdjist.  des  Bapt..  mar.  cl  sép.  des  paroisses  de 
SaitU'V€uui-de-Guilmicowrtt  1178-78;  — de  Neuvilte-U-Pollel f 
i17S4»;  —  ée  BdM^ut'Oiqipe,  178IMHI.  Aux  AnA.  du  TribunsI 
civil  de  Dieppe. 
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Du  resie  ce  qui  résume  parfoiiement  la  tristesse  du  pays , 
c*est  l'église  qui  n*esc  plus  qu'un  tas  de  pierres  noires  accu- 
mulées depuis  cinquante  ans  sous  les  coups  des  orages.  Il 
ne  reste  plus  que  des  murs  lésardés,  des  cintres  brisés,  des 
restes  d'ogives ,  une  pierre  d*autel  encore  sur  sa  maçonne- 
rie et  quelques  piédestaux  de  statues  renversées.  La  ronce» 
te  sureaa  et  Tortie  ont  encombré  cette  enceinte  oh  l'on  n^ose 
plus  pénétrer. 

Dans  le  cimetière  est  resté  debout,  sur  le  bord  du  chemin, 

un  fût  de  colonne  qui  ofTre  autour  de  sa  hampe  élancée  un 
lni)le  rang  de  perles ,  de  coquilles  et  de  fleurs  sculptées 
avec  beaucoup  de  goût.  «  Celte  imituiion  des  productions  de 
la  mer  est  une  harmonie  gracieuse  sur  ces  bofds  ,  et  r|ii;iTid 
OH  y  rélléchit  une  harmonie  touelianle.  Il  y  a  quehpie  ciiose 
qui  donne  à  penser  sur  I  incertitude  et  Tirréflexiou  de  la 
vie,  dans  la  sollicitude  de  l'artiste  qui  consume  ses  jours  à 
confier  des  monnmrnls  au  sable  des  rivapies  et  à  décorer  un 
écueil  (1).  M  Cette  plage  qui  a  tout  dévoré  depuis  trois  siècles, 
hommes  et  monuments ,  a  conservé  une  fragile  croix  de  grès 
que  protège  le  Souvenir  d*nn  Dieu  souffrant  Sur  la  base  du 
calvaire  on  lit  cette  Inscription  : 

L*AN  DE  ORACI  MIL  CINQ*"'  QUARANTE  SIX  11  KlfB  101. 

(1546,  2  juin.) 

A  côté  de  cetie  église  tombée  a  été  élevée  une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Thomas ,  l'ancien  patron  de  la  paroisse. 
Limage  du  saint  archevêque  de  Cantorbéry,  sculptée  en  bois 
en  1669,  a  été  sauvée  pendant  la  révolution  et  replacée  dans 
ce  petit  oratoire.  La  sacristie  a  été  fermée  avec  une  jolie 
porte  en  bois  sculpté ,  du  xvi*  siècle.  Au  milieu  de  ce  mélan- 
colique paysage,  cette  chapello  réjouit  le  cœur.  On  dirait  une 
fleur  qui  a  germé  sur  la  •]^rèvc.  Remercions  de  cette  bonne 
pensée  M.  de  la  Tour  et  W^*  Lebreion,  paroissiens  de  HautAt, 
qui  n'ont  pas  oublié  les  pauvres  pécheurs. 

Saint  Thomas  de  Canlorbéry  est  ici  l'objet  d'ini  pélérinage. 
Les  fiévreux  viennent  prier  devant  son  imngf  et  on  leur  pré- 
sente à  boire  dans  un  calice  que  Ton  prétend  avoir  servi  au 

1,1  j  Voîfaye  pUloresque  et  romantique  dam  VaneimM  Frmtee,  ^ 
liaute-Nonoanflie,  —  Pourville. 
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y,uui  iiii  itn  inr.  I m»  iradiiion,  dont  il  csf  m;il  :iisr  cic  décou- 
vrir la  hdurce,  prélend  que  le  célèbre  poiiiilc  anglais  débar- 
qua à  Pourville,  en  116/i,  lorsqu'il  se  retira  en  Fi  ance  pour 
fuir  la  colère  de  Henri  IL  On  veul  (iini  ail  célébré  la  messe 
sur  l'aulei  même  de  Sainl-Picne  de  Pourville,  et  qu'il  y 
ait  laissé  sou  kniap  e(  sa  chasuble  que  l'on  montra  loug-iemps 
dans  la  sacristie,  comme  la  métropole  de  Sens  les  montre 
encore  dans  son  trésor. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  f^re  voir  tout  ce  qu'il  y  a 
d^invratsemblable  dans  cette  tradition  et  d^apocryphe  dans 
cette  légende.  Les  voyages  de  Tarchevéque  de  Cantorbéry 
sur  le  continent,  n*étant  pas  un  mystère  pour  l*histoire ,  son 
itinéraire  nous  a  été  gardé  presque  jour  par  jour  par  les 
historiens  contemporains.  Il  suffit  d*ouvrir  la  collection  de 
Dom  Bouquet ,  pour  se  convaincre  qae  le  célèbre  primai 
débanjua  à  Hodie,  près  Gravelines,  et  qu'il  passa  les  pre- 
miers jours  de  son  exil  aux  monastères  de  Clair^Marais  et 
de  Sainl-Omer. 

Comment  donc  se  fait-il  qu'on  ait  pu  parler  de  son  passage 
à  Pourville,  el  eommeni  a-l-il  pu  obtenir  assez  de  créance 
pour  détrôner  plus  tard  le  chef  des  apôires  riiiî  riaîi  |»a- 
iron  primitif  de  la  paroisse?  Un  rapproi  In  fin  ni  iiii;t'nieux 
à  faire,  c'est  que  saiul  Thomas  est  invoipie  contre  les 
fièvres.  Le  5S  août  1179,  le  roi  Louis-Ic-Jcune  alla  à  Can- 
lurbcry  prier  pour  son  fils,  au  l(»mbeau  du  saine  martyr.  Il 
passa  sa  léte  couronnée  a  l'ouverture  circulaire  du  sarcophage, 
comme  cela  se  pratit^uait  encore  dans  ces  derniers  temps 
au  tombeau  de  sainte  Honorine ,  dans  l'abbaye  de  Graville. 

Ce  prétendu  passage  de  saint  Thom.as  à  Pourville  semblerait 
indiquer  qu'autrefois  la  plage  était  accessible  aux  navires ,  et 
quil  y  eut  un  port  à  rentrée  de  ce  vallon ,  comme  le  veut  la 
tradition  du  pays  ;  c'est  là  un  point  qui  nous  parait  également 
démontré  par  rbistoire.  Dans  les  archives  du  château  de 
filainville  »  nous  lisons  qu*en  tS05  Jacques  Molay,  dernier 
grand  maître  de  l'ordre  des  Templiers,  débarqua  à  Pourville, 
en  revenant  de  la  Terre-S  iinte  ;  il  était  accompagné  du  comte 
Germain  de  Valois.  De  lîi  ils  prirent  le  chemin  du  château 
dWc,  pour  s*y  reposer  des  fatigues  de  leur  voyage  (1). 

.1;  Écho  de  Houen,  du  17  février  iH37. 
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Dans  ses  recherches  sur  \o.  port  de  Dieppe,  M.  Méry,  io" 
génicur,  u  <!)*couvert  ic  tarif  des  droits  que  payaient  les  na- 
vires abordant  à  Pourville.  C'est  à  Pourville  que  les  t>an|ues 

de  Dieppe  poriaiont  leur  poisson  pendant  la  peste. 

Le  nom  môniode  Pourville  semble  indiquer  un  port,  car  de 
vionx  litres  ei  frnîKMOîiues  cartes  écrivent  I*ffrt  rillr  (\).  Il  est 
dii,Mir  (le  remarque  que  ce  nom  de p(rrt  a  été  donné  nu  grand 
uumbre  de  localités  placées  sur  le  rivage  de  la  Munclie  (2). 

(I)  CepeodiDt  le  PomUé  d'Eudes  Rigaud  écrit  Poukienitte, 
{%  Pour  ne  pas  sortir  de  notre  littoral,  nous  en  montreriMis  un  grand 
nombre ,  ontrt^  la  Seine  et  la  Bmle  :  le  vallon  de  Saîale-Adrcsse ,  qui 

s'abrite  derriAre  1»'  r^i^i  «îf  la  HAvp,  avait  pris,  au  xiv  e\  an  >'w'U- , 
nom  de  Port-auX' liai  eaux  Kntrc  Irs  (jciiv  grandes  porirs  (|ui  Imnlcnl 
la  (alaise  d'Étretat ,  est  une  i>;iic  uaturulk' que  1  uo  iioiiimf  It;  Petii-Port. 
Une  charte  de  l'abbaye  de  Fécarop ,  donnée  par  le  duc  Richard ,  en  1037 » 
partedujMrf  demtrd'Êtigues,  pariuimantéè  Stigutt^  petit  vallon 
sec  et  désert  qui  se  trouve  sur  la  paroisse  de  Tattetot.  Les  moines  de 
Fécsmp  montinnnent  souvent»  Idaas  leurs  ardiives,  le  pariée  Fatieofle, 
dan<i  la  forêt  des  Hogiies. 

Tout  lp  mondi'  *''»!»n.Mt  If  v-d  d'Yitnrî . '-('î  huniMe  rcliouage  (]iie  qiiol- 
que^vuns  ont  rfVcniiKjUf  coinmr  If  iioirit  d  cnitiarqut'ment  de  Jules  César. 
Yport  est  rempli  de  ruines  ;  son  nom  s'écrivait  autrefois  Icportj  ce  qui 
lui  donne  une  aoalogic  de  plus  avec  VÊccius  portu»  de  César.  Toutefois  » 
nous  observerons  que  le  nom  d'Iccius  était  commun  dans  les  Gaules  :  on 
k  retrouve  {uirmi  les  députés  envoyés  par  la  ville  de  Reims  au  capitjiine 
romain  ;  mais  si  nou?'  cnn  ons  <\\\p  le  nom  d'Icport  vient  d' Iccius  portut , 
iioii^-  .^fifnnips  loin  de  conclure  que  cp  soit  relui  dt  s  (Njujmentaires. 

TtMil  près  des  Dalles  t'iixonnti^,  dvhoiidic  a  la  mer,  entre  deux  falaises, 
le  vallon  de  Saint- Pierre-en- Pori  ^  autrefois  riche  en  bateaux  et  au- 
ioiirdliui  presc^ue  désert,  t'aodenae  églif^e  e.H  restée  seule  au  bord  du 
rivage,  les  chaumières  se  sent  enfuie»  sur  la  cAte.  A  quelque  distsace  du 
port  de  C/Afife-Oeiil,  muré  par  les  religieux  de  Fécanq) ,  se  trouve  le 
port  de  Sunecetle.  S4iint-Valery-4'n-Cnii\  [xirînit  lo  nom  de  Port-Navarre 
avant  d'avoir  reçu' des  reliques  du  saint  apôtre  di;  l'Océan  un  nouveau 
baptême.  Sur  la  côle  de  Varenseville,  deux  desct  iiles  à  la  mer  portent  le 
nom  de  j^orf  des  Mouliers  el  de  port  de  Vastérival. 

A  l'abri  de  la  fUaise  de  Gaude-Côte,  les  premiers  Dieppois  avaient  placé 
k  port  de  Wtttf  sppelé  st^ourdliui  le  port  d*Oaest;  e'^ait  là  que  se 
retirait  la  marine  avant  l'ouverture  et  la  pratique  du  Hdhle.  Enfin ,  le 
dernier  |>oint  de  la  côte  où  nous  trouvons  le  nom  de  port,  esi  l'iterior 
portus,  aujourd  hui  le  Tréport ,  qui,  an  \r  siiVI  -,  n'  n-iit  ponit  encore 
de  hàvre,  car  c'est  en  H(M  que  le  j^uute  Henri  I"  detimrna  lu  Bref  le  qui 
déiMiucbait  ù  Mers  pour  lui  l'aire  vivifier  le  Tréport. 
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A  Texemple  de  tous  les  marins  do  nos  côtes,  les  premiers 
habitaots  de  Ponrville  placèrent  à  roccîdent  de  la  vallée  leurs 
bateaux  et  leurs  demeures.  Eu  \Bh6,  une  chute  de  rocher  a 
nioniré,  sur  la  falaise  de  rOuest,  dtx-huit  médailles  d*or  à 
Teffigie  des  Césars  du  m*  siècle.  Des  restes  romains  se  re- 
trouYent  également  dans  Tancien  presbytère. 

Le  curé  qui  habitait  cette  demeure  rustique  fut  toujours  ub 
pauvre  bénéficier  :  il  ne  comptait  guère  que  vingt-cinq  chau- 
mières soumises  à  sa  juridiction,  et  il  ne  pouvait  dlmer  que 
sur  le  sable  et  sur  les  iralcts. 

Ce  fut  sans  doulc  pour  accroître  ses  revenus  (jue  Tautorilé 
ecclésiastique  lui  avait  attribué  aulrelois  les  mariuycs  fnlrws 
de  Dieppe.  Kn  elTel,  à  partir  de  1697  jusqu'à  1775,  aucun  de 
ces  mariages  n'esi  célébré  dans  les  deux  églises  de  Dieppe. 
Les  IVoleslanls  des  paroisses  de  Saint-Jacques  et  de  Sainl- 
Kemy  qui  épousent  des  Calholiques  sont  tous  mariés  dans 
Téglise  de  Pourville  (1).  On  sait  qu'au  xviii"  siècle  rÉtatne 
connaissait  plus  de  protestants  ni  de  prétendus  réformés, 
mais  seulement  des  nouûeam  CathoUques  ou  des  nouMouie 
réunù  (S).  En  conséquence,  il  multipliait,  par  tous  les 
moyens  possibles,  les  obstacles  déjà  si  nombreux,  qui  s^op- 
posaient  à  ces  sortes  d*alliances. 

Toutefois,  un  acte  de  bienfaisance  avait  relevé  les  revenus 
de  la  cure  de  Pourville.  Racontons  ici  cette  anecdote  histori- 
que: 

En  1650,  la  fomeuse  duchesse  de  Longuevillc,  pour  se 
venger  de  la  détention  de  son  mari,  vint  en  Normandie  avec 
le  projet  de  soulever  celte  province  contre  rauiorité  royale. 
Repoussée  par  le  Parlement  de  Rouen ,  elle  se  retira  au  châ- 
teau de  Dieppe  dont  le  gouverneur,  Philippe  de  Montigny, 
lui  livra  les  clés.  De  là,  elle  prétendait  men:ir»'r  la  ville  et 
même  la  raser  avec  du  canon  :  mais  les  l)i«'[>pois  ayant 
demandé  au  roi  un  chef  capable  de  les  conduire,  essayèrent 
de  reprendre  le  chfltean  ou  au  moins  d'effrayer  la  duchesse. 
Ils  ctunmencèreiu  p  u  occuper  toutes  les  portes,  emp^^chanl 
ainsi  les  soldats  d'euUer  ou  de  sortir,  puis,  la  nuit,  ailu- 

{i)  Registres  âe  Pourville,  années  im,  4700, 1701, 4709, 4700, 
4743, 1744,  etc. ,  au  greffe  du  Trib.  civ.  de  Dieppe. 

(3j  Déclarttioiu  des  15  juiniem  et46  mai  17i4.  Mit.  Itofom.,  p.  m 
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mèrent des  falots  dans  toutes  les  rues  et  mirent  des  lanternes 
à  cbaqne  maison  pour  faire  croire  que  la  ville  veilMi  en 
armes  et  se  préparait  à  quelque  grande  entreprise.  Ce  strata- 
gème réussit  :  dès  la  nuit  même,  la  duchesse  se  fit  ouvrir 
précipitamment  la  porte  de  la  citadelle  qui  était  derrière  le 
cliâteau,  die  fit  baisser  le  pont*levis,  puis  se  sauva  à  pied, 
le  mieux  qu'elle  put,  avec  ses  plus  fidèles  domestiques. 
«  L'intendiuit  de  sa  maison  donna  ordre  aux  autres  de  les 
suivre  à  Tinstant  avec  leurs  chevaux ,  chaises  et  bagages  pour 
se  joindre  à  la  descente,  et  Ton  conduisit  sun  allessc  par  le 
chemin  qui  tend  au  village  de  Portville,  au  bas  de  la  côie« 
jusqu'à  la  rivière. 

»  L'aimable  et  bonne  princesse,  encore  effrayée  de  la 
peur,  tomba  malheiireiisomcmi  dans  Venu  ,  ati  passage  ;  mais 
elle  en  fut,  sur-le-rhamp  ,  reJirée  toute  tremblante  et  menée 
dans  la  maison  du  •  uré  ,  qui  accourut  au-devant  d»'  son  altesse 
et  qui  la  reçut  avec  tuuie  sa  suite ,  le  pins  lionuriement  qu'il 
lui  fut  possible,  dans  son  petit  presbytère.  Lu  princesse  parut 
si  c<»nsolée  de  la  bonne  réception  du  curé  qui  se  noniinaii 
Lelelliei-,  l('(|uel  fit  apporter  tout  son  bois  pour  la  réchauller 
Lt  ouvrit  sa  cave  pour  donner  son  cidre  à  boire  h  ses  gens 
jusqu'au  poimtlu  jour,  qu'en  rccounaissaucc  elle  lui  assigna, 
sa  vie  durante ,  une  pensiou  de  deux  cents  livres  sur  un 
bénéfice  ^n  Picardie ,  dont  il  a  toujours  été  bien  payé ,  ainsi 
que  Ta  appris  de  lui-même  Tatiteur  de  ces  mémoires.  Elle  lui 
permit  également  de  prendre ,  chaque  aimée,  iOO  fagots  dans 
le  bois  de  Hauti^t,  qui  relevait  de  la  chAtellenie  de  Longue- 
viUe  (1).  » 

En  1682,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  M.  de 
Sygogne,  cet  infhtigable  gonvemenrde  Dieppe,  franchissait 
la  Seie,  on  peu  au-dessous  de  PoorviUe  ;  malheureusement, 
son  cheval  tomba  dans  une  fondrière  :  le  pauvre  animal,  en 
se  débattant  pour  se  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  renversa  dans 
Teau  son  maître  et  lui  donna  un  violent  coup  de  pied  dans 
l'estomac.  On  retira  de  Teau  l'infortuné  gouverneur,  mais  sa 
blessure  était  si  profonde ,  qu'après  quatre  jours  de  souffrances 
atroces,  il  mourut,  le  5  du  même  mois,  au  cliâieuu  de 
Dieppe,  bon  corps  fut  transporté  à  TégUse  de  Sainl-Kemy  et 

-It  Muuuscrit  auuu} luu ,  p.  âàl. 
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inhumé  dans  Ui  chapette  de  la  Saiiiie-Vierge ,  an  côté  de 
rÉpttre.  Brûlée  à  coups  de  maase ,  en  1703 ,  son  image  ftmèbre 
a  été  retroQYée»  en  i8&6,  au  fond  d*one  cave.  Sur  lé  tronc, 
en  marbre  blatte,  on  reconnatt  les  armes  et  le  collier  de 
Vordre  de  Saint-Michel.  La  tète  a  été  sauvée  par  une  main 
pieuse  qui  Fa  mise,  cette  année  même  (1846),  à  notre 
disposition. 

yABBIfGBiriLI.E- SUR-MER. 

Après  Téglise  du  Tréport,  aucune  ;iiître  n'est  plus  poétique- 
ment assise  sur  les  rochers  de  la  cote  que  TégUse  de  Varen- 
geville.  Elle  est  seule  au  milieu  des  landes,  sombre  et  austère 
comme  le  rivage  qu'elle  habite;  elle  commande  la  mer, 
mais  elle  est  décimée  parles  tempêtes.  Sa  flèche,  ses  toîis, 
ses  fenêtres  ont  été  mille  fois  abattus  par  les  venis  ou  ren- 
versés par  les  orages.  Ua  catdier  romain  est  dans  le  voisinage  : 
c'est,  dît  le  peuple,  la  tombe  du  pUU  Mgt  d»  Gargmiwk 
Guerre  et  Paganisme ,  la  vieille  église  a  tout  vaincu  ;  mais ,  à 
son  tour  «  elle  est  menacée  par  FOcéan.  La  mer,  qui  ronge 
sans  cesse  les  tldaiseSt  s'avance  à  grands  pas  vers  elle  ;  dé^ft 
die  a  creusé  sous  ses  pieds  un  abime.  Elle  aura  beau  «voir 
été  bfttie  par  la  main  des  saints ,  habitée  par  des  oioines  pri- 
mitif ,  consacrée  par  la  main  des  pontifes  et  sanciiftée  par 
sept  siècles  de  prières ,  rien  de  tout  cela  ne  sera  assea  fort 
pour  conjurer  la  mer,  pour  exorciser  ce  dragon  terrible  qui 
se  rue  à  (/rande  erre  sur  sa  proie,  et  qui  de  sa  bouche  béante 
semble  prêt  à  l'engtouiir  pour  tonilours  ! 

A  la  vue  du  danger  qui  menace  cette  pauvre  église,  pressons- 
nous  autour  d'elle  et  li&tons-nous  d'en  conserver  ici  la  des- 
cription el  l'histoire 

La  terre  de  Varctigcville ,  entourée  de  stations  romaines  , 
dut  être  évangélisée  par  saint  Valéry.  Tapôtre  des  falaises  de 
l'Océan;  ou  bien  ses  reliques  si  i  nii  venues  plus  tard  se 
reposer  sur  ce  promontoire,  en  vue  de  rermilage  de  Leu- 
conaus,  lorsque  les  ossements  du  saint  moine  eurent  touché 
la  «erre  normande  (1197).  Nous  ne  saurions  douter  qu'ils 
n'aient  [)ullulé  sur  nos  rivages  et  enrichi  ces  nombreux  autels 
qui  lui  sont  consacrés.  Toujours  est-il  que  ce  saint  patron  de 
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régliae  vottliit  luUraénie  eo  choisir  la  place  et  en  diriger  la 
conslrucilOD.  On  racoaie  encore,  à  travers  les  siècles,  que 
les  habitants  de  Vareogeviile  ayant  vonlu  b&iir  leur  église  an 
miliea  da  village t  dans  un  champ  qn^ils  vous  font  voir,  le 
saint  Inmsportait,  la  nuit,  les  pierres  de  Tédiflce  dans  le  lieu 
oik  il  se  trouve  aqjourd'hui.  Il  fallut  bien  lui  céder  la  victoire, 
et,  depuis  ce  temps,  le  pieux  missionnaire  jouit  de  la  mer 
qu^il  aime  et  cooiemple  encore  ces  rivages  éclairés  par  sa 
parole  et  arrosés  de  ses  sueurs.  Pourquoi  donc  les  habilants 
de  Varengeville  veulent-ils ,  de  nos  jours,  transporter  loin  de 
la  mev  et  dos  rochers  le  saint  patron  de  leur  église  qui,  lui- 
même  ,  s  était  choisi  parmi  eux  une  sainte  retraite  ? 

Le  saint  abbé  ne  fut  pas  abandonné  seul  sur  la  roche  isolée 
où  il  s'était  retiré.  Les  angles  ,  les  premiers,  conversèrent  avec 
lui;  puis,  comme  dans  sa  grotte  de  Leuconans,  il  y  devint  le 
père  duo  peuple  d'élus«  Même  après  sa  mort,  il  eut  des 
disciples. 

L'abbaye  de  Couches  était  ù  peine  fondée,  en  1035,  que 
déjà  Roger  de  Toteney  lui  avait  donné  l'église  de  Sffjnt-Wnlrrij- 
de-^arengiertille  avec  la  dîme  du  bénéfice,  le  tiei  du  prôtre 
Forman,  la  dime  de  son  moulin,  le  tiers  de  la  terre  et  des 
hôtes  qu'il  avait  dans  la  ville  de  Dieppe  (1).  lieuri  II ,  roi 
d'Angleterre,  confirma,  en  U  >0,  la  donation  du  grand  sei- 
gneur et  il  ajouta,  en  pur  don  ,  à  Tabbaye,  ledroii  de  passage 
et  de  coutume  au  port  de  Dieppe ,  et  la  liberté  des  i)èclies 
pour  tous  les  hommes  du  monastère  (2).  Le  pape  Grégoire  IX, 
dans  une  buUe  de  1235 ,  confirma  toutes  ces  chartes  et  toutes 
ces  générosités  (3).  AussitAt  après  ces  larges  concessions,  les 
moines  de  Couches  vinrent  desservir  Yarengeville  et  fonder 
autour  de  Téglise  un  prieuré  de  leur  ordre.  On  retrouve  en- 
core aiqonrd^hui,  au  côté  septentrional  de  Tédifice,  les  restes 
de  ce  prieuré,  depuis  long-temps  désert  Tout  le  cimetière 
est  /empli  de  murailles ,  et  la  tradition ,  après  de  longs,  tiges , 
n'a  pas  encore  oublié  le  souvenir  des  moines.  Les  chroni- 
queurs dieppois  prétendent  que  les  religieux  quittèrent  leur 
prieuré  et  se  retirèrent  à  l'abbaye^mère,  vers  la  fin  du 
xa*  siècle,  pour  obéir  aux  canons  du  concile  général  de 

^1;  Gall.  christ,  t  t.  xi,  instrumenta ,  p.  138  et  129.  —  (2  Id. , 
ibid.  —  (3)  Id.,p.  146. 
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Lairan.  En  effet,  vers  le  niiUeu  da  xiir  siëclê,  ud  précre  sé' 

culicr  desservait  celte  paroisse.  Nous  voyons  même,  dans  les 
visites  d*Endes  Rigaud,  qu'au  mois  de  mai  1265,  maiire 
Silveslre,  curé  de  la  paroisse,  avait  pris  la  croix  et  se  dis> 
posait  à  faire  le  pélérinage  de  lu  Terre-Sainte.  Déjà  il  avait 
reçu,  avec  les  bénédictions  de  l'église,  la  besace  elle  bîlton 
du  pèlerin,  lors(]ue  son  urchevéque  lui  fil  signifier  de  ne  pas 
quitter  son  poste  a\  aiii  de  lui  avoir  parlé.  Cet  ordre  lui  fut 
intimé  par  vénérables  personnes,  maîtres  Pierre  de  0ns  el 
Jean  de  iNoiniel,  archidiacres  du  t:rand  et  du  |u  lit  Caux  (1). 

Le  curé  voyageur  se  rendit  aussitôt  auprès  du  pontife,  à 
Fabbayc  de  Saint-Waiidnlle.  C'élnii  le  lendemain  de  rÉpi> 
plianie  ,  il  remît  entre  ses  mains  1  Obli^aiisiii  huivuiiic  ; 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Silveslre  ,  recteur 
de  réglise  de  WarengierviUe ,  salut  dans  le  Seigneur  :  sachez 
qu^après  que  révérend  père  0.  (Odon;,  parla  grâce  de  Dieu, 
archevêque  de  Rouen»  m*eut  donné  la  permission  de  faire 
un  pélérinage  en  Terre-Sainte ,  J'ai  promis  et  je  promets  en- 
core avec  serment  de  revenir  à  mon  église  avant  deux  ans  ; 
faute  de  quoi  je  devrai  être  considéré  comme  démissionnaire 
et  ne  pourrai  plus  réclamer  aucun  des  fruits  de  mon  bénéfice. 
Fait  en  présence  de  maître  Jean  de  Nointel ,  compagnon  et 
clerc  dudit  révérend  père  et  devant  Jean  de  Morgnival ,  clerc 
du  même  arcbevéque  (2).  » 

Toutefois,  en  abandonnant  les  rivages  de  la  mer,  les 
moines  de  Couches  ne  délaissèrent  pas  les  dîmes  du  bénéfice. 
D*après  les  règles  canoniques  de  l'Église,  ils  s'en  réservè- 
rent les  deux  tiers  et  construisirent  pour  les  loger  une  grange 
diineresse  qui  porte  encore  aujourd'kui  le  nom  de  Graitge  de 
Conchcs. 

Avant  de  quitter  leur  prieure  manliuie,  les  Benédielins 
voulurent  le  construire  dans  un  siyle  nouveau  et  sur  une 
forme  nouvelle.  On  était  alors  au  temps  de  la  ferveur  monu- 
mentale, ils  (I  liiirivnt  à  leur  vieux  inontier  la  loruu' d  une 
croix.  Us  en  percèrent  les  murs  de  cintres  et  d'ogives ,  el 
ils  élancèrent  sur  les  transepts  une  tour  carrée  surmontée 
d'une  Ûèclie  svelle  et  hardie.  Bien  des  fois ,  cette  vieille 

(1)  RegeMi.  msit, ,  p.  590,  in^.  Evretix,  iW- 
[%  Regett,  vint.,  p.  664,  appwdix. 
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;iignille  Im  liappéc  pur  ia  foudre.  Trois  fois,  de  mémoire 
d'homme,  le  tonnerre  est  tombé  sur  elle.  Kllc  fut  complète- 
ment découronnée,  et  pour  long-temps  sans  doute,  te 
Sdécemtire  I8S6.  C'était  le  W  dimandie  del^ATent,  pendant 
l'office  du  soir  ;  tous  les  fidèles  étaient  rassemblés  pour  prier 
dans  réglise  :  la  terreur  fut  affreuse,  on  se  crut  transporté 
Il  ce  dernier  jugement  dont  parle  rÉvangile  du  Jour» 

Le  clocher  ne  tomba  pas  au  premier  bruit  de  la  foudre  : 
11  chancela  quelque  temps  comme  un  homme  qui  hésite  et 
tremble  au  bord  d'un  précipice.  Un  chantre  sortit,  la  chape 
sur  le  dos,  le  vit  vaciller  dans  les  airi,  rentra  ayec  terreur 
(laiH  réfplise  et  cria  d'une  voix  de  Stentor  :  k  SauTeK-vousl 
ia  Sèche  va  tomber.  »  La  foule  se  précipita  aux  portes  et 
Dieu  donna  à  chacun  le  temps  de  pourvoir  à  son  salut. 

Quelque  temps  après ,  on  parla  de  réparer  ce  désastre  :  le 
eonspîl  do  commune  et  les  propriétaires  reftiS('ront  tout  se- 
cours. Un  resta  six  mois  sans  rien  décider.  Au  mois  de  juin 
1827,  le  vénérable  curé,  M.  de  Bière,  mourant  alors  des 
suites  de  Témoiion  que  loi  avait  causée  ce  irisie  cvénci  lenl, 
M.  le  curé,  dis-je,  «  percé  de  doule»irs  et  accablé  de  peines, 
repu  I  ritail  à  la  fabrique  qu'il  élaii  impossible  ii'expitscr  le 
Saint- .Sacrement  et  de  faire  les  processions,  vu  l  élai  nulé- 
eenl  cl  scandaleux  de  réglis(;,  abandonnée  et  délaissée  de 
ses  propres  enTunls  (1).  »  11  faisait  craindre  ensuite  que  la 
patience  et  la  bonté  du  gouvernement,  fatiguées  de  ces  len- 
teurs ,  ne  fussent  forcées  d'en  venir  à  une  décision  malheu- 
reuse, qu'il  éuiit  encore  temps  de  prévenir.  La  fabrique, 
alors,  vota  3,000  firancs,  et  la  commune  6t  te  reste.  Le 
vieux  pasteur,  ancien  Bénédictin,  eut  à  peine  le  temps  de 
voir  réparer  le  désastre  :  il  mourut  le  11  mai  18S9. 

La  cloche  actuelle,  que  renferme  le  clocher,  a  été  bénite  le 
6  septembre  1841.  Elle  remplace  trois  doches  qui  avaient  été 
fondues  par  Ignace  Henriot,  en  1770.  Deux  d'enir'ellcs 
avaient  été  enlevées  à  la  révolution. 

Si  le  sommet  de  cette  pyramide  est  peu  intéressant,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  base.  Ou  remaniuera  avec  plaisir  les 
quatre  piliers  qui  supportent  le  corps  carré,  (le  sont  de  jolis 
faisceaux  de  cûlonnettes  supportant  des  arcades  ogivales  du 

,i  ]  lU'gislreâ  dc$  délil»ûruiii»n8  de  lii  rabrt(]iu',  au  pre.-^)*}lcre. 
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siylc  le  plu6  [)ur  ei  le  plus  primitif.  Ce  morceau  esl  la  pariie 
vraiment  monumentale  de  l'église. 

La  nef  et  le  transept  nord,  construits  en  pierre  tuffeose, 
ont  des  cintres  et  des  ogives  qui  Indiquent  la  transition  dn 
XII*  siècle.  Le  transept  du  midi,  primitivement  ancien ,  a  subi 
quelques  remaniements  au  xvi*. 

A  cette  dernière  époque ,  Téglise  de  Varengeville  subit  une 
modiflcation  puissante ,  comme  toutes  celles  d'alenlour.  Elle 
comptait  déjà  dans  sa  construction  le  tuf  et  la  pierre,  elle  y 
ayouta  le  grès;  et  comment  eûi-elle  échappé  au  règne  si  uni* 
versel  de  cette  pierre  de  formation  moderne,  elle  qui  s'appuie 
sur  les  roches  dWilly,  sur  ce?^  bnncs  de  grès  d%»ù  sont  sortis 
les  églises  et  les  châteaux  du  pays?  Elle  renfermait  dans  sou 
enceinte  touie  une*  poinihiuon  de  rarricai  vi  de  ni'U'huns 
lailleiix  de  yrèa.  Comment  doiu  ir;uir;ii('ni  iis  pas  voulu  ([ue 
leur  église  paroissiale  portât  aussi  les  marques  de  leur*  indus- 
trie? Le  vieux  moounieiii,  d'ailleurs,  devenait  insulTisant 
pour  la  masse  du  peuple  vraiment  croissante  au  xvi^'  siècle. 

L'église  fut  donc  agrandie,  et  elle  le  fut  du  côté  du  midi, 
suivant  le  goût  du  temps.  L'aile  méridionale  et  les  arcades 
cintrées  qui  la  mettent  en  communication  avec  la  nef,  furent 
élevées  «  l'an  niL  v«*  xlvui,  w  comme-  on  le  voit  sur  le 
portail.  Nous  sommes  tentés  de  croire  que  le  célèbre  Ango , 
la  grande  puissance  de  ce  village,  aa  temps  de  la  Renais- 
sance, aura  bien  pu  n*dtre  pas  étranger  à  ce  renouvellement 
deTéglise.  Nous  trouvons  partout,  sur  le  grès,  des  coquilles, 
des  pèlerines,  des  poissons,  des  dauphins  et  des  syrènes, 
attributs  qui  devaient  suivre  de  près  le  roi  de  la  mer. 

Sur  une  colonne,  àTintérienr,  on  trouve  gravées  plusieurs 
têtes  qui  représentent  des  hommes  et  des  femmes  du  xvi*  siè- 
cle, des  coquilles,  des  armoiries,  des  reines-marguerites , 
des  dauphins,  des  syrènes,  et  une  tête  ?»  trois  faces  que  Ton 
a  parfois  rei^nnlée  comme  une  image  de  la  Trinité.  On  s'éton- 
nera petit-ûlre  de  la  reproduction  si  fréquente  des  nymphes 
de  la  mer  ,  dans  les  édilices  du  xvi«  siècle.  Les  chroniqueurs 
dîeppuih ,  eonsultés,  répondeul  que,  dans  ces  temps-là,  on 
vil  une  syrène  aux  envirous  de  Dieppe.  Les  uns  disent  (jue 
ce  fut  vers  l'Ailly,  d'autres  ajouteiu  vers  la  rivière  de  Scie  (1). 

{V.  ManuKrit  anonyme ,  p  J80. 
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Le  siècle  syivaot  lit  aussi  pliuieiirs  travaux  à  Féglise  de 
Varengeville  :  il  scidpta ,  en  1613 ,  les  fleurs  et  les  anges  des 
fonis  baptismaux  ;  il  construisit,  en  i6&3,  la  sacristie  et  une 
diapeUe  dédiée  à  saint  Sébastien  eik  sainte  Karbe,  où  Ton 

voit  un  joli  pendentif  ;  il  découpa,  en  1662,  une  fenêtre  de  la 
chapelle  de  la  Sain  te- Vierge;  mais  son  plus  joli  travail  fut 
l'incrusiation  d'une  pierre  tombale  cachée  sous  les  bancs  de 
la  nef.  Un  homme  et  une  femme  sont  couchés  sur  le  dos, 
mains  jointes  et  la  tête  légèrement  posée  sur  un  oreiller  :  on 
dirait  qu'ils  dorment  d'un  sommeil  de  pnix.  ('<•  sont  de  pieux 
laboureurs  qui ,  jtulis,  ont  cultivé  ces  terres,  prié  dans  cette 
église  <  I  (lui  (ioiiiH m  dans  son  enceinte.  On  Ht  autour  :  «  Icy 
gisi  «  t  i  t'[)(ise  le  corps  de  honnête  femme  Michelle  Chiroie, 
IVniiiie  de  iionorable  homme  Jean  Hébert,  laboureur,  natif 
'  de  ceste  paroisse,  receveur  deM.de  îkujrdeny,  laquelle 
décéda  le  jour  ilu  Vendredi-Saint,  14  U'Apuril  163^  ,  et  près 
d'elle  repose  Jeau  Hébert ,  son  époux.  Priez  Dieu  pour  leurs 
âmes. 

Lecteurs,  si  des  défunli  tu  cht'-ris  la  mémoire, 
Par  pitié  tu  doits  jK»ur  pux  faire  oraison, 
FléotiiàsaoL  le  genouil  ilcvuut  Dieu  eâtant  en  sa  maison 
Leiiriint  de  btm  cœur  qu'il  les  mette  en  m  gMie.  > 

'  En  fouillaui  celle  année  dans  le  cimetière ,  on  a  trouvé 
dans  un  coin  une  masse  d^osscmenls  qui,  autrefois,  étaient 
assemblés  dans  un  relii|uaire  dont  la  tradition  a  conservé  le 
souvenir.  Cest  P.l.  l'abbé  Ucsdin,  curé  de  la  paroisse,  qui 
les  a  fait  déposer  ici  vers  1770.  Autour  de  l'église  on  ren- 
contre, çà  cl  là ,  des  cercueils  de  pierre  que  l'on  prend  pour 
des  sépultures  de  moines. 

Avant  la  révolution ,  un  prêtre  promenait  tous  les  dimanches 
le  pain  bénit  dans  les  maisons  du  village;  on  lui  donnait 
pour  cela  une  aumône.  En  1743  ce  même  chapelain  dimait 
dans  les  fermes  une  gerbe  de  blé.  Cet  usage  n'a  cessé  com^ 
piètement  qu'en  1880. 

Qu.  lfiues  années  avant  de  partir  pour  la  teiTe  d'exil,  d'où 
il  n(;  (levait  plus  revenir,  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
visita  l  églisc  de  Varengeville  et  y  conféra  la  tonsure  à  plu- 
sieurs jeunes  clercs  de  Dieppe,  parmi  lesquels  on  cite  M.  An- 
dasse,  mort  professeur  du  collège  de  cette  ville  »  en  1835. 
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Le  bénéfice  de  VareogeviUc  valait  &0  livres  au  temps  de 
saini  Louis  el  possédait  alors  200  paroissiens.  Celte  popula- 
tion nombreuse  s'est  bien'^anioiDdric  avec  le  temps ,  car  h  la 
tin  du  règne  de  Louis  XIV  on  ne  comptait  sur  le  territoire 
paroissial  que  60  feux.  Le  chiiïre  d(  s  habitants  s'est  relevé 
depuis  ce  moment  :  fi  présent,  c'est  une  succursale  qui  ne 
compte  pas  moin^  d»»  1,1 'jO  âmes. 

I/abbé  (le  (lonchcs  liU  toujours  patron  présentateur  de  la 
Clin'  Ce  fui  lui  qui  présenta  le  préire  Ciuillaume  h  Tarthe- 
vêque  Maurice,  el  depuis  ce  temps  les  pouillés  ont  tonjtmrs 
reconnu  son  droit.  Toutefois  les  sires  d'Estoutteville ,  châte- 
lains de  Valuioul ,  restaient  seigneurs-patrons  honoraires  de 
la  paroisse.  A  ce  titre  ils  avaient  le  droit  de  litre  ,  de  tombe 
et  de  banc  seigneurial  dont  ils  n'abusaient  guères. 

Au  mUien  du  village ,  sur  la  place  de  l'Épine,  s*élève  en- 
core une  ancieiuie  chapelle  dédiée  à  saint  Jér^^me.  Cest  un 
petit  monument  en  grès,  construit  vers  1660,  et  qui  dut  être 
décoré  avec  tme  certaine  magniQcence. 

On  a  dit  mille  fois ,  en  viiyant  la  situation  admirable  des 
abbayes  de  Valmont,  de  Graville»  de  Jumièges,  de  Saint- 
Georges  et  de  Saint-WandrOle  »  que  les  moines  savaient  bien 
choisir  remplacement  de  leurs  monastères*  Nous  le  répéte- 
rons une  fois  de  plus»  à  propos  de  la  charmante  position  de 
Téglise  de  Varengeville.  Vraiment  elle  a  dû  être  placée  là 
par  la  main  des  saints ,  car  nulle  main  d'homme  n'eût  été 
assez  hardie  pour  l'asseoir  sur  ce  rocher.  Une  tête  mortelle 
eût  tourné  h  la  vue  de  tant  de  périls  ;  nul  cœur  humain  n'efit 
été  rapable  de  l'entourer  de  tant  de  poésie.  Klle  est  là  entre 
le  ciel  et  la  terre ,  placée  sur  la  bruyère ,  comme  un  navire 
sur  rOcéan  Klie  voit  à  ses  pieds  la  mer  qui  lui  rend  hom- 
uiage  ,  les  Hottes  de  pêciieurs  qui  la  saluent  de  leurs  espé- 
rances,  la  côte  qui  s'ouvre  <  (  Uiine  une  baie  et  qui  semble 
s'abaisser  par  respect.  Tout ,  UaiiN  la  création  ,  la  proclame 
reine  et  s'incline  devant  elle.  Pourquoi  iaui-il,  après  cela, 
que  l'habitant  de  Varengeville  seul  soit  insensible  à  tant  de 
charmes  et  que ,  n'envisageant  que  Téloignement  des  chau- 
mières ,  il  veuOle  rappetisser  la  demeure  de  Dieu  à  ta  pro- 
portion de  la  demeure  des  hommes?  Pourquoi  veni-il  enlever 
au  seigneur  cette  sublime  nature  devenue  comme  le  péristyle 
de  son  temple  f  Pourquoi  veut-il  que  le  sanctuaire  de  la  paix 
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\iennf  ii;il»iier  au  milieu  des  hahitaiions  ngilées  des  ijn)i  lels? 
L'habilaul  de  Vareiiiîcvillc  se  lasse  de  paicojuir  ie  chemin 
qn^ont  parcouru  ses  pères ,  son  zèle  se  rcfruidit  et  sa  piété 
De  le  soutieot  plus  sur  la  route.  H  tient  mohis  à  «^approcher 
de  Dieo  qii*à  rapprocher  Diea  de  lai  :  ea  ce  cas,  (lu'ii  nous 
permette  de  lui  raconter  one  histoire  des  premiers  chrétiens. 

Un  saint  religieux  des  déserts  avait  établi  sa  grotte  sur  une 
colline  élevée,  mais  aride  et  sans  eao.  Obligé,  chaque  jour, 
de  descendre  à  la  foniaine  pour  y  puiser  Teau  nécessaire  aux 
besoins  de  sa  vie,  il  avait  fini  par  trouver  le  sentier  dur  et 
la  côte  escarpée.  Jeune  encore,  il  supportait  la  fatigue  par 
amour  pour  Dieu,  mais  devenu  vieux,  il  se  semait  épuisé 
à  chaque  voyage,  et  alors  il  se  disait  :  u  Je  quitterai  ma 
pauvre  grotte  et  je  descendrai  dans  la  vallée  pour  m'y  établir 
près  de  In  fontaine.  » 

Un  jour  qui!  s'cnirclenait  en  lui-même  de  cette  pensée, 
il  entendit  dei  i  iere  lui  comme  une  voix  d'homme  qui  comp- 
tait ses  pas ,  il  se  retourne  et  voit  un  ange  qui  écrivait  sur 
un  livre  le  nombre  de  ses  pas ,  de  ses  soupirs  et  de  ses 
gouttes  l(  sueur.  Le  saint  comprit  alors  que  tout  lui  serait 
rendu  avt  t:  usure  dans  le  ciel.  Maiiiieiiaul,  ajouta-l-il ,  je  ne 
veux  plus  desceudre  ma  demeure ,  je  vais  an  contraire  l'é- 
loiîfner  davantage,  afin  de  mériter  plus  pour  Tauiie  vie. 

Habitants  de  Varengeville  ,  les  anges  compieul  les  pas  que 
vous  laites  pour  aller  à  votre  éf^lise  éloignée,  ils  inscrivent 
vos  voyages  sur  le  livre  de  vie  atin  de  vous  en  récump-^nser  ; 
si  vous  renoncez  à  la  peine,  vous  renoncez  aussi  à  la  récom- 
pense. Le  chemin  du  ciel  est  difficile,  il  n'y  a  que  les  hommes 
courageux  qui  y  arrivent. 

SAIlVTE-HAnGUE]IITE-8L'E-8AAIfE. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  le  voyageur  qui ,  des  landes  de  bruyè- 
res qui  ««nlourent  le  phare  d'Ailly,  eût  fixé  ses  regards  sur 
Tembouchure  de  la  Saftne  ,  ne  se  lût  certes  jamais  douté  des 
trésors  (|ue  renfermait  celle  contrée  sauvage.  En  voyant  se 
dérouler  à  ses  pieds  cette  rivière  agonisante,  traversant  péni- 
blement les  galets  qui  &  opposent  en  niasse  à  son  passage; 
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en  apercevant  ces  marais  infects  d  où  s'exhalent  périodique- 
ment des  fièvres  et  des  épidémies;  cette  plage  déserte  et 
inhospitalière,  toi^ours  battue  par  la  vague;  ces  fabises 
hachées  par  les  tempêtes;  ce  corps~de-garde  de  Tempire, 
peuplé  par  quelques  douaniers  que  le  fisc  attache  à  cette 
glèbe  barbare  ;  ces  pauvres  chaumières  qui  se  sont  enfhies 
loin ,  bien  loin  de  la  mer  et  du  fieuve  >  auquel  elles  ont  aban- 
donné, depuis  long- temps ,  le  domaine  exclusif  du  vallon ,  — 
à  coup  sûr  il  n'eAt  jamais  soupçonné  que  là ,  sous  ces  stériles 
galets,  sous  I  herbe  de  ces  prairies,  gisait,  à  Tétai  de  sque- 
lette ,  un  des  plus  riches  établissements  romains  de  la  Gaule 
septentrionale.  Cette  terre,  aujourd'hui  inhabitée,  a  donc  été 
le  siégp  d'uno  grande  puissance  dans  h's  lemps  antiques  ;  des 
hommes  d'armes  y  reposent;  de  i^nuides  dames  ,  dp  gninds 
seigneurs  y  ont  passé;  leurs  depouilh'N  v  sont  encure  :  v(>ilà 
leurs  galeries,  leurs  bains,  leurs  temples  ei  leurs  salles  de 
jeux. 

Mais  reprenons  :  vers  1822,  la  charme,  la  première,  dé- 
couvrit, sur  la  bulle  de  Noiem,  une  superbe  mosaïque  ro- 
maine, qui  attira  ratlention  de  M.  SollicoRyp,  déjà  éveillée 
par  des  cercueils  irouvés  sur  l.t  plage  (l).  La  duchesse  de 
Berry,  étant  à  Dieppe,  visita  ces  ruines,  et  désira  les  faire 
explorer  par  son  foollleur  en  titre,  Id.  Feret,  qui  avait  déjà 
ftit  de  brillantes  découvertes  à  Caude-Cdte,  à  Limes  et  à  Brac- 
quemont.  Cette  fille  de  Parthénope  ahnalt  les  fouilles  histo- 
riques de  nos  rivages,  comme  un  souvenir  de  Pdmpèla  et 
d^Herculannm. 

f  8S0  arrêta  ce  premier  élan  ;  mais  M.  Vitet,  Tus  des  princes 
de  Tarchéologie  française,  le  fit  renaître  plus  puissant  et  plus 
eflicace  que  jamais.  En  18SS,  son  HUt<wrede  Diq^peM  fournit 
Toccasion  de  réveiller,  sur  ce  point,  Tatlention  publique. 
Aussi  depuis  1859  le  Gouvernement,  le  Conseil  général  et  la 
Préfecture ,  n'ont  cessé  d'encourager  les  fouilles  de  Sainte^ 
Marguerite;  M.  Feret  s*est  fait,  depuis  ce  temps,  l'éditeur 
patient  de  cette  grande  oeuvre;  chaque  campagne  i^oute  à  sa 
gloire  et  aux  faits  scientifiques. 

£n  1842,  il  a  publié,  dans  le  BuUeiin  MommtnUai,  le  pian 

Voir  lo.s  notices  de  M.  SollirofTrt' ,  ;tux  ;<r<-hivt's  de  I  Académie  de 
Itoueo,  et  dans  les  Fricis  anatyliquts  de  iSâl  ut  d«  18i3. 
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}?»^néi'a!  d'un*'  siiporbo  villa,  comparable  au \  plus  btsiux  mo- 
pimuMiis  (If  c:e  genre  que  possèdent  l'Angleleire  el  l'Alle- 
lii.ii^iir.  On  eroyail  Texploilation  roinpl(''te  et  terminée  ;  la 
t  ampa^iie  de  \S'4G  a  agrandi  1rs  o sjtciaMccs  :  une  lonjçue  ga- 
lerie pavée  el  ineruslée  en  nuisaïquc ,  uu  ùtlilicu  circulaire, 
renrcraianl  des  bains,  un  m  uniment  quadrangulaire,  imitant 
tes  temples  décrits  par  Vitruve  et  fouillés  en  Italie,  ont  révélé 
une  source  noavelle  de  richesses  archéologi(|ues.  Il  était  donc 
immense  cet  établissement  de  Sainte^Marguerite ,  doni  nous 
ne  faisons  qa*entrevoir  les  vestiges! 

L^étttde  approfondie  des  peintures,  des  mosaïques  et  du 
monument  lui-même,  ont  fait  supposer  que  des  chrétiens 
avalent  passé  là.  L'absence  totale  de  divinités  païennes,  de 
sujets  mythologiques  sur  les  murs  el  sur  les  pavés,  rappelle 
celte  chaste  simplif  ît  •  des  premiers  disciples  du  Christ,  dont 
parle  Sidoine  Apollinaire ,  dans  la  description  de  sa  vUUt, 
Toutefois  la  splendeur  de  Tédifice,  la  variété  si  gracieuse  des 
mosaïques,  la  richesse  et  la  diversité  des  marbres  qui  déco- 
raient les  appartemonls,  font  présumer  que  ce  fut  rhabitation 
d'un  chef  romain  ,  préposé  à  la  'pMrdp  des  rMv^ ,  ;ui  temps 
(ifs  invasions  des  barbares.  Les  sci  iiliuros  d  hommes  ;i! més, 
que  Ion  a  retrouvées  dans  le  jardin,  ne  permeUeni  i^nrn'  de 
douter  de  la  destination  niiliiaiie  de  cet  éi;il»li>seiii(  th.  Ou 
croit  encore,  à  la  forme  de>  lances  et  lies  sabres,  rettumaiire 
ces  débris  de  léafions  éti  angères ,  tour-à-t(»ur  auxiliaires  ou 
victorieuses  des  maîtres  du  monde,  peudaul  le  quatrième  el 
le  cinquième  siècle  de  notre  ère. 

Mais  laissons  aux  antiquaires  le  soin  d*ex{>l)quer  ces  fouilles 
heureuses  et  savantes ,  et  après  avoir  félicité  l*habile  explo- 
rateur de  ce  profane  édifice ,  gagnons  la  modeste  église  du 
village,  dont  Thumble  clocher  domine  un  groupe  dVbres, 
bien  maltraités  par  les  vents,  et  qui  semblent,  de  leurs  bran- 
ches recourbées,  fàire  un  épaia  rempart  à  la  maison  du  Sei- 
gneur. 

La  petite  église  de  Sainte-Marguerite  s'annonce  assez  mal, 
il  est  impossible  de  voir  un  portail  plus  nu  et  plus  insignifiant; 
mais  à  peine  avez-vous  mis  le  pied  sous  le  porche,  à  peine 
vos  yeux  ont-ils  pénétré  dans  la  nef,  que  vous  vous  sentet 
saisi  de  respect ,  vous  entrez  dans  un  des  plus  vieux  monu- 
ments du  pays.  Cette  égli^c  fut  bitie  tout  entière  au  xi«  siècle, 
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^vec  la  pierre  tuffeuse  de  nos  vallées;  mais,  au  xvt*  siècle, 
elle  :i  été  considérjblement  agrandie  avec  le  grès  des  roches 
d'Ailly,  exploitées  par  les  carriem  de  Varengeville.  Âiosi 
nous  retrouvons  dans  ce  petit  monument  le  tuf  et  le  grès,  ces 
deux  matériaux  indigènes,  (lui  caractément  ici  les  deux 
grandes  époques  de  nos  constructions  ecclésiastiques. 

Le  côté  nord  de  la  nef  a  conservé  sa  physionomie  primitive, 
ce  sont  (les  arendcs  cintrées,  que  surmonte  nue  j;aierie 
aveiii^le ,  nnUefois  ])er(:ées  d'élrniles  ouvertures,  par  où  lu 
luniièie  pénétrait  d;in-  Tegl  se.  C'élait  à  demi-jour  fju'uii  cé- 
lélMitii  les  otlices,  ei  plus  lard,  quand  Tusuge  s'inlrodcjj.sit 
dans  la  ehréiienlé  d'agrantlir  les  fenêtres,  on  recourut  aux 
vitraux  peints,  pcxir  éteindre  ia  ciurté  profane  doul  le  sanc- 
tuaire eut  été  inonde. 

Dans  celte  pai  lie  de  l'église  domine  la  craie  blanche  des 
falaises,  pierre  friable  qui  se  délite  par  grandes  feuilles. 
«  Aussi  dans  quel  état  pitoyable  sont  ces  murailles  !  Comment 
ont-elles  pu  survivre  à  tant  de  siècles?  Il  a  déjà  fallu  murer 
une  des  gi'andes  arcades  pour  la  soutenir,  et  de  tous  côtés 
on  voit  la  pierre  se  gercer  et  s*écailler.  11  semble  que  les 
mousses  et  les  berbes  marines  aient  repris  racine  sur  ces 
quartiers  de  roche,  comme  s^iis  étaient  encore  battus -par  les 
flots.  Ces  tons  d'un  beau  vert  antique,  mêlés  à  d'anciens  restes 
de  peinture,  contrastent  merveilleusement  avec  la  teinte 
blanchâtre  et  g>pseuse  de  la  pierre  dans  les  endroits  où  elle 
se  montre  à  nu  (1).  » 

Ce  fut  au  midi  que  le  xvi°  siècle  ajouta  son  allée  collaté- 
rale, suivant  sa  tactique  ordinaire.  Elle  fut  achevée  en  1568, 
comme  on  !<■  lit  sur  un  pilier  du  chœur;  c'était  aussi  l'année 
des  conslriît  tioîis  fîe  Varengeville,  de  IJerlreville  et  de  Suiiit- 
Mariin-en-Cam|)agiie  ;  il  semble  qu'une  sainte  émulation  se 
fût  emparée  d»'  mutes  uos  [)aroisses  du  liltoraî.  Convenons 
d'une  chose,  c  est  que  les  arcades  du  xvr"  siècle  font  assez 
pauvre  figure  vis-à-vis  de  leurs  ainées ,  il  y  a  dans  les  eons- 
iniciiuns  en  grès  quelque  chose  de  dur  et  de  sec  que  rien  ne 
saurait  racheter. 

Eu  revanche  le  xvi''  siècle  a  produit  ici  un  baptistère 
sculpté  dont  chacun  des  huit  pans  représente  un  acte  de  la 

;i)  Histoire  ée  IHfppt^  par  H.  VHet.  ^  partie,  p.  UO. 
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.  vie  de  sainte  Marguerite  ou  des  autres  saints.  Chaque  imago 
est  placée  dans  une  petite  arcade  surbaissée,  d'un  asseï  bon 
effet. 

La  parde  remarquable  de  cette  église  c^est  le  chœur  et 
surtout  Tabside  circulaire  qui  le  termine.  Cette  abside  pour- 
rait bie^  être  postérieure  à  la  nef  de  quelques  années  et 
appartenir  au  zu*  siècle.  Toutefois  rien  ne  le  prouve  d*une 
manière  absolue ,  et  la  seule  chose  qui  nous  fasse  pencher 
vers  cette  opinion ,  c'est  Tintersection  des  cintres  qui  produit 
une  suite  d*ogives  à  lancettes.  Ces  ogives  accUtentelUs  se 
rencontrent  parfois  en  Normandie  dans  des  églises  roma- 
nes classées  parmi  les  monuments  du  xi«  siècle.  Il  y  a  vingt 
ans  ce  choncel  nistiquo  tombait  rn  ruine.  Fort  hcurouspment 
pour  lui  iM  idame  la  Duclipssc  de  l>erry  vint  le  visiter  et  le 
pril  sous  sa  protoction.  (irâ(  <'  à  son  intervention  puissanio.  il 
lui  restitué  avor  la  plus  scrupuleuse  exactitude  par  M.  lercl, 
de  la  Comniis-si  »n  départementale.  Ce  patient  uniiquaire  a 
ptirlé  l'aiienlion  jiihtprà  numéroter  les  anciennes  pierres  et 
à  les  rapporter  lidèlenienl  à  leur  place,  de  sorte  qu'aujour- 
d'hui ,  même  après  Theureuse  réclam  ation ,  c'est  toujours 
l'ancienne  abside,  sauf  qu'elle  est  neuve  et  peut  durer  des 
siècles.  Aussi  le  restaurateur  a-t-il  pu  écrire  avec  vérité  sur 
rexirémité  de  ce  sanctuaire  :  «  Restitutum  anm  unccc  uvn.  » 
11  est  vrai  quelle  n'a  plus  son  vieux  toit  de  chaume ,  ses 
belles  mousses,  sa  couleur  de  vétusté.  Au  point  de  vue  du 
pittoresque  cette  restauration  lui  a  nui,  mais  pour  l'archéo- 
lugie  elle  n*a  pas  changé. 

Le  morceau  le  plus  curieux  de  Tégllse  c^est  le  mattre-autel 
en  pierre  qui  doit  remonter  au  moins  au  xii»  siècle.  C*est  TAge 
que  lui  assigne  M.  de  Caomont  dans  son  Cours  Antiquités 
monumentales  (1).  M.  Vitet  le  recule  jusqu'au  xi"  (2).  Le 
docteur  Baiissier  partage  cet  avis.  Nous  ne  voyons  rien  qui 
s'oppose  à  l'adoption  de  celte  seconde  opinion,  car  si  nous 
consultons  un  des  docteurs  de  ce  temps  ,  Yves  de  Chartres, 
roraele  de  Tégiise  gallicane ,  ce  savant  pontife  nous  appren- 
dra que  les  autels  du  xv  sièfle  consistaient  eu  de  simples 
tables  de  pierre  posées  sur  une  maçonnerie ,  tabulai  super 

H)  Toii»e  vr. 

.i  Hist.  de  Dieppe ^  -i  partie,  cliap.  iv. 
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Hmem  lapidum  pnsUœ  (1).  Celui  de  Saiuic-Margueritê  esl 
pïus  orné  qu^un  g^rnnd  nombre  de  ses  contemporains.  La  ' 
lable  est  posée  sur  une  maçonnoric  ,  il  est  vnii ,  mais  ce 
massif  cultiiiue  présente  sur  \v  ilevani  et  à  clKu|ue  bout  de 
petites  (ulonnes  rondes,  oi arcs  de  chapiteaux  romans  Ce 
sont  des  enroulements,  lis  irai  on  s  ,  dos  feuilles  nnoiirbéos 
en  volutes,  types  de  iransiliou  Ues-tri-quenis  en  Nonnandie. 
Ces  colonnettes  ont  été  anciennement  décorées  de  peintures, 
c'étaient  des  bandes  en  spirale  alierualivemenl  blanches  et 
bleues.  Ces  couleurs  ont  été  rafraîchies  à  une  époque  assez 
récente  ;  mais  on  a  évidemment  respecté  le  tracé  de  la  pein- 
ture primitive  qui  pourrait  bien  remonter  au  xu*  siècle  lui- 
ai6me> 

Cet  nntel  a  t  mètres  de  longueur  sur  i  de  largeur  et  i  mè- 
tre 30  de  hauteur.  La  table  est  épaisse  de  30  centimètres  au 
moins  et  taillée  en  corniche  grossière.  Nous  pensons  que  ce 
petit  monument  n^a  jamais  été  déplacé ,  il  présente  donc  avec 
l'abside  le  type  le  mieux  conservé  des  sanctuaires  rustiques 
au  moyen^ge.  Il  n*est  point  appuyé  contre  la  muraille  ter- 
minale, il  en  est  même  à  quelque  distance;  on  pouvait  li- 
brement circuler  autour  pour  les  encensements  ou  antres  cé- 
rémonies, peut-être  même  le  célébrant  pouvait-il  s'asseoir 
derrière  sur  un  siège  pins  élevé.  Nous  laissons  nnx  liinrgisles 
le  soin  de  tirer  des  conclusions  de  la  forme  el  de  lu  place 
qu'occupe  Vf  préeirnx  autel.  Nons  nous  eonienterons  de  faire 
des  vœux  pour  qu'il  soit  conservé  long-lem|)s  aux  amis  de  la 
liturgie  et  de  rarchéoloi;ie  chrélieunes.  On  trouve  un  autel 
presque  semblable  dans  une  des  chapelles  de  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Germer-de-Fly,  constrniie  eu  lOiiG.  Le  docteur 
Baiissier  (2)  cl  M.  Tabbé  Bourgeois,  dans  la  description  de 
réglisc  ^3) ,  reportent  ce  monument  au  xi*  siècle. 

Llntérét  qui  s^attadie  à  cette  petite  église  a  sauvé  la  pa- 
roisse. Fort  souvent  on  crée  une  église  pour  une  paroisse , 
mais  ici  on  a  créé  une  paroisse  pour  Fégllse.  Il  y  a  (luinze 
ans  encore ,  Sainte-Marguerite-sur-Mer  était  une  simple  an- 
nexe de  Varengeville  ;  maisTéglise-mère  abusait  de  ses  droits 
sur  sa  pupille ,  elle  la  dépouillait  au  lien  de  la  protéger.  La 

(I)  Fin»  carnaitmit,  EpUM.  i06.  —  (S)  But.  âe  VArî  monumen- 
lul.  p.  608.  —  '3)  BvUtetin  flUNiuaiditof ,  t.  xni,  p.  86. 
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fabrique  Jouissait  des  revenus  et  du  mobilier,  mais  ne  faisait 
oïdlemeDt  les  réparations  locatives.  Le  sèle  des  antiquaires , 
car  c*e»t  un  bommage  quHl  font  ici  leur  rendre,  ce  aèle  sauva 
la  pauvre  église  réduite  à  un  misérable  tott  de  chanme  crevé 
de  tontes  parts.  La  Comndssion  des  Antiquités ,  qui  vient  de 
sauver  Téglise  d'Yaîn ville  et  de  la  faire  ériger  en  succur- 
sale (1) ,  *sanva  aussi  Téglise  de  Sainie*Mafguerite  et  la  fit 
ériger  en  succursale  vers  1833.  Depuis  ce  temps  un  desser* 
vant  a  été  donné ,  une  fabrique  a  été  formée  »  et  Ton  et  Tan-- 
tre  veillent  sur  Téglise  et  en  assurent  la  conservation.  Cepen- 
dant la  Commission  des  Anli(iuités  n'a  pas  encore  tnrminé  la 
mission  qu'elle  s'est  donnée  de  sauver  celte  église.  La  nef 
menace  ruine,  et  les  sacriMces  nécessaires  à  sa  consolidation 
surpassent  les  forces  des  habitants.  Nous  espérons  que  le  dé- 
partement ne  leur  fera  pas  défaut. 

bainie-Margueriie-sui -Mer  ne  compte  que  618  pauvres  ha- 
bitants, en  1738  il  y  avait  50  feux. 

La  cure  de  Sainie-.Marguerite  a  été  possédée  très-aucien- 
nement  par  Tabbaye  de  Saint-Victor-en-Caux  Un  aveu  de 
1695  constata  la  propriété  du  iinmaslère  sur  le  fief,  le  patro- 
nage i'A  les  dîmes;  mais  il  parait  bien  qu  au  cunimencement 
du  siècle  suivant  Tabbaye  avait  aliéné  le  patronage  et  le  fief, 
car  le  pouillé  de  1738,  rédigé  par  Fabbé  Saas ,  sous  les  yeux 
mêmes  de  M.  Terrisse,  abbé  de  Saint-Victor,  indique  le  sei- 
gneur du  lieu  comme  patron  de  la  cure.  Il  en  était  ainsi  lors- 
que dom  Duplessis  écrivait  sa  Detcr^Hon  de  la  Haute-Nor- 
mandie; mais  quelques  années  plus  tard  Tabbé  Terrisse  rentra 
dans  son  droit  de  patronage ,  et  Saint-Victor  ne  perdit  ce 
bénéfice  qu^à  la  révolution. 

La  sainte  patronne  de  l*égUse  est  une  illustre  martyre  qui 
a  fini  par  donner  son  nom  au  village  lui-nu^me.  L'image  de 
sainie  Man^ueritc  habitait  ce  sanctuaire  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Au  xii«  siècle ,  on  la  figura  sur  la  pierre  foulant 
aux  pieds  le  dragon  et  la  léte  d'Olibriiis  ;  pins  tard,  cette 
statue  a  été  brisée  pour  entrer  dans  les  reconstructions  de 
Téglise. 

Néanmoins,  le  nom  de  la  sainie  a  survécu  :  c'est  elle  qni 

(1)  C  est  sur  les  mstatices  de  M.  Hondeaux ,  député  et  vice-présitltol  de 
la  l'ummission ,  qu<>  l 'ordonnance  royale  a  été  rradue  en  1846. 
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règne  à  présent  dans  les  titres  officiels  et  bistoriques  de  la 
commune  ;  elle  a  remplacé  le  nom  romain  de  Caprimont , 
sous  lequel  ^tail  connu  autrefois  lo  village.  Le  po u il! é  d'Eudes 
Rip:atid  l'appelle  pourtant  Caumont  ;  mais  c'est  là  une  altéra- 
tion, car  les  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- Victor ,  les  cartes 
géographiques  les  pins  nne.ieirncs ,  les  pouillés  et  jusqu'à 
l)ii[)Iessis  lui-même,  disent  conslainmenl  Caprinionl  on  Oné- 
vreinont  en  se  servant  d'une  traduction  française  ou,  enfin, 
en  dernière  analyse,  Sainte-Marguerite  de  Caprimont  ou  de 
Oni'vremont.  D'autres  ont  pris  le  suniom  de  ce  village  dans 
sa  position  voisine  de  la  mer  ou  de  la  rivière  et  ont  dit, 
selon  leur  gré ,  Sainte-Marguerite-sur-Mer  ou  Sainte -Ma  rgue- 
rite-sur-Saftae  ;  c^est  ce  dernier  qui  a  prévalv.  Noas  regret- 
tons le  Mont-tUs-Chèvres ,  souvenir  des  landes  de  bmyères 
dont  ce  pays  est  entouré ,  souvenir  aussi  de  ces  mines  romai- 
nes, couvertes  de  graminées,  que  foulait  seul  le  pied  des 
troupeaux  et  des  pfttres. 

LOICOUEIL. 

L'un  des  derniers  villages  baignés  par  la  Saftne,  est  celui 
de  Longueil ,  situé  dans  une  ftutche  vallée  tout  ombragée 
d'arbres  verts.  Un  vieux  cbàteau  dominait  autrefois  1  église 
et  le  bameau  :  il  n*en  reste  plus  que  deux  pans  de  murs  qui 
s'élèvent  comme  des  colonnes  funèbres  pour  indiquer  la 
sépulture  d'une  grande  puissance  féodale,  car  les  châtelains 
de  Longueil  étaient  riches  et  vaillants.  Leur  sang  a  coulé  sur 
les  champs  de  bataille;  de  grands  titres  ont  entouré  lenrs 
noms;  de  pieuses  fondations  ont  fait  bénir  leur  mémoire. 
Geoffroi  Marcel ,  sire  de  Longueil,  goiiverneur  de  Ponloise, 
bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Longueville,  fondateur  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Sauveur  dans  l'église  Saint- Jacques  (i) ,  votre 

fi)  La  chapelle  de  Saint-Sauveur,  à  Saint4ao(|ues,  lUt  fondée,  il  est 
▼ni,  on  1500,  par  Jean  de  Looguell,  premier  du  nom  ;  mais  elle  fut 
surtout  dotée  par  Geoffroi  Marcel.  Enlr'autres  revenus ,  elle  possédait  des 
renffs  sur  [tliisipurs  maisons  de  Dieppe  où  l'on  aperçoit  encore,  gravws 
mr  le  ce^  ijiialrr  milialcs  :  S,  S.  f)  l.    (Saint' Sauveur  de 

Lotigueil.)  On  peut  voir,  enlr  aulre>,  ipiai  iUun  iV,  n"3;  rue  de  la 
Horinière,  n<>  30  ;  rue  de  rAncienne^Poiseonnerie,  9  et  41  ;  rue  du 
H«ut>Pas,  a«  60. 


Digitized  by  Google 


—  66  — 


tuéiuoire  n  est  pas  moins  glorieuse  dans  nos  égli&es  que  sur 
le  champ  de  bataille  Uc  Poiliers  ! 

L'église  de  Longueil  est  fort  intéressante  :  elle  renit  i  mî 
des  détails  d'architecture  et  des  vitraux  qui  nienieni  une 
attention  particulière.  Construite  presque  tout  entière  à 
l'époque  de  la  Kenaissance ,  son  appareil  est  en  grès  a 
TexcepUon  des  fenêtres  qui  uni  été  découpées  dans  la  pierre 
de  taSlte. 

Elle  possède  deux  nefs.  La  grande  a  été  reconstruite  en 
176&  avec  du  grès ,  de  la  brique  et  quelques  fragments  de 
pierre  tuffeuse.  On  a  eu  inattention  de  conserver  ies  modillons 
à  têtes  grimaçantes  du  u*  siëde  qui  ornent  le  côté  méridio^ 
nal.  L'œuvre  de  maçonnerie  a  été  conduite  par  Kicolas  Bour- 
don, maître  maçon  d^Âvremesnil ,  qui  prit  cette  adjudication 
pour  la  somme  de  6,790  livres  (1).  Plusieurs  concurrents 
S*étaient  présentés,  cntr*auires  M.  Demillière,  maeon  de' 
Dieppe;  Nicolas  Leroux,  de  Varengeville,  et  Comble,  de 
Brametoi.  Le  charpentier  qui  se  chargea  de  la  couverture 
fut  Jacques  Bille,  d'Avremesnil ,  qui  avait  dressé  le  devis 
des  travaux.  Car,  outre  la  nef,  on  fil  encore  de  grandes  ré- 
paraiions  au  clocher  dont  oo  releva  ia  flèche. 

La  seconde  nef  de  Téglise  de  Longueil  portait  autrefois  le 
nom  de  Saint-Adrien  ;  elle  est  aujourd'hui  dédiée  à  la  Sainle- 
Vierge  C'est  une  eonslruction  du  xvr*  siècle  dont  les  voûtes 
n'ont  pas  été  achevées.  Des  viîrnix  ornnienl  autrefois  toutes 
les  fenêtres.  Malhcureuscmcni  ils  oui  êlé  brises  h  la  révolu- 
lion,  il  n'en  reste  plus  (jue  des  fragments,  cnlr autres  un 
Saint-Pierre,  patron  de  la  paroisse,  un  Saint-Martin  (jui  coupe 
son  manteau.  La  fenêtre  terminale  était  consacrée  à  la  Sainte- 
Viri^c.  On  retrouve  dans  celte  peinture  sur  verre  des  eui- 
blêon  s  bibliques  consacrés  à  Marie ,  que  nous  avons  vus 
sculptés  sur  ta  pierre  dans  les  églises  de  Fécamp  et  du  Tré- 
poru  Cest  un  lys  Oorissant  au  milieu  des  épines,  litium  tnler 
ipinasi  une  tour,  avec  remparts  crénelés,  turris  dawUea; 
un  arbre  avec  des  fruits,  ipeeiota  eypremu.  Le  reste  a  été 
brisé  par  les  tempêtes. 

Une  des  arcades  qui  met  cette  cbapelle  en  commmunica- 
tion  avec  le  chœur  est  toute  garnie  de  fleurons,  de  dau- 

^1)  Arcbivei  de  l'église  au  presbytère. 
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jifiiiiî,  ri  (Je  syrèaes  sculptés  sur  le  grès.  La  colonne  elle- 
nièine  présente  l'image  des  douze  apôtres  avec  cette  devise  : 
SfMiS  nieu  Dem,  1  an  MV'  LI.  Sans  le  millésime  nous  dirions 
que  ce  travail  est  un  don  de  Jean  Ango ,  dont  la  devise  était  : 
Spes  mea  Dms  à  jiwentute  meâ;  mais  à  cette  époque  le  cé- 
lèbre Dieppois  d^cendait  dans  la  tombe ,  pauvre  comme  J6b, 

Le  chœur,  du  xvi"  siècle ,  se  teruiiue  par  une  abside  per- 
cée de  trois  fenêtres  garnies  de  verrières  ;  le  coloris  eo  est 
encore  irès-vif ,  et  les  personnages  soni  'généralempnt  bien 
ocmservés.  Hftalheiireasement  de  mauvaises  planches  de  sapin 
cachent  le  vitrail  du  fond ,  qai  »  suivant  toutes  les  vraîsem- 
blances,  doit  représenter  la  Passion.  Au  c6té  nord  sont  qua- 
tre personnages  de  la  plus  grande  beauté.  Tai  cru  re- 
connaître saint  François  d'Assise,  saint  Jean-Baptiste ,  saint 
Louis»  roi  de  France  »  et  saint  Antoine,  solitaire.  Ce  sont  sans 
doute  les  patrons  des  donateurs  dont  les  écussons  se  voient 
dans  le  bas  de  la  fenêtre.  Au  côté  du  midi  se  trouvent  saint 
Martin,  à  la  porte  d'Amiens»  saint  Hubert,  à  genoux  devant 
un  cerft  une  Makr  dolorosa,  sainte  Catherine  ou  sainte 
Barbe. 

Le  clocher,  placé  entre  le  chœur  et  la  nef,  est  un  travail 
du  xvi«'  siècle ,  c'est  une  construction  en  grès  surmontée  d'une 
flèche  d'ardoise.  Sur  un  des  piliers  on  lit  cette  inscription  : 
H  Pour  la  louange  de  monsieur  saint  Pierre ,  patron,  l'an  mil 
»  cinq  cens  trente  et  un  fut  faict  le  (clocher).  » 

Le  transept  du  midi  possède  une  fenêtre  de  1605.  C'est  au- 
jourd'hui la  chapelle  de  Saint-Adrien  ;  anciennement  elle 
était  dédiée  à  saint  Nicolas  flonl  on  aurait  bien  dû  garder 
l'image,  ne  fùl-ce  que  comme  souvenir  He  Tancienne  cha« 
pelle  de  Suint-Nicofas-de-Grhenic,  suppmnee  à  la  révolution. 

Les  fonts  baptismaux  de  cette  église  sont  fort  jolis.  Ce  sont 
des  feuillages  sculptés  au  w  siècle  (jui  recouvrent  une  cuve 
octogone.  N'oublions  pas  de  dire  que  ccst  la  que  fut  baptisé, 
en  1685,  Henri  Richer,  poêle  fabuliste,  traducteur  des  églu- 
gues  de  Virgile  et  auteur  de  quelques  tragédies.  Richer  mou- 
ruL  à  Paris,  en  MUS  (1).  «  Dans  l;i  pn  lacc  de  ses  œuvres,  il 
nous  a  laissé  une  description  eu  vers  de  la  vallée  de  Loa- 

[i]  M4m.  biog.  de  la  Sciw-litf.^  par  (iuilliert,  t.  ii. 


Digitized  by  Google 


—  t>7  — 


gueil ,  laquelle  est  si  exacte  qu'on  croirait  ▼oir  la  réaliié  eo 
lisant  celte  peintare  (1).  » 

Dans  celte  église  de  Saint-Pierre  de  Longueil  fut  inhumé , 
le  27  septembre  1703,  David  Asscline,  presUo  (2),  âgé  de 
84  ans,  muni  des  sacremoiHs  de  TEglise.  Cétait  dans  cette 
retraite  que  le  bon  ehrui)i{]uonr  dieppois  s'était  retiré  après 
le  bombardeinenl,  afin  de  se  dérober  au  specnaele  des  ruines 
de  sa  patrie.  Avant  de  cpiitier  pour  toujours  sa  ville  natale, 
il  avait  voidu  rédiger  de  sa  main  octogénaire  l  aele  de  décès 
de  cette  malheureuse  cité.  Aussi  cette  page,  tout  ai  rosée  des 
larmes  d'un  vieilliird,  c:5t  une  véritable  élégie  qui  feud  lecteur. 

David  Asseline ,  baptisé  à  Saint-Jacques  de  Dieppe  en  1619, 
a  passé  une  grande  partie  de  ses  jours  à  composer  un  manus- 
crit in-foHo  de  AiO  pages  quMI  a  intitulé  :  Lu  Antiquités  €t 
Cftrom^UM  la  viiU  de  Dieppe,  168S.  Ce  travail  de  toute  sa 
fie,  il  rayait  dédié,  comme  un  l>on  prêtre  qu'il  était ,  à  Dieu 
et  à  la  nefge  Marie. 

Asseline  fût  un  doB  hommes  les  plus  laborieux  et  les  plus 
érudits  de  son  temps.  Il  peut  figurer  avec  honneur  à  côté  des 
Richard  Simon,  des  Grasset,  des  Gouye,  desLenourry,  des 
Foumier,  des  Bruzen  de  la  Martioière  et  de  cette  pléiade  de 
savants  que  Dieppe  a  produits  sous  Louis  XIV.  Ses  recher- 
•  ches  décèlent  une  grande  connaissance  des  historiens  et  des 
géographes.  Il  cite  îi  la  marge  de  son  œuvre  les  sources  oii  il 
puise.  Ce  sont  des  quittances  (]ni  lui  font  houncur.  .Malheu- 
reusement ses  successeurs  n'ont  pas  cru  devoir  imiter  son 
procédé.  Il  passe  en  revue  tour  à  tour  Adrien  Valois,  Phi- 
li])]!»- Cluvier ,  le  père  Labbe ,  Seipion  Oupleix  ,  Gabriel  Du- 
mouUn ,  doni  Pommeraye,  Farin,  la  Popeltniére ,  Nage- 
rel,  Du<:lieï>ue,  Polydore  Virgile ,  Robert  Gapriiin,  Nicole  Gil- 
les, le  père  Fouruier,  Kigord ,  D.tviiy,  l  as^iii,  Mathieu  de 
Wesiminsler,  Dablon,  Duval  et  Michel  Estancelin. 

Cest  lai  qui  ouvre  la  marche  des  chroniqueurs  dieppois 
qui  nous  sont  restés,  car  nous  ne  pouvons  ranger  parmi  eux 
meiaire  Guillaume  Tlealier,  prestre,  rédacteur  du  CuêHloir 

[i]  Mim.  pour  tenir  à  Vkutaire  dê  Dieppe^  par  Goibert,  p.  168. 

(S)  Re(fittre  4tt  bf^,  et  t^Uvret  4e  la  paterne  4e  Longueil, 
peur  iTOB.  —  Ceit  donc  à  tort  qoe  le  biognplie  Guilbert  place  sa  mort 
en  4674  et  le  chroniqiieur  Guibert  en  4606. 
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dressé  ti)  lo96,  par  ordre  de  messire  Guillaume  de  Vienne, 
archevêque  de  Rouen.  Seulement  Asseline  ne  connaissait  pas 
les  chartes  et  les  diplômes  qui  abondent  dans  l'ouvrage  de 
Tieulier.  MaUiniireiiscmont  il  n'avait  pas  pn  nu  n'avait  pas  su 
les  lire.  Aussi  son  ti  avaii  repose  plus  sur  d'ancieiuies  relations 
écrites  que  sur  des  monuments  orij^naux. 

Voilà  pourquoi  son  histoire  se  ressent  de  cette  absence  de 
critique  et  de  pièces  justificatives.  Toutes  ses  assertions  sont 
exactes  pour  ce  qui  est  postérieur  au  xv«  siècle  ;  mais  pour 
ce  qui  est  de  l'âge  obscur  et  incertain  do  Dieppe ,  c'est-à-dire 
avant  le  xii"  siècle,  Âsseline,  comme  Gutbert,  cooune  tous 
les  autres,  est  plein  d'assertions  hasardées,  de  ûlts  iovrai- 
semblables  et  de  traditions  gol  ne  sapporleat  pas  rexamen 
ni  la  critique. 

Tons  les  irîeox  historiens  français,  yoire  même  Dnchesne , 
qne  Ton  a  appelé  le  père  d$  notre  hùioiref  sont  remplis  din- 
ventions  menreillenses  sur  la  fondation  de  nos  villes  par  des 
héros  do  siège  de  Troie,  par  des  rois  francs,  on  tout  au  moins, 
par  Charlemagne  et  les  chevaliers  de  la  Table-Ronde.  Règle 
générale ,  le  règne  de  Charlemagne  est  le  dernier  période  des 
temps  héroïques  et  des  âges  fabuleux  de  notre  histoire  pro* 
vinciale.  Son  nom  joue  le  même  rôle ,  dans  nos  vieilles  chro- 
niques, que  celui  des  Anglais  dans  les  traditions  populaires. 
Tout  ce  que  ppiiple  voit  d'extraordinaire  ,  soit  en  châ- 
teaux,  soit  en  (■i,'lis(\s,  il  Tattribue  généralement  aux  An- 
glais (1),  tandis  que  les  chroniqueurs  le  reculent  rt'gulii  re- 
nient jusqu'à  Charlemagne.  Il  faut  que  l'invasion  anglaise, 
avec  louies  ses  horreurs  (2) ,  ait  sini^alièrement  frappé  l'es- 
prit de  nos  paysans  cauchois,  pntu  que  son  souvenir  ail  re- 
tenti juaqu  a  uuus  ,  à  travers  quatre  siècles.  Il  paiaii  que  de 
leur  côté  les  anualisles  n'ont  pus  été  moins  iVappés  des  récils 
incroyables  du  règne  de  Charlemagne  et  des  scènes  épou- 
vaniadftles  qol  le  suivinmt  dans  nos  contrées  nenslrlmines. 

Ainsi  donc  Asseline,  comme  tous  ses  successeurs,  donne 
pour  fondateur  à  la  ville  de  Dieppe  nne  reine  Berthe,  mère , 
sceor,  fille  ou  femme  de  Ghaiîemagne.  U  parle  de  Rollon, 

lIi  BUt.  mwmtarU^  âu  Hâwr9,  parLevésIel.  Préface. 
(S)  Complainte  de  messire  Juvénal  des  Ursins ,  évèqtift     comte  de 
Beausaii' ,  sur  les  misères  de  Beauvtis  et  Beauvoiais,  en  148S. 
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des  Normaads,  des  Bénédictins  de  Caude-G6le,  du  vieux 
Saint-Bemy ,  avec  uoe  assurance  et  un  aplomb  dignes  d*nn 
meilleur  sort.  Toulefote,  qu'on  se  garde  bien  de  croire  qu'il 
accorde  quelque  chose  h  rimagînation.  Généralement  il  est 
liroid  comme  les  dalles  de  Téglise  oii  il  s'agenouillait  pour 
prier. 

n  savait  très-bien  quMl  n'écrivait  pas  une  histoire,  mais 
qu'il  en  amassait  les  principaux  matériaux.  Aussi ,  jamais  il 
np  sp  considère  comme  un  nrrhitecle ,  il  so  donne  ^  \u\- 
mêui»;  le  tiire  modeste  de  manœuvre.  Il  regardait  son  u  aviiil 
comriK'  h  squeiette  d'un  livre,  et  il  s'en  explique  assez  à  la 
léle  de  son  œuvre 

Du  reste,  ces  la  bu  rieuses  compilniions  du  doyen  des  chro- 
nitjueurs  dicppois  soi  ont  toujours  très-utiles  à  ceux  qui  écri- 
roni  lliisloire  de  Dieppe;  et  le  plus  bel  éloge  que  l'on  en 
puisse  faire,  c'est  de  dire  que  MM.  Guibert  (1),  Desmar- 
quets  (2) ,  Feret  (3) ,  Vitet  [h]  ei  autres  s'en  sont  servis  dans 
leurs  ouvrages. 

n  n*est  pas  sans  failérCt  de  donner  Ici  rhistoire  des  péré- 
grinations du  nianoscrit  d*Âsseline.  Elle  est  coriense  et  tient 
presque  du  prodige  :  on  est  tenté  d'y  recoimatire  la  main  de 
cette  diome  Providence  à  laquelle  il  avait  oontocré  son  œu- 
vre. DtOMUB  Provideniia, 

Avant  de  partir  pour  oetie  campagne  (i)e  Longueil ,  oà  il 
devait  finir  ses  Jours,  le  pauvre  prêtre  avait  déposé  son  tré- 
sor, en  1695,  entre  les  mains  dn  père  Coladon ,  jésuite ,  qal 
avait  mission  de  le  conserver  dans  sa  maison  de  Dieppe  (5) . 
Cette  résidence  était  considérée  par  lui  comme  un  lieu  sûr  et 
certain ,  dit  Guibert.  Hélas  !  le  brave  cbroniqaeur  était  loin 
de  prévoir  1762. 

Toutefois,  les  Jésuites  ne  justifièrent  pns  la  confiance  du 
dépositaire,  car,  peu  de  temps  après  lu  mon  de  l'auteur, 
vers  1705,  on  ne  sait  trop  pour  quelle  cause  ils  se  dessaisi- 
rent du  préxieux  manuscrit,  qu'ils  n'appréciaient  peut-être 

(i)  Mém, potÊTurvir  à  Vhitt.  de  Dieppe,  à  la  bibliothèque.  —  (S) 

l^fém.  chron.,  |Mir  ï)<'sni;trqiM'fs,  ancien  maître  des  omx  et  forêt.s.  Dirpi^^, 
1785, préface.  —  ',3j  ISotice  sur  Dieppe,  Arques ,  etc.,  par  M.  Firet. 
1824.  —  [A,  Histoire  de  Dieppe^  par  M.  Vitel.  —  (5)  M6m.  pour  ser- 
vir à  Vhitl.  de  Dieppe ,  par  Guibert.  —  Bitt,  àbrtg.  et  chron  ,  ms* 
BUSC.  aooDyme.  —  Almanaek  de  Dieppe  de 
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pas  assez.  Une  persoDoe  de  qualité  (de  contéquenm,  dii  Gui- 
ben»)  emprunta  ce  livre  et  le  porta  à  Paris  où  il  resta  long- 
temps  perdu  pour  la  ville  de  Dieppe  (t).  Toutefois ,  il  D*était 
pas  inconnu  au  monde  savant  :  par  un  heureux  hasard  »  il 

(^tnit  entré  dans  la  collection  de  M.  Foucaut,  conseiller 
(l'Kiut  et  ancien  intendant  de  la  généralité  de  Caen  (2)  ;  c'est 
ià  que  le  pèro  Lolong  Ta  connu  cl  l'a  fait  figurer  dans  sa 
Dillioîhrfpij'  h.Kforiqm,  Sous  le  n«  1A,850  (3).  Vers  17S0, 
M.  Lcpolle  de  Longchamp,  avocaf  du  roi  au  bailliage  d' Ar- 
ques, étant  sur  le  poim  d'écrire  son  Hisfoire  THef)pe,  fut 
à  Paris  réclamer  le  manuscrit  d'Asseline  ;  il  ont  le  bonheur  de 
Toblenir,  sons  la  condiliou  expresse  de  le  déposer  aux  Ar- 
chives de  la  ville  de  Dieppe,  ce  qu'il  fit  vers  ilhO  (4). 

Maintenaiu,  nous  demanderons  comment  il  se  fait  cpie  Ton 
ait  laissé  sortir  du  dépôt  municipal  un  monument  public  aussi 
important  !  nous  n^en  savons  rien  ;  mais ,  ce  qui  est  certain , 
c*est  qu'après  1740  le  manuscrit  se  trouvait  entre  les  mains 
de  M.  Theroulde  (5),  receveur  des  octrois,  qui  te  céda,  en 
1760,  à  David  Houard,  avocat  au  parlement  et  membre  de 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (6).  Ce  savant 
jurisconsulte,  qui  connaissait  tout  le  prix  de  cet  original,  le 
conserva  soigneusement  jnsqn*à  sa  mort,  arrivée  en  1S03.  Il 
Pavait  emporté  avec  lui,  à  Abbeville,  ainsi  que  sa  bibliothè- 
que ;  fort  heureusement ,  il  toml»  entre  les  mains  de  M.Trautlé, 
savant  antiquaire  de  Picardie  et  auteur  d'un  ouvrage  sur  le 
Commerce  (TAbbeviUi  il). 

Après  lamorideM.  Traullé,  arrivée  vers  1828,  M.  (jailloo, 
naturaliste  célèbre,  qui  avait  mission  de  surveiller  ce  livre, 
le  demanda  aux  héritiers  qui  le  cédèrent  très-volontiers  h  la 
ville  de  Dieppe.  C'était,  du  reste,  entrer  entièrement  dans 
les  vues  (In  dernier  possesseur,  qui  nvail  manifesté  .  :\  M.  Fo- 
ret, I)iblioiliécaire  de  notre  ville,  le  désir  de  lui  restituer  ce 
précieux  manuscrit.  11  est  à  présent  déposé  à  la  Bibliothèque 

il I  Bitr. aWio*    ekrm.<f  manuserit  anonyme, p.  i-,—Miim,  dt 

Guibert.  —  Almanach  de  1810.  —  (3)  M. ,  tbid.  —  (S)  Note  manus- 
crite de  Houard ,  jointe  au  manii«rrit  d'Asseline,  à  la  Bibllofh^qii»!  puMi- 
que  Bibl.  hixt.  de  France,  Paris,  1719.  4)  Uist.  abr.  et 
chran. ,  ujauuscnl  auuuj  iiic ,  |).  2.  —  Atém.  de  Gmbert.  —  (5)  Afém. 
pour  tenir  à  l'Eut,  de  Dieppe,  par  Guibert.  —  (6^  Id.,  ibid.  —  Note 
manuscrite  de  Houard.  —     Comintinicalion  de  H.  Foret. 
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publique  de  la  ville  dout  il  ne  sera  plus  désormais  séparé,, 
car  nous  aimons  à  croire  qu'il  est  présentement  au  port  et 
quMl  en  a  Ùtà  avec  les  voyages. 

Richard  SirooD ,  qui  connaissait  l'ouvrage  d'Asseline ,  conçut, 
dans  sa  vieillesse,  le  projet  de  l'abréj^er  ei  do  le  livrer  au 
public  ;  il  désirait  y  ajouter  une  notice  sur  les  hommes  célè- 
bres nés  à  Dieppe.  Déjù ,  il  avait  recueilli ,  sur  celte  matière , 
un  grand  nombre  de  noies  et  de  documents  (1)  précieux  qui 
passèrent  entre  b  s  mains  de  M.  Houard ,  son  neveu ,  qui 
n'en  a  pas  fait  plus  d'usage  que  son  oncle.  Il  pst  regrettable 
que  le  grand  écrivain,  qui  a  tant  travaillé  sur  lu  Hible  et  sur 
la  tliéologie,  n'ait  pas  consacré  quelques-unes  de  ses  dernières 
veilles  à  i  hi.^iuiro  de  sa  pairie,  ruulelois,  il  paiail  bien  qu'il 
Taimail,  puisqu'il  désirai  liîuii  par  les  origines  de  Dieppc,commc 
Huet  avait  terminé  pur  le^  Origines  de  Caen.Cù  retoordu  célèbre 
critique  nous  fait  plaisir,  à  nous  qui  avions  tot^ours  considéré 
Richard  Simon  comme  un  cœur  sec;  nous  sommes  heureux 
de  retrouver  en  lui  un  sentiment  qui  indique  toujours  une 
Ame  généreuse  et  de  pouvoir  lui  appliquer  ce  mot  du  poète  : 
«  A  tous  les  eoeumbieo  nés  que  la  patrie  eitGhtoe!  » 

QUI»  ËR  VILL£-SU  R-M£R . 

Sur  rétrolte  plaine  qui  sépare  la  rivière  de  Saline  de  l'an- 
tique ruisseau  du  Dun,  est  assis ,  pnoqne  au  bord  de  la 
falaise,  le  petit  village  de  Quiberville,  terre  déserte  et  aban- 
donnée que  ne  foule  jamais  le  pied  d*un  voyageur.  Aussi  les 
habitants  de  ce  pays  sont-ils  restés  vraiment  en  arrière  de 
la  civilisation.  I!  y  a  un  siècle  et  demi  il  fallait  voir  ce  que 
l'on  disait  d  eux  tl.ms  les  hameaux  d'alenlour  !  Aux  marchés 
voisins  personne  iic  voiilail  acheter  leurs  crufs,  leurs  fruits, 
ni  leur  beurre.  Ou  lis  tuyait  comme  des  pestiférés.  Fort 
heureusement  un  curé  leva  le  sort  jeté  sur  ce  malheureujt 
villasre.  Il  les  réconcilia  avec  la  société  elles  réhabilita  à  leurs 
propres  yeux. 

Le  pays  a  été  reconnaissant  envers  lui,  car,  après  sa  mort, 
on  lui  a  dressé  à  la  porte  de  son  église  une  tombe  qui  porte 
celte  inscription  :  «  H\c  jacet  tenerabUis  et  eireon^ieeius  vir 
D.  CoTolui  Deiandrc,  f^resbyter»  qui  per  AS  ouno*  h^ut  par 

1  Note  numuscritedc  Houard  jointe  au  maouHsritd'Asselinc,  ôibl.  piilu 
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rœhiœ  de  Quibereille,  pastor  vigUanHssimui  smgulaH  pie- 
lale ,  eximiâ  doctrinà  conspicms  et  non  tn^mmtà  marie  «r- 
tinttwt  oMormirit  in  Domino  sepimgenarius  172i.  » 

Afast  d'arriver  à  l'église  de  Quiberville,  on  rencontre  un 
carrefour  dans  lequel  est  la  Croix-de-la-Ptace.  Au  pied  de 
rimage  on  lit  :  1602,  don  de  Jehan  Retwit,  et  sur  la  base  en 
grès  :  M      xu  xxx"  jmrr  dp,  mars.  C.  Brunei. 

Enfin,  après  avoir  traversé  le  village,  on  arrive  à  la  lande 
de  bruyères  au  milieu  de  laquelle  Téglise  est  assise.  Pauvre 
église!  abandonnée  sans  soutien  et  sans  abri  îi  la  fureur  des 
vents  et  aux  injures  des  AiJfes  !  Aussi  son  tdît  s'mlève,  ses 
murs  s't'braulent,  sou  (  lot  lier  même  est  lorabe  sous  les  i  nups 
des  tempêtes.  De  sa  tour  du  xir*  siècle  il  ne  reste  plus  (lu'un 
tronçon  entre  chœur  et  nef,  recouvert  d'une  timide  toiture 
qui  semble  craindre  la  colère  des  vents.  Du  plus  loin  qu'on 
Taperçoit,  Téglise  de  Quiberville  inspire  la  tristesse.  Elle 
s^harmoitise  très-bien  avec  les  mélanooliques  rivages  de  ia 
Saftae.  Le  saint  patron  qui  veille  sur  elle  est  on  saint  soli- 
taire ,  on  moine  qui  a  aimé  les  bords  de  la  mer,  qui  a  vécu 
dans  les  falaises  et  qui  est  enterré  dans  les  dunes.  Saint  Va- 
léry parcourut  autrefois  ces  rivages  et  il  a  évangâisé  la  sta- 
tion romaine  de  la  butte  de  Noient ,  comme  celle  d*Aogu8la 
dans  le  Bois-rAbbé. 

Ici  encore,  comme  à  Varengeville,  il  a  voulu  demeurer  au 
bord  de  Tabîme  et  en  vue  de  1  Océan ,  car  les  habitants  de 
Quib(TvilIc  voulaient  construire  leur  église  dans  le  Fond, 
près  de  la  Grande-Mare,  mais  ce  qu'ils  construisaient  le  jour 
était  transporté  la  nuit  là  où  est  l'église  actuelle. 

L'édifice  existant  remonte  dans  toute  sa  totalité  fi  la  fin  du 
xii«  siècle.  Il  va  sans  dire  qu'il  a  subi  de  nombreuses  répa- 
ralious.  Les  fonts  t>nptismaux  sont  une  cuve  octogone  ornée 
de  peliles  ogives  en  creux  ,  du  xiii«  siècle.  Dans  le  chœur 
est  une  belle  pieire  tombale  du  xiv«  siècle  sur  laquelle  sont 
gravés  deux  prêtres  vêtus  de  la  planète  antique.  J'ai  pu  à 
peine  déchiffrer  aui.iur  :  «  Cy  gist  vénérable  el  discrète  per- 
sonne Maistre  ,  presire.    .  .  ,  mil  ccc  lx  et  m,  le 

xvi«  jour  d'auùst.  Priez  Dieu  pour  ....  h  Sur  une  autre 
on  lit  :  «  Ci  gist  discrète  personne  M.  T.  R.  Louis  Retel , 
curé  de. Quiberville,  décédé  le  20  février  17&3.  » 
Dans  le  cimetière  de  Quiberville  le  fossoyeur  trouve  un 
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grand  nombre  de  sarcophages  eo  pierre  avec  leurs  couver- 
cles. Ils  reorerroent  des  corps  très-bien  conservés.  Leur  pro- 
fondeur n^esi  guère  qufà  un  mètre  du  soK  Ces  Jours  derniers 
il  a  trouvé  une  petite  cr4>ix  en  plomb  semblable  à  celles  de 
Bouteilles.  On  y  lit»  en  caractère  du  un*  siècle ,  une  formule 
d^absoluiion.  Le  cimetière  était  autrefois  beaucoup  plus  grand 
qu*il  ne  Test  aujourd'hui.  Le  village  de  Quiberville  s'avan- 
çait aussi  beaucoup  plus  vers  la  mer,  car  dans  le  territoire  des 
Huit- Acres  on  trouve  un  grand  nombre  de  constructions. 

Vers  le  milieu  du  xiir  siècle  rarchevéque  de  Rouen  cdn- 
férait  à  la  cure  de  son  plein  droit*  Cependant  suivant  une 

inforinaiion  faite  en  1495  »  le  puironagc  appartcnrut  au 
duché  de  Longiievillc ,  les  pouillés  de  et  de  1706  sont 
conformes  à  celle  décision.  Toulefois,  d'après  celui  de  1738, 
le  chûielain  de  Longueil  avait  droit  de  présenter  à  la  rure. 

Quiberville  ou  Guiberviile,  possédait  68  feux  en  1738  ;  au- 
jourd'hui c'est  une  commune  de  2S4  habitants ,  annexée  à  la 
paroisse  de  Loogueil.  « 

Quiberville  est  la  pairie  du  père  Ferrée,  préire  et  supé- 
rieur de  la  maison  de  fOratoire  de  Rouen.  C'était  un  très- 
habile  controversiste.  Il  fut  député  par  le  roi ,  au  synode 
d'Angei*s  de  1683.  A  la  siiile  de  cene  ;issem!»!re ,  sept  minis- 
tres de  la  prélcn<ii'e  réforme  lirpiit  abjuraii  ii  tnire  les  niaius 
de  l'év<*(fue ,  le  jour  de  la  Penlecùle.  (^e^l  If  pere  Ferrée 
lui-même  <iui  raconte  celte  louchante  cérémonie  dans  une 
lettre  énlte  à  son  ami  M.  Mahaut  de  Tierceville,  guuverueur 
de  Dieppe  et  grand  liieulugien. 

FUkIMVILLB. 

Les  bords  du  Dun,  modestes  et  verdoyants ,  turent  autre- 
fois semés  d'églises  et  échelonnés  de  chapelles.  Au  xiii»  siè- 
cle, les  moines  de  Fécamp,  à  l'aide  d'une  bulle  du  pape 
Pascal,  assirent,  sur  im  i;iié  de  la  rivière,  riniéressanle 
église  de  Saint-Pierro-le- Vieux  Autour  d'elle,  rayonnaient 
comme  des  .satellites  les  chapelles  de  la  Madeleine,  delà 
Iriniié,  de  Saint-Nicolas  et  de  Noire-Damc-du-MenilIct. 
Près  de  la  charmante  basilique  du  Bourg-Dun,  possédée  par 
les  chanoines  de  Saiul-Queulin ,  on  voyait  briller  çà  et  là  les 
chapelles  de  Saint-Gilles,  des  klarguettes,  de  la  Madekine^ 
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ile-Dellangues  et  de  Saint~Jean-du-Dun ,  vieux  prieuré  du 
XI'  siècle,  qui  relevait  de  Tabbaye  de  Saint-OntMi 

V»*rs  r embouchure  de  la  rivière ,  se  dressaient  I  un  vis-à-vis 
de  l'autre  les  manoirs  de  Flaiuville  et  de  Saiul-A nbin -sur-Mer. 
Les  seijîneurs  de  Saiut-Aubin  avaient,  près  de  lem  manoir, 
leur  vieille  église  tuffeuse  du  xii*  siècle.  Les  châtelains  de 
Flainville  dominaient,  du  haut  de  leurs  tours  féudales,  la 
pauvre  église  de  Saint-I)enis-du-Val ,  doni  on  ehercherail  en 
vain  les  traces  ,  eai'  un  buiissou  a  germé  sur  ses  foudemeuts. 
La  tradition  préicud  que  cette  antique  maison  de  prières  a 
disparu  dans  les  guerres  de  la  Ligue  et  que  sa  pacifique  ee- 
ceinte  ftit  le  tbéfttre  de  ce  fameux  combat  du  Bourg-Dun 
livré  par  les  ligueurs,  le  8  juin  1689.  Le  seigneur  du  lieu, 
profitant  de  cetle  Iftcheuse  circonstance,  transporta  Téglise 
dans  Tenceinle  du  château  de  Flainville ,  là  où  avait  logé 
Eudes  Rigaud  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales  de  Tan- 
née 1S67. 

Mais  cette  gloire  ne  lui  resta  pas  long-temps.  La  nouvelle 

église  de  Flainville  sortait  de  terre  au  moment  même  où  la 
révolution  françabe  supprimait  les  paroisses  et  fermait  les 
églises.  Flainville  eut  ses  bancs ,  sa  chaire ,  ses  stalles  et  son 
autel  :  mais  jamais  on  n'y  célébra  la  messe ,  jamais  la  béné- 
dicti  n  ne  consola  son  enceinte.  Le  mobilier  fut  transporté 
Quil)iM  ville  où  il  subsiste  encore.  Le  monument  fut  démoli 
l'année  même  de  sa  naissance.  N'oublions  de  dire  (jne 
cette  construction  éphémère  était  due  à  iM.  de  Choiseul- 
GoufTîcr,  le  même  peut-être  qui  ût,  en  1782,  un  célèbre 
voyage  en  Grèce. 

De  la  vieille  paroisse  de  Saint-Denis-du-Val,  il  reste  en- 
core une  foire  célèbre  qui  se  lient  le  9  octobre  de  chaque 
année.  On  sait  que  les  fêtes  patronales  sontrorigine  de  pres- 
que toutes  les  foires.  Celle-ci  se  tenait,  dit  une  tradition, 
dans  le  val  de  firéoul,  terre  limitrophe  des  dnq  paroisses 
deQuibervIlle,  Longneil,  Avremesnil,  Saint»Denls-d'Aclon  et 
Flainville.  On  raconte  qull  y  a  un  ^ède  il  s'y  passa  une 
histoire  curieuse  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  la  main  de 
Dieu  pèse  toi^ours  sur  le  coupable.  Cette  anecdote  a  trop  de 
tessemblance  avec  Taventure  du  poète  Ibicus  pour  n^étre  pas 
racontée  ici. 

Un  sire  de  Béate,  gentilhomme  de  la  contrée,  avait  été 
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Denis..  Seul  au  milieu  d*un  déseri,  il  avait  eu  beau  crier, 
persooiie  ne  l'avait  entendu.  Levant  aloi^  les  yeux  au  ciel , 
il  avait  vu  une  troupe  d'oies  traverser  les  airs  et  avait  con- 
juré ces  uniques  témoins  de  aon  agonie  d'être  en  même  temps 
les  vengpiirs  de  sa  mon. 

Vingt  ans  .tprt  s  cet  ûvéïioiiuint,  deux  des  assassins  se  trou- 
vaient par  h;isai\l  à  la  foire  de  Sainl-Denis  ;  l'un  d'eux  vou- 
hi!  îiclictcr  nue  oie  sauvage  récemment  abat  in»'  par  drs  chas- 
seurs :  «  >ie  crains-tu  pas,  lui  dil  bnisquemen!  sou  cornjjlice, 
que  ce  ne  soit  une  oie  de  HéaloVoCe  mot,  i  .  !i appé  au  souve- 
nir d'un  crime,  fut  recueilli  |)ar  les  assisLiuis  ei  Iransinisà  la 
justice.  On  arrêta  les  indiscrets,  ([lu  ne  lardèrent  pas  a  laiie 
counaitre  les  coupables.  Tous  subirent  le  cliàliment  qu'ils 
méritaieni  sur  le  théâtre  même  de  leur  forfait,  et  justifièrent 
une  fois  de  plus  cet  adage  de  la  sagesse  antique  : 

«  Rsrù  antcccdentem  scelciitum 
Deseniit  pede  pasna  claudo.  » 

Hait  hftions-nous  de  gagner  la  cbarmante  chapelle  du  ma- 
noir de  Flatnville.  Saluons  en  passant  la  croix  de  grès  du 
XVI*  siècle,  placée  sur  le  bord  du  chemin.  Le  manoir  féodal 
a  disparu  ;  mais  il  est  resté ,  sur  le  penchant  de  la  colline , 
une  chapelle  qui  domine  le  cours  du  Dun ,  qui  a  vue  sur 
la  mer  et  qui  semble  la  reine  de  ce  frais  paysage.  Quand 
rfaistoire  ne  nous  dirait  pas  qu'elle  a  été  construite  en  ISSS, 
riospeciion  seule  du  monument  révélerait  les  premières 
années  du  xiv*  siècle.  La  fenêtre  qui  termine  cet  oratoire  est 
vraiment  jolie  :  les  roses ,  les  chapiteaux  et  les  colonnettes 
en  sont  découpés  avec  élégance  ;  mais  ce  que  l'on  admirera 
le  plus  c'est  la  petite  chapelle  seigneui  iale  ,  voisine  du  chœur, 
qui  sert  aujourd'lini  de  sacristie.  Ce  petit  édifiée ,  qui  ren- 
ferme uu  autel  de  pierre  cl  une  piscine  h  euve  tleuric,  est 
tout  rempli  de  peintures  murales  eonlempuraiues  de  sa 
construction.  Sur  le  fond  de  la  voùie  sont  des  anpres  qui 
joui m  (les  instniments  ;  c'est  «n  véritable  chœur  de  musique  , 
où  I  on  voit  figurer  les  timbales,  le  triangle ,  la  guitare ,  la 
trompette,  le  cor,  la  flûte,  le  violon  cl  la  harpe.  Les  murs 
claicni  semés  de  roses  rouges  et  de  fleurs  de  lys  ;  mais  sur 
chaque  pignon  briHait  une  peinture  sacrée.  Nous  n'avons  pu 
reconnaître  qu'une  Adoration  des  Mages  assez  bien  conservée. 
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Cette  gonirlle  chapelle,  dédiée  à  saint  Julien,  fut  fondée  eu 
janvier  1323,  par  Esloui  de  Grucliei.  Loni^-temps  elle  fut  des- 
servie par  des  moines  de  Tabbaye  de  Fécamp.  En  1626 ,  le 
seigneur  du  fief  y  présentait  encore  un  religieux  de  ce  mo- 
nastère; car  d'après  les  aveux,  le  droit  de  patronage  était 
resté  la  propriété  des  châtelains  (1). 

Saint  Denis  et  saint  Anhin  protègent  donc  encore  l'embou- 
chure du  Dun.  Ces  deux  poniifes  dcî»  Gaules  régnent  sur  ces 
prairies  verdoyâmes,  sur  cette  fraîche  vallée,  sur  cet  humble 
ruisseau  qui  ne  pénètre  à  la  niei-  (ju'à  travers  les  galets  de  la 
plage.  Aussi,  lorsqu'il  arrive  au  rivage,  il  épanche  ses  eaux 
comme  un  lac  dans  des  rives  hautes  cl  élargies.  Des  arbres 
l'accompagnent  presque  jusqu'à  l'Océan,  et  les  troupeaux  ne 
cessent  de  paître  paisiblement  sur  ses  bords.  Les  côtes  qui 
encaissent  cette  petite  rivière  sont  basses  et  aplanies;  les  fa- 
laises qui  l*environaent  ne  sont  guères  que  de  simples  rem- 
parts en  terre  qui  le  défendent  de  la  mer.  A  droite  et  à  gan- 
che  sont  des  batteries  avec  leurs  fourneaux ,  leurs  corps-de- 
garde  et  leurs  poudrières.  Ces  monuments  de  la  guerre  ont 
duré  ici  plus  long-temps  qn^ailleors ,  grâce  à  la  paix  profonde 
dont  Jouissent  ces  beureuses  campagnes. 

OUViLLE-LA-aiVIEllE. 

Au  pied  d*ane  colline  ?erdoyante  et  boisée»  sor  le  bord 
d'une  vallée  baignée  par  les  eaux  de  la  Saftne  et  de  la  Tienne» 
de  grands  seigneurs  placèrent  autrefois  an  château  féodal  et 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Gilles.  C'était  non  loin  d'un  édi- 
fice antique  dont  les  fondements  ont  été  vus,  ces  années  der- 
nières, et  dans  un  vallon  tout  peuplé  d'habitations  romaines. 
L'église  commande  le  cours  de  la  rivière  et  sa  flèche  s'élève 
au  milieu  des  arbres  avec  une  gradeuse  majesté.  U  faut  gra- 
vir une  pente  escarpée  pour  arriver  à  cette  maison  de  priè- 
res, véritable  repos  de  l'âme  et  du  corps. 

Dès  les  temps  anciens ,  cette  église  avait  été  construite  en 
pierri!  tnlTeuse,  comme  toutes  celles  du  bassin  de  In  Safme. 
De  celte  grande  époque  du  xi*  siècle»  si  féconde  eu  monu- 

ti;  Duplewis»  1 1^,  p.  4M. 
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nents  de  piems ,  qui  remplaça  par  de  blancs  maiiâriaux  les 
noires  cliarpeoies  des  premiers  siècles,  il  ne  reste  plus  que 
le  dodier ,  corps  carré  roman  placé  entre  le  chcenr  et  la  nef. 
Les  cintres  et  les  corbeaux  primitif^  ont  été  conservés  au 
dehors.  A  rinlérieur,  les  arcades  ont  été  refaites  et  quatre 
ogives  en  grès  ont  remplacé,  an  xvi*  siècle ,  les  cintres  tuf- 
feux.  Cette  tour  possède  encore  trois  cloches ,  comme  avant 
la  révolution.  La  plus  iincienne,  celle  qui  a  survécu  à  la  tour- 
mente de  93,  fut  fondue  par  Adrien  Dubois,  en  1773;  les 
deiw  :uiires  ont  été  faites  en  1822,  par  limaax  et  Mahuet, 
fondeurs. 

Le  restf  de  IN'glise  paraît  dater  du  xvi  v\  du  xvii' 
Le  grcs  duaiiue  dans  ces  deux  constructions.  La  nei  ,  presque 
moderne ,  ne  renferme  d'intéressant  qu'un  joli  baptistère  en 
pierre  couvert  de  sculptures  du  xv*  siècle.  Le  cliœur,  tout 
enveloppé  dans  ses  lambris  de  chêne ,  ne  laisse  rien  voir  des 
remanieuienis  grossiers  qu'il  a  .subis.  Les  sialies  eu  sont  bel- 
les et  nombreuses  ;  la  contre-table  et  le  lambris  sont  d'assez 
bon  goût  ;  le  tout  a  été  fait ,  en  1831 ,  par  Lemalre ,  menui- 
sier de  Bacqueviile»  et  par  Tronei,  sculpteur  à  Auppegard , 
pour  la  somme  de  &,S50  fir.  La  même  année,  Dronet,  de 
Dieppe,  peignit  le  talileaa  de  la  oontre-taUe,  qui  représente 
une  AicentUm. 

La  merveille  de  Téglise  d*Ouville  est  la  chapelle  du  tran- 
sept méridional  :  c'est  une  Jolie  fleur  consacrée  h  M:irie.  Sans 
parler  de  la  voûte,  d*où  descendent  d'élégants  culs-de-lampe, 
ni  de  )a  fenêtre  à  trois  compartiments  avec  remplissage  garni 
d'anges ,  nous  devons  citer  surtout  le  vitrail ,  l'autel  et  la 
contre-table.  La  verrière,  faite  à  Rouen  par  M.  You-Rcnaut, 
représente  les  trois  patrons  des  donateurs  :  sninie  Marie , 
saint  Antoine  et  sainte  Constance.  C»'  soru  de  grands  person- 
nages renfermés  dans  un  encadrement  du  xv*  siècle. 

Sous  cette  belle  fenêtre  fui  autrefois  le  tombeau  du  Sau- 
veur, mutile  à  la  révolution  conmif  tous  les  autres.  La  place 
même  a  disparu  et  la  trudiliun  scuie  nous  a  consei'vé  la  mé- 
moire de  ce  touchîiiil  rnonumeul  de  la  pieit;  des  peuples.  Ou 
le  regrette  moins  à  la  vue  de  toutes  les  splendeurs  qui  ont 
remplacé  dans  cette  chapelle  les  saintes  obscurités  éa 
sépulcre. 

La  contre-table  qui  surmonte  Tautel  est  une  belle  boiserie 
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à  colonnes  torses,  en  siyle  corinthien ,  de  la  pins  grande  dé* 
licatesse.  Ce  petii  ehef-d*œnvre  de  Audierîe  vient  des  an- 
ciens Capucins  de  Dieppe,  établis  an  Pollet,  en  16tÀ.  Mal- 
lieorettsement  les  réparations  faites  dans  ces  derniers 
temps  en  ont  sKltéré  le  style  primitif.  Quel  malheur  qu'avec 
de  si  excellentes  intentions  le  généreux  donateur  n'ait  pu 
raccorder  l'autel  avec  le  rétable  qui  lo  surmonte!  Cet  aulel, 
ici  déplacé,  »*^f  un  joli  travail  dan*s  le  style  de  la  Ronaissaiicc. 
Le  devant,  garni  de  colonnes  ci  de  niches,  présente  les  ima- 
ges du  Sauveur  et  des  Evangclistes.  Félicitons  M.  Bréanl  lils 
de  son  iravail,  mais  plaignoQS-le  de  ravoir  placé  sous  un 
coiiroiineiiHMit  qui  l'écrase. 

Le  nirmc  artiste  a  découpé,  en  stvie  gothique,  les  jolis 
lambris  de  chôno  qui  tapissent  v.tHie  chapelle  occupée  par 
l'enfance,  car  c'est  là  que  se  réunissent,  sous  les  yeux  d'une 
bonne  religieuse ,  les  petites  filles  du  viUage.  Elles  doivent  y 
prier  avec  ferveur  pour  les  ftmes  bitti&ifeaates  qui  ont  tant 
aimé  la  décoration  de  la  maison  du  Seigneur.  Six  chande- 
liers en  cuivre ,  dans  le  style  du  xiv*  siède ,  éclairent  leurs 
livres  de  prières  ;  une  lampe  gothique  >  suspendue  à  la  voûte, 
veille  paisiblement  sur  elles»  et  les  saints  patrons  des  fonda- 
tears,  saint  Antoine  et  sainte  Constance,  placés  dans  les 
niches  de  la  contre-table,  semblent  leur  dire  qa*elles  sont  en  la 
compagnie  des  saints  et  pi  esque  dans  l'antichambre  du  Ciel. 

Ces!  en  18à3  que  M.  Dupont  deTouslesmesnils,  ce  puissant 
protecteur  d'Ouvîlle ,  a  fondé  et  décoré  cette  chapelle ,  pour 
laquelle  il  a  dépensé  3,600  fr.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ail  pu  y 
être  inhumé  :n*or  sa  vertueuse  épouse  et  reposer  ainsi  au 
sein  de  ses  bienlaits.  Ils  ne  sont  pas  éloignés,  du  reste,  de 
cet  objet  de  leurs  complaisances  :  ils  sommeillent  dans  le  ci- 
metière, à  l'ombre  de  cette  ch^pdle  et  prescpie  soii'^  sa 
gouttière,  comme  les  pieux  KiclianU  de  Normandie  autour  de 
Tabbaye  de  Fécamp.  Leurs  tondjcaux  eu  marbre  ont  été  dis- 
tingués de  tons  les  autres  par  la  reconnaissance  des  habitants, 
car  ou  lit  sur  une  inscription,  placée  par  le  vœu  même  du 
peuple,  ces  touchantes  paroles  : 

«  A  M.  FiaruMiL^-Aiiloiru'  Dupont  tio  Tuiisle^ines.niU, 
Icis  hultitaiitb  d  Uuville-lu-Hivière  reouuuaiâsants. 
ConcesBKHi  à  perpétuité ,  par  dtiibératiOD  du  oodnII  muoicipal 
du  ti  Juin  4843.  —  Souscription  voloolaire.  » 


Digitized  by  Gocwlc: 


—  79  — 


Sur  la  tombe,  on  lit  ces  mois  :  u  Ici  repose  François- 
AntoiDe  Dupont  de  Touslesmesnils,  chevalier  de  Saint-Louis, 
décédé  en  son  château,  le  19  mai  1843.  Il  flit  Fceil  de 
Taveugle,  le  pied  du  boiteux,  l^appui  de  la  venve,  le  père 
de  Torpheliu  ;  aussi  sa  mémoire  sera  étemelle  dans  cette 
paroisse.  » 

Dormez  en  paîi,  noble  cœur,  autour  de  cette  chapelle 
embellie  par  vos  soms  ;  Téclat  dont  elle  brille  rejaillit  sur 
votre  tombe  et,  nous  Tespérons,  aussi  sur  votre  &me,  main- 
tenant dans  la  céleste  Jérusalem.  Vous  avez  présenté  aux 
habitants  de  la  campagne  une  image  des  splendeurs  que  Dieu 
prépare  îi  ses  ûAm  dans  le  ciel  :  pcut-f'trc  plusieurs  d'entr'ciix 
tîcvr  rit  ils  ù  celle  pompe  terrestre  le  bonheur  de  jouir  d'une 
gloire  immortelle  qui  ne  se  flétrit  jamais 

En  face  do  celle  chapelle  était  aulrelois  Tautel  de  Saint- 
Louis,  là  où  fui  fondée,  au  xiv"  siècle,  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge.  C'était  l'œuvre  de  Raoul  Lemoine  et  de  Jeanne 
de  Gueures,  sa  femme,  qui  expiaieni  ainsi  la  faute  qu'ils 
avaient  commise  en  se  mariant  ensemble ,  sans  dispense  de 
parenté  spirituelle  :  Raoul  avait  tenu  Jeanne  sur  les  fonts  du 
baptême.  L'archevêque  de  Rouen ,  Nicolas  Roger ,  approuva 
cette  fondation  par  lettres-patentes  do  11  juin  iWi.  Plus 
lard,  néanmoins,  elle  ftit  transférée  dans  Téglise  de  Saini- 
Nicolas^d*Alihermont  Duplessis  va  juscpi^à  dire  gu^èlle  le  fut 
do  vivant  même  des  fondateurs.  Il  la  retrouve  à  tort  ou  à 
raison  dans  la  chapelle  de  Saint-Hubert ,  fort  célèbre  dans 
PAlibermont. 

Cette  année  même  (i8&7)  s'est  élevée ,  au  lieu  et  place  de 
Pautel  de  Saint-Louis ,  par  les  soins  de  M.  dWubermesnil ,  une 
chapelle  neuve,  digne  pendant  de  celle  de  la  Sainte- Vierge  : 
c'est  le  testament  de  M.  de  Touslesmesnîls  mis  en  œuvre  par 
son  exécuteur  testamentaire.  Hénanlt,  maître  maçon  de 
Dieppe  et  constructcor  de  l'église  du  Pollet,  a  élevé  celte 
chapelle  dans  le  siyle  du  xvi"  siècle  ei  Ta  fait  avec  bonheur. 
L'érjlise  a  mainienant  la  forme  d'une  croix. 

L'église  d  Uuville  fut  donnée  de  irès-boune  heure  au  prieuré 
de  Longueville-la-Giffari  ;  aussi ,  dans  ses  aveux ,  ce  monas- 
tère déclare-l-il  posséder  un  fief  et  des  dîmes.  Celle  cure  ,  de 
l'ancien  doyenné  de  Brachy ,  comptait  79  feux  en  1788;  au- 
jourd'hui c'est  une  succursale  de  637  habitants. 
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On  montre  encore  sur  ccitn  paroisse,  dans  un  bois  du  chii- 
teau,  les  ruines  d'imo  chapelle  de  Sainlc-Apolline  que  quel- 
ques personnes  supposent  avoir  remplacé  i|n  lemple  païen 
consacré  îi  Apollon. 

Nous  ne  (juitterons  pas  Oiivillc  sans  saluer  le  joli  chfVteau 
du  XVI"  sit'clc ,  rioni  les  lourollns  jioiiiiiu  s  s'clùveni  au  luîlieu 
des  futaies  qui  lapissenl  le  pied  dv.  la  colline.  Des  eaux  cou- 
rantes et  un  vaste  éiang  environnent  de  leur^  jjiacieux  cou- 
tours  l'ancienne  forteresse  devenue  une  maison  de  plaisance 
Celte  demeure  de  châtelain  catholique  fut  autrefois  pillée  par 
les  protestants  dieppois,  dans  leurs  fameuses  eourses  de 
1663.  L'église  eut  bien  à  souffrir  de  cette  visite  des  iconoclas- 
tes. En  1689  c'était  un  autre  drapeau  qui  flouait  sur  les  tonrs 
de  régKse  et  du  château.  Les  couleurs  de  la  ligue  avaient 
été  arborées  dans  ce  village  par  le  capitaine  Dupré  et  ses 
braves  cavaliers.  Mais  le  royaliste  de  Chattes  les  délogea 
bient6tt  et  la  cornette  blanche  du  commandeur  fit  pftlir  les 
trois  couleurs  de  la  sainte  union  catholique. 

SA1NT-DENIS-1>*ACL01C. 

i 

L'église  de  Saini-Denis-d'Aclon  dm  être  construite,  primi- 
tivement, h  la  lin  du  xii^'ou  au  commencement  du  xiir  siècle. 
Le  chœur  est  eu  pierre  tuffeuse  et  les  fenêtres  sont  des  ogives 
primitives. 

Le  tuf  se  retrouve  encore  dans  le  corps  carré  du  clocher 
placé  au  portail  ;  mais  la  partie  supérieure  de  celte  tour  a  été 
refaite,  il  y  a  soixanle-dix  ans,  comme  le  prouve  cette  ins- 
cription gravée  sui  an  giès  :  u  rsicolas  Bourdon  et  Jacques 
Bille,  d'Avremesnil,  m'ont  rebâtis  en  177/i.  »>  Bourdon  était 
maître  maçon  et  Mlle  était  charpentier  ;  ils  avaient  travaillé 
déjà  pour  Téglise  de  Lon^eil.  Ce  sont  eux  qui  ont  refait 
également  la  nef  et  les  transepts  en  grès  de  l'église  que  nous 
visitons. 

L'ameublement  en  était  dû  à  un  curé  de  la  paroisse, 
M.  rabbé  Ricard,  qui  avait  été  autrefois  menuisier.  Cesi  lui 
qui,  dans  ses  moments  de  loiiir,  a  construit  le  lambris,  le 
berceau,  la  chaire,  le  lutrin  et  les  trois  contre-tables.  L'his- 
toire de  cet  homme  est  assez  curieuse ,  nous  demandons  la 
permission  de  la  raconter  ici  : 

L'abbé  Hicard  était  né  à  Saint-Uenis-d'Adon,  dans  une 


■ 
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des  plus  humbles  condîtlOBs  de  la  société.  Dès  sa  jeunesse  on 
en  fit  m  enfont  de  chœur ,  et  comme  il  avait  du  goût  pour 
la  musique  t  il  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec  les  chants 
d'église.  Il  avait  une  belle  voix  et  se  plaisait  à  répéter,  à  IV 
telier,  les  cantiques  sacrés.  A  Tùge  de  quinze  ans  on  renvoya 
à  Rouen  pour  se  perfectionner  dans  la  profession  de  menui- 
sier qu'il  avait  embrassée.  Là,  pendant  son  travail,  il  aimait 
encore  à  redire  les  hymnes  de  TEglise  et  les  chants  du 
village. 

Un  jour,  Tabbé  Tenissc ,  d  autres  disent  rarchev^'quc  liii- 
mr-nie ,  vint  ù  passer  près  de  la  boutique  où  iravaillail  le 
jeune  campagnard;  il  enlendii  une  voix  superbe  élever  les 
cantiques  évangcliques.  Il  s'arrêta  un  monienl,  puis,  entrant 
dans  l  aieller,  il  dit  au  jeune  chanteur  :  «  Mon  ami,  vous 
avej  là  une  voix  digne  d'un  meilleur  sort;  si  vous  voulez 
me  suivre  je  vous  ferai  chautre  de  Téglisc.  »  L'ouvrier,  qui 
avait  toujours  conservé  une  secrète  vocation  pour  Tétat  ecclé- 
siastique, objecta  cependant  sa  misère  et  celle  de  sa  famille. 
«  Qtt^à  cela  ne  tienne,  répondit  le  vicaireisénéral ,  je  me 
charge  de  tout,  » 

On  plaça  aussitôt  le  jeune  artisan  dans  un  séminaire  ;  on 
loi  apprit  le  latin,  la  théologie  et  la  musique  sacrée  ;  il  reçut 
les  ordres;  puis 4  comme  Monseigneur  était  à  la  fois  arche- 
vêque de  Rouen  et  aumônier  de  la  reine ,  il  le  fit  nommer 
maître  de  la  chapelle  royale. 

Plusieurs  années  8*étant  écoutées  dans  cette  fonction,  Pabbé 
Ricard  soupira  après  hi  retraite.  La  cure  de  sa  paroisse  na- 
tale étant  devenue  vacante ,  il  la  demanda  au  roi ,  qui  en  était 
seigneur-patron.  Louis  XV  le  présenta  aussitôt  à  Tarche- 
véqoe  de  Rouen  qui  lui  conféra  ce  bénéfice  (i). 

Dans  sa  cure  de  Saint-Denis,  il  se  ressouvint  de  sa  première 
profession  de  sculpteur  ;  il  voulut  utiliser  son  art  et  son  loisir 
au  profit  de  son  ^se.  Il  en  travailla  donc  les  lambris  et  les 
contre*tables  avec  une  patience  et  un  soin  infinis.  Son  chef- 
d'œuvre  ,  c'était  l'aigle  du  lutrin  que  l'on  voit  encore  dans 
l'église  d'Ouvillc-la-Rivière.  L'abbé  Ricarfî ,  avancé  on  âge, 
espérait  mourir  dans  son  pays  natal  et  mêler  sa  ceudre  à 

(i)  Eo  l'année  1145 ,  les  religicuiL  de  Satol-Lù  de  llouen  |>ui>stklaient 
Acton  avec  l'égUw  et  le  neullD. 
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celle  de  ses  pères.  La  révoliiiion  ne  le  lui  permit  pas.  Fidèle 
à  son  devoir,  il  refusa  le  serment  et  partit  pour  TADgieteiret 
où  il  nioui  iii  h  In  fin  de  Tannée  1792. 

Aucun  pasteur  n'est  venu  effacer,  dans  la  mémoire  des  ha- 
bitants de  Saint-Denis  ,  le  souvenir  de  Tabbé  Ricard.  î!  lui  le 
dernier  de  leurs  curés,  et  la  pauvre  église,  veuve  depuis  si 
long-temps ,  est  bien  vide  et  bien  abandonnée.  Elle  serait  en 
ruines  sans  le  zèle  de  MM.  SalTray,  Tassel ,  Déricq  et  autres 
habitants  qui,  en  1838,  oui  dépensé  1,800  fr.  pour  la  réparer. 

En  1739»  au  moment  de  la  naissance  de  Tabbé  Ricard, 
Saint-Denis  comptait  29  feux,  et  quand  il  quitta  ce  village, 
en  1792 ,  il  y  avait  84  habitants.  En  1841  on  en  comptait  157; 
ai^ourd'hui  il  y  en  a  près  de  SSO. 

Le  roi  a  été  patron  de  cette  cure  dès  le  xni*  siède.  Cepen- 
dant le  prieuré  de  Saint-LÔ  loi  a  disputé  ce  droit.  Le  duc  de 
Longaeville  même  6nit  par  en  jouir  en  166S  ;  mais  le  roi  re- 
couvra sa  propriété  dans  le  siècle  suivant  par  la  possession 
même  du  duché  de  Longueville. 

AHBRVMESNIL. 

Ce  village  .portait  autrefois  le  nom  de  Hnimcmil.  C'est  en- 
core le  nom  riue  lui  donne,  dans  le  siècle  dernier ,  la  Descrip- 
tion de  Diipiessis,  la  carte  du  diocèse  de  Rouen,  par  Fré- 
mont,  et  rinscriplion  luraulairc  du  comte  de  Manneville, 
guuverneur  de  Dieppe  et  seigneur  du  lieu.  Dans  tous  les 
hameaux  d'alenlour  les  paysans  ne  rappellent  pas  autrement 
que  le  Bruitu^nil.  L'orthographe  oflicielle  est  la  seule  qui 
lui  donne  le  nom  d*Ambrumesnil.  Toutefois  il  est  vrai  d'i^^^O' 
ter  que  les  pooillés  lui  avaient  tracé  la  marche. 

Yers  le  milieu  du  xin«  siècle ,  cette  paroisse  appartenait 
aux  religieuses  de  Bondeville-lès-Rouen.  Ces  filles  de  Tab- 
baye  de  ^val ,  percevaient  les  dîmes  et  envoyaient  un  prêtre 
pour  desservir  la  cure(l).  Depuis  long-temps,  toutefois,  les 
ducs  de  Longueville  leur  avaient  sirixsédé  dans  ce  patronage. 
Un  acte  de  1496  atteste  ce  droit  Depuis  Texlinction  du  du- 
ché de  Longueville,  en  1694,  le  roi  de  France  présentait  à  la 
cure  du  Brumesnil, 

(i)  T.  Duplevis,  1. 1»,  p. 
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De  TégliM  àa  xiu*  siècle  il  ne  reste  plus  rieo  auJoard*bui. 
Le  grand  mouYement  du  siècle ,  qui  a  balayé  antonr  de 
Dieppe  tant  d'églises  romanes  on  primitives,  a  démoli  de 
fond  en  comble  celle  d'Ambnimesnil.  Le  tuf  des  vallées  a 
fait  place  an  grès  du  port  d'Ailly.  La  nef  avec  son  allée  laté- 
raie  a  été  construite  an  moment  même  oh  la  réforme  fermen- 
tait si  fort  dans  ces  contrées»  car  on  lit  sur  une  des  poutres 
de  la  charpente  :  «  De  l*an  cinq  cens  cinqnante  et  quatre 
P.  Duhamel  et  Colin  ^rrainier  fut  celte  nef  ache- 
vée. »  Sur  uo  des  piliers  qui  soutiennent  les  arcades  cintrées 
on  Jit  :  «  L*an  mil  V"  LXI  Jehan  Rom.  Nel,  trésaurier.  » 
Enfin  t  sur  le  portail  de  Fallée  latérale  on  trouve  le  chiffre  de 
1670.  On  touchait  h  b  Snint-I?nrthnlemy. 

Cette  église  posst'dniî  ntiirefois  des  vemères  :  le  trmps  et 
1rs  révolutions  on  oni  beaucoup  détruit.  La  fabrique  clli 
rnénic  n*a  pas  été  étrangère  à  la  spoliation.  Il  y  a  viugi ciiui 
ans  environ,  les  paroissiens  se  plaijînaienl  de  robscuriié  de 
l'église;  M.  d'Auiiei luesuil  proposa  de  remplacer  une  ver- 
rière par  deux  vitres  blanches;  on  accepta  Toffre,  et  main- 
lenaiii,  si  vous  voulez  voir  le  ::rand  saint  Jacques  de  Com- 
poslellc  en  habit  de  pèlerin,  avec  sa  gourde,  son  bâton  et 
sa  coquille ,  allez  dans  la  bibliothèque  de  M.  d*Âubermesnil , 
m  des  jolis  cabinets  de  ce  département,  et  vous  recoimaitrez 
le  vitrail  à  cette  inscription  :  «  L*an  cinq  cens  XXXI  »  mestre 
Jacques  Parmentier  a  donné  cette  vitre.  »  Le  brave  donateur 
est  à  genoux  au  bas  de  sa  verrière  avec  un  surplis  à  grandes 
manches. 

Pour  être  juste  envers  les  margntlliers,  nous  devons  agou- 
ter  qu'ils  regrettent  leur  faute  et  qu*ils  Tont  en  partie  réparée 
en  faisant  placer  dans  le  chœur  un  nouveau  vitrail. 

Le  choeur  dWmbrumesnil  doit  être  du  milieu  du  xvii*  siècle. 
On  lit  dans  tes  fenêtres ,  au  milieu  des  fleurs  qui  en  garnis- 
sent les  bords,  les  millésimes  de  1656  et  de  1657. 

De  celte  paroisse  fait  maintenant  partie  le  hameau  du  Tîmit- 
fif-Gueuri's ,  qui  autrefois  relevait  de  la  paroisse  de  ce  nom  : 
il  était  pourtani  séparé  de  Gueures  p:ir  tout  le  village  du  l'rti- 
mesnil.  La  iradiiion  explique  cette  bizarrerie  ,  assez  fré- 
quente ,  par  une  peste  pendant  laquelle  le  curé  de  Gueures 
se  serait  dévoué  pour  ce  hameau.  Cette  tradition  se  retrouve 
u  Cuverville,  près  Eiretat.  Le  curé  d'Âuppegard  dimait  et 
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dt'ss(;rvail  une  ferme  d'ilermaDville  pour  la  même  raison. 
Nous  croyons,  nous,  que  lu  raison  de  ce  mélange  vient  de 
la  donation  faite  par  les  anciens  seigneurs  ^e  ces  dimages  à 
des  paroisses  de  leur  dioix. 
Ambrumesnil  est  à  présent  une  succursale  de  490  habitants. 

RIBEUF. 

Cet  antique  village,  situé  sor  le  penchant  d^une  des  collines 
de  la  Saftne,  possédait  autrcTnis  une  paroisse  et  un  prieuré. 
La  paroisse  était  dédiée  h  sniut  i^ierre  et  le  prieuré  à  saint 
Laurent.  L'une  dépendait  du  Roi ,  Tautre  de  Pabbaye  de  Ti- 
ron  et  du  prieuré  do  r>ar(|iievil]o.  Lorsqu'Eudes  Rigaud  visi- 
tnit  Uncqueville ,  en  1266,  il  n  y  avait  qu'un  seul  moine  à 
Aibeuf ,  là  où  il  devait  y  en  avoir  deux.  Aujourd'hui  Ribeuf 
ne  possède  plus  qu*une  ruine  d'église.  Le  chœur  et  la  nef 
ont  été  rasés  il  y  a  environ  quarante  ans.  Le  vieil  if  même 
a  disparu  du  cimetière  ;  il  ne  reste  plus  qu'une  croix  de  grès 
et  une  petite  chapelle  que  Ton  a  établie  dans  le  porche  de 
l'ancienne  église.  Là ,  on  a  installé  un  autel  et  placé  dessus 
une  image  de  saint  Clair  qui  est  l'objet  d'un  pèlerinage  le  17 
juillet,  pour  les  maladies  des  yeux. 

L'église  tuffeuse  du  xi«  siècle  a  été  vendue  1,800  fr.  à 
M.  Lofebyre  ,  de  Houcn  ,  qui  a  construit  avec  la  pierre  uue 
fabritjucà  Gueiires.  Ribeuf  qui  compiail  S  feux  en  17^8,  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  section  d' Ambrumesnil. 

LA.  COLLÉGIALE    DE  SAUQUETILLE. 

Les  bords  de  la  Scie  furent  autrefois  couverts  d'églises,  de 
monastères  et  de  manses  canoniales.  Depvis  sa  soitrc(>  jus- 
qu^à  son  embouchure ,  on  ne  comptait  pas  moins  de  deui 
abbayes,  de  trois  collégiales,  de  cinq  chapelles  et  de  dix> 
huit  églises  paroissiales.  Un  peuple  de  prêtres  et  de  moines 
s'abritait  sous  les  bocages  qui  remplissent  cette  firalche  vallée 
elle  ruisseau  modeste,  en  portant  à  l'Océan  ses  ondes,  sem- 
blait aussi  porter  à  Dieu  des  flots  de  prières.  Cette  petite 
vallée  était  un  temple  toujours  ouvert  dont  le  parquet  était 
une  verdoyante  prairie,  et  dont  le  dôme  était  la  voûte  azurée 
du  Ciel. 
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Mais  les  temps  soot  uujourd^bui  bien  chaDgés!  la  Scie, 
eetle  pieuse  rivière ,  toute  couverte  de  prieurés  et  de  mouas- 
tères,  tout  échelonnée  de  croix  et  de  chapelles ,  (^ui  ne  rou- 
lait ses  ondes  qu'au  travers  des  prés  consacrés  à  Dieu ,  est 
devenue  impie  dans  ces  derniers  temps.  Dans  sa  course 
révolutionnaire,  elle  a  renversé,  jusqu'aux  fondements, 
églises  et  chapelles,  collégiales  et  abbayes.  On  chercherait  en 
vain  les  traces  de  ces  saints  oratoires,  de  ces  cloîtres  bénis 
oii  chanoines  et  religieux,  prêtres  et  abbés  firent  entendre 
si  long>temps  les  saints  cantiques  de  $lon« 

Si  les  monastères,  si  les  églises  sont  rentrés  sous  terre,  en 
revanche  des  usines  et  des  filatures  en  sont  sorties  à  la  voix 
de  rbidustrie;  des  ponceaux,  des  viaducs  ,  des  rembbis,  des 
tranchées  se  des^nent  à  l*envi  le  long  de  la  rivière.  Un  rail- 
waj  va  étendre  sa  verge  de  fer  sur  le  cadavre  des  églises  et 
sur  les  ossements  des  saints.  A  la  place  des  cloîtres ,  on  va 
créer  dans  le  vaHon  des  gares  et  des  embarcadères.  Au  lieu 
du  char  andque  sillonnant  la  vallée  à  la  grâce  <U  Dim  et  à  la 
conduite  d*un  pieux  pèlerin  qui  se  signait  devant  chaque  cal- 
vaire, on  va  voir  une  locomotive  à  TAme  de  feu,  an  cœur 
adiée,  passer  droite  et  fière  devant  la  maison  de  Dieu  saos 
Jamais  locliner  son  front  d*airain. 

La  collégiale  de  Sauqueville  fut  fondée  au  commencement 
du  xm*  siècle  par  Jourdain  de  Sauqueville,  seigneur  du  lieu. 
Ce  gentilhomme  ajouta  quatre  prébendes  aux  deux  premières 
qui  existaient  déjà  depuis  long-temps  et  créa  ainsi  un  cha- 
pitre de  six  chanoines.  Tous  ces  canonicats  étaient  à  la  pré- 
sentation du  fondateur  et  de  ses  héritiers.  Un  des  titulaires 
devait  être  chantre,  le  second  trésorier  et  le  troisième  doyen. 
Celui-là  était  le  chef  de  la  collégiale.  L'acte  de  fondation  fut 
coniirmé  le  17  janvier  1201  par  Gautier  de  Cotttances, 
archevêque  de  Kouen. 

En  augmentant  le  personnel  de  la  maison,  Jourdain  de 
Sauqueville  en  accrut  aussi  les  biens  et  les  revenus.  La  meil- 
leure partie  de  leurs  ressources  consistait  dans  la  terre  de 
Melmingam,  sise  en  Angleterre,  qu'ils  perdirent  peu  de 
temps  après  la  conquête  de  la  Normandie,  et  dans  le  marché 
de  Sauqueville  que  leur  confirma  Jean-Sans-Terre  dans  les 
actes  de  TÉchiquier. 

Le  pieux  fondateur  agrandit  aussi  l'église  de  ^otre-Dame 
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dans  laquelle  les  chanoines  devaieni  célébrer.  Suivant  tontes 
les  apparences,  le  beau  monument  dont  nous  déplorerons 
bienlét  la  perie  indiquait  par  son  style  le  temps  d^  Philippe- 
Auguste. 

Le  roi  saint  Louis  dut  passer  bien  près  de  la  collégiale  de 
SauquevIUe  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Normandie,  en  li&7; 
Il  demeura  plusieurs  Jours  sur  les  bords  de  la  Scie,  de  la 
Varenne  et  de  TEaulne.  Le  9  d^avril ,  il  était  k  Auiby,  le  13  à 
Longueville ,  le  19  à  Arques  ;  de  là  il  visita  Dieppe  et  rAliher-> 
mont  et  s^en  retourna  parle  ch&teau  de  Morteroer.Jl  était 
accompagné  dans  celte  tournée  du  célèbre  archevêque  Eudes 
Rigaud,  Tami ,  le  conseiller  et  le  commensal  du  saint  roi  (1). 

Cet  infatigable  réformateur  des  chapitres  et  des  monasièves 
de  la  Normandie  I  visita  plusieurs  fois  la  collégiale  de  San- 
queville;  pendant  les  vingt  années  de  son  actif  pélérinage, 
noua  le  voyons  apparaître  plusieurs  fois  corrigeant  lei  abns, 
semonçant  les  chanoines  et  réglant  les  affaires  intérieures  et 
extérieures  de  la  maison. 

Le  S5  aoftt  1361 ,  il  descend  des  hauteurs  de  l*Alihermcmt 
pour  visiter  le  chapitre  de  SauquevIUe.  II  y  trouve  six  cba- 
noines  dont  deux  étaient  curés  de  la  paroisse  par  tiuttetf . 
Chaque  prébende  valait  14  livres  et,  tous  les  matins,  on 
distribuait  le  blé  quotidien  à  ceux  qui  assistaient  à  Tolilce* 

Le  35  aoflt  ithi ,  il  était  de  retour  et  trouvait  malheureu- 
sement quelques  désordres  dans  la  maison  ;  il  parle  éejeux 
et  de  looernef;  on  y  Usait  peu  et,  d'ailleurs ,  il  y  avait  peu 
de  livres.  Habentparùm  kyendas  et  Ithras*  On  ne  célébrait  pas 
toujours  la  messe  paroissiale  ni  la  messe  capitulaire.  Le 
8 'mars  125&,  nouvelle  visite,  nouvelles  prescriptions.  On 
invite  le  chantre  à  dresser  un  tableau  des  offices  et  à  l'exposer 
dans  l'église.  Le  39  septembre  1257,  Eudes  Rigaud  apparaît 
encore  rérormant  toujours  cette  tribu  incorrigible.  Pourtant, 
cette  fois,  ic  p^nc^s-verbal  est  moins  chargé.  Enfin,  le 5 
septembre  1361  »  il  visita  SauquevIUe  pour  la  dernière  fois  ; 
il  n'y  trouva  qne  quatre  chanoines  an  lieu  de  six  qui  devaient 
y  être.  Le  trésorier  Féri  ne  résidait  jamais;  on  fut  même 
obligé  de  procéder  contre  lui ,  à  cause  de  sa  conduite.  Le 
chantre  était  malade  ;  un  autre  chanoine  nommé  Legros  ne 
vouhiit  pas  résider  ;  eofin ,  un  quatrième  était  sourd  et  ne 

ii)  BegetL  tdtiiat. ,  p.  973. 
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pouvait  guèiv-h  a^^i8leI  aux  heures  canoniales.  Malj,'ré  loui 
son  zèle  el  ses  frcquenies  visites,  Je  pieux  ponlîfe  dut  soriir 
pou  satisfait  de  cette  maison  dont  la  réforme  lui  paraissait 
à-peu-près  impossible,  vu  l'étal  insudisant  du  personnel  (1). 

Après  ces  réformes  pontiiicales ,  il  nous  reste,  hélas!  bien 
peu  de  détails  sur  la  collégiale  de  Sauqueville.  Celle  infor- 
lunée  maison  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  biens 
et  revenus  dans  les  guerres  civiles.  Elle  était  devenue  si 
pauvre,  qu'en  1623  elle  demanda  à  Jacques  de  Manneville, 
seigneur  du  lieu,  de  détruire  la  trésorerie  et  de  la  réunir  aux 
antres  prébendes  (2).  Après  avoir  été  ainsi  affaiblie  par  le 
mallieur  des  temps  et  le  relâchement  de  la  diseipline,  elle 
était  prête  à  receYolr  son  eonp  de  grâce  de  la  part  de  la 
rérolotion  française.  Âossi  fot-olle  conplètam^Dt  anéantie 
par  ce  fameux  décret  de  Taseemblée  constituante ,  qui  enve- 
loppait dans  une  ruine  commune  les  chapitres  et  les  abbayes 
de  France.  Les  habitations  canoniales  tarent  Tendues  et  trans- 
formées en  maisons  parUculières.  Les  TieUlards  disent  qu*il 
y  avait  cinq  chanoines  au  moment  de  la  révolution.  Presque 
tous  restèrent  à  Sauqueville  et  vieillirent  près  de  leur  ancien 
séjour.  M.  Prottin ,  dernier  doyen ,  monmt  en  1800.  On 
montre  encore  la  maison  oh  Tun  des  prébendés  tenait  Técole. 
Les  granges  dimeresses  ne  subsistent  plus. 

L'église  oit  ils  célébraient  chaque  jour  TolBee  canonial  était 
grande  et  belle,  il  y  avait  plusieurs  mausolées  et  de  supeii»es 
vitraux  qu'un  bataillon  de  Gnmtf'oi/^f  vint  briser  Impitoya- 
blement Deux  cloches  fhrent  enlevées  pour  la  fonte  des 
canons.  Une  simple  paroisse  avait  succédé  d'abord  à  la  collé- 
giale »  mais  elle  fut  bientôt  anéantie  »  comme  toutes  les  autres , 
h  la  tourmente  révolutionnaire.  Le  temple  demeora  vîde ,  et 
ce  fut  son  premier  pas  vers  sa  ruine. 

Cette  église,  dédiée  à  Notre-Dame,  était  d'une  belle  ar- 
chitecture, s'il  fàut  en  croire  les  haltitanis  d'alentour.  D'a- 
près ce  que  nous  avons  pu  recueillir  du  témoignage  de  ceux 
qui  l'ont  vue ,  elle  devait  remonter  au  xm*  nède ,  an  temps 
de  ce  brave  Jourdain  de  Sauqueville,  qui  défendit  si  vaillam- 
ment Jean-sans-Terre ,  le  dernier  de  nos  ducs  normands, 
car  en  DOS  il  réparait  pour  lui  le  château  d'Arqués  et  achetait 

\\  \  RegeUrum  vUit. ,  p.iig,  145,  909,  385,  400. 
{%  Archives  de  Téglise  d'Offiranville. 
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bien  cher  une  foire  de  SaioWean-BapUsie  (1).  CétaU  une  ma- 
nière honnête  de  r^arer  les  finances  délabrées  de  ce  roi 
sans  itooir. 

L'église  avait  été  retouchée  au  vrv  siècle ,  car  elle  renfer- 
mait une  grande  quantité  de  grès.  Le  baptistère  et  la  croii 
qal  se  trouvent  dans  Téglise  de  Saint- Aubin  sont  des  sculptures 
du  règne  de  François  l*^  Plusieurs  débris  conservés  à  Ecor- 
chebeufy  par  M.  Reiset,  indiquent  aussi  le  temps  de  la  Renais- 
sance, M,  Vîtet  y  a  reconnu  »  en  18Sâ,  des  chapiteaux  d'un 
joli  travail ,  des  defo  de  voûtes  et  des  tronçons  de  colonnes 
parsemés  de  longues  fleurs  de  lys  qui  lui  ont  paru  apparte- 
nir an  XIV*  siècle  (S). 

Cette  charmante  ^ise ,  une  des  plus  belles  de  la  contrée, 
était  restée  sans  prêtre  depuis  la  révointlon.  Gel  isolement 
Tavait  tuée.  Après  trente  ans  d*abandon ,  la  toiture  tombait 
de  toutes  parts.  M.  Jules  Delamarre  proposa  de  la  couvrir  en 
chaume  à  ses  frais  :  on  refusa  son  offrande*  Une  aveugle  fa- 
talité poursuivait  cette,  pauvre  église.  Des  instances  ftu^nt 
faites  auprès  de  Tautorité  supérieure  pour  en  obtenir  la  dé- 
molition. On  raconte  que  Tadministration  envoya  un  expert 
sur  les  lieux  pour  juger  quelle  était  la  plus  ancienne  église 
de  Sauqu3Yil!8  ou  de  Saint-Aubin»  promettant  de  faire  de  la 
question  d*aniiquité  une  question  de  vie  ou  de  mort.  Le  di- 
plomate chargé  de  cette  mission  se  contenta  de  lire  sur  la 
porte  des  dcur.  églises  le  chiffre  que  le  menuisier  y  avait 
placé.  Par  malheur,  la  porte  de  Sauquevillo  avait  été  raccom- 
modée dix  ans  après  celle  de  Saint- Aubin.  La  sentence  Ait 
portée  en  vertu  de  cette  pièce  unique.  On  conserva  la  grange 
et  Ton  vendit  la  basilique. 

Ce  fut  en  1825  que  cette  vandale  opération  fut  consommée. 
M.  de  VieKlastel,  sous-préfet  de  Dieppe,  aura  éternellement 
sur  la  conscience  cette  destruction  quMI  pouvait  empêcher. 
11  s'en  repentit,  il  est  vrai ,  lorsqu'on  lui  fit  ouvrir  les  yeux  ; 
mais  il  était  trop  tard  :  le  mal  était  irréparable. 

Nous  n*avons  pas  fini  avec  les  reproches.  L'église,  ven- 
due à  Tencan,  fût  achetée,  devines  par  qui?  Par  un  spé- 

(i)  Jloltilt  Normanniœ  m  lurrt  ionéinemi  mtmtoU ,  publiés  par 
M.  Lfichaudé  d'Anisy,  dans  les  Jfffm.  de  ta  Sœ*  des  Miq.  de  Nom, , 

t.  XV,  p.  401  eH04. 
(3)  aisidre  de  Dieppe^  p.  427.  Edition  de  iUÀ. 
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culaleui-,  direz-voiis ,  par  un  paysan,  par  un  maçon,  par  un 
industriel?  Non,  mais  par  un  gentilhomme  <le  la  contrée, 
par  le  propriétaire  du  plus  b(;aii  ciiàteau  du  voisinapre,  par 
l'héritier  (lu  {iiLvsi  leiu  de  Miromesuil.  M.  d'Orlti^ny,  puis- 
(prit  faillie  nonHner  par  son  nom,  renversa,  busa,  dêpéça 
ces  saintes  voûtes  ,  jeia  par  terre  ces  colonnes  et  ces  piliers, 
enleva  les  dalles  du  sanctuaire,  cassa  les  tombeaux  et  les 
statues.  Il  n'épargna  ni  les  chapiteaux,  ni  les  clés  de  voûtes, 
ni  les  bas- reliefs.  Tout  fui  taillé»  découpé,  mis  eu  pièces 
pour  en  construire  une  rdaiure. 

A  la  vue  d'une  profanation  si  solennelle,  les  bons  habi- 
tants de  Sauqueville  se  révoltèrent  coniie  les  démolisseurs. 
Il  y  eut  une  émeute,  et  la  force  armée  fut  oblisfée  d'inter- 
venir. On  mit  en  prison  ces  tils  des  Croisés  rebelles  à  Virrdre 
Uùjal. 

M.  d'Orbigny  entoura  son  chûteau  des  débris  de  l'église  de 
Sau(|U('viiIc.  On  y  retrouve  encore  des  pierres  tombales  (jui 
servent  de  seuils  et  des  colonnes  (jui  forment  des  abornements. 
il  vendit  aux  maçons  de  Dieppe  ce  qu'ils  voulurent  acheter. 
L'un  d'eux  prit  une  dalle  de  marbre  qui  n'a  été  sciée  que 
dans  ces  derniers  temps.  Elle  avait  deux  mètres  trente  centi- 
mètres de  long  sur  un  mètre  soixante-six  centimètres  de 
large.  Après  avoir  fourni  plusieurs  chambranles  de  cheminée, 
elle  m*a  laissé  lire  sur  le  fragment  qui  reste  ces  quelques 
mots  qui  m*ont  permis  de  deviner  le  reste  :  «  Cy  gist  bault 

etpnissaDt  seigneur  

Ocquu ville  el  Aves,  lequel  décéda  à  Paria,  le  18*  jour  de 
jflillel  1617.  Priez  Dieu  pour  son  Ane.  »  VoUà  tout  ce  qui 
reste  du  sépulcre  d*Àimard  de  Manneville ,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d*armes,  député  de  la  noUease  de  Caux,  lors 
de  la  réformation  de  la  coutume  de  Normandie,  fila  de  Nicolas 
de  Manneville  et  de  Marguerite  Catichon  de  Sillery ,  et  époux 
de  Françoise  de  Masquerei,  morte  le  25  août  1692. 

L'inscription  était  placée  sur  le  bord  de  la  pierre  et  en 
faisait  le  tour,  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  grande  dalle 
'  était  surmontée  d'une  statue  fiinèbre  en  marbre  blanc  qui 
aura  disparu. 

La  collégiale  de  Sauqueville  était  le  lieu  de  sépulture  des 
sires  de  Manneville ,  dont  la  terre  ùit  érigée  en  comté  en 
janvier  1668 ,  lorsque  déjà  ils  étaient  propriétaires  de  la  cbft- 
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tellenie  de  Charlesmesii!! ,  érigée  en  marquisat  en  1660.  Ils 
possédaient  dans  le  chœur  un  caveau  sépulcral,  où  Us  ve- 
naient tous  dormir  dans  des  coffres  de  plomb.  Nous  ne  sa- 
vons si  la  révolution  les  a  troublés  dans  leur  sommeil  ;  mais 
ce  que  nous  savons  fort  bien,  c'est  que  bientôt  ils  seront  mis 
pour  bien  des  siècles  à  Tabrt  de  toute  profanation  par  une 
plus  grande  profanation  encore.  Dans  quelques  mois  le  che* 
min  de  fer  passera  sur  ce  caveau  même  »  et  déjà  on  pratique 
les  terrassemenu  qui  vont  recouvrir  le  sanctuaire.  Nous  som- 
mes étonnés  que  les  héritiers  des  Manneville ,  les  Mortemart, 
les  Grillon  et  les  d'Havaray ,  qui  jouissent  des  immenses  ter- 
res  de  la  seigneurie  de  Manneville^arlesmesnil  «  n*exhu> 
ment  pas  leurs  ancêtres  et  leurs  bienfjtteurs  pour  les  placer 
plus  chrétiennement  sous  la  protection  de  la  croix  et  la  sauve- 
garde du  sanctuaire. 

Nous  surprendrons  encore  plus  étrangement  nos  lecteurs 
quand  nous  ajouterons  que  deux  tombeaux  des  Manneville 
subsistent  encore  chez  un  des  fermiers  du  chftteau ,  dans  un 
état  d'abandon  que  Ton  aura  peine  è  croire.  Il  nous  a  faDu 
aller  jusque  derrière  on  poulailler  pour  trouver  ces  deux 
dalles  funéraires  couvertes  dlnscriplions  et  d*armoiries.  Cest 
là  qu'elles  sont  exposées  à  Teau  des  gouttières  et  aux  injures 
du  temps.  Nous  les  avons  dégagées  de  la  boue  qui  les  couvre 
et  de  la  mousse  qni  les  verdit  pour  y  lire  les  inacriptioDS 
suivantes  : 

«  Cy  gist  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jacques,  sei- 
gneur de  ManneviDe  et  de  pludeurs  autres  terres  et  seigneu- 
ries, chevalier,  mestre  de  camp  dMnfanterie  et  de  cavalerie, 
décédé  en  1636,  €y  gist  madame  Catherine  de  Guilbert, 
marquise  de  Chariesmesnil ,  son  épouse,  et  en  Bfcondes 
nopces  de  messire  Martel,  seigneur  de  liasqaeville,  décédée 
ran  1677.  » 

<i  Cy  gist  très  hault  et  très  puissant  seigneur  Estienne- 
Joseph  de  Manneville,  comte  dudit  lieu ,  ancien  gouverneur 
de  la  ville  etchikteau  de  Dieppe  ,  marquis  de  Charles  Mesnil, 
seigneur  des  paroisses  du  Thil,  de  Colménil,  Aupegard, 
Bertreviile,  Manneville,  Sauqueville  et  en  partie  de  Franville 
et  de  Brumesuil ,  mort  en  la  69«  année  de  son  ftge ,  le  16  sep- 
tembre de  l^année  17S9.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son 
toe.  » 
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Nous  avions  pensé,  dans  notre  simplicité,  que  ces  dalles 
stM'aicMii  bien  placées  dans  l'église  de  Saint-Remy  de  Dieppe, 
à  cùlé  des  gouvern<MJrs  qui  onl  pi  t'cédé  le  comte  de  Manne- 
ville.  Nous  croyions  qu'il  serait  doux  au  brave  capitain*»,  qui 
eut  à  endurer  tout  le  feu  du  biuabat  lieuieul  de  1696 ,  de 
reposer  auprès  des  Sygogne  et  des  de  Chales,  ces  vaillants 
défenseurs  du  irùne  cl  de  l'aulel ,  au  tom^l^  de  uos  guerres 
civiles.  La  fabrique  de  Saiui-lieiuy  st)uriait  a  «  elle  pensée. 
La  demande  en  a  été  faite  à  qui  de  droit;  mais  personne  u  a 
répondu.  Les  pierres  tombales  sont  encore  derrière  le 
poulailler. 

8A1JKT[^AUBI1I-SUR-8CIE. 

Otte  église ,  siluée  sur  les  bords  de  la  Scie»  dans  une  char- 
maote  vallée ,  a  dû  subir  de  grands  ravages  au  xvi*  siècle  de 
la  pan  des  prétendus  réformés.  Sa  construction  primitive  la 
fait  remonter  au  su*,  et  pour  preuve  je  donnerai  la  pierre 
tulTense  qui  domine  dans  Tappareil  du  cbœur,  les  contreforts 
plats  qui  le  soutiennent,  les  trois  fenêtres  ogivales  qui  éclai- 
raient le  chevet  et  la  ^piscine  à  double  lancette  que  Ton  re- 
marque au  côté  de  Tépltre.  Ceile-ci ,  comme  tontes  les  autres, 
sert  d'armoire  au  sacristain. 

Cette  église  a  double  nef,  ce  qui  donne  au  monument  la 
forme  la  plus  irrégnlière.  Cette  portion  en  grès  et*en  silex , 
dut  être  reconstruite  au  zvi*  siècle.  Toutefois ,  il  n'y  a  de 
remarquable  que  la  rose  du  grand  portail ,  qui  ferait  un  bel 
elfet  si  elle  était  garnie  de  vitraux  de  couleur. 

Saint-Aubin  possédait  autrefois  des  verrières  comme  toutes 
les  églises  du  voisinage.  Nous  en  avons  encore  vu  en  18&1 
trds  fragments  qui  ont  disparu*  Le  premier  représentait  un 
palais,  Ve  second  une  tête  de  femme  avec  fraise  au  cou,  le 
troisième  un  pèlerin  avec  sa  barbe ,  sa  coquille  et  son  bAton, 
ce  qui  pouvidt  être  un  Saint-Jacques  de  Compostelle. 

Le  clocher  en  grès ,  placé  à  rentrée  de  Téglise ,  renferme 
la  cloche  de  Vancienne  collégiale  de  Sauqueville.  Elle  pesait 
700  kilo.  Elle  a  été  refondue  en  1832,  avec  celle  de  la  pa- 
roisse ,  par  Cartenet  de  Gueutteville. 

Dans  les  murs  de  la  'nef  et  du  chœur  on  remarque  des 
ouvertures  aiqourd'hui  rebouchées  qui  communiquaient  au- 
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trefois  avec  des  chapelles  l'arioui  dans  le  cimetière  ei  aux 
environs  de  l'église ,  le  fossoyeur  irouve  des  murs  qui  indi- 
quent des  conslruciiuns  anéanties.  On  cile  enir'autres  au  côté 
du  midi  les  fondements  d'une  chapelle  seigneuriale  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  titres  du  château  de  Miromesnil , 
mais  qui  avait  déjà  disparu  on  1741  [IJ. 

Cette  église  possède  peu  d'objets  d'art  Nous  citerons  pour- 
tant deux  ba«-reHef$  en  bois  représentant  le  trépassemenl  de 
la  Sainte-Vierge  et  rinterrogatoire  du  Sauveur  à  propos  de 
la  femme  adultère.  IlS'Se  sont  réfugiés  dans  le  clocher. 

Le  voisinage  de  la  collégiale  de  Sauqueville  n'u  pas  été 
Inutile  à  Téglise  de  Saint-Aubin.  D*abord  la  fabrique  s'est 
emparée  des  fonts  baptismaux ,  assez  bonne  sculpture  du 
XVI*  siècle.  La  croix  qui  les  surmonte  vient  aussi  de  cette 
église  et  a  été  donnée  par  M**  la  comtesse  Dallet,  c*est,  un 
fort  joli  morceau  qui  fait  bien  regretter  la  perte  des  antres^ 

L*église  de  Saint-Aubin  était  à  la  collation  de  Pabbé  de 
Féeamp  qui  y  conférait  de  plein  droit  à  cause  de  son  fief  du 
Jardin  (S)»  vieille  baronie  dont  le  château  démoli  depuis 
long-temps  devait  remonter  jusqu'à  Cbarlemagne,  suivant  les 
chroniqueurs  dieppois*  Renaud,  vicomte  d'Arqués,  donna 
cette  église  au  grand  monastère,  st  cher  à  nos  ducs,  vers  Tan 
fOSO;  c'était  l'époque  oik  les  Richard  y  tenaient  leur  cour. 
En  1104  le  pape  Paschal  II  en  confirma  la  possession  aux 
moines  dans' une  de  ses  bulles  (3). 

Saint-Aubitt-sur-Scie  possédait  79  feux  en  173B,  aujoor^ 
d'hui  c'est  une  succursale  de  576  habitants  &  laquelle  est 
réunie  la  commune  de  Sauqueville  qui  compte  SAS  ftmes. 

CHAPELLE  DE  MOTRË-DAME-DES-TERTUS. 

Dans  une  prairie  plantée  de  pommiers ,  est  accise  »  sur  un 
frais  tapis  de  verdure,  une  chapelle  champêtre  dédiée  à 
Notre-Damc-dcs-Vertus.  Ce  fut  une  idée  touchante  et  ingé- 
nieuse de  la  part  des  fondateurs ,  de  choisir  on  riant  bocage 
pour  y  placer  le  trône  de  la  reine  des  Vertus.  A-t-on  voulu 

(1)  Traosaction  passée  à  Rouen,  le  1  mai  1741.  Arch.  du  cbàtfiau 
de  MiromMoil.  ^  (3)  Plus  comrnuDémeat  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Gordtfi,  et  dans  les  cartes  géographiques  sous  le  nom  du  Ffeim.  — 
[9;  Duptessis,  t  i*.  —  JVsttffrttf^n. 
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dire  qn'en  fuyant  les  villes  coupables ,  elle  avait  porté  ses 
df  niiiTS  pas  sous  le  chaume  innocent?  L'aspect  de  cet  hum- 
ble oratoire  de  la  maîtresse  des  Anges,  a  quelque  chose  qui 
n'jouii  le  cd'ur  et  (jui  reporte  vers  cet  âge  d'or  doni  p;irlrj>i 
les  livres  anciens  dans  la  vie  des  hommes  primiiir>.  On  se 
croit  transporté  dans  ces  saintes  retraites  habitées  par  les 
soiitaires,  et  Ton  écoule  si  l'un  d'eux  ne  va  pas  venir  agiter 
la  tintercllc  de  I  enoitage  pour  appeler  ses  li  ères  à  la  prière. 

Cette  petite  chapelle,  toute  bâiie  en  brique  avec  un  frêle 
clocher  sur  le  portail,  a  été  fondée,  le  25  mai  IG.'W,  par 
David  Valle,  bourgeois  de  Dieppe,  qui  la  donna  à  Tabbc  de 
Fécamp,  seigneur  de  la  baronie  du  Jardin.  L'humble  oratoire 
s'appusait  ainsi  sur  le  grand  monastère,  comme  le  lierre 
s'accroche  aux  murailles,  œmme  le  chèvre-feuille  enlace  les 
chênes  de  la  luiêl.  A  l'entrée  du  verger,  fui  plantée,  en 
1657,  une  croix  de  grès  que  la  révolution  a  brisée.  Un  lit 
sur  le  piédestal,  entouré  de  gazon  :  «  •}•  (Croix)  de  N.-l). 
des  Vertus.  »>  C'était  comme  la  culuune  mitliaire  destinée  à 
indiquer  aux  pèlerins  la  roule  de  la  chapelle. 

Deux  ans  après  l'érection  de  cette  croix  de  pierre  ,  une 
paroisse  entière  passait  près  d'elle  et  venait  demander  à 
Noire-Danie  la  cessation  d'un  lléau  qui  la  ravageait.  Le  l*"" 
mai  1G59,  les  habitants  d'Uiïrauville  apporlèrent,  processioD- 
nellement  une  image  de  la  Sainte-Vierge  qu'ils  déposèrent 
sur  l'autel,  en  demandant  la  guérison  de  leurs  malades  et  en 
promettant ,  chaque  année  ,  un  retour  fidèle. 

Le  fléau  cessa ,  mais  les  paroissiens  oublièrent  lenr  Yœo. 
Frappés  de  nouveau  en  1718,  Us  revinrent,  le  9  mai»  avec 
une  ferveur  nouvelle;  mais  cette  fois  Ils  écrivirent,  sur  le 
mur,  l'cngagcoieilt  solennel  qn*ils  prenaieui,  comme  s'ils 
voulaient  dire  :  «  Si  nous  oublions  notre  promesse,  les  pierres 
mêmes  parleront  pour  noas  la  rappeler.  »  Voici ,  du  reste , 
l'inscription  quMIs  ont  laissée. 

«<  Ad  perpetuam  rai  meiiwriam,  » 

«  L*att  1659,  la  paroisse  d*Offranville  étant  infestée  d*épi- 
t»  démie ,  le  deigé  et  les  fiaroissiens  dudit  lieu ,  firent  vœo , 
N  à  I^otre-Dame-dea-Vertns ,  d'y  apporter  cette  image  pro- 
»  cessionnellement*  L'ayant  ici  laissée,  le  mal  cessa  aussitôt 
»  miraculeusement.  —  Le  9  de  mai  17f  8,  a  été  renouvelé  le 
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»  vœu  par  le  respectable  clei^é  ei  les  pu  ux  pnroLssieBs  de 
M  la  susdite  paroisse,  pour  une  pareille  maladie,  et  oiil  ob- 
»»  tenu  l'effet  de  leurs  prières  pai  riniercessioD  de  la  Sainte- 
»  Vierge ,  reine  des  Vertus.  » 

Depuis  ce  temps,  Offranville  n'a  point  cessé  son  pèlerinage. 
Cesi  chose  charmante  de  voir,  le  malin  d'un  beau  jour  de 
mai ,  arriver  ces  pieux  laboureurs  demandant  à  la  reine  des 
Venus  de  bénir  leurs  moissons  naissantes  et  leurs  arbres  en 
fleurs.  Parfois  on  voit  de  jeunes  enfants,  le  Jour  de  leur  pre- 
mière communion,  venir,  avec  des  robes  blanches,  consacrer 
à  Marie  les  prémices  de  leur  innocence  et  le  printemps  de 
leur  vie.  Bien  des  ûmes  souffrantes  ont  déposé,  sur  les  an- 
tels,  de  pieuses  images  qui  suui  restées  comme  de  continuel- 
les prières. 

Un  artiste,  plus  zélé  qu  habile,  j  en  conviens,  mais  à  coup 
sûr  lU  vùt  h  Marie,  a  couvert,  de  fleurs  et  di'  feuillaiies,  les 
mm  .il les  et  le  berrciin  de  la  chapelle.  Le  peintre  (Juaudalle, 
en  1770,  a  dû  eunsuiner  bien  des  jours  [lour  orner  ce  repo- 
soir  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  en  a  fait  connue  une  fraîche  tente 
où  l'on  se  croit  entouré  d'un  printemj)s  éternel.  Marie  l'aura 
récompensé  de  ses  peines,  et  nous  aimons  à  croire  que  les 
heures  passées  avec  la  reine  des  Vertus,  lui  sont  plus  douces 
aujourd'hui  que  celles  qu'il  aurait  passées  dans  le  palais  des 
rois. 

CHAPELLE  DU  CUATEAt  DK  UIROtfESNIL. 

Dans  les  grandes  avenues  château  de  Miromesnil, 
rombrs  de  cette  forêt  de  hêtres  centenaires  qu*une  main  ha- 
bile a  plantés,  se  cache  une  humble  chapelle  qui  ftit  jadis  bien 
étincelante.  Cest  peut-être  à  la  profonde  solitude  qui  l'en- 
toure qu'elle  doit  le  bonheur  d'avoir  échappé  à  la  main  des 
ravageurs.  Contiguê  à  l'ancien  cbàteau-fori ,  avec  lequel  elle 
communiquait  de  plain-pied ,  elle  aura  dA  à  ce  voisinage  mi- 
litaire ses  plus  mauvais  jours. 

Entre  la  réforme  et  la  ligue ,  lorsque  la  réaction  catholi- 
que était  en  pleine  vigueur,  elle  fut  décorée  par  les  châte- 
lains ,  qui  se  plurent  à  en  colorier  les  fenêtres.  Au  dehors , 
c'est  une  construction  en  silex ,  mélangée  de  grès,  percée  de 
fenêtres  ogivales  et  de  la  plus  champêtre  simplicité.  Quelques 
écussons  d'or  et  d'azur  brillaient  seuls  sur  ce  terne  appareil 
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rustique;  mâië  il  o'eii  étail  pas  <lp  m*'^me  au-dodans  Quoi(|iie 
flétri  par  les  années ,  ce  sanctuaire  nous  ebiouii  (  in  ore  par 
réclai  (le  ses  dorures  et  de  ses  resplendissaotcs  images.  Les 
trois  fenêtres  de  l'abside  ont  conservé  leurs  verrières,  qui  ne 
brillent  ui  par  le  dessin ,  ni  par  le  coloris  ,  mais  qui  sont  des 
spécimens  de  la  peinture  sur  verre  à  Tépoque  de  sa  dégéné- 
rescence; car  ces  viU'aux  sont  de  1583,  et  Ton  en  trouve  peu 
de  celle  époque.  Le  vitrail  du  fond  représente  un  Frre  fUmu) 
entouré  de  tous  les  insirunienis  q\  de  tous  les  allribuis  de  la 
Passion.  On  lit  au  bas  celle  belle  parole  de  Jérémie  :  «  0  vos 
omnea  qui  tramitis  per  tiam,  attendite  et  videie  si  est  dolor 
sicut  dolor  meus.  1583.  »  Cette  dévotion  à  Tbomme  des  dou- 
leurs, celle  reproduction  si  nudtipliée  de  VEcce  Wmo  date 
snrioul  de  cet  âge.  Il  est  peu  d'églises  où  nous  n'en  trouvions 
«pjelques  traces,  et  toutes  remoulent  à  ce  temps.  Cela  v(  iiait 
sans  doute  des  grandes  douleurs ,  des  chagrins  accal)lanls 
qui  pesaienl  sur  l'homme  à  celle  époque.  De  tous  côtés ,  en 
60*61,  l'borizon  (  lait  sombre,  le  ciel  et  la  terre  faisaient  la 
guerre  à  rhoninie,  les  troubles  civils  étaient  éternels ,  les 
querelles  religieuses  inlernnnables ,  la  paix  n'était  nulle  part, 
même  dans  le  sanctuaire.  Des  peslcs  innombrables,  des  épi- 
démies sans  lin  décimaient  les  populations,  cl  la  terre,  de- 
venue rebelle  sous  Tintempérie  des  saisons,  était  presque 
abandonnée  sans  culture. 

Dans  les  deux  fenêtres  (jui  accompagnent  Jésus  souffrant 
sont  agenouillés  le  diiiiaieur  et  la  donatrice.  Au  nord  est 
le  châtelain,  couvert  d'un  uianieau  rouge,  ayant  devant  lui 
un  livre  ouvert  surmonté  d'un  Christ.  Au  sud  est  la  châte- 
laine avec  un  manteau  bleu  cl  une  fraise  blanche,  ayant  en 
face  une  image  de  la  Sainte-Vierge  et  un  enfant  Jésus. 

Mais  si  cette  partie  du  sanctuaire  est  dédiée  au  mystère  le 
plus  douloureux  de  la  vie  do  Sauveur,  tout  le  reste  est  con- 
sacré Il  l*an  de  ses  plus  joyeux  mystères.  Le  Golgotba  dispa- 
raU  pour  faire  place  à  la  maison  de  Nazareth,  le  message  de 
TAnge,  la  prière  de  la  Vierge ,  le  baptême  dans  le  Jourdain, 
les  gracieuses  prédictions  des  prophètes  font  oublier  les  an- 
goisses et  les  larmes  du  Calvaire. 

Quatre  statues  en  pierre,  de  grandeur  naturelle,  sont 
posées  dans  des  nlcb^s  élégantes  dont  les  socles  et  les  dais, 
découpés  avec  finesse,  sont  en  même  temps  écrasés  de 
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dorures.  Use  de  ces  siaïues  est  rarchange  Gabriel  accomplis- 
sani  son  message  céleste  >  «  nuntius  eœUgtis,  »  Il  lient  dans 
sa  main  un  long  phylactère  sur  lequel  est  écrite  cette  saluta- 
tion angélique  :  <«  Aw  ffratiâ  pkim,  Dominas  ieeim,  >»  £n  face 
est  b  vierge  Marie»  k  qui  sont  adressées  ces  paroles  :  «  UaUr 
auieilialrix.  m  Elle  répond  par  cette  humble  pensée  écrite  snr 
son  rouleau  :  «  Eece  aneilla  Dominif  fiât  nUhi  secuméi^m 
wtrbum  twm*  »  Puis,  comme  pour  expliquer  cet  excès 
d'honneur  dont  elle  est  Tobjet»  elle  laisse  voir  snr  son  livre 
cet  admirable  motif  puisé  toujours  dans  son  humilité  pro- 
fonde :  M  Quia  respexit  hmiUitatm  ànciUm  sum,  » 

La  troisième  statue  est  celle  du  saint  précurseur  du  Messie, 
M  pramrsor  Ckristi,  »  il  tient  un  agneau  dans  ses  mains  et 
montre  sur  son  phylactère  :  «  Ecce  agwu  DH,  n 

La  quatrième,  enfin,  est  celle  du  disciple  bien-aimé, 
«  apostohuetmmgelista,  »  il  représente  rAnclen-Testameat 
réalisé  dans  ses  prophéties  par  la  présence  de  Dieu  sur  la  terre. 
4t  Voeaèiiw  Emmanuel  ;  nobiseum  Detu.  » 

Nous  avouons  n'avoir  rencontré  jamais  rien  d'aussi  lou- 
chant, rien  qui  respirât  un  parfum  biblique  plus  doux  et  plus 
suave  que  cette  conversation  entre  les  deux  reprcseniants  des 
deux  alliances  ;  c'est  un  véritable  Ave  Maria  que  cette  cha- 
pelle ,  et  Ton  se  croit  un  moment  transporté  au  milieu  de  ces 
personnages  si  grands  et  si  humbles  coopérant  au  plus  illustre 
des  mystères  qui  ait  jamais  honoré  la  nature  humaine. 

Entre  ces  statues,  ont  été  placés,  au  xviii*  siècle,  pour 
fornn  i  lambris,  des  »)i ut  inents  en  plâtre  représeninnt  les 
attributs  du  ministère  ecclésiasilcjne.  On  voyait  égah  rncni, 
de  chaque  côté,  un  grand  écusson  portant  en  relief  les 
armes  du  garde-des-sceaux  de  Louis  XVI.  Ces  armoiries 
ont  été  cassées  à  la  révolution. 

Le  pavage  du  sanctuaire  est  noir  et  blanc  ;  Tautel  en  chôue 
a  été  sculpté,  au  xviir  siècle,  ainsi  que  les  stalles.  Le  lam- 
bris a  dû  être  exécuté  par  ordre  de  M  Hue  de  Miromcîsnil , 
ainsi  que  la  balustrade  en  fer  qui  ferme  le  chœur.  Klle  porte 
ses  arniPN  nnniutsées  de  trois  hures,  sa  courcinni'  de  mar- 
quis et  son  bâton  de  justice.  La  tradition  nous  a  appris  (|ue 
les  derniers  travaux  de  sculpture  et  de  menuiserie  avaient 
été  faits  par  lk>rlé,  de  Dieppe,  et  les  travaux  de  serrurerie 
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par  l.ci  liien,  d'Arqués,  Cela  prouve  que  M.  de  Mirome&nil 
savait  choisir  son  monde. 

Faiso?is  maÏQtcaaat  l'histoire  de  ceœ  chapelle  que  uous 
venons  de  décrire. 

La  chapelle  du  château  de  Miromesnil  renionie  à  uue 
haule  anliquîlé,  de  l'aven  même  des  religieux  de  Fécamp , 
SCS  anciens  possesseurs.  Elle  fut  fond«''e  e!  dotée  par  les  sei- 
gneurs (lu  lieu  dans  un  temps  si  reculé,  que  l'on  n'en  a  pas 
gardé  ïik  iiuiire.  Au  xii"  siècle ,  elle  fut  donnée  par  Roger  de 
Miromesnil,  premier  du  nom,  et  Guillaume,  son  iils,  à 
Roger,  abbé  de  Fécamp ,  avec  toutes  les  dîmes  qui  en 
dépendaient,  tant  T(»urville  qu'à  Saint- Aubin  et  à  Sa uque- 
ville.  Toutes  ces  donaiion^  étaient  faites  à  condition  que  les 
moines  de  Fécamp ,  ppoju  iéiaires  de  la  baronie  du  .Inrdin  et 
de  la  paroisse  de  Saint- Aubin,  enverraient,  trois  tois  la 
semaine,  quelqu'un  des  leurs  dire  la  messe  dans  cette  <'ha- 
pelle  pour  le  repos  de  Fàme  des  fondateurs  et  de  leurs 
familles. 

Guillaume  de  Miromesnil  (Willelmus  de  Milonis-Maisnillc), 
denxièiiir  du  nom,  confirma  cette  pieuse  fondation  dans  uue 
charte  que  nous  avons  encore  (!]. 

Les  moines  de  Fécamp  desservirent  eux-mêmes  la  chapelle 
jusqu'au  xiii"  siècle,  époque  où  le  concile  de  Latran  les  obligea 
à  rentrer  dans  leur  monastère;  alors  ils  se  firent  remplacer 
par  le  curé  de  Saint-Aubin  qui  était  h  leur  muiiiiiaiinn.  (lei 
état  de  choses  dura  jusqu'au  milieu  du  xv»^  siècle  :  mais  à 
l'époque  de  la  fatale  invasion  anglaise  ,  le  chaii-au  lui  i  uiné 
par  les  guerres ,  les  dîmes  considei  ublemeni  amoindries  ei 
la  chapelle  du  manoir  tiétnolie  et  uJjcUtue.  Alors  les  messes 
furent  acquittées  à  la  chapelle  des  seigneurs  de  Miromesnil , 
placée  dans  Téglise  de  Saiui-Aubin.  Tel  était  l'étal  des  choses 
au  14  mai  l/t63. 

Mais  la  chapelle  du  chûteau  dut  être  relevée  de  ses  ruines 
vers  l'an  1540,  car,  d'après  une  déclaration  passée  en  la 
cohue  du  bailliage  d'Arqués,  eu  1551 ,  il  est  dit  que  le  manoir 
de  Miromesnil  avait  une  chapelle  cUtemnt  au  château  (jarny 
de  tourelles  qui  était  une  place  forte  servant  de  retraite.  Mais 
à  peine  rebâtie,  elle  dut  être  ravagée  de  nouveau  parles 

Ml  !  Cette  charte ,  copiée  au  chartrier  de  Fécamp ,  se  voit  au  château  de 
Mirorau^i ,  dans  une  transaction  du  4  mai  1741. 
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îconoclasles  diepi^ois  qui  rassrriîiii  les  vilraux  ;  ceux  qui  y 
sont  anjourdliLii  uni  <Hé  rcf.uts  en  1583. 

En  1589,  Jacques  Dyel,  seigneur  de  Miromesnil,  ayant  em- 
brassé le  parti  d'Henri  IV,  son  habiiuiion  fut  occupée  par  le 
parti/  de  la  Ufjuf  ;  mais  les  ligueurs ,  en  bons  catholiques 
qu'ils  élaieni ,  rcspecièrent  les  images  et  la  chapelle. 

Elle  était  en  bon  elat  au  temps  du  roi  Henri  :  car,  en  1602 
et  en  1607,  Nicolas  Vouiremer,  curé  de  Saint-Aubin,  y  ac- 
quittait cha(iu(!  semaine  ks  trois  messes  de  fondaiion ,  usage 
qui  avait  totalement  cessé  on  1689,  (juand  I.ouis  XIV  érigea 
le  château  de  Miromesnil  m  imirgaisat  ^  en  faveur  de  Tho- 
mas Hue,  chevalier.  Enfin,  en  1741  ,  une  transaction  fut  pas- 
sif' entre  les  religieux  de  Fécaaip  et  Claude  de  Vallin,  pro- 
priétaire du  château,  par  laquelle  il  fut  statué  que  doréna- 
vant le  curé  de  Saint-Aubin  viendrait  dire  une  messe  chaque 
semaine  dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Mironiesjiil  (1). 
Aujourd'hui  la  pauvre  chapelle  e^^i  l  eiombée  dans  Toubli  le 
plus  profond  ;  il  serait  aisé  de  la  restaurer,  mats  qui  le  ferat 

TOVllYILLE*SUE-ABQUEfl« 

L'église  de  Tourville-sur-Arques ,  située  sur  la  plaine,  est 
un  édilice  en  grès  construit  à  diverses  reprises  dans  ces  deux 
derniers  siècles.  Le  clocher  et  le  côté  méridional  datent  de 
1637.  Les  fenêtres  sont  ogivales;  mais  les  arcades  intérieures 
sont  cintrées.  Le  côté  nord  a  été  construit  en  1666.  Celte 
t  glis(  est  peu  élevée  et  d'un  aspect  assez  triste;  à  l'ànlérieur 
elle  J  t  nfci  fiie  plusieurs  objets  dignes  d'attention. 

Citons  le  joli  béniiK  ren  pierre,  venant  de  Téglise  de  Beau- 
mais  :  c'est  une  petite  cuve  sculptée  dans  le  siyle  du  xvi«  siè- 
cle et  posée  sur  une  colonne  également  décorée  de  sculptures. 

A  côté  de  lui  est  le  baptistère,  cuve  octogone  en  pierre 
ornée  de  fleurs  et  de  fleurons  découpes  dans  le  style  du 
XV*  siècle.  An-dessous  sont  des  cliimères ,  des  lions  ,  des  sy- 
rènes  et  des  animaux  que  nous  n'avons  pu  distinguer.  Le 
genre  de  ces  sculptures  est  absolument  semblable  à  celui  qui 

(i)  Tous  068  détails  sont  extraits  d*uiifi  transaction  eonsorrée  au  diè- 
leau  <t  passée  sn  rétudo  de  H*  Roger,  notaire  à  Rouen ,  le  4  mai  1741. 
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décore  Tautel  de  Sauchay^le-Haut,  fait  par  Emile  Cliouquet, 
en  1470.  Mous  serions  tenté  de  croire  qu'autel  et  baptistère 
ioat  Fœuvre  du  même  artiste.  Les  fouis  de  Tourville  provien- 
nent de  TégUse  démolie  de  Saint-Ouen-Prend-en-Bourse.  Celte 
jolie  cuve  a  servi  pendant  près  de  vingt  ans  de  loge  à  cbien , 
dans  une  auberge  de  SauqueviUe*  JKooà  nous  souvenons,  en 
eflet»  de  ravoir  vue  bien  des  années,  en  passant  sur  la 
grande  route  ;  elle  était  renversée  devant  une  écurie ,  et  Ta- 
nimal  entrait  dans  son  chenil  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  flanc  môme  de  la  cuve  sacrée.  On  peut  remarquer 
encore ,  à  la  différence  de  la  pierre  et  du  travail,  la  brèche  par 
où  passait  Tanimal.  Remercions  M.  Vabbé  Poinlel ,  curé  de 
Tourville,  d'avoir  eu  Theureuse  idée  de  faire  cesser  celle 
profanalion.  En  18^3,  il  a  relevé  de  son  état  (rabjcction  celte 
pauvre  pierre  sacrée,  et  M.  de  Boubers,  un  de  ses  parois- 
siens, a  bien  voulu  faire  tous  les  frais  de  placement  et  de 
restauration. 

Le  lambris  qui  forme  le  berceau  do  !a  cliapelle  méridionale 
est  digne  d'attention.  11  date  évidenimenl  de  1537.  L  archi- 
trave qui  en  supporte  les  deux  côtés  est  tout  échelonnée  de 
lêtes  curieuses ,  coifl'ées  dans  le  goût  du  temps.  Une  d'elles 
présente  une  triple  figure,  comme  à  OiVraiiville  et  à  Varen- 
geville;  c'est  peut  ru  f  un  i^rossier  emblème  de  la  Trinité.  Du 
sommei  pendent,  en  forme  de  clefs  de  voûte,  des  anp^es  qui 
présentent  des  écussons  sur  le8(|nels  furent  sans  doute  les 
instruments  de  la  Passion.  Celui  qui  est  sur  rauicl  ligure  une 
Trinité  où  le  Père  Eternel  lient  son  Fils  cnicitié  dans  ses  bras. 

Cette  chapelle  est  aujourd'hui  fermée  par  une  contre-table 
en  chêne,  en  style  ionique,  qui  vient  de  Ikaiiuiais  ainsi  que 
les  panneaux  sculptés  qui  tapissent  les  murs.  C'est  l'œuvre 
de  Michel  Borlé ,  sculpteur  à  Dieppe,  dont  le  nom  se  lit  sur 
l'aigle  du  chœur  qui  vient  aussi  de  Beaumais.  Le  faf^U-au  du 
martyre  de  saint  Laurent  est  digue  d'attention,  il  doit  être 
le  résultat  d'une  générosité  seigneuriale. 

Anciennement  cette  chapelle  se  terminait  par  une  belle 
fenêtre  à  trois  comparlimenls  garnis  de  veri  ici  es  aujourd'hui 
replSirées,  Il  y  avait  trois  grandes  images  (l(int  un  saint  Jean- 
Bapliste  ei  deux  saintes  que  nous  n'avons  pu  rcconnuiire. 
Plusieurs  socles  de  statue  entouraient  la  (enèire. 

Le  saint  patron  de  cette  église  est  l'illustre  cvêque  de 


Tours ,  dont  le  culte  est  ici  en  grande  vénération  ;  presque 
toute  l'année,  c'est  un  pélérinage  conlioael  pour  les  enfanis 
malades  du  eormu.  On  peut  reconnattre,  du  reste,  au  nom- 
bre de  cierg«8,  de  rubans  et  de  bouqueu  dont  la  statue  est' 
entourée,  que  les  visiteurs  y  aibondent.  I^ous  avons  remar- 
qué, accroché  à  un  clou,  un  faisceau  de  rubans  rouges, 
blancs ,  bleus  et  verts.  Quand  nous  avons  demandé  rexplica- 
tlon  de  cette  étrange  crinière ,  on  nous  en  a  donné  une  raison 
quelque  peu  superstitieuse.  Il  parait  que  chaque  pèlerin 
touche  deux  rubans  à  Saint-Martin;  puis  il  en  laisse  un  à 
rimage  et  emporte  l'autre  pour  le  passer ,  en  forme  de  cein- 
ture, autour  du  corps  de  rcnfant  malade.  Ceci  nous  rappelle 
une  pratique  païenne  que  saint  Éloi  blâmait  fortement  de 
son  temps.  <«  Ou'on  n'aitaclie  point,  disait  ce  grand  évéque, 
de  ligatures  superstitieuses  au  cou  des  hommes  ei  des  bêtes; 
et  lorsqu'on  est  malade,  qu'on  ne  suspende  point  aux  fon- 
taines, aux  arbres  et  aux  images  des  carrefours  des  préser- 
vatifs diaboliques  (1).  « 

L'église  de  l'ourville  fut  donneti  de  bonne  heure  à  l'abbaye 
de  Saint-Georges-dc  II  )S(!i(![ ville ,  car,  en  4131,  le  pape 
innocent  11  lui  en  contirma  la  possession  ,  et  d'après  les 
pouillés ,  c'est  ce  monastère  quia  loujonrs  présenté  à  la  eure. 
Tourville,  de  l'ancien  doyenné  de  Longueville,  possédait 
80  paroissiens,  au  xiii*  siècle  ,  10-?!  feux,  au  xviii*  ;  aujour- 
d'hui ,  c'est  une  succursale  de  699  habitants  à  laquelle  est 
annexée  la  commune  d'Aubermesnil-Beaumais. 

Dans  le  choMir  de  cette  église,  fut  inhumé  sans  pompe,  le 
7  juillet  179G,  Armand-Thomas  Hue  de  Miromesnil ,  ancien 
garde-des- sceaux  de  Louis  XVI,  décédé  à  son  château  de 
Miromesnil ,  le  18  messidor  an  iv.  Aucun  prêtre  ne  put  assis- 
ter ù  son  (oiivoi,  aucune  prière  pubiique  ne  put  être  faite 
sur  sa  tuuibe  ;  le  culte  catliolitiuo  était  alors  proscrit  en 
France.  Pourtant ,  par  une  exception  bien  honorable  pour 
celui  qui  en  était  l'objet,  l'ancienne  confrérie  de  Saint-Martin- 
de-Tourvillc  se  réunit  à  la  porte  du  mort,  enleva  le  corps  et 
le  conduisit  ù  Téglise  avec  la  croix  de  la  Charité.  Puis  elle  le 
déposa  dans  le  chœur,  malgré  la  défense  sévère  des  lois  de 

(1)  Vie  de  Saint~Èlo!  ,  [irtr  Saint  nncn  ,  (l;in-  le  Spicilègc  <}{'  Luc 
4'Achpry,  et  dans  VMiUoire  eccUnastique  de  ^^ormandie,  p«x 
Trigao. 
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ce  temps.  Ces  hoaimes  du  peuple  donnèrent  au  grand  seigneur 
cette  marque  de  dévoùment  après  sa  mort ,  parée  que,  pen- 
dant sa  vie ,  il  avait  été  membre  de  la  Cbarité  de  Saint-Martin 
et  en  avait  toujours  acquitté  fidèlement  les  obligations.  Pour 
une  si  bomie  action,  les  pauvres  frères  eurent  presque  une 
persécution  à  subir  :  on  voulut  leur  faire  un  procès ,  et  Ton 
iait  que  dans  ce  tèmpa  toutes  les  alEiires  étaient  sérieuses. 
Néanmoins ,  les  choses  s*arrangèrent»  et  on  ne  troubla  ni  les 
vivants  ni  les  niorts« 

Donnons  ici  une  notice  sur  cet  homme  de  bieii»  qui  Alt  un 
des  bienfaiteurs  de  Téglise  et  du  village  (i). 

Armand-Tliomas  Hue  de  Miromesnil  naquit  dans  TOrléa* 
nais,  le  15  septembre  1723.  En  1755,  il  fut  nommé  premier 
président  du  parlement  de  Bouen,  fonction  qu'il  occupa  jus- 
qu'au 24  août  1775,  ^qne  où  il  fut  choisi  par  Louis  XVI 
pour  devenir  garde-des-sceaux  de  France.  Il  dut  cette  hante 
élévation  à  Testime  qu'avait  conçue  pour  lui  M.  de  MaurepaSt 
avec  lequel  il  avait  fait  connaissance  pendant  Teiil  du  parle- 
ment» sous  le  chancelier  Maupeou.  Dans  cette  circonstance 
critique  et  d^cate,  M*  de  Miromesnil  avait  montré  une 
grande  sagesse  et  une  grande  énergie.  Les  lettres  qu'il  écrivit 
à  Louis  XV  firent  plus  d*impres^on  sur  Tesprit  du  monarque 
que  les  remoalrances  du  parlement  tout  entier.  Il  resta  garde^ 
des-eoeauY  jusqu'en  1787 ,  époque  où  son  ami,  M.  de  Calonne , 
fut  renversé  par  le  fameux  Loménie  de  Brienne.  Il  quitta  le 
ministère  aussi  pauvre  qu'il  y  était  entré,  et  il  se  retira  dans 
sa  terre  de  Normandie  pour  y  passer,  dans  la  retraite ,  le 
reste  de  ses  jours.  Il  avait  montré,  dans  les  fonctions  les  plus 
élevées  de  la  magistrature,  uu  esprit  de  sagesse  et  de  modé- 
ration qui  feront  toujours  honneur  à  sa  mémoire.  Ce  fut  lui 

qui  rédigea  la  déclaration  du  20  août  1780,  par  laquelle 
Louis  XVI  abolissait  la  question  préparatoire. 

M.  de  Miromesnil  était  savant  dans  le  droit  et  dans  llifa- 
loire  de  sa  province  ;  il  avait  adopté  la  Normandie  comme 
une  seconde  patrie.  Aussi,  en  1766 ,  il  défendit  avec  beau- 
coup de  courage  et  d'habileté  le  privilège  de  la  Fierté  que  le 
ministre  Bertia  essayait  d'abolir.  Les  deux  mémoires  qu1l 

[4  I  I^a  tradition  nous  a  appris  qiir  M.  de  Miromesnil  payait  «i  Dieppe 
un  luédeciu ,  uo  pbarniacien  et  un  buucbcr  pour  les  pauvre»  de  TuuriilU*. 
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rédigea  dans  cette  circonstaiice  sauvèrent  la  Fierté  et  son 
glorieux  privilège.  La  Normandie  lui  fai  reconnaissante ,  elle 
lui  vooa  dès  ce  jour  une  grande  popularité  ;  aussi  il  n^est  per- 
sonne dont  rimage  ait  été  plus  souvent  reproduite  par.  la 
gravure  et  sous  tous  les  formats.  La  peinture  et  la  sculpture 
ne  lui  firent  pas  défauL  Un  buste  et  unportrdt  de  cet  homme 
de  Irien  se  voient  encore  dans  le  péris^le  de  son  chftteau  de 
Miromesuil. 

M.  de  Miromesuil  aimait  les  sciences  et  protégeait  les 
hommes  de  lettres  ;  nous  n*en  voulons  d^autre  preuve  que 
Tesltme  particulière  quH  portait  à  PAcadémie  de  Rouen*  Dès 
roiyanisatlon  de  cette  compagnie ,  il  avait  daigné  honorer  de 
son  nom  la  liste  des  membres;  parfois  il  assistait  aux  séances 
et  prenait  aussi  sa  part  de  travaux.  £n  1772 ,  il  lui  un  rapport 
sur  une  traduction  eu  vers  latins  des  Fables  de  iafimêainef 
par  lo  P.  Giraud.  «  La  critique  judicieuse  du  rapporteur,  dit 
Thistorien  même  de  TAcadémie  »  prouve  qu'il  savait  allier  le 
commerce  des  Muses  avec  les  graves  méditations  de  la  ma- 
gistrature »  et  quil  ne  croyait  pas  déroger  à  la  dignité  de 
premier  magisurat,  en  laissant  reposer  à  propos  la  balance  de 
Thémis  pour  badiner  avec  les  Grâces  (1).  >» 

Du  reste ,  l'Académie  était  si  pénétrée  de  reconnaissance 
pour  rintérét  qu'il  voulait  bien  lui  porter ,  qu'elle  voulut  que 
Tabbé  Vregeon ,  Tun  de  ses  membres ,  dédiât  au  garde-des- 
scenitx  le  CakUogue  de  la  Bibiéothègue  de  la  Société,  imprimé 
en  1781 

Cest  à  lui  encore  que  Cousin-Despréaux  fit  Thommage  de 
son  Histoire  de  la  Grèce.  Il  honorait  également  de  son  amitié 
le  célèbre  Houard,  avocat  au  pariement  et  auteur  de  travaux 
sur  la  jurisprudence  du  moyen-âge.  On  voit  même ,  par  les 
registres  de  Téglise  Saint-Jacques,  qu'en  1767,  le  premier 
président  du  Parlement  de  Normandie  consentit  à  être  le 
parrain  d'un  des  enfants  de  l'avocat  dieppois- 

AUBBaUBSmL-BBAinUlS. 

L'église  d'Aubermesnil ,  sitnée  sur  la  plaine ,  dut  être  pos- 
sédée par  des  seigneurs  qui  ont  laissé  sur  ic  monument  une 
bande  noire  couverle  de  leurs  armes.  Va\  eflVi,  en  151R,  le 
seigneur  de  Bargues  et  Tubbé  de  Cormeilles  se  disputaient 

,it  Priait  anai,  de  VAcad.  4e  Bou§n,  t  iv,  p.  95$. 


)(!  patronage  «le  relie  cure.  Peniianl  quelque  lemps  le  sri- 
jçneur  remporta,  mais  en  Î667  l'abbé  reprit  ses  droits  et  ne 
les  céda  plus.  Le  clocher  de  cette  église  doit  remonter  au  xn* 
ou  nu  xin«  siècle.  Cependant  il  est  placé  sur  le  portail  coin  me 
ceux  du  Gourel  et  de  ToufTreville  qui  sont  du  mrme  temps. 
Cet  usni?e  de  placer  le  clocher  à  l'entrée  de  Ti  ^^lise  n'était 
pas  (  iiinrnnn  au  xii"  siècle.  On  en  connaît  pourtant  quelques 
exemples  Normandie,  entre  autres  à  Sainl-Saire-en-Bray 
et  à  la  magnilique  église  de  fiernières  sur  les  rochers  du 
Calvados.  Mais  nous  n'en  persistons  pas  moins  à  regarder  ces 
faits  isoles  comme  des  exceptions  à  la  règle  générale. 

La  nef  et  le  chœur  sont  construits  en  pierre  tuffeuse  et 
en  silex  ;  nous  les  reportons  au  commencement  du  xiu"  siècle. 
Les  fenêtres  |triinitives  de  la  nef  sont  de  petits  cintres  et 
d'etroiles  ogives  d'une  bien  vieille  facture.  On  les  a  rebou- 
chées au  xTiu*  siècle ,  et  remplacées  par  de  grandes  arcades 
en  briques. 

Le  baptistère  une  cuve  du  xiii*  siècle,  ornée  de  cros- 
ses. Dans  la  nef  est  1  inscription  tumulaire  de  Jean  Lioguel 
et  de  sa  feinnui  ^1528). 

Aubermesnil ,  anciennement  nommé  Obermesiiil-siir-  ir>,nf!$, 
possédait  25  feux  en  1738;  c'est  aujourd'hui  une  commuuo 
de  267  habitants ,  annexée  à  Tourviile-sur-Arques.. 

BKAV«AIS. 

L'ancienne  paroisse  de  Saiiu-L^iirent  de  iieauiiuiis  ne  sub- 
siste plus  aujourd'hui.  Ce  n'est  plus  qu'un  simple  hameau  ■ 
de  la  commune  d'Aubermesnil ,  à  laquelle  elle  a  été  réunie 
depuis  1820.  L'église  elle-même  n'est  qu'un  tronçon,  toute 
la  nef  a  disparu  depuis  trente  ans.  A  demi-ruinée  par  les 
tempêtes,  elle  a  été  vendue  et  démolie  au  profit  de  la 
section  piincipale.  Cependant  les  habitants  de  Beaumais 
di  ployèrent  tant  d'ém  i  -ie  dans  cette  circonstance,  qu'ils 
parviim  lit  à  conserver  le  clocher  et  le  chœur.  Le  chœur, 
bâti  en  silex,  possède  une  jolie  fenêtre  terminale  du  \iir  siè- 
cle qui  a  L  té  grossièrement  rebouchée.  Le  clocher,  en  pierre 
blanche,  est  un  corps  <Liir(*  ogival  surmonté  d'une  flèche 
d'ardoise.  Nous  le  reportoiib  aussi  au  xiii'  siècle.  Sous  une 
de  ses  arcades,  (jui  forme  à  présent  l'entrée  de  l'église,  a 
été  placée  la  grande  porte  de  l'ancienne  nef  ;  c'est  un  joli 
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ciuiKj  du  xvr  siècle,  orné  de  feuilles  de  vigne  et  de  grappes 
de  raisin. 

Saint  Laurenl,  diiu^re  cl  martyr,  y  est  l'objet  d'un  pèle- 
rinage de  la  part  des  personn<  s  qui  ont  été  brûlées.  On  voyait 
auitvr  às  nn  tableau  représentant  son  supplice.  Il  a  été  porté, 
ainsi  (|nc  la  cualre-taMe,  à  l'église  de  Tourville-sur-Arques. 

L  archevêque  de  Konen  conférait  de  plein  droit  à  celle 
cure  qui  lui  fut  ct>iilirmee  par  un  arrêt  de  Téchiquier  de 
129A.  Cepeudanien  1405  et  en  1551,  la  maison  de  Longueville 
contestait  au  prélat  ce  patronage:  mais  ce  fut  toujours  en 
vnîn.  Les  derniers  pouillés  sont  unanimes  à  reconnaître  le 
droit  du  chef  delà  métropole. 

JBeaumais  ou  Bcawmls  de  l'ancien  doyenné  de  Ix>ngucville, 
possédait  32  feux  en  1738. 

BOUTEILLES. 

Placé  sur  le  chemin  de  Dieppe  à  Arques,  ce  modeste 
humeau,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  d'église  ,  avait  autrefois 
aligné  sur  la  voie  publique  ses  nombreuses  maisons  échelon- 
nées d  église,  de  croix  et  de  chapelles.  Les  abbayes  se 
disputaient  une  parcelle  de  propriété  dans  ce  centre  industriel 
des  temps  féodaux,  et  Tune  d'elles  alla  jusqu'à  y  placer  une 
colonie  de  moines,  comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Toute 
la  prospérité  de  Bouirilh  ^  veiKiii  de  son  industrie  et  sa  dé- 
chéance commence  lorsque  lut  tarie  cette  source  de  la 
fortune  publique.  Dés  le  vrt*  siècle ,  les  salines  de  ce  village 
étaient  recherchées,  et  nous  aimons  à  croire  que  leur  exis- 
tence remonte  jusqu'à  l'époque  gallo-romaine  ;  les  débris 
anii(|ucs  trouvés  à  Machonville  pourraient  déptiscr  en  faveur 
de  ♦«'lie  hypoilièse.  Iknueilles  aussi  est  rempli  de  ruines,  et 
l'on  ne  saurait  y  fouilU  r  sans  renconlrer  sous  le  sol  de 
nond)reuses  traces  d'habiiations. 

L'église  apparaît  dans  riiisloire  dès  le  cunimencenient  du 
xi^  siècle.  La  fameuse  charte  délivrée  à  Fécamp  en  1056  par 
Richard  II  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Waiulnl le  ,  at  eurde 
à  ce  grand  monastère  regliM^  de  Bouteilles  avec  ses  diines, 
ses  terres  et  ses  hôtes  (1).  Hichard  111  confirma,  en  1028, 

,1)  Sceiesiam  de  BouiHH*  cum  dteimUf  ttnit  el  hotpiUJbut* 
NtutL  pi^t  p.  165. 
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celle  donaUon  (1:  Otlo  dernière  pièce  nous  apprend  de 
plus  que  réj^lise  du  viilai^e  était  dédiée  à  saiiii  Aubin,  évêqiie 
d%\ngers,  qui  est  demeuré  le  patron  de  ^euville  el  des  bords 
de  la  Scie.  IMns  înrd  ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  In  pnroisse 
de  Bouleines  i  liangea  de  palron  ;  elle  quitta  !e  pciitité  ange- 
vin,  dont  elle  avait  p(  iii-êlre  possédé  des  reliques,  pour  se 
iiietlre  sous  In  protection  d'un  saint  abbé  qui  avait  évangélisé 
ces  contre*  s ,  car  saint  Saêns ,  abbé  du  (>amp-Souverain , 
avait  évangeli.se  par  lui-même  et  par  ses  disciples  les  bords 
de  la  Telles  et  de  la  Va  renne. 

Le  nom  qu(  lr|ne  peu  calemJjfnirif/iw  de  Saint-Saëns-de- 
Bouleiiies  ;i  siilt^l'-ii  jusque  dans  ces  derniers  temps,  car 
nous  le  trouvons  un niionné  dans  les  archives  de  l'église, 
déposées  depuis  17i)l  ,  au  trésor  de  Saint-Kemv  de  Dieppe. 

L'ancienne  église  de  Bouteilles  remontait  toui  eniiere  au 
xi«  siècle  ;  c'ét:nt  bien  la  môme  qui  avait  été  donnée  à  Tab- 
baye  de  Fontenelle.  I.lle  était  construite  en  pierre  tuflfeuse, 
comme  toutes  celles  de  ce  temps.  11  est  aisé  de  reconnaître 
encore  dans  les  murs  qui  restent  et  dans  les  colonnes  qui 
affleurent  le  sol ,  des  traces  non  contestables  de  ce  vieil 
appareil. 

L'église,  autrefois,  était  beaucoup  plus  grande;  on  pense 
qu  elle  avait  été  rapetissée  dans  ces  derniers  temps,  par 
suite  de  la  depopulaiiou  du  pays.  M.  Condor,  en  traçant,  ces 
années  dernières,  le  grand  chemin  qui  va  de  Dieppe  à  Ar- 
ques ,  a  reconnu  la  vaste  dimension  de  Tédifice  disparu.  Un 
comprend,  en  effet,  quelle  étendue  devait  avoir  un  temple 
destiné  à  une  paroisse  de  160  chefs  de  famille,  car  Eudes 
Rigaud,  qui  aiuibue  160  paroissiens  à  lionii  illes,  n  en  d  i)ne 
que  140  au  Pollet  de  Dieppe  et  300  à  Arques  (pii  élail  une 
ville.  P.ourlant,  la  cure  du  xiii«  siècle  ne  valait  que  15  livres 
au  prêtre  Marc,  noninn  !  archevêque  Maurice.  Cela 

tenait  sans  doute  h  ce  (jue  1  abbé  de  Saini-Wandrille,  pré- 
sentateur de  la  cure,  s'en  élail  réservé  les  fruits. 

L'église  de  Bouteilles  cessa  d'éire  paroissiale  en  1791. 
L'arrêté  du  district  de  Dieppe,  du  22  avril  de  celte  année, 
qui  avait  donné  une  nouvelle  circonscription  aux  paroisses 
de  Dieppe,  réunit  Bouteilles  à  Sainl-Rcmy.  Â  ce  moment, 

4  BccleHam  tonch*  AtHni  de  âmuatti,  JVimiIrta  pia,  p.  167. 
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OQ  De  comptait  plus  que  100  habitants  dans  le  village  ;  aussi 
la  ruine  de  l'église  fut  bientôt  résolue  :  on  la  dépouilla  au 
profit  de  celle  de  Dieppe.  La  cloche  fut  enlevée  et  placée 
dans  le  beffiroi  de  Saint-Remy ,  où  elle  est  encore  aujourd  hui. 
On  lit  dessus  cette  inscription  :  «  L'an  173& ,  j'ay  éié  bénite 
par  discrète  personne ,  maîstre  Jean  Mallet,  prestre,  euré  de 
ce  lieu  et  nommée  Marie  par  hault  et  puissant  seigneur  maîs- 
tre Louis  de  Becdelièvrc ,  chevalier»  marquis  de  Cany  et  de 
Quevilly ,  seigneur  de  Bouteilles  et  de  Machonville  et  autres 
terres ,  et  par  haulte  et  puissante  dame  Marie-Madeleine  de 
HoudetoL  n 

Cette  pauvre  tinterelle  rustique  est  la  seule  cloche  que  pos- 
sède Saint^Remy  de  Dieppe.  Qu'est  donc  devenue  cette 
magnl0que  sonnerie  qu'avait  placée ,  daas  la  grande  tour  du 
portail»  maiatre  Jacques  Chaperon,  ce  zélé  réparateur  du 
bombardement?  Dans  un  jour  de  colère  de  1792  »  la  révolu- 
tion a  brisé  les  cloches  pour  en  faire  des  canons  ;  mais  aujour- 
d'hui que  la  guerre  a  cessé,  qui  donc  a  empêché  les  paroissiens 
de  demander  des  canons  pour  en  faire  des  cloches  T 

L'église  de  Bouteilles  était  grande  et  belle ,  si  nous  en 
croyons  les  vieillards  du  lieu;  elle  avait  trois  nefs,  trois 
chapelles  et  quatre  autels.  De  belles  pierres  tombales  pavaient 
régtise.  On  se  souvient  surtout  de  celle  du  sire  de  Blainville, 
dans  la  chapelle  de  SaintrJean  ;  elle  était  couverte  de  dessins 
et  de  figures. 

En  1793 ,  on  enleva  la  dernière  cloche ,  on  pilla  le  monu- 
ment,  on  y  fit  du  salpêtre,  puis  on  Fabandonna  à  son  mal- 
heureux sort  La  destruction  fondit  rapidement  sur  elle,  les 
portes  furent  enfoncées,  les  fenêtres  brisées ,  les  toits  enle- 
vés. Vers  1808,  ce  n*était  déik  plus  qu'une  masse  de  décom- 
bres lorsqu'on  songea  à  la  vendre.  Rien  n'a  été  conservé , 
pas  même  le  fomeux  loup  de  Bouteilles  dont  Timage  de 
pierre  était  placée  au  côté  nord  de  Téglise,  en  foce  du 
vicariat.  Nous  regrettons  la  perte  de  ce  curieux  monument 
archéologique  auquel  se  rattache  une  légende  charmante. 

On  raconie  qu'un  lonp,  sorti  de  la  forêt  d'Arqués,  poursui- 
vait un  agneau  qui  paisrâit  dans  la  prairie  ;  cet  agneau  s'enAnt 
à  Taspect  du  loup,  entratnant  avec  lui  le  piquet  auquel 
il  était  attaché.  La  frayeur  le  pousse  vers  l'église,  il  trouve 
a  porte  ouverte ,  Il  y  entre ,  le  loup  le  suit.  L'agneau  fait  le 
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tour  nets ,  puis  ressori  par  la  porte ,  toujours  ixmrsuivi 
par  buri  arlvcrsairo.  Le  piquet  accroche  la  [un  ir  .  t  la  fV  rme  : 
le  lou}.,  Lilois,  re^îie  pris  dans  l'église;  les  bèleinenis  de 
ragiieau  appellent  les  habitant*;  qui,  apereevnnt  le  loup,  se 
mettent  en  devoir  de  Tassommer,  ce  qu  iJn  (ireni. 

Malheureusement,  ces  mêmes  paysans  a^sommrreni  plus 
lard  le  loup  de  pierre  qu'ils  auraient  dû  riieiti c  daii.s  un  musée. 
Quelle  rage  de  desii  ik  linn  s'était  done  empan  c  des  hommes 
do  ce  pays  !  Deux  petites  couiniunc  .  étaient  voisines ,  Roux- 
mesnil  et  Bouteilles.  Isolées  on  les  eût  anéanties  ;  m  âs  pen- 
sant que  l'union  fait  la  force,  elles  se  réuniicni  poui' conjurer 
le  morcellement  qui  les  menaçait.  Elles  forment  aujourd'hui 
one  coniiiinoe  de  21 1  habitants;  elles  ont  une  mairie,  mais 
pas  un»  tglii>e.  Dans  cette  fatale  alliance,  Bouteilles  a  perdu 
jusqu'à  son  nom  Ce  n'est  plus  qu'une  section  de  Rouxmesnil. 

La  Croix  de  i  a  Moi.nerie.  —  Lorsqu'on  a  quitté  l'église 
de  Bouteilles  et  qn  m  s'avance  sur  le  chemin  d'Arqués,  on 
rencontre,  auprès  d  un  vieux  mur  qui  menace  ruine,  une 
croix  tombée  dont  les  débris  longent  la  voix  publique.  Ce 
mur,  c'est  le  reste  d'un  couvent  et  cette  eroix ,  c'était  l  an- 
nonce d'une  maison  de  prières  ;  ce  lieu  est  encore  appelé 
la  Molnmc  et  tous  les  habitants  racontent  qu'autrefois  il  y 
eut  là  des  religieux.  En  eflel,  nous  voyons  dans  l'histoire 
de  Tabbaye  de  Beaubec  qu'elle  possédait,  au  xii*  siècle,  le 
prieuré  de  Bcrnesault,  sur  la  paroisse  de  Bouteilles  (1).  Le 
n>i  Jean-Sans-Teire ,  avant  de  quitter  la  Normandie  pour  se 
retirer  dans  la  Grande-Bretagne,  confirma  aux  moines  de 
Beaubec  les  terres  et  les  vignes  qu'ils  possédaient  à  c6té  des 
célèbres  salines  (S).  La  tradition  du  pays  conserve  le  souvenir 
de  ce  vignoble  dftspani.  Du  reste,  les  eoteanx  qai  entonrent 
la  vallée  de  Dieppe  comme  une  cbalne  de  mnrnilles,  ont  été 
couverts  de  treilles  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle  »  car  la  cava* 
lerie  de  Mayenne  ne  put  manœuvrer  sur  la  eùi»  de  Sainte 
Etienne,  à  cause  des  vignes  qui  la  couvraient  en  1589  (3). 

On  ne  sali  à  quelle  époque  les  Gisterdens  de  Beaubec 
quittèrent  leur  prieuré  de  la  JiDtfiertè.  En  17A0 ,  lorsque  le 
bénédictin  Duplessis  écrivait  sa  DêteripiUm  de  la  ffaute- 

'4  Diipk'ssis,  t.  r- ,  p.  366.  —  2  ,  Essais  sur  la  Seine-Ittf., 
t.  r',  p.  50  -  ,3]  Mém.  du  duc  d'Ang.,  cullecl.  Fetitot,  t.  xnv, 
p.  5S3. 
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Nammuâiet  il  n'y  avait  plus  de  moines  à  Bouteilles  ;  mais  ii 
ajoute  qu  on  y  voyait  eocore  des  restes  de  bâtiments.  Anjonr- 
<l*bui,  il  n'y  a  plus  que  d'épaisses  murailles  couvertes  de 
lierre  et  minées  par  la  base- 
En  IS^iO^  lorî>()U(!  l'agont-voyer  de  Parrondissement  faisait 
travailler  au  clu  laiii  du  grande  commuiiicaiion  de  Dieppe  à 
Arques,  on  découvrit  à  la  pointe  de  la  colline  plusieurs 
squelettes  déposés  dans  la  lerie  vé}?élale.  Aucun  sij;ne  de 
sépulture  n'accompagna  il  ces  corps  que  nous  supposons  être 
ceux  des  Cisterciens  de  la  Moinerie, 

RouxHESML.  —  Ce  petit  village ,  dont  le  nom  rappelle  le 
conquérant  de  la  Normandie,  avait  autrefois  une  église  placée 
dans  une  situation  charmante,  bâtie  sur  un  lenre  élevé,  au 
milieu  des  champs  labourés.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
que  la  place  qui  semble  une  ile  de  verdure  au  milieu  de 
guère ts  dépouillés.  On  reconnaît  encore ,  au  milieu  des  gazons 
qui  ont  germé  sur  les  murs,  Tenceintc  de  rédifîce  et  le 
massif  de  maçonnerie  qui  supportait  Tau  tel.  Cette  église  n'a 
été  totalement  fermée  qu'en  1812.  Alors,  n'étant  plus  entre- 
tenue, le  toît  disparut  et  bientôt  il  ne  resta  que  les  murs 
qui  furent  vendus  vers  1839.  La  contre-table  et  Timage 
de  saint  Denis,  patron  de  la  paroisse,  uni  été  transférés  dans 
l'église  dWrques.  On  a  perdu  de  même  deux  belles  fenêtres 
garnies  de  vitraux  de  couleur  qui  éclairaient  Tautel  à  droite 
et  à  gauche.  Le  cimetière  est  la  seule  chose  qui  n'ait  pas  été 
aUénée  ;  mais  les  fossés  sont  tombés,  les  arbres  mourroui 
bientôt  et  dans  peu  la  charrue  y  passera. 

Rouxmesnil  était  une  petite  paroisse  de  6  feux  seulement, 
en  1733,  ci  de  7  maisons,  en  1789.  D'après  les  aveux  et 
les  ponillés  du  diocèse,  le  seigneur  du  lieu  fut  toujours  patron 
de  la  cure.  Eouxmesnil ,  avec  la  réunion  de  Bouteilles ,  form^ 
une  commune  de  211  habitants  annexés  à  Arques. 

Dans  le  carrefour  du  village,  près  d'un  joli  manoir  en 
brique  du  zvi«  siècle ,  a  été  planté,  en  1791 ,  on  arbre  de  la 
liberté  qui  porte  enoore  ce  nom  et  qui  est  resté  dans  un  état 
prosp^e.  C  est  un  magnifique  peuplier  s'élevaal  sur  un  tertre 
qui  rappelle  l'ancienne  Montagne  et  enfon^t  ses  racines 
dans  une  mare  eommme  qui  est  pour  lui  une  vraie  fontaine 
de  Jouvence. 
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ARGttBLt»CS. 

Arclielles  est  une  ancienne  châtellenie,  un  poste  avancé 
du  iliàît  aii  des  dues  de  Normandie.  On  diraii  que  ee  mauuir 
féodal  s'est  élevé  sur  la  colline,  en  faee  du  château-fort, 
pour  refléter,  par  un  effet  de  mirage,  la  grande  ciladelle 
ducale.  Archelles,  loutefois,  rangée  sur  la  rue  de  lUmie,  a 
succédé  à  une  station  antique  ,  car  dans  tout  le  hameau  ,  sur 
le  bord  du  chemin  neuf  qui  conduit  à  Saint-Aubin  ,  on  trouve 
des  terres  noires,  des  poteries  grises,  des  tuiles  à  rebords 
et  des  médailles  du  Haut-Empire. 

Le  chemin  qui  longe  aujourd'hui  le  manoîr  d* Archelles  est 
une  roule  élégante ,  ouverte ,  entretenue  et  pavée  avec  soin. 
Autrefois  c'était  un  vrai  cloaque ,  un  bourbier  fangeux  dans 
lequel  «^abattit ,  en  1207,  le  cheval  de  Madeleine  de  Bouillon, 
sieur  de  Blainville ,  et  gentilhomme  du  roi.  Ce  brave  cfaeva- 
Her  revenait  d'Angleterre  et  s*en  retoumadt  en  hftte  vers  son 
cbtoao  d^Ac,  bftti  sur  les  bords  de  la  Crevon ,  quand  il  lût 
assommé  dans  cette  alA^nse  cavée  par  les  paysans  du  village 
charmés  d*assouvir  leur  vengeance  sur  un  seigneur.  Son  corps, 
relevé  sans  vie,  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean  de 
Bouteilles  (1). 

An  XVI*  siècle,  le  manoir  d* Archelles  s*embeUit  d'une  gra- 
cieuse construction  en  brique ,  entremêlée  de  pierre  blanche. 
Après  trois  cents  ans,  nous  admirons  encore  Fart  infini  avec 
lequel  rarchltecte  a  su  fondre  et  marier  ses  couleurs.  C*est 
que  la  Renaissance  était  le  temps  des  grands  artistes.  Avec 
quelques  teintes  seulement,  il  a  su  obtenir  une  marqueterie 
agréable  et  variée.  Les  tourelles  pointues ,  les  fossés  remplis 
d'ean,  les  crêtes  découpées  à  jour,  les  épis  jaillissant  du 
tott,  les  girouettes  blasonnées  devaient  donner  &  ce  châtelel 
un  aspect  poétique  et  chevaleresque  qui  contrastait  heureu- 
sement avec  les  tours  menaçantes  et  la  masse  colossale  de 
son  majestueux  voisin. 

Comme  tous  les  seigneurs  du  moyen-âge ,  les  châtelains 
d'Archelles  avalent  aussi  leur  chapelle ,  ou  si  l'on  veut  leur 
église.  Les  anciens  titres  qui  parlent  des  ATq%uUes,  dit  Areur 
Hi,  mentionnent  aussi  une  vieille  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame,  dès  IISS.  Cependant,  dès  le  xiii*  riècle,  Eudes  RIgaud 

Il  VÈchQ  de  HQum ,  du  17  février  1857. 
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liarle  de  Téglise  fiaroissiale  d^Archelles,  eccUHa  de  ArMit, 
L*archeY6que  Maurice  y  avait  nommé  le  prêlre  Simon ,  pré- 
senté par  le  curé  d'Arquea,  qui  fut  toiqours  aeifpieur  patron 
de  ce  bénéfice.  On  comptait  alors  à  Archelles  6  paroiaaiens , 
et  en  1788  le  nombre  des  feux  a*6iait  accru  jusqu'à  14. 

L'église  d'Arciielles ,  dédiée  à  saint  Clément ,  avait  à  sa 
porte  un  manoir  seigneurial  qui  fut  long-temps  possédé  par 
la  £tmiUe  de  Bassent.  L'existence  de  cette  maison  est  telle-» 
ment  liée  à  celle  de  la  terre,  que  dans  les  derniers  temps» 
sur  les  cartes  et  sur  les  terriers  on  avait  donné  le  nom  de 
pieherie  de  Htusent  à  cette  vieille  pêcherie  d'Archelles ,  si 
importante  au  moyen-âge  que  nos  archevêques  lui  donnaient 
même  le  nom  de  port  (1). 

En  1686,  nous  voyons  apparaître  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence de  la  Qiambre  les  Comptes  de  la  Normandie  «  Nicolas 
de  Rassent ,  sieur  du  Veneur  et  d' Archelles  •  qui  reconstruisit 
Tégiise  démolie  par  les  guerres. 

Cette  église,  quoique  rebâtie  par  la  main  des  châtelains, 
était  loin  d'être  un  monument;  c'était  une  toute  petite  cha- 
pelle assise  dans  la  prairie ,  sous  la  protection  du  pape  saint 
Clément  Cette  pauvre  église ,  fermée  en  1791 ,  fut  complète- 
ment rasée  vers  1815 ,  et  Ton  en  chercherait  vainement  la 
trace  aujourd'hui.  Elle  renfermait  plusieurs  pierres  tombales 
consacrées  à  la  mémoire  des  sires  de  Rassent ,  dont  un  a  été 
gouverneur  du  château  d'Arqués.  Long-4emp6  on  a  vu  dans 
réglise  une  pierre  montrant  un  écusson  couronné ,  sur  la- 
quelle était  écrite  l'inscription  suivante  : 

A  la  mémoire  de  feu  messire  Aleiandre  de  RaBseot, 
dievalier,  Migneur,  vicomte  d'Archellc«i,  gouverneur  pour  sa  majesté 

des  ville  cl  château  d'Anjues  , 
âgé  de  77  ans,  qui  muurut  (e  18'"^  jour  de  juin  1088. 
Prient  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme. 

Ce  successeur  dos  Morteiner,  des  Esloiiiicville ,  des  Bac- 
quevillc  ei  dt  s  Soujuierset ,  n'a  pu  jouir  paisiblement  de  son 
cercueil.  Sa  ceiidie  -a  été  violée,  sa  pierre  enlevée  ei  con- 
sacrée à  des  usages  profanes.  Depuis  peu  de  teiiip^  elle  a  été 
réclamée  par  M.  Reiscî,  propriéiaire  et  conservateur  du  châ- 
teau d'Arqués.  Après  lavoir  sauvée  de  la  profanation  il  Ta 

(i)  CùÊuuetudines  inporiuArehtHarum^Ccneiiia  fùikûmag.  p.  906. 
—  CiMrte  de  Rolieri  Poulain. 
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introdoiie  dans  reoceinte  fonifiée  »  sous  ces  mêmes  vofiles 
qai  abritèreni  long-temps  le  bme  chevalier.  Pauvre  goover- 
nenr!  lorsqnMl  portait  Tépée  de  capitaine  des  ville  et  château 
d*Arqaes,  le  vieux  manoir  tombait  déjà  en  ruine,  on  avait 
cessé  de  Tentretenir  et  de  le  réparer.  Les  pierres  commen- 
çaient à  crouler  dans  les  fossés,  mais  on  était  loin  de  pré- 
voir la  misère  et  l'abandon  dans  lequel  il  est  tombé  ai^our- 
dliul.  Sa  masse  bosselée  de  tours  s^élevalt  encore  droite  et 
fière  sur  la  vallée  qu'elle  commandait  en  reine.  Le  chapelain 
célébrait  Tofflce  dans  la  diapelle  de  Sainte-Austreberte.  De 
vieux  archers  veillaient  encore  aux  portes  et  sur  les  cré- 
neaux; l'aspect  des  armes,  le  bruit  du  tambour,  le  passage 
des  hommes  de  guerre,  la  visite  des  rois,  rappelaient  encore 
de  temps  en  temps  les  jours  de  gloire  et  de  combats  dont  le 
souvenir  n'était  pas  loin. 


Mais  à  peine  le  vieux  gouverneur  eut-il  fermé  les  yeux,  à 
peine  eui41  cessé  de  veiller  de  son  manoir  d'Archelles  sur  le 
msjestueux  débris  des  guerres  féodales,  qu'une  nuée  de 
loups-cerviers  s'abattit  sur  ce  lion  devenu  vieux.  Ce  Ait  à  qui 
aurait  la  plus  belle  part  de  curée.  On  en  prit  pour  des  mai- 
sons, pour  des  chemins,  pour  des  couvents,  pour  des  égli- 
ses. Les  religieuses  d'Arqués  construisirent  leur  monastère 
avec  les  pierres  d'appareil,  et  M.  de  Clieu  éleva,  avec  les 
débris,  son  pavillon  de  Derchigny  (175S— 68)  (1). 

Un  Csit  extraordinaire  se  ratbiche  à  l'histoire  de  la  petite 
église  d'Archelles.  U  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'un  mira- 
cle opéré,  il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans,  sur  une  jeune 

\i  >  Mitl»  du  chOttau  4'Arque$,  par  M.  DevUle,  p.  2S1  à  961. 
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châtelaine  qui,  toute  sa  vie,  porta  le  glorieux  suroom  de 

MirarHlp'e. 

Féliciié-Augeiique  de  Rassent  naquit  à  Archelh  s  ,  le  16  sep- 
tembre 1749.  C'était  le  premier  enfant  de  Jost!i)lï-\Jexandre 
de  Kassent,  chevalier,  seigneur  du  Veneur,  Archeiles  et  au- 
tres lieux,  et  de  Jeanne-Françoise-Angélique  (Charles  de  la 
Blandinière ,  mariés  depuis  dix  ans.  File  était  si  prédestinée 
aux  suiillVances ,  qu'à  son  entrée  dans  le  inonde  elle  n'avait 
qu'un  souffle  de  vie.  Aussi  fut-elle  ondoyée  ii  la  maison  pa- 
leruelie  et  nommée  par  les  domestiques  du  château ,  tandis 
que  son  frère  et  sa  sœur  avaient  pour  parrains  et  marraines 
des  îîpmilstioiiimes  et  de  nobles  dames  de  la  contrée. 

Tome  sa  jeunesse,  elle  fut  chéiive  et  langoureuse.  A  l'âge 
de  quinze  ans ,  elle  commença  à  garder  le  lit  pour  ne  le  plus 
quitter  qu'à  vingt-cinq.  Ceci  se  passait  vers  1770.  JiiM[u'a- 
lors  on  avait  eu  peu  l'espérance  de  la  conserver;  mais  a  ce 
moment  on  crut  le  terme  suprême  de  sa  carrière  arrivé.  Une 
espèce  d'hydropisie  était  venue  se  j*iiiidre  à  ses  souffrances 
habituelles  et  paraissait  devoir  la  conduire  rapidement  au 
tombeau.  Pas  n'est  besoin  de  dire  qu'on  avait  épuisé  en  sa 
laveur  toutes  les  ressources  de  la  médecine;  on  avait  aussi 
usé  de  tous  les  moyens  que  la  religion  met  entre  les  mains 
de  ses  fidèles  enfants,  on  ne  savait  plus  littéralement  â  tjuei 
saint  la  vouer,  lorsqu'elle-méme  se  tourna  tout  entière  vers 
le  Saint-Sacrement  de  l'autel  dont  la  fête  était  proche. 

Dans  ces  beaux  jours  du  mois  de  mai,  lorsque  tout  autour 
d'elle  renaissait  à  l'espérance  et  à  la  vie,  de  Rassent  se 
semait  marcher  à  grands  pas  dans  le  chemin  du  désespoir  et 
de  la  mort.  Elle  aurait  bien  voulu  jouir  avec  son  frère  et  sa 
sœur  de  ces  fraîches  journées  de  printemps  si  belles  à  la 
campagne.  Elle  aurait  liien  voulu  se  promener  dans  les  ave- 
nues du  château  de  son  père ,  cueillir  dans  les  jardins  des 
fleurs  pour  la  chapelle ,  parer  ramel  de  guirlandes  et  dis- 
poser sous  une  charmille  touAie  un  frais  reposoir  pour  le 
prochain  voyage  de  Jésus  sur  la  terre ,  mais  élle  sentait  bien 
que  tons  ces  rêves  de  bonheur  n*éladent  point  faits  pour  elle. 
Aussi  tomes  ces  saintes  pensées  de  la  piété  chrétienne ,  bi 
gracieuses  au  Jeune  âge ,  au  Beu  d^adondr  ses  mauit  ne  fai- 
saient qu'ajouter  aux  chagrins  de  son  cœnr.  A  la  fleur  de  ses 
ans,  elle  avait  déjà  un  pied  dans  la  tombe  !  Il  est  si  dur  de 
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mourir  au  priulemps  de  la  vie  et  au  prinlenips  de  1  année  !  et 
«  Aux  r^gaiU»  d'uu  luuuraut  le  soleil  est  si  beau  !  » 

«  La  vie»  se  disait-elle  à  elle-même ,  a  été  pour  moi  bleo 
malheureuse,  mais  peut-être  au  fond  de  cette  eoupe  d*ab- 
sinthe.  Dieu  avaifpil  caché  une  goutte  de  miel?  »  Elle  voulait 
parler  à  Jésus  en  personne  comme  Taveugle  de  Jéricho; 
femme  malade  du  Nouveau-Testament  elle  s^étaii  dit  à  elle- 
même  :  «  Si  Je  vois  seulement  des  yeux  le  voile  dont  se  cou- 
vre mon  matire ,  si  je  touche  seulement  le  bord  de  sou  vête- 
ment eucharistique ,  je  serai  guérie.  Lui  qui  a  passé  ici-bas 
en  feisant  le  bien  et  en  guérissant  tout  le  monde,  n^est  ni 
moins  bon,  ni  moins  puissant  aiyourd*hui  qn^il  l'était  aux 
jours  de  sa  vie  mortelle*  Après  avoir  guéri  tant  d'infirmes , 
il  pourra  bien  me  guérir  à  mou  tour  ;  lorsqu^il  descend  du 
ciel  en  terre  pour  converser  avec  les  enfants  des  hommes , 
il  ne  laisse  pas  ses  trésors  dans  la  maison  de  son  Père ,  au 
contraire  il  vient  les  mains  pleines  de  grâces  et  brûlant  de  les 
répandre.  » 

Remplie  de  cette  confiance  chrétienne,  elle  en  fit  part  à  un 
ancien  domestique  de  sa  maison ,  bon  Israélite  qui  avait  la 
crainte  de  Dieu  au  fond  de  son  &me.  Cet  homme  de  bien 
venait  souvent  visiter  la  pauvre  malade ,  et  Us  avaient  ensem^ 
ble  de  ces  entretiens  qui  étaient  plus  du  ciel  que  de  la  terre* 
Ses  parents  qui  ignoraient  ce  pieux  commerce  de  prières  en- 
tre ces  âmes  choisies  de  Dieu ,  avaient  trouvé  mauvais  que 
la  fiUe  des  châtelains  accueillit  si  bien  un  pauvre  valet  de 
ferme.  Qs  avaient  même  été  jusqu'à  lui  en  faire  des  reproches 
qui  firent  pour  die  ime  nouvelle  occasion  de  mériter  devant 
Dieu. 

Le  pieux  serviteur  de  Jésus-Christ  était  venu  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte  visiter  ceUe  qu'il  considérait  comme  un  membre 
souffirant  du  Sauveur.  Biademolselle  de  fiassent  t  qui  ne 
mangeait  plus  depuis  pluneurs  jours ,  lui  demanda  une  neu^ 
vaine  de  prières  au  Saint-Sacrement  de  Tautel ,  désirant  la 
voir  finir  le  jeudi  de  la  Fête-Dieu.  Il  allait  sans  dire  qu'on 
devait  la  terminer  de  part  et  d'autre  par  une  fervente  com- 
munion. Le  mercredi ,  veille  de  la  fête ,  rhomme,de*Dien  vint 
voir  une  dernière  fois  la  pauvre  malade ,  il  rassura  que  le 
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fcndeinain  à  la  mesâc,  il  plierait  pour  elle  avec  plus  de 
ferveur  que  de  coutume. 

Le  jeudi  malin  ,  mademoiselle  de  Rassenl  qui  chercbuit 
iuujoui\s  a  uiiliser  ses  derniers  momeuts  sur  la  terre,  avait 
pansé  de  sps  mains  débiles  les  mains  ulcérées  d  un  niendiaut 
de  viHaj^'L'.  Ce  [laiivi c  ,  après  avoir  baisé  les  doigts  bénis 
de  sa  bieiilaiii  icc ,  lai  piutnii  aussi  le  secours  de  ses  prières 
pendant  la  messe  du  Saint-Sacremenf. 

Son  pèle  (car  depuis  dix  ans  elle  ùiait  privée  de  sa  ver- 
tueuse mère),  son  père,  un  peu  sévère  peut-éire,  eût  voulu 
lui  ravir  ce  titre  d'inûrmière  et  de  servaule  des  pauvres,  sa 
dernière  consolation.  Mais  il  s'était  arrêté  en  pensant  que 
cette  mesure  rigoureuse  était  plus  propre  à  abréger  les  jours 
de  sa  fille  que  les  pieux  devoirs  auxquels  elle  se  livrait.  De- 
puis quinze  jours  sa  malheureuse  enfant  ne  prenait  plus  au- 
cune nourriture ,  elle  n'avalail  de  temps  à  autre  que  de  Teau 
d'4>rge.  Ne  pouvant  plus  supporter  le  Ut ,  on  avait  été  obligé 
de  lui  foire  dans  aa  cbaoïlve  une  espèce  de  siège  avec  les 
coussins  les  plus  doux  qu^on  eût  pu  rencontrer.  Semblable 
à  une  hydropique,  elle  était  gonflée  et  perduae  de  tous  ses 
membres.  Dans  cet  état»  elle  en  était  venue  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  remuer  même  ses  paupières  ;  aussi  ses  yeux 
commençaient-Us  d^à  à  se  couvrir  d*un  voile  que  Ton  croyait 
étemel. 

Elle  était  dans  cette  position  désespérée  lorsque  commença 
à  Arcfaelles  la  procession  du  Saint-Sacrement.  Marie,  sa  garde- 
malade  qui  ne  la  quittait  jamais  un  moment ,  se  préparait  à 
regarder  la  procession  des  fenêtres  du  châleao*  Lorsque  le 
Saint  des  Saints  ftit  parvenu  Jusqu'à  elle ,  mademoiselle  vontnt 
que  Marie  descendit  dans  la  cour ,  afin  de  prier  poor  elle  le 
Dieu  qui  daignait  y  entrer. 

«  C^ani  toat  le  monde  tax  sorti ,  dit  mademoiselle  de  Ras- 
sent  racontant  elle-même  à  Monseigneur  de  La  Rocbefoo- 
cault  rhistoire  de  sa  guérison ,  je  dis  à  la  domestique  qui  éiall 
restée  auprès  de  moi ,  d'aller  aussi  à  la  procession ,  sacbant 
qu'elle  en  avait  grande  envie.  Elle  me  représenta  le  danger 
auquel  m'exposerait  mon  état  si  elle  me  laissait  seule  ;  mais 
j'insistai  de  façon  qu'elle  m'obéit»  après  m'avoir  touti^fois  en- 
tourée de  chaises  de  penr  que  Je  ne  tombasse. 

w  Lorsque  Je  fhs  seule,  J*entendis  la  procession  qui  était 
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déjà  sortie  de  l'église.  Je  voulus  essayer  de  me  meure  à  ge- 
noux» mais  cela  me  fut  impossible.  La  procession  étant 
entrée  dans  la  cour,  l'approche  de  mon  Dieu  me  ranima; 
Je  tentai  encore  une  fois  de  m'agenooiller  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  Enfin,  j'aperçus  le  Saint-Sacrement;  alors,  je  nie 
débarrassai  des  cbaises  qui  m'environnaient  et  me  précipitai 
à  terre.  A  ce  moment  solennel^  il  ne  me  vint  point  k  la  pensée 
de  demander  à  Jésus^^brist  ma  guérison  ;  mais  seulement  la 
grftce  d'une  bonne  mort.  Au  même  instant»  je  sentis  tout 
mon  sang  en  monvement;  reuilure  de  la  poitrine  ainsi  que 
celle  du  reste  du  corps  se  dissipa  sans  aucune  évacuation. 

»>  Je  me  relevai  cl  me  mis  sur  mon  fauteuil ,  n'ayaut  pas  le 
moindre  sentiment  de  douleur  ;  je  me  trouvai  même  dans  un 
état  si  calme ,  que  le  sommeil  dont  J'étais  privée  depuis  long- 
temps voulut  s'emparer  de  moi  ;  j'eus  la  facilité  de  pouvoir 
m'appuyer  sur  le  dos,  ce  que  Je  n'avais  pu  faire  depuis  TAs- 
cension.  Je  nie  prosternai  de  nouveau  avant  que  la  procession 
rentrât  dans  Téglise  ;  je  ne  pouvais  revenir  de  ma  surprise  ni 
me  persuader  que  c'ét:<it  moi  qui  iii^irchais  »  me  promenais, 
m'asseyais  avec  la  plus  grande  facilité  (1).  n 

La  procession  étant  finie,  la  garde  rentre  ci  pousse  un  cri 
d'ellroi.  I^lic  voyait  sa  maîtresse  debout  djus  rappariement 
comme  un  grand  fantôme,  elle  s'imagina  qu  un  dernier  nrcès 
de  fièvre  l'avait  chassée  de  sou  lit  dont  la  mort  seule  parais- 
sait capable  de  la  détacher.  Mais  niad<  moiselle  la  rassura 
anssiti'it  et  lui  du  ;  u  Marie ,  je  suis  guérie ,  allons  au-devant 
de  mon  père  qui  est  à  la  hk  sse.  »  Revenue  de  sa  première 
frayeur,  sa  garde  lui  rc[)(iii(l  :  «  mais,  mademoiselle,  vous  n'y 
pensez  pas,  !a  messe  n  est  pas  finie  et  puis  vous  n'êtes  pas 
halnllée,  et  vos  jupes  ne  tiennent  pas  autour  de  vous.  Com- 
ment ferez-vous?  et  ne  comptez-vous  pour  rien  la  frayeur  que 
vous  allez  causer  îi  votre  père  et  ii  votre  tamilieT  reposez- 
vous  plutôt  et  attendez-les  avec  patience.  » 

Mademoiselle  se  rassied  et  demande  à  manger,  ce  qu'elle 
n'avait  point  tait  depuis  quinze  jours.  Pendant  qu'elle  la  voit 
ainsi  occupée ,  la  garde  court  à  l'église  porter  à  la  famille 

!1)  Requête  et  mémoire  adressé*  à  Mi^r.  rarchovOqui'  de  Hoiien  pnr 
||"*dr  RasstTit,  le  12  octobre  1770.  -  f'.hez  M'"''  D  lcqudoii,  à  Ka  Tn  jne. 
—  C  est  par  erriiir ,  qu'à  la  page  112,  nous  avons  iodiqué  1770  eoiiinie 
l'époque  du  prodige ,  il  eut  lieu  le  1 4  juin  1770. 
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cette  beunstise  nouvelie.  Elle  trouva  M.  de  Rassent  sortaol 
de  la  messe  :  «  Ah!  naonaîeur,  s'écria-t-elle  !...  »  «  Qu*avex- 

vous,  Marie,  reprend  le  châtelain?  »  «  Mademoiselle       »  . 

Il  Ëh  bien!  eile  n'est  plus,  i^oute  le  père....  »  «  Je  voas  ap- 
porte une  bonne  nouvelle,  mademoiselle  ne  souffre  plus,  n 
u  Je  comprends,  dli  le  père,  ma  Aile  est  guérie  de  tontes  ses 
soulliraiices ,  elle  est  avec  les  anges,  je  Tespère ,  elle  est  heu- 
reuse dans  le  ciel,  car  sur  la  terre  t»  «  Mais ,  monsieur, 

reprend  la  pauvre  domestique ,  elle  n'est  pas  au  ciel ,  elle  est 
encore  sur  la  terre,  mais  elle  ne  souffre  plus,  elle  est  guérie 
et  bientôt  vous  ailes  la  voir  elle-même....  »  Comme  elle 
achevait  ces  mots ,  mademoiselle ,  qui  avait  franchi  les  allées 
du  |ardln ,  se  jetait  dans  les  bras  de  son  père. 

A  midi,  elle  se  mit  à  table  et  dtna  avec  sa  famille,  le  soir, 
elle  alla  aux  vêpres.  On  lui  porta  bien  sur  la  roule  un  fau- 
teuil pour  se  reposer,  en  cas  de  besoin ,  mais  elle  ne  s'en 
servit  pas«  A  cause  de  la  chaleur,  elle  consentit  à  rester  au 
bas  de  réglise ,  assise  sur  sa  chaise.  La  nuit  elle  dormit  du 
sommeil  du  juste.  <«  J'avais  si  parfaitement  recouvré  le  som- 
meil ,  dit-elle ,  que  j'en  étais  pour  ainsi  dire  insatiable*  iie 
lendemain  je  fus  à  la  messe  et  au  salut.  Depuis  ce  moment  . 
je  jouis  de  la  meilleure  santé.  Il  me  semble  que  j*ai  changé 
de  nature ,  et  j'ai  autant  de  force  et  de  vigueur  que  si  je  n'a- 
vais jamais  été  infirme  (i).  » 

Cette  guérison  vraiment  miraculeuse  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  pays.  L'autorité  diocésaine  en  fût  instroite.  Le  car- 
dinal de  La  Aodiefoucauld  ordonna  ime  enquête  sur  cette 
affaire.  L  i-même  vint  sur  les  lieux  constater  un  fiiit  aussi 
extraordinaire*  On  lui  remit  tous  les  mémoires ,  certificats 
et  procès-verbaux  qui  attestaient  cette  guérison  merveil- 
leuse. Le  saint  pontife  ne  se  prononça  pas  sur  la  nature  du 
mirach^ ,  mais  il  accorda  à  la  pieuse  cbfttelaine ,  qui  avait 
été  Tobjet  de  ces  hautes  faveurs  célestes,  des  pri  iléges  par- 
ticuliers. Par  un  mandement,  du  21  mai  1771,  il  fit  chan- 
ter un  Te  Deum  en  action  de  gr&ces  dans  les  églises  d'Arques 
et  d'Archelles,  et  il  concéda  à  perpétuité  la  permission 
d^avoir  chaque  année  autour  du  cbàleau  un  magnifique 
reposoir  où  Ton  ferait  un  sermon  pour  rappeler  ce  prodige  » 

1 ,  Rfquête  du  12  octobre  1770. 
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de  génération  en  génération.  Mademoisetlc  de  Rassent  s^y 
iroiiYait  toujours  habillée  de  blanc»  portant  à  la  main  un 
cierge  d^une'  grosseur  énorme.  Avant  la  bénédictioD»  elle 
$*agenouillait  au  pied  de  Tautel  champêtre,  et  là,  une  cou- 
ronne de  roses  blanches  sur  la  léte ,  elle  prononçait  à  baute 
voix  une  touchante  prière.  Ce  reposoir,  ce  sermon,  cette 
pieuse  cérémonie  attiraient  à  Archelles  une  foule  immense  ; 
aussi  cette  féte  était-elle  la  plus  populaire  de  toute  la  pa- 
roisse ,  elle  effaçait  de  beaucoup  celle  du  saint  patron.  Made- 
moiselle de  Rassent  fit  le  vœu  de  porter  toute  sa  vie  des  habits 
blancs  pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement.  Elle  Ta  observé 
jusqu'à  sa  mort.  File  portail  également  sur  son  cœur  une 
imnp^c'  en  n rident  représentant  un  Saint^Sacremenl.  On  Ta 
inhumée  avec  cette  sainte  relique 

Après  une  faveur  aussi  extraordinaire  obtenue  par  l'ép^lise 
de  Dieu  ,  on  s'étonnera  peûl-étre  d'ap|)ren<îre  qu'à  la  fin  de 
sa  vie ,  mademoiselle  de  Rn<.sent  soit  devenue  Clrmcnline  ,  et 
soit  morte  dans  cette  petite  église  qui  ne  voiihit  jamais  re- 
connaître le  concordat.  Nous  en  somuie5>  iiioin>  surpris  qne 
tout  autre.  Tue  des  raisons  qui  durent  l'éloigner  le  plus  d«'  l;i 
nouvelle  église  de  France,  ce  fut  l'abolition  de  la  Féle-Dieo 
et  sa  U'auslaiioii  an  dimnnrh»'  suivant.  Elle  qui  avait  senti,  pour 
aîn>sî  dire,  la  pustuce  de  Jesus-Christ  dans  le  sacrement  de 
i'aulel  devait  se  trouver  ébranlée  par  «ine  mesure  qui  eU'açail 
du  calendrier  des  fêtes  le  plus  beau  jour  de  sa  vie.  Par  re- 
connaissance donc  elle  resta  fidèle  aux  fêtes  de  rancienne 
église. 

Malheureusement  pour  elle,  cet  endurcissement  dura  jus- 
qu'à sa  mon.  Jamais  elle  ne  voulut  entrer  dans  l'église  d'Ar- 
qués, sa  paroisse;  chassée  du  château  de  ses  pères  par  la  ré- 
volution, privée  de  sa  pauvre  église  d' Archelles  par  la  main 
des  ravageurs,  elle  s'attacha  à  ses  niincs,  loua  une  petite 
chaumière  auprès  de  ces  lieux  si  cherb  a  son  c(eur  et  y  mourut 
le  9  avril  1825.  On  dit  qu'elle  fut  assistée  dans  ses  derniers 
momeiiis  par  un  de  ces  prêtres ,  disciples  de  l'abbé  Clément 
qui  ne  voulurent  jamais  accepter  le  concordat.  Le  bon  curé 
d'Arqués,  M.  Lucet,  ne  voulut  pas  que  la  mère  des  pauvres 
qui  avait  donné  tant  de  suaires  pendant  sa  vie,  fût  privée 
après  sa  mort  des  honneurs  de  la  sépulture  chrétienne.  Faisant 
miséricorde  à  celle  qui  avait  fait  miséricorde,  il  la  déposa 
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près  de  l'auiel  de  sainte  Wilgeforie,  celle  miraculée  d*uii 
autre  Age.  Elle  repose  uiainienaDl  à  l*ooibre  de  cette  église 
d*Arqae8  qui  couvre  depuis  trois  siècles  les  ossements  de  li- 
gueurs moris  pour  leur  Dieu  et  de  royalistes  morts  pour  leur 
roi. 

II4AT1G1IY. 


Les  ducs  de  Normaudic  durenl  posséder  auUefois  la  lerre 
de  iMarti^ny  comme  tlépciidance  de  leur  château  d'Arqués. 
Aussi  nous  voyons  Richard  il ,  dans  une  charte  délivrée  à 
Fécamp,  eu  102/i,  accorder  à  Tabbaye  de  Saint- Wandrille 
réglise  de  Marlegny  avec  ses  dîmes ,  ses  terres  ei  ses  hôtes. 
Parmi  les  terres  données  par  nos  ducs ,  devait  se  trouver  un 
fief  ou  hameau  qui  porte  encore  le  nom  de  Saint-Wandrille. 
11  paraît  bien  que  les  rnoines  se  plaisuieiit  à  liouiicr  à  leurs 
propriétés  le  nom  de  leurs  saints  patrons,  car  on  m'a  cité,  à 
Gonneville  et  à  Saini-Vaasl-Dieppedale ,  dos  collines  possé- 
dées autrefois  par  les  religieux  de  Fonteaeiie  qui  s'appellent 
la  Côte,  de  Sl-\Vani!rtlle. 

Toutefois,  les  seigneurs  de  Mariigny  ne  laissèrent  pas 
d'être  généreux  envers  les  ablKivt Ne  pouvani  donner  ni 
leur  église  ni  ses  dîmes,  ils  iwv.ni  j)i(sent  au  uioiiastère  de 
Cormeilles  de  la  moitié  de  leurs  droits  de  pêche  et  de  banalité 
sur  Us  moulins  de  la  vallée  fî).  Le  pape  Alexandre  111 
approuva,  en  11(38,  ces  (i  ii  iii  uis  que  le  roi  Henri  II  avait 
conlirmées.  Marligny  ne  pouvait  donc  rester  sans  seigneur. 
Il  en  avait  de  foiiie^i  les  sortes,  seic^neurs  laïques  et  sei- 
gneurs eccicsiastiques.  Au  eomniencemeut  du  xvi"  siècle,  la 
famille  de  Montpollé  possédait  le  château  de  Mariigny.  Ces 
nobles  geniilsiiornmes  ont  donné  des  héros  à  l'armée  et  des 
abbés  à  l'église.  Plus  tard  ,  il  parait  bien  iiic  les  ch&telains  de 
Torcy  possédèrent  aussi  Mariigny  ,  car  ou  allirme  reconnaitre 
leurs  armes  sur  les  jolis  fonts  bapiisniaux  de  l  rglisc.  Celte 
cuve  h  huit  pans  |mrLesur  une  de  ses  faces  un  écu  a  luiuellcs 
surmouiaiii  un  chevron  brisé,  et  sur  une  autre  :  «  Kspoir  en 
Dieu.  1569.  »  Cest  sans  doute  la  signature  et  la  devise  du 
donateur. 


[i)  Neuttria  pia .  p.  0OS. 


Ces  mêmes  armes  se  retrouveot  sur  la  pierre  des  murtf  du 
château ,  sur  la  litre  seigneuriale  qui  eutoure  Tégliae  et  Jus- 
tine sur  le  banc  autrefois  dressé  dans  le  cbœur. 

Martigny  ne  fut  jamais  une  grande  iHiroisse.  Agricole  par 
essence,  la  population  n*a  Jamais  varié  depuis  buit siècles. 
Ed  1250,  le  premier  pouillé  du  diocèse  lui  compte  80  parois- 
siens el  le  dernier ,  de  1738 ,  lui  assigne  80  feux.  Aujour- 
d'hui ,  c'est  une  cbapelle  communale  de  3S8  habitants  annexée 
à  la  paroisse  d'Arqués.  Le  nom  du  viUage  doit  se  tirer  du 
saint  patron  de  Tégllse,  le  grand  saint  Martin  de  Tours  dont 
les  reliques  furent  semées  comme  de  la  poussière  sur  la  sur> 
hee  de  ce  diocèse*  De  très-bonne  benre ,  Il  régna  en  maître 
dans  les  vallées  où  nous  sommes. 

La  petite  église  de  Martigny  fut  prinitivemettt  bAlie  an 
XIII*  siècle ,  car  le  14  des  calendes  d'août  1266 ,  nous  voyons 
£udes  Rigaud  descendre  de  son  manoir  d'Allhermont  pour 
consacrer  l'église  de  Martigny.  U  reste  encore  des  traces  de 
ee  temps  dans  les  murs  du  chœur,  sur  les  deux  côtés  de  la 
nef  el  dans  la  rose  rebouchée  qui  surmonte  le  portail.  Ici 
comme  ailleurs ,  toutes  les  fenêtres  ont  été  agrandies  dans  le 
siècle  dernier.  Au  xvi*  siècle,  les  ravages  des  protestai! !s  et 
iel  guerres  de  la  Lignn,  qui  entêtant  bouleversé  de  châteaux 
sur  les  bords  de  la  Varenne,  durent  être  bien  funestes  à 
cette  humble  maison  de  Dieu.  Le  sèle  des  habitants  répara 
les  brèches  faites  par  la  guerre.  De  pieuses  fondations  attes- 
tent les  sacrifices  faits  pour  Téglise  et  la  foi  dans  la  prière. 

Disons  maintenant  on  mot  du  clocher»  pauvre  flèche  d'ar- 
doise qui  s'élève  entre  le  chœur  et  la  nef;  elle  passerait 
inaperçue  si  un  touchant  souvenir  ne  s'y  rattachait.  Le  15 
novembre  18&0 ,  jour  de  la  féte  patronale ,  eut  lieu  dans  celte 
église  la  bénédiction  d'une  cloche  dont  la  marraine  était  la 
vraie  patronne  et  bienfaitrice  du  village.  M">«  d'Étrépagny,  qui 
possède  le  modeste  château  de  Martigny ,  est  surtout  connue 
par  sa  piété  chrétienne  et  son  active  charité  pour  les  pauvres. 
Celte  véritable  veuve  de  l'Évangile  ne  laisse  personne  souffrir 
autour  dVIIe  ;  aussi  les  habitants  du  village  la  considèrent-ils 
comme  leur  suzeraine,  moins  par  ses  privilèges  que  par  ses 
bienlaits 

La  cloche ,  qir»'lle  couvrit  de  dentelles  de  dnmns  brodé 
d  or ,  avait  été  tondue  par  les  frères  Cartenut,  de  Gucutieville , 


et  portait  rinscrlption  suivante  :  «  L*aii  1840,  j*aî  été  béaiie 
et  aommée  Marie  par  M.  Cbarles-Eugène  Gallye  d'Hybouville 
et  M*  Émélie-Honorine-Marie-Rose  Gadouche  d*Étrépagny. 
MM.  Louis  Viguerard,  maire;  Louis Bimoni ,  ad|{oiBt;  André 
Rochetie ,  trésorier.  » 

MARTIN-ÉGLISE. 

Saint  Martin  est  le  grand  patron  des  églises  de  ce  diocèse. 
Nous  retrouvons  son  nom  sur  les  bords  de  l*£aiilne  ofr 
luttèrent  autrefois  des  armées.  Car,  dans  le  village  même  oli 
nous  sommes,  campèrentMayenneet  toute  Tarmée  de  la  Ligue. 
Lisez  les  historiens  du  temps ,  ouvrez  les  journaux  rédigés 
par  les  denx  partis ,  et  vous  verrez  que  le  chef  de  VUnùm 
catholique  préluda  ici  par  une  victoire  à  sa  défaite  du  21  sep- 
tembre 1589.  Cette  petite  église  de  Saint-Martin  a  donc  vu 
de  près  le  feu  de  Tennemi  ;  elle  a  entendu  le  canon  d'Ârques 
et  peut-être  le  voisinage  des  hommes  de  guerre  lui  a-t-il  été 
funeste?  car,  sur  un  vieux  plan  de  la  bataille  de  Saint-Etienne, 
tiré  du  Musée  britannique ,  on  voit  figurer  au  milieu  de 
IV'gh'se  un  clocher  qui  n'y  est  plus ,  et  Tinspection  du  monu- 
ment fait  vite  apercevoir  des  destructions  qui  datent  de  plu- 
sieurs  siècles. 

Du  plus  loin  que  cette  église  apparaît  dans  rhistoire ,  nous 
la  voyons  le  domaine  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Cette  donation  date  presque  de  l'instilulion  d(îs  chapitres  et 
(les  prcbotidps  canoniales.  Ce  fut  le  7  mars  875  que  Kiculfe, 
grand  seit^ut  iir  du  pays, devenu  abbé  de  Suiiii-Ouenei  arche- 
vé(iiie  de  Rouen,  donna  aux  chanoines  de  la  cathédrale 
Mania-Eglise,  Londinières ,  N'aufle  et  plusieurs  autres 
domaines.  11  voulait  ainsi  leur  ménager  une  retraite,  dans  le 
vus  où  la  guerre  et  l'invasion  des  Normands  les  forceraient 
ù  quitter  la  ville  métropolitaine.  En  temps  de  paix,  ils  de- 
vaient jouir  des  revenus,  en  garder  la  moitié  pour  eun 
et  donner  l'autre  moitié  au  doyen  du  chapitre  pour  éire 
dépensée  par  le  gardieu  en  luminaire ,  ornements  et  entretien 
deTcgUbe  (1). 

(1  Hisl.  eccUsiast.  de  Normandie  y  parTrigan,  Un,  p.  3J3.  ~ 
Util,  des  ârch.  de  Rouen,  par  Pommenye,  p.  âl8. 
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ConKsquée  par  les  Normands  idolûiros  et  conquérants, 
<*elie  nntiqut»  propriété  capitulaire  fut  resiitui  e  par  nus  ducs 
chrétiens  et  justiciers.  Le  chapitre,  pourtant,  perdit  encore 
ce  domaine  primiltf,  h  la  fin  du  x«  siècle.  L'archevêque 
Robert  de  Normandie  jugea  h  propos  d'aliéner  cette  terre 
auirelois  épiscopale  et  de  la  vendre  à  des  séculiers.  Celle 
aliénation  dura  presque  un  siècle.  Ce  fut  l'archevêque  Gnil- 
laume  ilonne-àme  qui  s'occupa  le  premier  de  réparer 
celle  lice.  Il  en  demanda  la  permission  à  Guillaume-le- 
Victorieu^,  duc  des  Normands,  qui  avait  ceint  la  couronne 
d'Angleterre. 

Heureusement,  la  terre  en  litige  était  possédée  par  Gau- 
tier GiflTiird  II,  comte  de  Htickingham  et  de  Longueville.  Ce 
grand  seijçnenr,  si  lU  voné  à  l'église,  se  prêta  à  Tarrange- 
ment  cju  un  lui  dt  iiiaiulaii.  Guillaume  indiqua,  pour  terminer 
Tafifaire,  unv  assiMoblée  îenue  dans  Tabli  lye  de  Fécamp  ,  au 
mois  d'uvril  1080  il  .  Là  se  trouvaieui  te  roi,  la  reine,  les 
évêques,  les  barons  ei  les  abbés  des  deux  royaume-..  L'af- 
faire fut  plaidée  devant  eux;  il  fut  statué  qu'après  la  mort 
de  Gautier  GifTard,  Martin-Eglise  reviendrait  au  chapitre  pour 
n'eu  être  plus  séparé.  Cette  transaction ,  signée  par  le  duc- 
roi,  eut  pour  témoins  Michel,  évcque  d'Avranches;  Gilbert, 
évéque  d'Evreux;  Guillaume,  abbé  de  Fécamp:  Gerbert,  abbé 
de  Saint-WandriUe;  Gootard,  abbé  de  Jumièges;  Foulques, 
abbé  de  Dives,  et  plusieai^  autres,  réunis  alôré d^ns  ie  châ- 
teau ducal  de  Fécamp  (2).  • 

Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  révolution,  le  chapitre  de 
Aotten  est  resté  seignenr-patron  de  la  cure ,  baron  et  haut 
jDsiîder  de  ta  paroisse.  On  montre  encore  le  champ  du  Gibet 
oh  Ton  exécatait  les  crioHnels,  la  place  dn  carcan  où  on  les 
exposait,  la  eaur  où  Ton  rendait  la  justice  et  la  maison  où 
l'on  tenait  les  plaids.  Là  se  trouve  ansri  «ne  grange  dtmeresse 
que  Ton  assure  avoir  servi  de  chapelle.  Le  chapitre  prélevait 
les  (jrosses  dîmes  en  sa  qualité  de  curé  primitif  ;  le  desser- 
vant de  la  paroisse  n*était  considéré  par  lui  que  comme  son 
vicaire  perpétud. 

Outre  le  droit  de  dime ,  les  chanoines  possédaient  encore 
un  moulin  banal  pour  Gr^s  et  Martin-EgUse,  une  maison , 

1)  UupUîssis  dit  iO«0,  -  Poniineraye  dit  4083.  —  2  Hisi.  delà 
CatMé. ,  par  PoBimeraye ,  p.  67i. 
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un  Jardin,  huii  acres  de  pré  salé  elle  droit  de  pèche  sur  la 
rivière.  Ce  dernier  droit  était  teUement  reconnu ,  que  le  ctia> 
pi  ire  tni  appelé,  en  1778,  à  donner  son  avis  sur  le  canal 
projeté  de  Dieppe  à  l'Oiae. 

Duplessia  et  Pommeraye  placent  Martin -Egllae  dans 
l'exemption  du  chapitre.  Cette  exemption,  toniefois,  n^empor- 
tait  pas  pour  les  chanoines  le  droit  de  conférer  de  plein  droit, 
car,  aa  xiii*  siéde,  Eudes  Rigaod  reçut  le  curé  qui  lui  était 
présenté  par  le  chanoine  Jean  de  FlainvIUe ,  qui  possédait  à 
vie  la  terre  de  Martin- Eglise. 

La  cure,  alors,  valait  80  livres  et  comptait lAO paroissiens. 
En  1758,  on  n*y  trouvait  plus  que  àl  feux  et  aujourd'hui 
c'est  une  succursale  de  500  habitants. 

De  réglise  ancienne ,  il  ne  reste  plus  que  la  muraille 
qui  termine  le  chœur  avec  ses  ogives  primitives  rebouchées 
par  suite  des  changemenla  opérés  dans  la  liturgie  diocé- 
saine. La  muraille  septentrionale  de  la  nef  renferme  des 
contre-forts  et  des  ceintres  tnflTeux  qui  doivent  remonter  jus- 
'qu*à  réglise  restituée  sous  GnOlaume  de  Bonne^Ame.  Cette  , 
^lise,  toutefois,  n'est  pas  un  monument,  comme  l'a  fort 
bien  dit  M.  Vitet  ;  elle  a  46  mètres  de  long  sur  7  de  lar^e. 
Le  xvt*  siècle  Pavait  agrandie  comme  tontes  celles  de  ce  pays. 
Il  avait  construit  une  aile  méridionale  et  comme  toiyours, 
il  Tavait  faite  en  grès  ;  mais  cette  construction  récente  dura 
peu  :  iOO  dus  s'étalent  à  peine  écoulés  qu*il  fallut  supprimer, 
en  grande  partie,  la  nef  latérale  et  ne  plus  conserver  qn*nne 
petite  chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Ce  ftit  le  curé 
Nicolas  de  la  Chaussée  qui  opéra  cette  réforme  ;  il  abattit 
les  murs  et  les  reconstruisit  sous  les  arcades  mêmes  qui  mei* 
talent  les  deux  nefs  en  communication  entr'elles.  U  a  en  soin 
de  nous  conserver  mémoire  de  cette  opération  en  gravant 
sur  une  pierre  de  la  porte  latérale  cette  inscription  presque 
cfTacée  ;  «  Recludtmtur  htc  formai  (à)  pwtton  in^(usj 
eceiefté»....     de  ia  Chauttée.  1651.  » 

Du  reste,  ce  ne  fut  pas  le  seul  travail  que  Ton  fit  à  TégUse 
au  tcmp<^  de  ce  bon  curé,  originaire  de  la  paroisse.  Le  registre 
de  Tannée  1 66i  porte  cette  mention  : 

«  Le  13  décembre  1662 ,  viron  sur  les  onze  heures  du 
i>  matin,  décéda  Jean  de  la  Chaussée  ,  ègé  de  80  ans ,  ayant 
»  auparavant  regu  les     Sacremens,  son  corps  Ait  inhumé 
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»»  le  12  diidii  niois  dans  le  ch(i3ur  de  Péglisc  un  côté  droit  : 
»  ayant  en  son  vivaii!  remis  la  tour  diidii  Marlin-Eglise  en 
»  sa  prisline  splendeur  qui  penchait  do  7  pieds  el  les  quatre 
n  posis  d'icelle  tour  ponrri>,  les  rajusta  admirablement  bien 
»  avec  un  sommier  qui  fut  mis  contre  la  muraille  par  Tin- 
»  dustrie  de  Jean  de  la  Chau^^scp  son  fils  aysné,  qui  décéda 
»  un  mois  après  le  rétablissement  de  ladite  tour.  >» 

Dans  celte  tour  ainsi  renrhie  à  sa  prisline  splendeur,  on 
monta,  en  168/i,  une  cloche  tondue  pai'  N.  Burel,  dont  voici 
l'inscription  :  «  L'an  1684  jay  este  besnille  par  M**  Charles 
M  Féré  ()'™  cure  de  Martin  Egli^sp  ei  nommée  Louisse  par 
M  M'"  Jan  Avisse  pro'  du  Koy  no  IkuI^-^  et  Vicomlé  d'Arqués 
H  el  noble  dame  l^ouisse  Lepi«ïne  lenime  de  M'  François 
»i  Bonaseulure  de  Gilleberi ,  ese^  de  Houville,  con^'^du 
»»  Roy,  lient*  G'»*  criminel,  au  bails'  de  Caux,  Vicoulé  d'Ar- 
»  ques.  Jean  Lenioine  très"  en  charfje.  m 

Ce  petit  beffroi  possédait  deuiL  cloches  avant  la  révolution  ; 
une  fut  enlevée  en  93  par  les  agents  de  la  Uépubllque  alors 
atuiquée  de  toutes  parts.  Depuis,  on  a  rempli  ce  vide  par  la 

cloche  d'Eiran ,  enlevée  aux  ruines  de  cette  église. 

Martin-Kglise  fut  bien  ravagé  à  la  révolution  ;  le  voisinage 
de  Dieppe  lui  valut  de  funestes  visites.  Le  5  mars  179/i ,  il 
fallut  livrer  au  district  les  ornements  el  les  vases  sacrés.  Le 
ol ,  ou  vendit  aux  enchères  les  croix  de  bois  cl  les  insignes 
du  culte.  Le  butin  sacré  rapporta  39  francs  aux  coffres  de 
PEiai. 

La  révoluiion  a  procuré  à  Martin  Kglise  un  meuble  de 
sanctuaire.  Lu  1791,  on  acquit  le  rétable  en  bois  du  couvent 
des  religieuses  de  la  Vlsitatiou  du  Pollei.  Ce  morceati  de 
sculi)tun'  du  XVII'  siècle ,  qui  n'est  pas  sans  mérite ,  se  voit 
encore  au  maîui  autel;  malheureusement»  il  a  été  mutilé 

par  les  révolutionnai l'es. 

Dès  1796,  il  fui  (jiiesiion  de  rendre  au  culte  la  vieille 
église  de  SainiMni  tin  Depuis  le  concordat,  ses  pasteurs  se 
sont  efforcés  de  réparer  les  brèches  faites  par  la  terreur,  et 
de  rendre  celle  pauvre  demeure  plus  digne  du  Dieu  qui 
I  habile  (1)^ 

i  l  Nous  donnons  ici  la  libte  du.s  curés  de  Martin-Eglise.  Date  incer- 
ttine  :  ¥^90»  Hardy»  —  4618^»,  NIcolis  de  La  Chaussée.  —  «eeM, 
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Parmi  le  mobilier  de  celte  église,  citons,  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge,  un  tableau  de  VAmondoUon  qui  provient  penl- 
dtre  desVisiiandines  de  Dieppe-Cest  une  peinture  faite  en  1675, 
par  Guillaume  Lemarcband ,  ardsie  dieppois.  Noos  devons 
citer  aussi ,  dans  la  nef,  une  statue  en  pierre  représentant  la 
Vieit^e  avec  renfant  Jésus  dont  M.  Vitet  fait  le  plus  grand 
élogo.  La  figure ,  en  effet,  a  quelque  chose  de  suave  et  de 
délicat.  Un  gracieux  parfum  de  mysticisme  orne  cette  téte 
virginale ,  qui  malheureusement  a  été  encrassée  de  chaux* 
M.  Vitet  reporte  avec  raison  cette  jolie  statue  à  la  fin  xiv*  siè- 
cle ou  an  commencement  du  xv*.  On  pense  qu^elle  provient 
de  régiise  dV^tran.  Lorsque  Thislorien  de  Dieppe  la  rencon- 
tra, en  18SS,  elle  était  abandonnée  dans  un  coin,  derrière 
la  porte,  .et  les  enfenis  se  plaisaient la  lapider  (1). 

Les  révolutionnaires  et  les  iconoclastes  ont  épaigné,  dans 
le  clmelière,  une  croix  fleurdelisée  au  pied  de  laquelle  on  lit 
Tannée  MV<«  XXKV  et  la  salutation  chrétienne  t  0  Crw  ave 
Êpe»  tmtca.  » 

Rans  ce  même  cimetière  on  a  trouvé,  en  creusant  une 
fosse,  plusieurs  vases  en  terre  qui  ont  dft  renfermer  du 
charbon.  Quelques-uns  en  terre  blanche  sont  percés  de  trous, 
L'intérieur  est  vernissé  en  vert  Nous  avons  vu  des  vases 

P.  Gondré.  —  1669-71 ,  Louis  Bachclet.  —  lt>7l  Hî ,  J.-B.  dcC.uujoa.  — 
1691-99,  Gharies  Kéré,  iuhumé  dâus  Téglise  aprèb  avoir  douoé  de  véri- 
ttbles  marques  d'uo  bon  pasteur,  dit  le  registre.  —  1000-1733,  L.  Ilus- 
nier.  — 179-789  L.  Grouard.  Il  inhumi  l'tbbé  Heusey,  curé  de  Neuville, 
eo  i75l.  Lui4Dtaie  Ait  inhumé  près  de  la  oroiz  du  eimetière  >  en  1780. 
.  1718-84,  P.-F.  Lemarcband.  —  1184-1818,  J.-Â.  Bessin.  U  prfita  ser- 
ment à  la  constitution  civile.  —  1815-17,  L.  Diilard.  —  1817-32,  la  pa- 
roisse est  desservie  par  les  cure's  d'Aiicourt.  —  18Ô2-42,  V.-N.  Tavcr- 
nier.  —  18 i2,  M.-A.-J.-E.  Malais.  Cet  excseilent  on  Ip^in^fiqur  s'nrrfipede 
son  église  avec  un  zMo  div'no  de  tous  les  «'loce.s.  Non  couieui  d  en  cf  iiiKtitre 
l'histoire  et  les  pieuses  ct»ulunies,  il  eo  a  rédigé  les  aunales  (ju  il  a  |>lacti('S 
dans  l'église,  afin  de  servir  à  l'instructioD  des  fîdèles.  C'est  une  mauière 
iugéaietue  d'attacher  davantage  le  peuple  au  monument  religieux  dont  8 
connaît  lliiitoire.  Nous  devons  à  cette  notice  murale  nos  meilleurs  rensei- 
gnements sur  cette  égli8e,et  nous  sommes  heureux  d'exprimer  à  H.  le  curâ, 
notre  ami  et  ootre  compatriote,  la  reooanaissance  que  nous  éprouvons. 
Notre  tàcbe  serait  facile  si  nous  rencontrions  partout  des  confl^res  sumï 
versés  dans  l'étude  dee  antiquités  ecclésiastique. 

(1)  0Ml.  di  INfiifs,  par  M.  Vitoi,  4"  partie,  chap.  11. 
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semblables  pmvenunl  de  l'enceinie  de  Tabbaye  de  Oravttlc 
et  du  cimetière  de  Téglise  paroissiale  de  Jumièges.  Toutefois, 
l'usage  de  déposer  dans  le  sépulcre  des  morts  du  charboo  et 
de  Tenu  bénite  a  duré  chez  nous  jusqu'au  xvii'  siècle.  L'abbé 
Tournosac  a  rencontré  dans  le  diocèse  du  Mans  des  sépul- 
tures du  leiiipb  d'Henri  IV  qui  possédaient  encore  des  vases, 
et  le  procès-verbal  de  l'exhumation  de  M""  Acaric  consuue 
(]u'il  y  avait  des  vases  dans  son  cercueil,  déposé  à  Pontoise 
en  iG18  (1). 

Mais  la  pièce  curieuse  de  cette  église,  celle  qui  lui  a  donné 
le  plus  de  iciiummée,  c'esi  lu  fameuse  dalle  lumulaire  du 
curé  de  Limes,  dont  on  peut  dire  avec  raison  : 

K»Mni       fil  Miit  parlé,  mnis  ]}on  Vvni  Mon  connue. 

Le  célèbre  Lecal ,  de  TAcudemie  de  Rouen,  est  le  premier 
de  tous  qui  l'ait  dessinée  et  qui  en  ait  fait  le  sujei  d'une  dis- 
sertation. Fn  1751  il  lut  à  rAcadcmie  le  résultat  de  ses  ob- 
servations et  de  ses  recherches  sur  celte  pierre  et  sur  la  cité 
de  Limes.  Sa  conclusion  fui  qu'il  fallait  chercher  en  Angleterre 
et  non  en  Normandie  la  pannsse  de  Limes  dont  cet  ecclé- 
siastique était  titulaire.  Après  lui  M.  Auçrnste  Leprcvost, 
M.  Viiet  (2),  M.  Ferei  ,  c\  plusieurs  autres  ont  adopté  celle 
explication.  Nous  pensntis  qu  iis  se  trompent  (  omme  ils  se 
sont  trompes  en  lisant  le  nom  du  prêtre  décédé.  Tous  jus- 
qu'ici l  ont  appelé  Regnault  Viel ,  tandis  (jue  c>s(  Roi^nauli 
Orei  qu'il  faut  lire.  Voici  du  reste  cette  inscription  écrite  en 
caractères  du  xv  siècle  :  «  Cy  gisl  vénérable  et  discrète  per- 
sonne messirc  Regnault  Orel ,  preslre  en  son  vivat  curé  de 
Limmcs  et  doien  dEnvermeu ,  lequel  trespassa  lan  de  prrace 
mil  cccc  Lxvi  le  xxvii  jo''  de  seplebre  a  qui  Dieu  face  pardon 
à  lame.  » 

Nous  pensons,  nous,  que  messire  Regnault  Orel,  était  curé 
de  Bracquemont  et  titulaire  du  doyenné  d'invcrmeu.  1)  après 
les  iegles  de  Tancienne  église  le  doyen  étaii  toujours  choisi 
parmi  les  curés  du  doyenné.  L'évéque  conférait  le  litre  à 
qui  il  voulait,  toutefois  il  ne  franchissait  jamais  les  linjites 
de  la  circonscription  décanale  Or,  dans  loul  le  doyenné 
d  Euvermeu  ,  nous  ne  voyons  que  la  paroisse  de  Bracquemont 

\ii  Vie  de  ta  B,  tfarie  de  Vtncarnntim,  par  Tablié  Trou. 
i9j  'OittùirÉ  d$  Dieppe^  quatirièiiw  pirtie,  ch.  n,  p.  887. 
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à  laquelle  le  nom  de  làmes  puisse  conveuîr.  Cétaii  en  effet 
sur  son  territoire  que  se  trouvait  le  fameux  camp  de  César, 
irès-andennement .  nommé  la  CUé  de  Umms,  Nous  croyons 
dmic  que  le  nom  vulgaire  de  cette  paroisse  au  atv«  siècle , 
était  Limes.  Bracquemont  n*est  qu*un  nom  otBdel  »  imposé 
an  moyen-ftge  par  la  célèbre  famille  de  ce  nom ,  qui  aura 
établi  son  château  près  de  l'enceinte  de  la  dté  antique  (1). 
Uartiste  cbargé  de  graver  rinscripiion  cnrîale  aura  suivi  la 
version  populaire. 

Une  questtos  importante  et  préjudidello ,  c*est  de  savoir 
d*oii  provient  cette  pierre,  qu*à  tort  ou  à  raison  on  suppose 
n'être  pas  originaire  de  Martin-Église.  Une  vague  tradition 
prétend  qu'elle  y  a  été  apportée.  Cependant  si  cette  transla- 
tion a  en  lieu  elle  doit  remonter  bien  haut ,  car  cette  pierre 
était  à  Blartin-Église  en  1750.  Lorsque  Lecat  Ta  décrite  et 
dessinée ,  elle  servait  de  pierre  d*autel  à  la  chapelle  de  la 
Sainle-Vierge  (2).  Elle  en  servait  encore  en  176Î  lorsque  l'abbé 
Guibert  rédigeait  ses  Mémoires  sur  la  vUle  de  Dieppe  (S).  Cinq 
croix  gravées  en  creux,  sur  les  dessins  mêmes,  ne  permettent 
pas  de  douter  de  cetie  destination. 

Les  incrustations  qui  décorent  cette  dalle  sont  jolies  et  de 
bon  goût ,  le  trait  a  de  la  finesse  et  de  la  légèreté.  «  Le 
défunt  est  couché  vêtu  de  ses  habits  sacerdotaux  ;  on  voit 
Tamict  autour  de  son  cou  ;  sa  chasuble  est  irès-ample  ;  elle 
a  un  col  et  les  orfbois  sont  ornés  des  monogrammes  couron- 
nés de  Jésus  et  de  Marie.  Des  fleurs  de  lys  s'y  font  également 
remarquer.  Le  manipule  n'est  pas  élargi  vers  l'extrémité  ;  les 
mains  du  défunt  sont  jointes ,  ses  cheveux  forment  une  cou- 

1  Cette  double  dônr»tiiinatio»  ih^  rcrfnins  vill^u'es  e^l  encore  commune 
aujourd'hui  même  dau&  rarroiidissenu ni  Dieppe.  lourviile-la-Cha|>elIe 
est  plus  communément  connu  sons  le  iiom  de  Cattepille,  i\u\  e^t  celui  du 
cUàleaii.  Villy-le-Haul  est  ordinairement  appelé  CaudecosUy  du  nom  de  la 
ftmille  qui  ponèda  cette  tene.  Auppegaid  est  appelé  par  le  peuple  le 
Pctufforé,  Beniièree,  près  Bolbec,  a  conservé  le  nom  de  Beutê^Meuchei 
loog^empe  après  le  bapttmeoflloieldODiié  parlettresiwlentesde  Louis  XI?. 
Oa  pourrait  en  dire  autaat  de  Sainte-Adresse,  souvent  dési|.'né  sous  raoli- 
que  vocable  du  Ch^-de-Caux.  —  2  Observât,  sur  la  Cité  de  Limes, 
par  Lecat,  dans  le  Précis  analyt.  de  r  Amd  de  Rouen,  t.  ii,  p.  1G6. 
—  3  Mém.  pour  servir  à  l'Bist.  de  Ûitppe,  maBuscht  de  la  Biblio- 
thèque publique.  « 
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rofloe  cléricale  autour  d'ttae  iafgc  tonsiiiie*  Aux  quatre  coins 
MOI  les  attributs  évaogéliques  nimbés  avec  dès  ailes  (i).  n 

Cette  pierre,  large  (l*ttn  mètre  et  longue  de  deux ,  a  été 
long-temps  délaissée  dans  un  déplorable  oubli.  En  1843 
M*  Tabbé  Mabds»  curé  de  la  paroisse,  l'a  lait  placer  dans  la 
UNiraille  où  elle  se  trouvoà  Tabri  de  toute  altération.  En  18A6 
un  ecclésiastique  anglican ,  M.  Goddard  »  curé  de  Pagham , 
dans  le  diocèse  de  Cbîchesler,  a  dessiné  cette  pierre  et  Ta 
fiût  graver  par  le  célèbre  T.  &ing ,  dont  elle  est  le  dernier 
œnvre.  Malheureusement  il  s'est  glissé  de  graves  Inexaclitti- 
des  dans  les  vêtements  sacerdotaux. 

11  nous  sera  peut*étre  permis  de  rattacher  à  rbisiolre  re^ 
ligieuse  de  Martio-Eglise ,  le  prêche  protestant  qui  Ait  tenu 
dans  une  ferme  de  cette  paroisse,  de  1577  à  1585.  Le  rot 
Henri  III  ayant  donné,  au  mois  de  septeariire  1577,  Fédit  de 
Poiders  qui  permettait  aux  prétendus  réformés  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion,  dans  les  maisons  des  gentilshommes 
qui  avaient  haute-justice  ou  plein  fief  de  Haubert ,  les  protes- 
tants de  Dieppe  allaient  à  Pallechenl ,  chez  Robert  de  Ro- 
quigny ,  ohètelain  du  lieu.  Le  prêche  fht  ouvert  publiquement 
le  28  avril  1578 ,  ainsi  que  celui  de  Saint-Aubhi-le-Cau£  To«s 
deux  étaient  desservis  par  les  ministres  Gartau  et  Bardtn  Paria, 
ces  xélés  disciples  de  la  prétendue  réforme  (1),  qui  en  fhrent 
les  premiers  propagateurs  pamâ  nous. 

U  est  un  fait  historique  bien  important,  par  lequel  nous 
aimons  à  terminer  cette  notice.  Cest  une  vie  de  saint  que 
nous  allons  raconter;  ce  sont  les  actes  d'un  martyr  que  nous 
allons  écrire  : 

Clément  Briche  était  né  à  Vatierville,  près  de  Neufchftiel, 
vers  1786.  Ordonné  prêtre  en  1790 ,  il  fut  plusieurs  années 
chapelain  et  précepteur  chez  M.  de  Ménibus ,  g^cntilbomme 
de  Martin-Eglise,  qui  périt  dans  l'émigration.  N'étant  pas 
fonctionnaire  public,  il  put  long-temps  se  soustraire  à  Tobli- 
gation  du  serment  constitutionnel.  Vers  la  fin  de  179â ,  il  vint 
se  fixer  à  Dieppe,  où  il  exerça  le  saint  ministère  comme  prêtre 
caché  pendant  environ  quinse  mois.  Durant  tout  ce  temps,  il 
rendit  de  grands  services  aux  fidèles  catholiques  de  cette  mal- 
heureuse dié  abandonnée  par  tons  ses  prêtres.  Cette  ville, 

(i;  Note  communiquée  par  M.  l'abbé  Malais. 
Manuscrit  anonyme,  p.  iS8. 
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naguère  si  riche  en  eccléàiasUques,  enfiols  du  sot,  était  fé-^ 
duite  à  recevoir  i*auDi6Qe  de  ta  parole  sainte  de  ta  tranche  de 
prêtres  étrangers.  L*abhé  Briche  atlait  de  maison  en  maison, 
disant  ta  messe  et  administrant  tes  sacrements  pendant  ta 
nuit;  it  passait  te  jour  dans  des  cachettes  qni  lot  avaient  été 
préparées  soit  chez  ta  femme  Feailtet,  soit  chez  ta  fille  Houl* 
tevigne.  Quand  it  sortait ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  il  se  dé- 
guisait en  ouvrier,  en  marin  ou  en  domestique.  U  avait  changé 
son  nom  de  Brictie  contre  celui  de  la  Colombe,  surnom  poé- 
tique et  vraiment  digne  do  ministère  que  cet  ange  de  paix 
remplissait  dans  ces  jours  de  terreur.  Les  révotuiionnaires , 
instruits  de  sa  présence  dans  les  murs  de  Dieppe,  le  che^• 
ckaient  avec  une  avidité  insatiable.  Toutefois ,  le  dévoAment 
des  fidèles  était  si  grand  que  pour  se  saisir  de  lui  ils  eurent 
recours  à  la  trahison»  comme  les  Jnifs  pour  prendre  le  Sauveur. 

Une  lettre  interceptée  à  Calais  ayant  fait  connaître  d*nne 
manière  précise  la  présence  du  pauvre  prêtre  dans  les  murs  de 
Dieppe I  les  .UoiUai/narÊ^s  cherchèrent  à  séduire  une  malheu- 
reuse femme  Feuillet,  dont  le  mari  et  la  fille  étaient  incarcérés 
pour  cause  de  religion.  Ils  lui  promirent,  pour  prix  de  sa  dé- 
nonciation ,  la  liberté  des  deux  captifs.  Un  jour  que  VMiè 
Briche  était  caché  dans  la  trappe  de  la  fille  Houilevigue,  elle 
articula  le  mot  fatal.  Aussitôt  les  tigres,  la  hache  à  la  main, 
courent  chez  Babet  Houllevigue ,  dans  la  rue  des  Cordon- 
niers, et  trouvent  leur  victime  enfermée  dans  la  fatale  ca- 
chette.... Hélas!  la  trahison  de  la  femme  Feuillet  fut  bien 
mal  récompensée ,  le  père  et  la  fille  ne  fùreot  point  élai^s  » 
tous  deux  périrent  dans  les  cachots  ! 

Ce  fut  le  \U  germinal  an  II  (.s  avril  179A] ,  que  l'arrestation 
eut  lieu  par  le  ministère  de  deux  commis^^nires  du  comité  de 
surreil lance.  Le  même  jour  on  fil  subir  un  iuierrogatriîre  au 
prêtre  réfraciaire  et  à  la  citoyenne  Houllevigue.  On  demanda 
à  cette  dernière  si  elle  ne  connaissait  pas  les  lois  q\n  défen- 
daient de  pioléger  les  prêit  es  déportés  et  réfraciaires  ,  et  si 
elle  ne  craii:fnait  pas  les  vengeances  de  la  nation.  La  pauvre 
fille  répondit  «  qu'elle  m  connaissait  rien  d  tout  cela  ;  (juelle 
Uïchait  toujours  de  faire  le  him  ;  qu'elle  crnignait  la  loi  de 
Dieu  et  twn  celle  des  hommes  ;  que  n  ayant  rien  ■  -sx'  reprocfier 
devant  T)ien  ,  elle  n'avaif  pas  refjrei  à  ce  qu'elle  ataU  faUf 
qu'après  toiU  dU  espéraU  mumir  tnarlyrv.  h 


Digitized  by  Google 


Les  commissaires  \isilèreni  également  les  difiérenies  ui- 
cbes  ou  se  retirait  le  prêtre  persécuté.  On  trouva  entr  autres 
objets ,  chez  le  citoyen  Feuillet,  des  corporaux,  des  devau(s 
d*aiitel,  une  ùo'Uc  de  fcrildanc  encclopé  (Tun  morceau  de  soyc 
contenant  des  osde  que  la  miné  Feuilleté  leur  déclara  ctre 
consacré,  Um  grimacç  pleine  d'hostie  pour  dire  la  messe  ;  une 
autre  grimace  remplie  d'ostie  à  communion.  Un  pedt  vase  de 
ferblanc  contenant  Us  hmh  appelé  sainte  par  les  fanatique  : 
?oilà  (oui  le  trésor  de  cette  église  des  catacombes  !  Mais  la 
plus  terrible  circonstance  de  cette  saisie  mobilière  i  ce  fut 
un  registre  contenant  les  baptêmes  et  mariages  faits,  pur  le 
nommé  Briohe,  ciandesHnement ,  depuis  le  7  décembre  170i 
jusqu*att  10  mars  179&. 

Sur  ce  fatal  registre ,  Briche  tenait  note ,  Jour  par  jour,  des 
messes  qu'il  disait  et  des  sacrements  qu'il  administrait.  On 
pouvait  dojic  y  lire  le  nom  des  enfouis  baptisés  par  lui ,  celui 
de  leurs  pères  et  mères  »  ainsi  que  des  pairains  et  marraines. 
Le  nom  des  conjoints  qui  avaient  reçu  de  sa  main  la  bénédic- 
tion nuptiale  et  Jusqu'aux  témoins  de  cette  auguste  cérémo- 
nie. On  comprend  qu'entre  les  malus  des  révolutionnaires  ce 
catalogue  de  chrétiens  devînt  bientôt  une  liste  de  proscrits. 
Ce  dypilque  se  transforma  en  un  martyrologe,  Pltis  de  deux 
cents  noms  s'y  trouvaient  inscrits.  On  Jugea  que  c'était  trop 
pour  une  petite  ville  qu'un  pareil  auto-da-fé;  on  se  contenta 
de  choisir, /Nwr  U  ^ôti  exemple,  seize  personnes  parmi  les 
plus  compromises. 

Briche  et  ses  complices  ftirent  aussitôt  déposés  dans  ki 
maison  d'arrêt  Us  s'y  trouvèrent  en  compagnie  d'un  bon 
nombre  de  citoyens  que  le  comité  de  surveillance  avait  fait 
incarcérer.  Dès  le  18  germinal  (7  avril)  »  le  représeniant  du 
peuple  Siblot  rendit  un  arrêté  qui  fut  confirmé  le  ti ,  par  le 
district  général  de  la  commune.  Il  y  déclarait  que ,  vu  les  dr- 
constances,  on  transporterait  à  Dieppe  la  guillotine  et  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Seine-Inférieure ,  afin  d'y  exercer  réno^ 
lutimnairement  et  par  commission» 

Vers  la  fin  de  germinal,  le  citoyen  Legendre  arriva  dans 
cette  ville  pour  présider  ce  tribunal  de  sang.  U  s'établit  aux 
Minimes,  oh  si^all  le  district  révoludonnaire.  Le  2  floréal  « 
Briche  parut  devant  ses  juges ,  sous  la  seule  prévention  à*étre 
resté  caché  sw  le  territoire  de  la  rqmbUquet  postérieurement 
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UN  29  et  au  50  vendémiaire,  et  d'y  avotr  semé  le  poison  du 
fanatisme,  Apôlre  de  Jésus-Chrisi,  c'est  la  palme  du  martyre 
qui  va  ombrager  voire  front!  11  était  accompagné  des  seize 
fidèles  de  Dieppe ,  que  Ton  avait  cru  devoir  choisjr  syr  les 
deux  cents  dénoncés  par  le  fatal  registre. 

Parmi  les  compagnons  de  son  martyre ,  citons  la  fille  Hool- 
levigue,  le  citoyen  Pointe!  et  sa  femme,  la  fille  Querlier, 
M.  Félix  Blanquel  et  sa  femme,  la  fiUe  Caoeliois,  MM.  Ube- 
le$ki,  Cousin-Despréaux,  Thomas-Joseph Thoumyre,  homme 
de  loi  y  Ahrabam  Yasse»  armateur,  et  Moirîqne  Vasse ,  sa  fille. 
Le  tribmial  ne  fit  pas  attendre  sa  sentence.  Le  même  jour,  U 
condamna  le  prêtre  Briche  à  la  mort  et  la  citoyenne  Honlle- 
vigne  k  la  déportation  ainsi  «pie  MM.  Vasse  et  Thoumyre. 
Voici  en  quels  termes  ce  jugement  d*iniquité  s'exprimait  sur 
le  compte  de  ces  deux  infortunés  citoyens.  On  y  verra  de 
quelle  manière  la  Montagne  entendait  la  liberté  de  coas> 
dence.  «  Considérant,  disait  le  faroudie  Legendre ,  que  Tho- 
mas-Joseph Thoumyre,  îigé  de  soixante-dix  ans,  d-devant 
homme  de  loi,  né  à  Dieppe,  y  demeurant,  a  recelé  Briche, 
qn*ll  avait  connu  précepteur  des  enfants  de  Tex-noble  Méni- 
bus,  en  sa  maison,  postérieurement  à  la  publication  de  la  toi 
du  30  vendémiaire,  en  lui  procurant  la  facililé  d*y  foire  un 
mariage  inscrit  sur  le  mmefiuo  dudit  Briche ,  à  la  date  du 
mars  1794. 

»  G>nsidérant  qu'il  est  demeuré  constant  qu^Abraham 
Vasse,  ftgé  de  dnquante-deux  ans,  armateur  né  à  Dieppe,  y 
demeurant,  connaissait  Briche  dès  le  mois  d'octobre  179% 
(vieux  style)  ;  que  le  18  septembre  suivant  il  a  assisté  comme 
parrain  à  un  baptême  ;  qu'il  a  donné  h  Briche,  en  1793  (v.  st.), 
le  Jour  même  que  Briche  a  dit  la  messe  chex  lui,  $0  liv.  pour 
trente  messes  pour  sa  femme,  décédée  le  th  aoAt  1792 
(v«  st.;;  et  qu'enfin,  de  son  aveu ,  H  a  recelé  Briche  en  sa 
maison,  postérieurement  à  la  publication  de  la  loi  du  30  ven- 
démiaire ,  pour  feclliter  à  Briche  un  mariage  inscrit  sur  son 
mémento,  à  la  date  du  28  décembre  dernier  (8  nivèse,  style 
républicain),  n 

Après  la  lecture  de  leur  arrêt,  les  deux  honorables  dépor- 
tés s'acheminèrent  vers  Rochefori,  d'où  ils  devaient  être 
transférés  à  la  Guyanne  (hinçaise.  Mais  ils  périrent  en  route» 
avant  d'arriver  au  terme  de  leur  exil.  Les  13  et  17  prairial 
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an  U,  ils  mounireat  de  fatigue  dans  la  maison  de  déteniiua 
de  Rennes. 

Briche,  condamné  à  mort,  dut  subir  sa  peine  dès  le  len- 
demain sur  la  place  du  Marché-aux-Fruils ,  là  où  s'élève 
mainienant  la  statue  de  Duquesne.  On  aurait  désiré  se  défaire 
de  lui  dès  le  29  germinal  (18  avril  170^),  mais  eomme  ce 
jour  se  trouvait  <^tre  le  Vendredi-Saint,  on  craignit  (|iie  ce 
rapprochement  n'exaltât  le  fanatisme  de  la  victime,  comme 
disaient  les  faiseurs  d'alors  :  on  ne  voulait  pas  non  pins  don- 
ner au  peuple  matière  à  une  comparaison  qu'il  n'eût  pas 
manqué  de  faire  en  laveur  de  l'innocence  opprimée. 

Supplice  et  jugement  furent  doucdifférés  jusqu^aux  fêtes  de 
Pftques ,  à  Feneontre  des  Juifs  tqui  s'empressaient  de  se  déli- 
vrer de  leurs  condamnés  avant  cette  époque  solennelle.  Le 
mardi  de  Pftqnes»  S  floréal  an  II  [ti  avril  vers  dix 

heures  du  matin  »  le  digne  prêtre  monta  sur  l*écbafaud  et  il 
y  monta  comme  à  rantel«  disent  les  témoins  de  sa  passion^ 
Cette  mort  fut  pour  lui  un  véritable  triompbe ,  car  il  entra 
dans  le  ciel  par  son  sang  comme  le  premier  né  des  prédes^ 
tînés*  Qément  firiche  est ,  avec  Tabbé  de  Bure  »  le  seul  prê- 
tre dont  le  sang  ait  arrosé  la  terre  de  ce  diocèse  pendant  la 
révolution.  Aussi  nous  voudrions  qu'une  inscription  commé- 
morative  conservât,  dans  une  des  églises  qu'il  a  desservies, 
la  mémoire  de  ce  confesseui'  de  la  foi  aux  derniers  âges  du 
monde. 

iTaASf. 

Lorsqa*on  sort  de  Dieppe  par  le  faubourg  dn  Pollet  pour 
gagner  le  bamean  d'Êtran ,  on  longe  pendant  près  de  deux 
kilomètres  une  cavée  toute  remplie  de  mines  romaines.  Sur 
ces  débris  antiques ,  connus  des  cbroniquenrs,  flirent  fondées 
autrefois  la  maladrerie  du  Pollet  et  la  chapelle  de  Bonne* 
NoQvelle.  On  raconte  qu'au  retour  de  la  première  croisade , 
entre  1096  et  1129,  les  Ânglo-Normands  rapportèrent  à  Dieppe 
cette  maladte  d^Orient,  qui  couvrit  la  France  de  lépreux  et 
de  léproseries. 

En  face  de  Janval  ftit  établie ,  au  pied  du  coteau  de  Neu- 
ville ,  une  maison  de  lépreux  désignée  dès  le  xu*  siècle  sous 
le  nom  de  SokU-ladre  de  Jénmàm*  Une  charte  de  Henri  II 
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vil  approuva  la  fondaiiou  ei  en  fçaraïUil  les  revenus  (1).  Rî- 
chard-Cœur-de-Lion  leur  accorda  des  privilèges,  el  une  charie 
de  Philippe  III,  roi  de  France,  délivrée  en  130/i,  confirme 
toutes  les  franchises  des  sufftnan'tns  de  l'hôpital  de  Jéru*a- 
Icm  (2).  Celte  maison  de  malades  éuût  desservie  par  des 
frères  dont  le  chef  portait  le  nom  de  mattre ,  tmgUfer  et  fra- 
im*  Cesi  peut-être  à  eux  qu'il  faut  attribuer  TérectioD  de  la 
fameuse  tour  de  Jérusalem  qui  avait  rendu  ce  quartier  si 
célèbre.  Sur  un  plan  de  Dieppe  ,  dressé  par  le  prêtre  Asse- 
llne ,  en  1682  (3) ,  on  voit  figurer  une  tour  ronde  asseï  sem- 
blable aux  donjons  du  lu*  siècle.  Getie  tour  tombait  d^à  en 
ruines  en  1762,  lorsque  le  prêtre  Guibert  rédigeait  ses  mémoi- 
res (4).  Toutefois  les  derniers  vestiges  ont  persévéré  jusqu'à 
nos  jours»  et  tous  les  vieillards  ont  encore  connu  un  trouçon 
de  forteresse  nommé  la  Tour  de  Jérusalem* 

A  une  époque  que  nous  ne  saurions  préciser,  les  revenus 
de  la  léproserie  furent  réunis  à  une  commanderie  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  appelé  aussi  l'ordre  de  Malte. 
Ces  chevaliers  prùtnts  exerçaient  Ici  le  droit  de  haute  et  de 
basse  Justice.  Vers  1668  Thèpifal  général  de  Dieppe  devint 
propriétaire  de  rancienne  léproserie,  k  condition  d'y  recevoir 
et  d'y  soigner  tous  les  lépreux  du  Follet.  Guibert  aflSrme  qu'il 
y  en  avait  encore  un  en  1710.  Aujourd'hui ,  quand  on  foiïille 
dans  les  jardins,  on  rencontre  encore  les  ossements  de  ce$ 
Infortunés;  il  est  vrai  d'agouter  que  dans  la  peste  de  1668,  fe 
clergé  de  Neuville  inhuma  dans  cet  endroit  les  pestiférés  du 
faubourg.  Aujourd'hui  les  cellules  des  ladres  ont  disparu , 
ainsi  que  la  tour  des  chevaliers,  il  ne  reste  plus  qu'un  cabaret 
décoré  du  nom  de  Jérusalem. 

La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  était  située 
un  peu  plus  loin.  Elle  n'a  été  démolle  que  depuis  quelques 
années ,  et  les  jardiniers  qui  cultivent  ces  langues  de  terre  eu 
montnsnt  les  fondations.  L'édifice  qui  vient  de  disparaître 
avait  été  construit  vers  16A0,  mais  il  remplaçait  une  viellte 
chapelle  dédiée  à  saint  Aubin ,  qui  subsistait  au  temps  de  lar 
Ligue.  Nous  la  voyons  figurer  sur  un  vieux  plan  de  la  bataills 

fi  Cueilloir  tliesbc  j)ai-  G.  Tieullier  \miT  l  arclievèque  (fiiillaiiinp  ik» 
Vienne,  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe.  —  3  Id.,  ibid.  ~  ^3  Le  plao,  qui 
se  trouvait  en  lèle  du  niaouscrit,  est  possédé  par  M.  Ferai.  ^  (4)  Mém^ 
ie  Guibsrl,  à  te  «bliothèqiw  publique. 
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tir  Sain t-Etien tir,  conservé  au  Musée  britannique  et  pabfiè 
par  M  Doville,  dans  son  Histoire  du  Château  d'Arqués.  Dans 
ce  raonuinent  {graphique  du  xvi-  siècle,  la  chapelle  est  dési* 
gnée  sous  le  nom  de  Saint- Auhinet.  Elle  était  ainsi  appelée 
par  opposition  à  la  grande  église  de  Neuville  égalemeot  dédiée 
à  saint  Aubin. 

Mais  laissons  ù  droite  la  rivière  de  Bétbune  que  Mayenne 
leiila  de  franchir,  le  20  septembre  1589,  au  moyen  d'un 
Uiril  (le  rif  art/en ( ,  si  Ton  eu  croit  la  traditioa,  el  arrivons 

iiu  terme  de  iintre  voyage. 

Le  village  d  Eirau  est  un  vrai  bouquet  d'arbres  planté  au 
pied  d'un  aride  coteau  ;  il  s'allonjj^e  snr  le  chemin  de  la  vallée 
et  semble  comme  inie  hôtellerie  disposée  pour  Ir  repos  du 
voyageur.  Dan-i  h  s  it  nip>>  anciens,  ce  dut  être  une  retraite 
de  pécheurs  et  une  habilalion  de  paludiers,  car  cetu;  vallée, 
aujoiud  hui  vcrdoyanle  et  couv*  1 1*  de  troupeaux,  était  autre- 
,rois  une  pêcherie  recherchée  et  un  marais  fertile  en  s;)!ines. 
L'abbaye  de  Lougucville  tirnit  quelques  muids  de  sel  de  ces 
anciennes  fabriques.  Mais  il  est  aisé  de  compren  li  t  queTinva- 
siuii  de  la  prairie  par  les  eaux  fit  refluer  les  babiiauls  sur  io 
penchant  de  la  colline;  aussi  réglise  était-elle  biltie  sur  ene 
élévation,  Cesl  ce  que  Ton  peut  voir  par  Tarn  icn  cinieiitie 
tran>.f<trmé  en  jardin.  Le  presbytère  était  beaucoup  plus  haut, 
car  il  occupait  le  souuuet  de  la  côte,  au  hameau  de  brccqui- 
gny.  Le  vicaire  seul  semblait  être  le  gardien  de  la  maison 
de  Dieu. 

'L'église  d'Étran  a  été, vendue  et  démolie  en  1830  pour  la 
somme  de  300  fr.  A  cette  éjjtxiue,  toutefois,  elle  commençait  à 
tomber  en  ruine.  Fort  heureusement,  un  artisti  nous  en  a 
conservé  le  dessin  ;  c'était  ihk;  église  romane  dont  les  fenêtres 
et  les  arcades  riiiUt  ii,  b(»iit  encore  bien  reconnaissables. 
M.  Jaiuie  a  tiré  un  très-joli  pai  ti  de  cette  ruine  du  xi*  siècle. 
Rien  n'est  plus  pittoresque  que  ces  murs  noircis  par  le  temps, 
couverts  de  mousse  et  couronnés  de  ravenelles  sauvages.  Un 
jour  pur  pénètre  h  travers  les  chevrons  de  la  toiture  délabrée. 
Des  pierres  remplisseui  l  enceinte  du  temple  désert.  Hélas  ! 
c'étaient  peut-être  les  pierres  tombales  qui  peuplaient  celte 
église  et  qui  ont  disparu  sous  le  marteau  des  démolisseurs! 

Tout  ce  qui  a  survécu  au  naufrage  est  une  cloche  du 
xvi«  siècle  que  l'on  voit  maintenant  dans  le  clocher  de  Martin- 
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Eglise.  On  y  lit  celte  inscription  :  «  Fus  faicUe  par  le  curé  et 
paroiciens  de  S.  Pii-rrc  (^^^(^en  et  fus  nommée  Katherine  par 
dame  Katherine  Bouchard  le  de  hOtû  home  Jau  de  Daviou 
étant  des  hés  tbesaurîer  pour  lors.  1582.  » 

Les  saints  patrons  de  l'église  étaient  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  ce  qui  indique  une  vieille  ori|^ne  t  car  ce  sont  les  pre* 
miers  noms  donnés  à  nos  monastères ,  à  nos  cathédrales  et  à 
nos  paroisses.  Cependant,  le  saint  le  pins  populaire  d'Étran, 
celui  dont  la  fôte  motiva  pins  tard  une  assemblée ,  c'est  saint 
Léonard,  diacre  et  patron  dos  prisonniers*  Sa  chapelle  n'était 
point  d'al>ord  dans  TégUse  d'Étran,  mais  an  haut  de  la  côte, 
au  hameau  de  Thibermont. 

Nous  en  Ignorons  l*origine»  nous  savons  seulement  qu'ellé 
avail  son  chapelain  dès  165S  et  qu'elle  possédait  un  titre  ec- 
clésiastique. Vers  1668,  elle  fut  achetée  par  les  religieuses 
bénédictines  établies  à  Dieppe,  du  temps  de  M.  de  Hariay, 
second  du  nom.  Suivant  le  pouilié  de  17S8,  le  droit  de  pré-* 
sentation  appartenait  au  monastère  dieppois.  Cette  oommu- 
nanié  ayant  été  supprimée  en  1739 ,  ses  biens  et  ses  revenus 
furent  donnés,  en  17&0,  à  la  communauté  des  dames  d'Er- 
nemottt,  vulgairement  nommées  les  CapoUs>  Une  des  condi- 
tions mises  à  cette  donation ,  c^était  qu'elles  entretiendraient 
toujours  à  Dieppe  deu\  ou  trois  écoles  de  filles.  Ces  pieuses 
institutrices  de  Tenfance  étaient  dans  la  ville  depuis  1712. 
Dieppe  est  à  peu  près  leur  second  poste  dans  le  diocèse ,  car 
elles  venaient  d'être  fondées  à  Rouen  par  mesaire  Blain, 
chanoine  de  la  cathédrale* 

La  chapelle  de  Saint-Léonard  ayant  été  anéantie  par  la 
révolution,  le  saint  patron  fut  transporté  à  Martin-Eglise  oli 
il  continue  d'être  l'objet  d'un  pélérinage,  le  dimanche  delà 
Trinité. 

Le  patronage  de  la  cure  d'Étran  était  entre  les  mains  de 
Tarchevèque  de  Rouen,  au  milieu  du  nn*  siècle;  mais  pins 
lard,  il  parait  avoir  changé  de  maître;  en  1666,  le  roi  y 
présenta  comme  duc  de  Normandie.  En  1663 ,  le  patronage 
était  disputé  entre  le  roi  et  le  seigneur  du  lieu  ;  mais  le  roi 
l'emporta  et,  suivant  les  pouillés ,  il  était  seul  préseniaieur. 
Aussi  le  curé  d'Éiran  possédaitnl  les  dîmes  sans  partage ,  et 
cette  petite  cure,  malgré  ses  35  feux,  ne  laissait  paa  que 
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d  élie  im  bénéfice  irnporiaïu.  Depuis  1830,  elle  esi  totale- 
ment auLanlie  ei  [  t  unie  h  la  succursale  de  Manin-i:lglise. 

Ce  n  t'si  donc  que  de  ruiucs  qu*îl  nous  a  fallu  parler  aujour> 
d'hui.  Daiis  un  seul  rayon  de  qnt  lqut.'^  milliers  de  mètres, 
UOHS  avons  renconire  (|u;iti('  i  tahlisscnienls  religieux  dmlil 
nous  a  fallu  réveiller  la  poussière.  La  réloriue  avait  pillé  ces 
sanciiKiires ,  uiais  elle  les  avait  laissés  debout.  La  révolution 
fraiit  aise  les  a  nivelés  avec  le  sol.  Cendres  d*-  lu  s  aneêtres, 
<^ui  refM>sez  dans  ces  enceiules  profanées,  pardonuez  à  nos 
pères  d  avoir  enlevé  la  croix  plantée  sur  votre  tombe.  >0!is, 
Tos  derniers  eiifauts,  nous  sommes  innocents  des  fautes  de 
nos  prédécesseurs.  Si  nous  venons  réveiller  votre  mémoire, 
si  nous  interrogeojis  votre  poussière,  si  nous  recherchons  la 
pierre  de  vos  tombeaux,  ce  n'est  que  pour  la  faire  revivre, 
pour  redire  vos  vertus  et  pour  prier  pour  vos  âmes. 

GRÈGES. 

Les  Romains  oociipèrent  autrefiiis  la  grande  plaine  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  le  village  de  Grèges  (i).  Dans  les 
champs  labourés  qui  entourent  le  firéle  bosquet  qui  forme  le 
village ,  gisent  des  restes  de  vUUu  qu*a  fait  revivre  la  bêche 
et  le  crayon  des  antiquaires.  Dans  les  années  1827  et  1828» 
M.  Feret ,  de  Dieppe ,  sous  le  patronage  de  la  duchesse  de 
Berry,  a  fouillé  ces  champs  semés  de  tuiles  et  y  a  retrouvé  des 
traces  de  métairies  gallo-romaines.  Les  vases  et  les  autres  ob- 
jets antiques  provenant  de  ces  explorations  ont  peuplé  quelque 
temps  le  château  de  Rosny  ;  depuis ,  ils  ont  été  donnés  au 
Musée  de  Rouen  et  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe. 

Ou  plus  loin  que  nous  trouvons  mention  de  Téglise  de 
Gruges,  elle  nous  apparaît  comme  Tantlque  domaine  du 
chapitre  de  Notre-Dame»  de  Rouen.  Ce  puissant  collège 
ecclésiastique  possédait  de  belles  propriétés  dans  ce  canton , 
car,  outre  Grèges  et  Martin-Eglise  qui  faisaient  partie  de  son 

1  '  Quclqiii's  (cnvriins ,  tels  que  Duplf>^i>  ot  M.  Giiilmoth,  ont  prétt  ndu 
Irtmver  dari>  le  iKtjn  di-  tlrè^îps  nnc  oripiiic  roniaino.  lU  ie  font  venir  de 
Crux  signifiant  j^o^c/ice  uu  fourches  palibulaires.  On  pourrait,  sani» 
cbuger  de  nom,  trouver  l'origine  du  village  dans  uae  crm»  plantée  per 
les  CbrétieDB.  Si  les  ruines  romêine»  sutoriaent  la  première  ètyinologîe, 
la  piété  des  habiluits  de  Griges  ne  fait  pas  moin»  peooher  vers  la  seconde. 
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t>\eiiiptiou ,  il  comptait  aust^i  trois  prébendes  à  Bracquemont 
elle  patronage  de  la  curn  (Ui  heu. 

Le  chapitre  do  Rtuion  jouissait  des  (ïrosses  dîmes  de  Grèges 
et  du  droit  de  hnixiinr  sur  le  moiiliii  de  Marlin-E^^lise  ;  il 
possédait  aussi  luie  pièce  de  lerre  aujourdhui  aliénée,  un 
presbytère  veuUu  ù  la  révolution  et  un  vicariat  qui  sert 
d'école. 

L'église  n'a  rien  d'auiique  et  cela  ne  nous  étonne  pas  ,  car 
elle  a  été  souvent  ravagée  par  les  guerres  ;  le  voisinage  de 
[  j)e  lui  a  été  fatal.  Brrtlée  par  les  Anglais  qui  ont  parcouru 
laui  de  fois  ce  pays  en  fcstmi  mnuT  'nuiumi'rahk's ^  elle  a  été 
pillée  en  1562  par  les  pioiesianis  dieppois.  A  peine  relevée 
de  ses  ruines ,  elle  eut  encore  à  endurer  le  terrible  voisinasse 
des  armées,  toujours  funeste  aux  églises.  Le  10  m  il  l.^s'i, 
Aymar  de  Cliaiies  battit  les  ligueui  s  dans  la  [iLiine  de  Greges 
et  les  repoussa  jusque  dans  la  vallée  de  1  Eaulae  et  les  forêts 
d(î  TAllhermont. 

Toutefois,  il  est  resté  (pielques  débris  du  wr  siècle  :  le 
chœur  tout  entier  est  de  cet  :lge  ;  la  paiin'  la  plus  remar- 
quable est  le  b('r(!('au  avec  ses  bussels  historiés.  Dans  le 
sanctuaire  sonl  deux  vieilles  statues  de  pierre  dont  Tune  repré- 
sente sainte  Marie-Madeleine,  patronne  de  la  paroisse,  et 
l'autre  sainte  Barbe,  patronne  des  anciens  marins  de  ce  village. 

Dans  le  chœur  sont  plusieurs  pierres  tombales  dont  les 
inscriptions  sont  elfacées  ;  Tune  d'elles  représente  un  gentil- 
homme avec  ses  armes.  On  lit  autour  :  «  Cy  gist  noble  homme 
Pierre  de  Blanc-Bàton  ,  en  son  vivant  sieur  de  Grèges  et  du 
Boumou ,  lequel  décéda  le  dernier  jour  de  mars  mil.  .  .  . 
pries  pour  lui.  »  Nous  supposons  cette  pierre  du  commence- 
meni  du  xvn*  siècle.  Les  Blancs-Bâtons  étaient  seigneurs  de 
Grèges  et  avaient  fondé ,  en  rtionnenr  de  la  patronne  de  leur 
fief,  une  chapelle  de  Sainte-Madeleine  dans  Téglise  Saint- 
Jacques  de  Dieppe.  Leurs  armoiries  se  composaient  d^tin  éca 
&  champ  de  gueules  avec  quatre  fleurs  de  Ils  d*or  séparées 
par  un  b&ton  Irès-noneux  couleur  d*argent.  * 

La  nef  de  Grèges,  construite  en  silex,  parait  toute  mô* 
deme:  elle  renferme  pourtant  un  baptistère  du  xvi*  siècle 
couvert  de  feuilles  de  chardon,  de  reines-marguerites,  de 
feuilles  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin. 

Le  clocher,  sur  le  portail ,  renfermait  trois  cloches  avant  la 
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révolution,  l.a  seule  <\n\  subsiste  pèse  lïH/i  livi«*s  el  a  élé  le- 
fondnt'  en  1800.  L'ancionuo  avait  pour  parrain  le  chapitre  <le 
la  ealhédrale  el  M""'  de  lioishéberl  pnur  marraine  La  nou- 
velle porte  celle  inscripUoii  :  «  L'an  1806,  J'ai  éle  bénite 
par  M.  Louîs-Hilaire-Marie  Lefebvrc,  curé  de  la  paroisse  de 
Gtèges  et  nommée  Madeleine- Adélaïde  par  M.  încques- 
André-Dominiquc  d'Anjou,  maire,  et  par  M""*  Adélaïde 
Ueine,  épouse  de  M.  Charles  Haniel,  nét,'Ociani  à  Dieppe. 
MM.  Louis  Binet  et  Jean  Scvry,  trésoriers.  M.  Claude  Vacao- 
dard,  adjoint.  Moiiet  el  Limaux,  fondeurs.  >» 

A  présenl.  Grèges  n'a  plus  ni  curé  ni  vicaire.  D'abord 
érigée  en  fiaroissc,  au  iiKMiif  iit  du  concordai,  elle  l'sl  r»'de- 
venue  depuis  uiu'  siinpl  '  i  iKijM  lie  communale  l  u  1813,  elle 
était  réunie  à  Aucourt  ;  plus  tard,  elle  fut  annexée  h  Marlin- 
Ej^lise.  Cette  commune  comi)te  300  habilanls.  Ku  1738,  il  y 
avail  lil  feux  el  30  paroissiens  an  ii  iups  d'Eudes  Rigaud.  La 
cure,  abus,  valait  30  livri-s  et  le  pouillé  du  grand  évêque  dc 
parle  point  de  1%  xemplion  du  chapitre. 

Espérons  que  la  liste  des  curés  de  Grèges  n'est  point  close 
pour  toujours.  Les  pi  euses  coutumes  conservées  au  sein  de 
la  population  devientli  oni  plus  lard  une  semence  de  Chrétiens 
lidcles.  Ces  saintes  pratiques  ranimeront  le  zèle  affaibli  par 
les  désordres  de  la  révolution,  et  ici,  comme  dans  beaucoup 
d'endroits,  lu  Uiurgie  sauvera  la  lui. 

AIVCOUBT. 

A  demi-lieue  de  .\Lh lin- Eglise ,  en  remontant  la  vallée,  on 
trouve  lin  autre  village  plus  vaste,  plus  ouvert  eld  iiil  l'église 
s'élève  a\tc  grâce  au  milieu  d  une  [>el()use  de  gazon  bordée 
de  beaux  et  antiques  pommiers.  Celte  pelouse,  c'est  le  cime- 
tière. Dans  beaucoup  de  villages  de  Normandie ,  les  églises, 
selon  l'antique  usage ,  sont  entourées  du  champ  de  repos  ;  il 
fout  fouler  la  cendre  des  morts  pour  passer  de  la  maison  des 
hommes  il  celle  du  Seigneur.  Le  spectacle  de  ces  lombes, 
dont  quelques-unes  sont  loujours  Mchement  remuées, 
prédispose  à  la  prière  et,  au  sortir  du  temple ,  entretient  les 
esprits  dans  un  pieux  recueillement. 

Le  cimetière  d'Ancourt  est  rempli  de  vtses  et  de  cercueils 
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aniiqucs.  Les  sarcophages  que  Ton  brise  et  les  urnes  que  Toii 
exhume ,  attestent  le  dortoir  d^une  population  gallo-romaine 
dont  la  voie  et  les  demeures  sont  restées  dans  le  vallon. 

Aacourt,  dans  un  titre  de  1269,  est  appelé  £lencourt«  plus 
tard  Encourt,  dans  les  archives  de  Tabbaye  de  Fécamp.  Les 
registres  de  Tarchevéché  de  Rouen  de  flA35  portent  Aencuria; 
plusieurs  actes  de  différentes  cpo(iues  di-entSaîntnRemy  ou 
Saint-Saturnin  d*AieneoFt. 

Le  patronage  de  la  cure  appartenait  à  Tabbaye  de  Fécarop 
qui  avait  gravé  ses  armoiries  dans  le  chœur ,  sur  un  écnsson 
de  pierre  ;  c^était  ainsi  que  ce  grand  monastère  faisait  acte  de 
juridiction  extérieure.  On  y  voit  les  trois  mttre.«  qui  compo* 
saient  les  armes  de  la  royale  abbaye.  Dans  la  mitre  et  la 
crosse  qui  surmontent,  on  remarquera  que  cette  dernière 
est  ouverte  pour  indiquer  Tancien  diocèse  de-  Fécamp  ;  il 
parait,  toutefois, que  ce  monastère  ne  recueillait  pas  les  dîmes, 
mais  il  les  abandonnait  au  curé.  Cette  paroisse  était  peu  Im- 
portante par  sa  population.  En  1738 ,  elle  comptait  S5  feux  ; 
aigourd'bui,  c*est  une  succursale  de  482  habitants. 

Le  divin  protecteur  de  Téglise  est  saint  Saturnin»  martyr  et 
évèque  de  Toulouse.  Ce  saint  joue  un  grand  réle  dans  cette 
église  ;  sa  fête  y  est  pompeusement  célébrée  ;  elle  était  Tobjet 
d^un  pélérinage  ;  une  confrérie  est  érigée  en  son  honneur. 
Son  image  est  reproduite  dans  le  chœur ,  non-seulement  par 
la  statuaire ,  mais  par  la  peinture  sur  verre ,  car  les  verriers 
du  XVI*  siècle  avaient  représenté  les  actes  de  son  martyre , 
comme  les  raconte  la  Légende 'dorée. 

Les  a  tares  saints  que  nous  trouvons  dans  cette  église,  sont 
saint  Nicolas,  saint  Sébastien,  saint  Michel,  sainte  Anne, 
sainte  Catherine  et  Notre-Dame-du-Mont-Carmel,  dont 
rimage  fut  peinte  par  Drouet,  en  1820.  Le  bapUsière  en 
pierre  est  une  cuve  du  xvi*  siècle ,  la  chaire  en  bois  est  dn 
xVii*  siècle  et  doit  provenir  d'une  église  ou  d*un  couvent 
supprimé  de  Dieppe. 

L'c^Iise,  construite  presque  entièrement  en  pierre  de  grès» 
a  été  bfttie  au  xvi«  siècle.  Nous  pensons  pourtant  que  le  clo- 
cher, qui  a  Tair  de  faire  bande  à  part,  est  une  construction 
du  xiu*  siècle  qui  a  été  replâtrée  dans  ces  derniers  temps. 
La  partie  haute  du  chœur  est  en  pierres  de  taille,  mais,  dans 
le  reste  du  monument,  le  grès  domine.  «  En  général,  dit 
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M.  Vitei,  le  grès  ne  se  rencoiure,  aux  environs  de  Dieppe, 
qah  dans  les  coostrucUons  qui  ne  remontent  pas  au-delà  de 
1500.  On  employait^  dans  les  siècles  précédents,  la  pierre  de 
Caen,  quelquefois  la  craie,  plus  souvent  un  calcaire  d'eau 
douce,  espèce  de  tuf  d'une  teinte  blonde  et  d'un  grain  très- 
poreux,  mais  néanmoins  assez  dur.  Les  constructions  du 
XII*  et  du  XI*  siècle  sont  particulièrement  composées  de  celte 
dernière  espèce  de  matériaux;  les  Romains  en  avaient  dit 
grand  usage  dans  toute  la  coairée*  Il  en  existe  des  bancs 
considérables  dans  la  vallée  de  Loognevîlle  et  probablement 
dans  toutes  les  vallées  voisines.  L*emptol  de  celte  pierre 
paraît  avoir  cessé  vers  le  xni«  siècle  ;  elle  ne  se  prélait  pas 
aux  tailles  si  fines  et  si  découpées  de  rarchitectore  à 
ogive* 

»  Pour  en  revenir  à  l'église  d*  Aocourt ,  elle  n'offre  exté- 
rieurement que  des  lignes  assez  lourdes  et  un  style  à  ogive 
mesquin  et  abâtardi.  Le  goût  de  la  Renaissance  proprem.  nt 
dit  ne  pénétra  en  Normandie  que  dans  les  villes  et  dans  les 
châteaux  ;  leti  églises  de  village  ont  extérieurement  un  ca- 
ractère simple  et  robuste;  ce  n'est  qu'à  Tintérieur  qu'on 
reconnaît,  par  quelques  écbaniillons  de  sculpture,  que  le 
XVI*  siècle  a  dû  les  voir  construire.  Telle  est  cette  église 
d'Âncourt  :  elle  est  soutenue  intérieurement  par  deux  rangs 
de  piliers  ronds  »  ce  qui  est  propre  à  cette  époque  ;  le  pilier 
prismatique,  à  arêtes  anguleuses,  n'est  plus  guère  employé 
à  partir  de  1600,  Les  chapiteaux  des  piliers  d'Ancovrt  sont 
sculptés,  mais  un  peu  lourdement  :  ce  sont  des  fleurs,  des 
feuillages  et  des  coquilles.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  traité  et  de 
pins  finement  fouillé  dans  l'église,  c'est  un  cordon  qui  règne 
tout  le  long  de  la  nef,  comme  une  espèce  de  frise,  à  peu. 
près  vers  la  naissance  de  la  voûte. 

»i  Je  ne  m'arrêterais  pas  si  long-temps  dans  ce  petit  monu- 
ment ,  si  l'on  n'y  voyait,  ce  qui  est  bien  rare  dans  les  environs 
de  Dieppe ,  des  vitraux  peints  d'une  belle  conservation.  Je 
n'en  ai  trouvé  un  second  exemple  qu'à  Offranville,  et  encore 
s'en  faut-il  beaucoup  que  les  verrières  qu'on  y  remarque 
soient  aussi  importantes  que  celles  d'Ancourt.  Je  ne  sais  par 
quel  miracle  ces  vitraux  se  sont  conservés.  11  faut  que  les 
bandes  protestantes  n'aient  pas  pénétré  dans  cette  vallée 
solitaire  ou  que  quelques  prêtres  intelligents  aient  dérobé  à 
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leurs  yeux  ces  images  qu'ils  n'eussenl  pas  manqué  de  briser 
€11  mille  moiTu  aux. 

»  On  compte  sept  verrières  dans  l'église  d'Ancourt  :  il  y  en 
a  trois  dans  la  conire-allée  collatérale  du  côté  sud  ;  une  au 
lond  de  cette  conirc-allée  cl,  enfin,  trois  autres  encadrées 
dans  les  trois  grandes  ogives  qui  éclairent  Tabside  (1).  » 

Les  trois  premières  n*offi%nt  pas  beaucoup  dliitérôl  ;  jc*e$t 
d*abord  un  arbre  de  Jessé  ou  géDéalogie  de  la  Sainte-Vierge, 
sujet  bien  commun  au  moyen-âge  et  qui  a  été  répété  à  Teuvi 
par  tous  les  artistes  chrétiens.  Dans  cette  même  église,  on  le 
retrouvait  sur  albfttre  oiï  il  faisait  sans  doute  partie  d'un 
rétable  adossé  à  Tautel  de  la  Sainte-Vierge. 

Les  rois  qui  figurent  sur  l*arbre  d'Ancourt  sont  David, 
Ëzécbias,  Salomon ,  etc.  Quelques-uns  ont  une  physionomie 
qui  pourrait  les  faire  prendre  pour  des  rois  de  France ,  tels 
que  saint  Louis ,  Charles  VII  et  Louis  XI.  On  lit  sur  un 
phylactère  cette  légende  des  prophètes  qui  résume  toute  la 
pensée  inspiratrice  de  cette  œuvre  :  m  Ejredietur  Virgo  de 
radiée  Jesse  et  flos  de  radiée  ejut  aeeendet  et  requieseet  super 
eitm.  »  Le  vitrail  d^Ancourt  n'a  de  remarquable  que  la  dis- 
position assez  harmonieuse  de  ses  couleurs  ;  cependant  nous  - 
ne  pouvons  souscrire  à  l'opinion,  presque  absolue,  émise  par 
M.  Vitet  qui  ne  trouve  pas  ce  siget  très-propre  à  la  peinture  ; 
lui-même  est  forcé  de  convenir  que  ces  tableaux  généalogi- 
ques offrent  parfois  une  beauté  de  pose,  une  variété  de  têtes 
qui  commande  Tadmiraiion. 

Le  vitrail  qui  suit  mérite  encore  moins  d^attention  ;  il  a 
beaucoup  souffert  et  ne  présente  que  des  restes  de  camayeui 
presque  insignifiants.  Le  troisième  commence  à  devenir  inté- 
ressant, il  se  compose  de  trois  grandes  figures  :  dans  le 
milieu,  une  Vierge  d*un  beau  style,  d'un  dessin  gracieux  ;  à 
droite,  un  Saint-Martin  sur  son  cheval,  partageant  son  man- 
teau ;  à  gauche  un  autre  sahit  en  costume  d'évéque.  Le  Saint- 
If  artiu  est  vêtu  à  la  mode  des  premières  années  de  François  I*'  ; 
son  costume  est  des  plus  élégants.  Ces  trois  figures  sont 
colorées  chaudement  ;  elles  n*ont  pu  être  faites  que  par  un 
très-habile  verrier.  Dans  le  haut  de  Togive,  un  auge,  les 

(i)  AîM.  âe  IHefpe,  par  H.  Vitet,  p.  8W.  Paris,  hi-lS,  iSU. 
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ailes  déployées,  tenait  entre  sea  inaiDs  un  écusson  ;  la  t^te 
de  cet  ange  est  du  plus  beau  caractère  (1). 

Nous  passerons  vite  sur  le  quatrième  où  nous  ne  trouvons 
gnères  que  des  médaillons  et  des  génies  en  grisaille.  Deux 
fois  eat  répété  ce  mot  :  Raini^  EAt-ce  le  nom  de  rartisie 
,  ou  du  donateur?  sont-ce  les  iniiialesde  plusieurs  mots?  Noua 
ne  saurions  le  dire. 

Mais  Fartiste  a  réservé  tout  son  talent  pour  les  quatre 
autres  verrières.  Celle  du  fond  de  la  chapelle  éiait  consacrée 
à  Jésus  naissant  ;  elle  est  divisée  en  trois  tableaux.  Le  pre- 
mier présente  Jésus  dans  la  crèche  et  rintérieur  de  Tétable 
de  Bethléem;  à  droite  et  à  gauche  sont  les  restes  d*une 
Adoration  des  Mages  et  d'une  Adoration  des  bergers.  I>ea 
Mages ,  il  ne  reste  plus  qu'une  tête  de  nègre  et  des  droma-' 
daires;  des  Bergers,  Tun  porte  un  mouton  et  Tautre  trois 
oiseaux  dans  un  panier.  Des  anges  tiennent  une  inscription 
sur  laquelle  on  lit  ce  cantique  céleste  :  Ghria  in  exceUis  Deo. 

Comme  pour  compléter  ce  tableau  des  grandeurs  de  Jésus 
et  de  Marie,  Tartiste  a  figuré  au  haut  de  la  fenêtre  le  Père 
Ëtemel,  le  Sauveur  couronné  d'épines  et  sa  Mère  couronnée 
dans  le  Gel  par  la  main  des  Anges.  Cette  verrière  est  loin 
d'être  en  bon  état;  tous  les  jours,  il  s'y  fait  de  plus  en  plus 
des  places  blanches.  Disons-le  tout  de  suite  ;  la  fabrique 
prend  peu  de  soin  de  son  église  ;  elle  possède  des  trésors 
dans  ses  verrières  et  elle  les  laisse  briser  tous  les  jours  parles 
enfants,  comme  au  temps  des  Huguenots  ou  des  révolution- 
naires. Quel  malheur  que  cette  naissance  du  Sauveur  ait  été 
mutilée  !  les  fragments  qui  restent  semblent  sortir  des  mains 
du  peintre,  tant  ils  sont  étincelanis  de  lumière.  Les  figures 
sont  d'une  naïveté  charmante,  et  dans  le  haut  de  l'ogive» 
Tartiste  a  jeté  de  très-belles  arabesques.  An  bas ,  on  lit  Fins- 
cription  suivante  :  «  L'an  cinc  cens  et  xxv  fut  faicte  cette 
verrière  des  deniers  des  mattres,  frères  et  serviteurs  de  la 
Charité,  tt  L'inscription  ne  nous  dit  pas  le  nom  du  peintre  ; 
mais  sur  le  galon  qui  borde  le  manteau  d'un  des  Mages,  on 
lit  ces  mots  :  Brodolac  paoigeriits  (Bardoux,  pavoiseur,  tapis^ 
sier-décorateur?)  M.  Vitet  pense  que  Pavigerius  pourrait 
bien  indiquer  le  village  dont  Bardoux  était  originaire. 

^i)  mu.  de  Diqtpif  par  M.  Vitet ,  p.  301.  Paris,  iaHS>  1844. 
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«  Les  trois  vitraux  du  obosiir  sant  encore  pins  remarquables 
que  cette  Adoration  des  Mages  :  célui  qui  est  au^essus  de 
Tautel  et  qui  représente  Jésus  en  croix  entre  les  denx  larrons, 
a  peut-être  le  défaut  d^être  un  peu  p&le  ;  mais  fen  aime  beau- 
coup Texpression  et  le  dessin.  Dans  la  verrière  de  gaucbe, 
on  voit  quelques  scènes  de  la  Passion ,  telle  que  FEntrée  de 
Jérusalem,  le  fiaiser  de  Judas,  VEcee  Hom,  le  Tribunal  de 
Pilaie,  le  Portement  de  Croix,  etc.  Les  couleurs  sont  d^ un 
éclat  éblouissant  ;  le  rouge  entr'autres,  ce  qui  n*est  pas  ordi- 
naire ft  cette  époque,  a  autant  de  vivacité  et  de  transparence 
que  dans  les  vitraux  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle.  Quant  à  la 
verrière  de  droite,  elle  n*est  pas  moins  belle  de  couleurs, 
mais  tout  autrement  composée  :  c^est  une  série  de  petits  ta> 
bleaux  représentant  tous  les  actes  de  la  vie  si  dramatique  de 
saint  Saturnin,  depuis  son  baptême  jusqu'à  son  martyre;  le 
tout  entouré  de  légendes  en  lettres  gothiques,  suivant  la 
mode  du  temps.  Ces  petits  tableaux  ne  sont  ni  moins  bien 
dessinés  ni  moins  beureusement  conçus  que  les  grandes 
figures  des  autres  verrières  (1).  » 

Déroulons  ici  les  pages  s!  curieuses  de  la  vîe  de  notre  saint 
patron.  Dans  la  première,  on  voit  une  reine  richement  drapée 
recevant  on  coup  de  poignard ,  dans  le  cœur;  en  face  d'elle , 
est  nu  roi  païen  assis  sur  son  tr6ne  et  portant  la  couronne 
sur  sa  léte;  dans  Tarrière-plan  est  un  temple  magnifique 
orné  de  colonnes  et  de  statues  ;  on  lit  an  bas  :  «  Comme  la 
reyne  mère  de  saint  Saturnin  (tomba)  devant  le  couteau 
voyant  son  fils  non  adorant  les  idoles.  »  La  seconde  scène 
montre  saint  Saturnin  priant  et  tue  femme  qni  se  relève 
avec  peine  ;  ce  miracle  s*opère  devant  le  roi  et  sa  cour  placée 
dans  une  riche  basilique  romaine  supportée  par  des  pilastres 
corinibiens,  puis  on  lit:«  Comme  par  la  prière  de  saint 
Saturnin  la  reyne  mère  fotressnscitée  et  les  baptisa  tretous.'^  » 
Enfin,  dans  le  troisième  tableau  est  un  Juge  assis  sur  son 
siège  qui  regarde  Un  taureau  furieux  traînant  un  martyr 
attaché  par  les  deux  bras.  «  Comme  saint  Saturnin  fut  traîné 
devant  les  dégrés  du  palais  en  la  queue  d*un  taureau,  n 

M  L*église  d'Ancourt,  dit  M.  Vitet,  tiendrait  dignement  son 
rang  même  dans  un  pays  riche  en  belles  vitres  peintes ,  car 

.1  OiH.  de  Dieppe^  par  M.  Vitet,  p.       Paris,  iu-13, 1844. 
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ses  verrières. peuvent  aller  de  pair  avec  les  ouvrages  les  plus 
distingués  que  le  xvi«  siècle  ail  produits  en  ce  genre  ;  mais 
combien  n'acquiert-elle  pasd'inipoi  iunce  ,  <  oiuliien  n'éprouve- 
t-on  pas  de  plaisir  à  l'aller  chercher  au  lond  de  sa  vallée, 
quand  on  pense  que  semblable  à  <!el  enfant  que  la  nnit  de  lu 
Saint-Barihéiemy  a  laissé  pour  mon  sous  les  cadavres  de  sa 
famille ,  elle  seule  a  survécu ,  elle  seule  a  dérobé  aux  van- 
dales les  fragiles  beautés  donl  ses  so-urs  de  Dieppe  et  de 
toute  la  vicouilé  furent  si  iraïUeusemeul  dépouillées  ^1}.  » 

BBACQUBHOIfT* 

L'andeo  nom  de  ce  village  est  Limes,  vieille  cité  gallo- 
belge  dont  la  vaste  enceinte  élève  encore  sur  la  crête  de  la 
colline  ses  gigantesques  fossés.  Ce  vieux  camp,  qui  n'a  pas 
moins  de  5&  hectares  de  contenance,  est  entouré  de  douves 
et  de  remparts  de  12  mètres  d'élévation  ;  il  rappelle  le  fameux 
mur  païen  de  saint  Odile  en  Alsace  et  le  Castra  ConMantia 
de  Sandouville,  à  Temboucbure  de  la  Seine.  Une  partie  de 
cette  cité  antique  a  disparu  sous  les  eaux  ;  cinq  entrées  la 
mettaient  en  communication  avec  la  vallée.  Une  gorge  étroite 
devait  favoriser  ses  communications  avec  la  mer. 

Celte  vieille  demeure  de  nos  ancêtres  est  appelée  par  les 
babiiants  du  pays  io  Cité  de  Limes  ou  le  Camp  de  César.  Un  de 
DOS  plus  anciens  géographes  lui  donne  les  litres  de  Qté  de 
Limes  et  de  Camp  des  Romains  (2).  Ce  fut  sous  le  nom  de 
Cité  d'Olyme  qu'en  1740  Tabbé  Fontenu  entretint  de  celte 
enceinte  militaire  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Leltres  (3).  Frémont  et  Dézauche,  autenrs  de  la  belle  cnrie  du 
diocèse,  dressée  pour  l'archevêque  Colberl,  lui  donnent  le 
nom  de  Caiel  et  de  Camp  de  Cf'snr  ;  enlin,  tous  les  chroni- 
queurs dieppois  balancent  sans  cesse  euLre  ces  deux  noms  de 
Cité  de  Limes  et  de  Camp  de  César. 

Guibert  et  Asscline  cilenl  à  Tenvi  le  texte  de  Davity  et  de 
Rancbin  dans  leur  description  de  l'Europe.  «  Derrière  les  forts 

{i)  Hist.  de  Dieppe,  par  M.  Vilet,  p.  393.  Paris,  in-l«,  iUk, 

[t]  Tassin,  Cartes  partieulièret  de  Firanc$y  4613. 

(8  Mim.  ttêrAcoa.â9tiiucripiiometB9liU'Utlrts,i.x^i1iO. 
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du  Poilct  etde  Cbatillon ,  (Hsent-ils,  estLyme,  ville  ancienne 
dont  il  ne  reste  rien  aujourd'hui  (1).  m  Long-temps  avani  eux, 
rhistoricn  Matthieu  de  Westminster  avait  dit  que  des  débris 
de  la  cité  de  Lyineon  avait  b:lti  la  ville  de  Dieppe  :  ex  ruinii 

Lymirum  civitalis,  coruHta  est  Deppa  (2) ,  à-pon-près  comme 
Orderic  Vital  qui  affirme  que  Jules  César  bâtit,  avec  les 
ruines  de  Calet,  la  ville  d<'  Julioluma. 

Cette  vieille  enceinte,  sur  laquelle  on  a  fabriqué  bien  des 
thèmes  historiques,  n'avait  jamais  été  expliquée  par  les  chro- 
niqueurs ni  par  les  savants.  Des  générations  de  rois  et  de 
Bénédictins  l'avaient  visitée  sans  y  rien  comprendre  ;  il  était 
réservé  à  noire  siècle  de  savoir  lui  arracher  son  secret.  Ln 
homme  s'osi  rencontré  qui,  dédaignant  la  plume  el  les  livres, 
a  pris  nne  pioche  pour  interroger  le  soi  et  chercher  dans  ses 
enii  ailles  la  réponse  à  ses  questions.  Pendant  Hiiver  de  1825, 
M.  liMct,  de  Dieppe,  dont  les  nombreuses  découvertes  ont 
fan  dire  à  un  de  nos  plus  illustres  antiquaires  qu'il  possédait 
éminemment  h  ffénie  des  jouiUrs  ^  M.  Feret,  dis-jc ,  prit  la 
bêche  Ini-mênie  et,  avec  son  frère  ,  défricha  paticrnincni 
cette  page  de  bruyère.  Ses  premières  explorations  portèrent 
sur  une  chaîne  de  ^o//i6e/5  renfermés  à  riméricin  d  *  la  cilé. 
Ces  molles  dei^azon,  qui  rappellent  les  sépidiures  d  's  (Ver- 
inains  del  acile,  furent  M  ouvées  refifermanl  des  charbons  et  des 
cendres,  des  débris  de  vases  i^auluis,  des  anneaux  de  bronze 
et  de  cuivre,  des  a;^rafes  et  des  crin  hets,  des  et] ailles  et  des 
ossements  d'animaux.  M.  de  BlaiiiNide  recounui  ces  fossiles 
pourap|)arlenir  à  des  «dievreuils  ,  à  des  renards,  à  des  tluens, 
à  des  bœufs,  à  des  m  liions  et  à  des  sangliers  La  poterie  (pie 
nous  avons  vue  est  nuire  et  brun  foncé  comme  celle  qui  fut 
trouvée  au  \  auvray  ,  en  1862,  avec  des  liaciieues  en  silex  em- 
manchées dans  des  cornes  de  cerfs.  M.  Ferei  estime  avee  raison 
que  c  était  M^  le  cimetière  des  premiers  Celtes,  habitants  de 
notre  Gaule-lielgique. 

Pendant  les  années  1826  et  1827,  il  découvrit,  dans  les 
fosses,  les  habitations  de  ceux  dont  il  avait  montré  la  sépul- 
ture. Plusieurs  ttujuria  furent  mis  au  jour  et  leur  enceinte 
rétablie  au  moyen  de  l'étude.  Les  maisons  des  anciens  Gau- 

i  Dexcripi.  génér.  de  l'Europe,  pai  F  Uanchia,  iu-folio.  Paris, 
164r>.  >  Il ,  p.  240.  —  Mém.  de  l>uil>ert,  p.  200  et  202.  —  AnliquUit 
d'A&M'iuie ,  etc.  —  âj  A.stieliue.  —  Guilieil. 
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lois  étaienl  géaéralemcnl  ciirulnirr's ,  coiisiruUes  cii  pierre 
sùcUe  légèremenl  enfonc»^es  «Jaiiï.  le  sol.  M.  Feret  estime 
que  celles  de  la  Cité  de  Limes,  plus  oblongues  qu  on  ne  le 
croit  communément,  éiaieiii  fabriquées  avec  du  bois,  delà 
craie,  des  pierres  sèches  et  de  la  bauge.  Les  murs  de  bauge 
et  les  construclions  en  bois  ont  traverse ,  dans  les  Gaules , 
VvvQ  des  Komains  et  le  moyen-ûge  pour  arriver  jusqu'à  nous. 
Ce  genre  de  bâtir  subsiste  encore  dans  toutes  nos  campagnes. 

La  deinière  découverte  de  M  Feret,  dans  la  Cité  de  Limes, 
fui  un  superbe  tombeau  en  ma^'onnerie,  trouvé  au  triage  du 
Calclier.  Le  riche  liumaiu  dormait  avec  son  casque  et  ses 
armes ,  le  naulii^  dans  la  bouche  et  son  tiésor  à  ses  côtés. 
C'étaieut  vingt-trois  médailles  gauloises  en  bronze  et  un 
grand  nombre  de  Dioauaies  romaines  de  toutes  les  époques, 
depuis  Auguste  jusqu'à  Fiavius-Valens.  Dans  ce  tombeau  et 
aux  aleuiDurs,  étaient  semés  sur  le  sol  hi  u  uoaibrc  de  biches 
en  silex  à  difiér^'uis  i'LaLs  de  loi'iiiatiou  I  j 

Les  Romains  ont  donc  occupe  a  leur  loui"  ce  grand  ii/.'/it'l,nii 
gaulois,  puisqu'ils  y  ont  laissé  leur  cachet  daa^  ce  itisiclUmL 
qui  tombe  à  la  mer.  11  est  piobable  que  les  premiers  bras 
qui  se  faiiguèrenl  à  élever  ces  gigantesques  remparts,  que  le 
temps  n'a  pu  abattre,  furent  ces  grandes  migrations  de 
Kymris  (2)  dont  le  Rhin  montrait  encore  les  enceintes  colos- 
sales, au  temps  de  Tacite  et  de  Germanicus.  Avant  eux  cl 
depuis,  peut-être,  les  fées  occupèrent  la  Cité  de  Limes.  On 
montre  sur  le  vert  gazon  les  danses  rondes  qu'elles  y  me- 
naient la  nuit,  au  clair  de  la  lune,  comme  dans  les  plaines 
de  Carnac.  Elles-mêmes  avaient  préparé  un  chemin  qui 
conduisait  à  leur  antique  demeure.  £q  une  nuit,  elles  firent 
la  chaussée  qui  conduit  de  Rouen  à  Dieppe.  A  la  pleine  lune 
de  septembre ,  elles  venaient  ouvrir  k  la  Cité  de  Limes  une 
foire  annuelle. 

Après  les  fées,  les  Celtes  et  les  Romains,  les  maîtres  de 
Urnes  ftirenl  des  vassaux  de  la  féodalité  ;  un  cbâteau  rem- 
plaça le  camp  et  la  Cité  ;  les  sires  de  Rracquemont ,  fils  de  la 

i  Ces  médailles  t^t  rcs  linrlioUcs  sont  déposées  à  la  Bibliothèque  de 
Dieppe. — [2]  CouiJuuDL'iuent  huhuih's  les  Cimbres.  —  Voir,  sur  la  Cité 
de  Limes,  VHiii.  de  Dieppe  \mr  M.  Vitct,  ff  surtout  le  Mémoire  de 
M.  Feret  ioséré  iluus /ei  l^lémoir^s  delà  Société  des  Antiquaires  de 
liormandi9f  année  4SSB. 
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race  normande ,  rci^nt'ireni  sur  cetic  terre  et  lui  imposèrent 
leur  nom.  Alors,  dans  les  Charles,  dans  les  pouillés,  dans  les 
diplômes,  dans  les  acies  olTlciels,  disparut  pour  toujours  le 
nom  de  Limes,  il  nf>  se  consprva  que  chez  le  peuple  qfuî 
n'oublie  rien.  \  n  si'ul  iiKtnuinLrtt  la|)id;iirt'  du  moyen  figt» 
nous  a  conservé  le  vocable  antique  et  populaire,  «est  une 
pierre  tombale  gravée  par  un  homme  do  peuple.  Pour  la  race 
des  serfs,  pour  Ips  hommes  de  la  f?lèbe,  messire  RegnauU 
UiA-Orcl  était  eiu  Di  e  (  uré  de  Limes  en  1466,  mais  devant  les 
châlehiiiis  ei  ich  (  1  rcs,ce  n'était  que  le  curé  de  Bracquemont. 

Nous  pensons  que  ce  fut  des  le  xi«  siècle  que  les  sires  de 
Bracquemont  possédèrent  la  terre  dn  Limes  avec  son  camp 
et  son  chîiieau.  Cette  illustre  famille  normal] dp  a  rempli  du 
bniîl  de  son  nom  la  France,  l'Italie,  1  Allemagne  cl  le  Por- 
tugal ,  et  cela ,  pendant  plusieurs  siècles  du  moyen-ftge.  Ils 
furent  toar-à-tour  grands  hommes  de  mer,  fidèles  croisés, 
habiles  diplomates  et  vaillants  fruerriers;  ils  s'allièrent  avec 
les  maisons  les  plus  riches  et  les  j>lus  disiinguèci  de  la  France 
et  de  TEspagne.  Ils  furent  comblés  de  faveurs  par  les  princes 
et  les  rois  de  ces  deux  pays  fl). 

Ce  fut  au  sommet  d  une  colline  que  les  anciens  pécheurs 
du  Ptiy  placèrent  leur  église,  comme  s'ils  avaient  désiré  la 
voir  de  la  mer.  Aussi  les  tempêtes  et  les  vents  l'ont  dévorée 
tant  de  fois  qu'elle  n'est  plus  qu'un  frêle  édifice,  pauvre  et 
sans  caractère.  C'est  une  masse  de  cailloux  grisâtres ,  cou- 
verts de  tuiles  rousses  et  sombres.  Pas  la  moindre  trace  d'ar- 
chitecture ne  se  remarque  dans  celle  église.  La  nef  est  une 
bûtissc  en  silex  cent  fois  remaniée.  Le  clocher  a  été  caché 
derrière  l'église ,  au  cùié  nord  ;  c'est  une  pauvre  tour  qnl  ose 
à  peine  élever  ses  niui's  au-dessus  du  loît  de  la  nef.  Le 
chœur  seul  consei  ve  quelques  traces  de  l'architecture  ogi- 
vale, sa  charpente  est  de  1623. 

Robert  de  Bracqueiuout  ruinhattait  en  Espagne  en  <585,  et  en 
i648  (^aiipard  de  Bracquemont  signait  le  traité  de  Munster  qui  rendait  ia 
plis  à  l'Eurtiie.  Reoautde  Bracquemont  lutta  contre  les  Anglais  sous  les 
règnes  de  PbUippe-de-Valols  et  de  Jean-Ie-Bon.  Rensut,  son  fils,  servit  11- 
dèlemeot  le  roi  Cbarles-le-Sage.  Charles  VI,  dans  m  détresse,  reçut  de 
Robert  Bracquemont  I  galères  et  500  arbélesirieta,  tussi  il  le  nomma 
grand-amiral  de  France,  en  i 41 7.  Guillaume  de  Bracquemont  secourul 
ilarileur  en  1415,  ot  Robinet  de  Bracquemont  se  croisa  coolre  les  infidèles 
soua  les  drapeaux  des  Vénitiens. 
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Dans  un  registft  d«8  baptêmes  pour  Tannée  1829 ,  M.  Le* 
roy,  coré  de  Bracqaemont,  a  laissé  une  note  attestant  qoe 
dans  des  répandons  faites  à  la  nef ,  on  tronva  une  pierre 
suîr  laquelle  était  gravé  le  millésime  de  tl(H).  Nous  ignorons 
qpieUe  confîance  on  peut  aooordcr  h  cette  assertion  du  bon 
curé,  qui  malheureusement  a  perdu  la  pierre*  Nous  décla-' 
rons  ne  citer  cette  découverte  qu'avec  la  plus  grande  réserve, 
ainsi  que  le  témoignage  d'un  vieillard  qui  prétend  avoir  lu 
sur  une  pierre  d^appareil  ces  initiales  romaines  :  S.  P.  Q.  A. 

Puisque  nous  avons  nommé  M.  Leroy,  nous  ne  laisserons 
pas  échapper  Toccasion  de  rendre  hommage  à  ce  vénérable 
prêtre  qui  a  exercé  pendant  près  de  quarante  ans  le  saint 
ministère  dans  cette  paroisse.  Vicaire  de  Bracquemont  au 
moment  de  la  révolution ,  il  adhéra  d'abord  k  la  constitution 
civile  avec  une  restriction  très-oribodoxe.  Forcé  de  s'expli- 
quer plus  tard  d'une  manière  catégorique ,  il  quitta  son  béné- 
fice le  U  septembre  1792 ,  s'embarqua  à  Dieppe  le  5 ,  arriva 
à  Hastings  le  7,  et  à  Londres  le  10  du  même  mois.  Il  passa 
dix  ans  en  Angleterre.  Le  5  mai  1802  il  revint  dans  sa  chère 
paroisse  reprendre  la  houlette  pastorale  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1833  (l) 

Notre-Dame  de  Bracquemoni  fui  irès-aneienncmont  la  pro- 
priété des  chanoines  de  la  ealhédrah;  de  Rouen,  qui  possé- 
daient dans  le  voisinajçe  Grètrc  s  ei  Martin-Eglise.  Bracqticmont 
formait  trois  prébendes  dont  une  était  toujours  annexée  à  la 
charge  de  ihéolojçal.  En  16/i8,  les  prébendes  valaient:  la 
première,  /i50  livres;  la  deuxième,  1,100  livres;  la  troisième, 
UbO  livres  C'était  le  titulaire  de  la  deuxième  poriion  qui  por- 
tail le  litre  de  chanoine  prébeudé  de  Brnrfînemonl  (2)  et  qui 
présentait  à  la  cure,  comme  seigneur-pniron.  he  dernier 
chanoine  prébende  de  Rraequemonî  et  présentateur  de  la 
cure^  est  messire  Charles  de  ijuiefdeville  de  Behnesnil , 
mort  à  Kuueo  en  1822 ,  et  le  dernier  titulaire  des  autres  pré- 

(I)  Voici  la  liste  des  curés  de  Brac(}ueiuoul,  telle  quelle  est  parvenue 
Jusqu'à  ooos  :  1663,  David  Foitet  —  i663,  Nicolas  Lebru.  —  i664-70, 
Noèl  Gire.  —  161i-171fi,  David  Frechon.  —  i7IM8,  Letenneur.  — 
i7i»-30,  Lecsrpentier.  — 1740-80,  PIcbon.  —4780-93,  H.  Picard,  émi^ 
graet  mourut  sa  Angleterre  —  1792,  Lefehvre,  curé  constilulioimel'  — 
1803-32,  M.  Leroy.  -  1833,  M.  Thierry  (de  Pécamp). 

(3)  Duplessis,  t.  i",  p.  310. 
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Iwiides  est  M.  Tabbé  Marioo ,  mort  ù  Pdth  le  6  Dovembre 

1846. 

La  cure  rapportait  au  prêtre  qui  Ta  desservait  30  livres ^ 
en  1275  et  600  livres,  en  1648.  Elle  renfermait  100  parois- 
siens du  temps  d'Eudes  Higaud  et  165  feux  ,  en  1738;  aujonr*' 
d'hui,  c'est  une  succursale  de  GOO  habitants. 

Sur  les  fonts  baptismaux  de  cette  église  fut  régénéré ,  le 
16  octobre  1789,  Louis- François  Kobin,  fils  de  Jean-l'rançois 
Robin,  mnUrc  de  hatfriu ,  et  d'Anne  Frechon  ,  son  épouse, 
aujourd'hui  évéque  de  Bayeux,  comte  romain  et  assistant  au 
trône  pontifical.  A  coup  sûr,  Pierre-Louis  Uontier,  maiclot 
de  Bcrneval ,  et  Marie-Aune  Kobin,  fileuse,  de  Bracquemoul, 
ne  se  doutaient  guères  qu'ils  présentaient  au  baptême  un 
prince  de  Téglise  et  un  des  meilleurs  prélats  de  notre  temps. 
11  fut  baptise  par  M.  Fabbé  Leroy,  vicaire  de  la  paroisse, 
qui,  devenu  curé,  fut  le  premier  maître  du  jeune  néophyte. 

Après  les  premir-res  leçons  prises  au  village,  il  continua 
ses  études  au  collège  de  Dieppe  ,  où  ses  condiscipli  s  se  sou- 
viennent encore  de  son  passage.  Puis  il  entra  au  séminaire  de 
Rouen  nouvellement  ouvert,  en  1805,  par  le  cardinal  Cam- 
bacérès;  il  fui  un  dos  ixcmiers  élèves  de  cette  maison 
naissante  et,  ct  rlainemenl,  un  de  ses  plus  brillants  sujets.  Il 
eut  pour  siiperieur  le  vénérable  abbé  UoUey,  qui  fut  d'abord 
son  professeur,  et  plus  lard  sou  ami. 

Ses  succès  lui  méritèrent  dï'lre  choisi  pour  professer  la 
philosophie  dans  cette  maison  même  où  il  terminait  ses 
études,  et  celui  qui  s'était  fait  ciieiir  par  tous  ses  égaux  se 
fit  vénérer  comme  un  bon  père  par  ceux  qu'il  eut  à  diriger. 
Vers  1815,  il  fui  envoyé  vicaire  h  Notre-Dame  du  Havre, 
postf^  qu'il  occupa  avec  iuiinimenl  de  zèle  jusqu'en  1826,  ou 
U  fut  nommé  cnrc  de  cette  paroisse,  la  plus  belle  du  diocèse. 

Peiidaiu  dix  années  de  cure,  il  fit  de  beaux  travaux 
et  de  nombreux  euibellissemenis  à  l'église  Le  giand  por- 
tail, resté  inachevé  depuis  deux  cents  ans,  menaçait  de 
s'écrouler.  M.  Robin  le  fit  remettre  i\  neuf,  en  1828,  et,  avec 
Faide  de  MM.  Hégouen,  njaire,  et  (Cartier,  sous- préfet,  il  sut 
obtenir  pour  cette  grande  opération  une  somme  de  112,000  fr. 
votée  par  la  fabrique ,  la  ville  et  le  gouvernement.  L'ancien 
cimetière,  ouveii  de  tous  eùiés ,  était  devenu  un  passa^^e  ex 
un  dépôt  d'immondices.  Sur  les  instances  de  M.  Kobin ,  on 
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fil.tîn  une  S' ippibc  clôture  f»n  rna(;onnen^  surmonléc 

«le  prrillcs  de  fonltî  qui  cofrtiTonl  85,000  fr.  Il  fil  rc^parer  les 
uigut*s  données,  en  16î^0  ,  par  le  urdinal  de  Ki»  li<  Ueii ,  bUm- 
chir,  peindre  et  dorer  les  chapelles,  en  1835,  et,  en  1836, 
il  prncnrn  à  ses  paroissiens  le  bonheur  d'entendre  un  Carême 
de  ia  i>ouuhe  de  Tabbé  Fayel,  l'un  des  meilleurs  orateurs  de 
rÉglise  de  France. 

On  se  s()u\ienl  encore  au  llâvre  de  1  aciiviié  et  du  zèle  de 
M.  Uobin ,  de  sa  douceur  et  de  sa  luniié,  de  ses  sermons  si 
pleins  d'une  suave  et  paternelle  éloquence ,  de  ces  quêtes 
générales  et  pariicnlières  qn'il  luisait  avec  tant  (!<»  giâce,  et 
de  ces  aumônes  qu'il  répainl;iii  avec  tant  d'ab()ndanv;e  sur 
toutes  les  misères  de  cette  j^iande  ville.  L'hôpital,  la  prison, 
la  Mi«îAricorde,  le  couvent,  les  écoles,  le  confessional  et  la 
tliaire  pai  iageaiem  sa  vie  et  furmaienl  Thorloge  de  ses  jours 
et  le  calendrier  de  ses  années.  Aussi  emporia-i-il  tous  les 
regrets,  lor^iu  an  uiùis  dv  mai  1836  il  fut  nommé  »  par  or- 
donnance royale ,  évêque  de  liayeux. 

Le  IG  août  de  la  même  année,  il  fut  sacré  à  Paris  par 
Me'  de  Quélen  et,  le  25,  jour  de  sa  fête,  il  prit  possession 
de  son  siège  épiscopal.  Il  est  resté  chanoine  d^honnenr  des 
diocèses  de  Rouen  et  de  Paris.  En  18ûl ,  il  fui  noinméi  par 
le  pape  Grégoire  XVI,  comte  romain  et  assistant  au  trône 
pontifical.  Cette  année  même  (1866),  pendant  la  Semaine- 
Sainte»  il  put  remplir  ses  fonctions  à  Rome  auprès  du 
▼énérable  pontife  qui  travail  choisi ,  et  qui  mounil  peu  de 
jonrs  après  Pâques.  Ce  titre  et  ces  honneurs  décernés  par  le 
dief  de  l'Église  universelle  étaient  une  récompense  bien  légi- 
time de  tout  le  zèle  qu*avait  déployé  Ms'  Robin  pour  Tceuvre 
des  missions  étrangères ,  soit  comme  évêque ,  soit  comme 
cvrédu  Hftvrei  car,  dans  cette  dernière  ville ,  la  porte  de  la 
France  du  côté  de  l'Amérique  et  de  rOeéanâe ,  passent  sans 
cesse  les  évéques  el  les  missionnaires  des  Deux-Mondes.  Le 
bon  curé  leur  avait  ouvert  largement  sa  porte,  et  sa  maison 
pouvait  être  appelée  VHÔM  fh  la  PropagatUm  de  ia  Foi* 

Le  SI  avril  1839,  Mf  Robin  officia  pontificalement  dans  ia 
petite  église  de  Bracqnemont  qui  Tavait  reçu  enfant  et  qui  fut 
hien  flère  et  bien  heureuse  de  le  contempler  avec  sa  mitre 
et  sa  crosse  épiscopales. 

Nous  ne  suivrons  pas  Ms'  Robin  dans  les  dix  années  de  sa 
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CBirière  poniiacale  ;  nous  ne  doutons  pas  quMI  ne  lu  rende 
riche  et  méritoire  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  règne 
]ftar  sa  bonté  dans  les  cœurs  de  ses  diocésains  dont  il  est  le 
père  commun.  Ses  prêtres  surtout  lui  portent  une  affection 
toute  particulière  qui  n*est  que  le  retour  motivé  de  la  tendre 
affection  du  premier  pasteur. 

En  finissant  cette  notice ,  je  demande  au  lecteur  la  permis- 
sion de  rendre  au  cœur  bienfaisant  de  révéque  de  Bayeux  un 
hommage  tout  personnel.  Prêtre  par  ses  soins  et  par  ses  au- 
mônes, toute  ma  vie  sacerdotale  est  son  œuvre.  Fils  d'un 
pauvre  soldat  en  retraite,  né  sur  une  batterie  de  la  côte, 
«^levé  dans  un  village  de  matelots,  fétni^  destiné  comme  eux 
à  devenir  pécheur  de  poissons,  quand  M.  Robin  me  prit  lui- 
même  sur  les  rochers  d'Étretat  et  me  fit  devenir  pécheur 
«rhommes.  Il  y  a  vingt  ans  de  cela,  et,  depuis  ce  temps,  je 
n'ai  pas  passé  un  seul  jour  sans  prier  pour  lui.  Depuis  dii 
années  de  prêtrise,  chaque  fois  que  fai  le  bonheur  de  monter 
à  l*autel,  son  souvenir  m'y  accompagne.  Je  n'ai  pas  besoin 
dédire  combien  j'ai  été  lie  Dreux  de  rencontrer  dans  une  église 
des  entrons  de  Dieppe  le  berceau  de  mon  bienfaiteur.  Je  ne 
sais  pourquoi  j'aime  mieux  l'avoir  salué  ici,  dans  une 
pauvre  église  de  campagne,  que  dans  sa  cathédrale.  Puisse  la 
barque  du  pécheur,  qu'il  a  placée  dans  ses  armes  ,  naviguer 
heureusement  à  travers  les  écueils  dont  la  carrière  apostolique 
est  semée ,  et  puisse  sa  voile  bénie  continuer  toujours  d'être 
Tasile  et  le  refuge  des  malheureux!  AsyUm  mimit  ci  luleia* 


BE  L  L  t  V  1  L  L  i:  -8  U  R-  IH  E  tt  . 

4 


La  plaine  qni  sépare  la  vallée  de  l'Eaulnr  de  celle  de 
l'Yèrcs,  est  toute  couverte  do  villages  dont  les  maisons  sont 
groupées  autour  de  réj;lise.  (3n  ne  voii  point  ici  de  nombreux 
bosquets  comme  dans  le  pays  de  Cau\.  Un  ne  trouve  point 
ça  et  là  des  fermes  délnchccs,  dont  les  hauts  fosses  forment 
autant  de  forteresses  Sur  la  côte  oii  nous  sommes,  lerre 
plus  picanic  (juc  norrnamîi  ,  l'aspect  du  p  tys  a  revêtu  une 
f(irme  particulière.  Les  habitations  sont  agglomérées  les  unes 
auprès  des  autres ,  et  fornienf  enir  elles  comme  une  rue 
de  ville.  Les  villages  du  littoral  sont  échelooués  sur  la 
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falaise,  à  un(«  distance  presque  égale,  et  tous  préscnicni  leur 
clocher  comme  un  indice  au  voyageur  ou  un  amers  au  marin. 

Ottf;  population  ,  semi-maritime  et  semi-agricole ,  est  Irès- 
croyante  et  irès  lidi  li  aux  pratiques  de  la  relijîion.  Ici  la 
révolution  a  passé  sans  trop  effleurer  le  sol.  La  paroisse  de 
Betleville  surtout  est  resiée  presciiif  étrangère  à  celle  tour- 
mente brutale  qui  ;i  i(tiii  l>ouleversé  parmi  nous.  Aussi  ce 
pt;Liplc  est  pieux  eonmie  aux  anciens  jours.  Son  église  est 
toute  son  existence,  et  le  souvenir  des  y)n  'ies  est  immortel 
chez  ces  bons  chrétiens.  Nous  verrons  pius  lani  que  quelques- 
uns  d'entr'cux  ont  bien  mérité  du  peuple  et  de  la  religion. 

L'église  de  Belleville ,  fondée  dès  les  premiers  temps  de  la 
féodalité,  dépendait,  par  sa  châtellenie ,  des  puissants  sei- 
gneurs d'Euvermeu.  Inrold,  évêque  de  Baveux,  donna  cette 
«glisc  au  prieuré  de  Saint-Laurent  qu'il  avait  fonde.  Kn  1098 
Belleville  passa,  avec  le  prieuré  de  Saint-Laurent,  eu  la 
propriété  de  Tabbaye  du  Bec.  £n  1141  iiugues  d'Amiens,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  conGrma  à  ce  monastère  la  dîme  et  la 
possession  de  Téglise  de  BeUeville  ;  aussi,  depuis  ce  temps, 
Tabbé  du  Bee  a-uîl  nommé  à  la  cure.  Cest  ce  que  nous  trou^ 
VODS  dans  les  pouillés  de  1275,  de  1668  et  de  1738.  Le  prieur 
d*£nvenDeu  possédait  les  dimes.  Au  xiu*  siècle,  la  cure  était 
estimée      livres  et  60  au 

L*égli8e  aetueile  dut  être  construite  entre  le  {lontificat  de 
Hugues  d*Amiens  et  celui  d^Endes  Rigaud.  Le  chœur,  bftti  eu 
caiiiou  de  la  côte,  conserve  encore  deux  ogives  primitives. 
L'arcade  du  crucifix,  entre  le  chœur  et  la  nef,  est  un  bel 
échantillon  de  la  même  époque.  Ces!  une  ogive  supportée  par 
trois  colosnettes  à  chapiteaux  de  crosses.  Le  clocher,  qui 
suit  immédiatement,  a  des  contre-forts  et  un  appareil  du 
XIII*  siède.  Autrefois  11  se  terminait  en  l>Atière  comme  celui 
de  Bemeval  son  voisin.  Ce  n'est  qu'au  mois  de  mai  18S4  que 
cette  forme  ancienne  a  disparu  pour  faire  place  à  la  pauvre 
flèche  d*ardoise  que  Ton  voit  aujourd'hui. 

La  nef  avait  autrefois  des  collatéraux  qui  subsistèrent  jus- 
qn^en  1730.  Le  fossoyeur  retrouve  dans  le  cimetière  la  trace 
des  deux  ailes  supprimées.  On  y  communiquait  de  chaque 
c6té  par  cinq  arcades  ogivales ,  supportées  par  des  colonnes 
rondes.  Les  travées  en  ont  élé  remplies  avec  une  grossière 
onaçonnerie  en  silex. 
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r.elie  siipiHN  ssion  suppose  une  populalicm  disparue.  On  est 
I  iilc  de  penser  (pie  la  grande  église  du  xiii«"  siècle  élail  des- 
tinée à  renfermer  un  grand  nombre  de  paroissiens.  Cependant 
les  preuves  nous  manquent  à  l'appui  celle  assertion.  Le 
pouill*'  d'i  udes  KiLrtnid,  rédigé  inconiesiai)lemenl  au  xiii"  siè- 
cle ,  dans  le  ien»ps  même  de  la  consiruction  de  l'éprlise , 
donne  à  Belleville  50  paroissiens.  Le  pouillé  de  17â8,  rédigé 
par  les  abbés  Saas  et  Terrisse ,  lui  donne  42  feux.  Si  par  le 
mof  paroissien  ,  dont  se  sert  eonsiainmenf  le  rédacteur  du 
\!ir  sit'cle  ,  il  faut  entendre  le  nombre  de  maisons  ou  de 
feux  ,  nous  ne  ti'ouverions  pas  une  grande  dilïïience  entre 
le  leiiij>.s  de  Lotiis  IX  et  ceiiii  de  Lonis  XV.  Mais  nous  pen- 
sons qu'il  est  malaisé  de  savoir  ce  qu  Eudes  Ki*;aud  a  voulu 
dire  par  le  mot  paroissien  ;  car  s'il  s'agissait  seulement  de 
communiants,  comme  Ta  dit  M.  Leprevosi,  on  se  demande 
alors  pourquoi  Belleville  ,  qui  comptait  280  communiants  en 
1776,  a  diminué  son  église  construite  autrefois  pour  50  seu- 
lement? Il  faut  en  conclHre  que  nos  anciens  pontifes  enten- 
daient par  paroissiens  ,  des  chefs  de  famille  sous  le  nom  des- 
quels tiguraienl  les  enlanls  et  les  domestiques  (1). 

L'église  de  Belleville  est  couverte  d'armoiries.  On  y  trouve 
aussi  les  traces  d'une  bande  seigneuriale.  La  famille  de  Belle- 
ville  ,  dont  les  ancêtres  possédaient  le  château  et  le  village 
pi  (  MjUd  eiaier,  conserve  au  côté  nord  de  Téglise  une  chapelle 
sépulcrale,  construite  vers  1700,  et  entourée  d'une  ceinture 
noire.  Louise  de  l'elleville  y  fut  inhumée  eu  1711.  Le  manoir 
de  ces  patrons  honoraires  de  la  paroisse  était  voisin  de 
Téglise. 

Les  saints  patrons  sont  la  Sainte-Vierge  et  saint  Jean-Bap- 
tiste. En  1618  une  confrérie  fut  érigée  en  leur  honneur 

Le  premier  des  curés  (pii  nous  soit  connu  ,  est  le  prêtre 
Nicolas,  nommé  vers  12/10  par  Tarchevéque  Pierie  de  Colle- 
niieu.  11  parait  bien  qu'il  était  armateur  de  bateaux  de  pêche; 
car  Eudes  Rigaud,  dans  le  registre  de  ses  visites  pastorales, 
observe  qu'il  a  des  navires  sur  la  mer,  hnlnl  narc-s  in  mari. 
Ce  grand  iioniif'e,  strict  observateur  des  maints  canons,  le  re- 
prit, eu  j)leines  calendes,  de  cette  iulraclion  aux  lois  de 
1  Eglise,  les  règlements  ecclésiastiques  deleudaui  aux  clercs, 

i;  Bellevrllc  est  à  prcstvDt      Htoinirs-vt^  de  300  àiiies. 
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consarK'S  à  {)wu,  de  se  mêler  de  spéculations  temporelles. 
Nernu  I)eo  milit^m,^  impiUat  se  ncrjoitiK  sfcul animai 

Ce  (îiif,  du  reste,  prouve  (lu'nn  xiii'  siècle  il  y  avait  fine 
marine  :i  Hellevillc,  ce  qui  a  coniinué  long-temps  après; 
la  inuîiiiûn  alîîrme  que  dans  le  fon  ^  de  Delliville  il  y  eut 
dis  des  bateaux  pécheurs.  Sous  Louis  XIV,  ce  village  four- 
nissait des  marins  à  Tescadre  de  Tourville;  car,  en  1691, 
î'archidiaei  e  Gossplin  ordonne  de  remplacer,  <  oiiime  tréso- 
rier, Koberi  Konssel,  an  sm-tre  du  roi,  sur  la  flotte.  Au- 
jourd'hui, la  plupart  des  habiiauis  sont  encore  marins,  mais 
naviguent  pour  le  port  de  Diepi)e.  (lomiue  lèmoignaj^e  de  la 
piété  de  ces  braves  matelots  ,  citons  deux  petits  tableaux  de 
naufrage  donnés  à  l'église  par  le  capitaine  i  rechon,  en  1838. 

Le  28  mai  1687,  à  onze  heures  du  soir,  un  incendie  con- 
suma le  presbytère ,  seize  maisons  du  village  et  tous  les  pa- 
piers de  réglise.  En  i693 ,  Noire-Dame  de  Belleville  payait 
pour  la  débite  de  la  cathédrale  de  Rooen  la  somme  de  cinq 
sous  :  elle  en  donnait  antant  à  Téglise  de  Saiol«Maclou ,  pour 
les  saintes  huiles.  Dans  ce  même  temps ,  les  paroissiens  of-^ 
liraient  à  leur  église  du  chanvre  »  de  Tavoine,  de  Torge,  du 
lin  et  du  blé.  £a  1714,  on  bâtit  la  sacristie  :  le  millésime  Tin- 
dique  assez.  Uannée  suivante,  Mi'  d*Aubigné  visita  Téglise; 
le  23  juillet,  il  ordonna  d'y  foire  des  réparations  et  des  em- 
bellissemenls.  Ce  pontife  Ail  un  des  plus  vigilants  et  des  plus 
actifs  qu^ait  possédés  Téglise  de  Rouen ,  dans  le  siècle  der- 
nier. Pendant  les  dix  années  de  son  épiscopat ,  il  visita  pres- 
que toutes  les  paroisses  de  son  diocèse. 

En  1728  parurent  les  nouveaux  missels,  rituels  et  bréviai- 
lea,  sous  raulorîté  de  messire  de  Lavergne  de  Tressan*  Ce 
fut  h  celte  époque  seulement  que  Ton  commença  à  chanter 
les  compiles  à  Belleville ,  et  probablement  dans  une  grande 
partie  du  diocèse.  Dans  beaucoup  de  provinces  de  France  on 
ne  les  chante  pas  encore  ;  noua  citerons  de  ce  nombre  les 
diocèses  de  Vannes ,  d*Ams  et  de  Cambrau 

Avant  de  finir,  accordons  une  mention  particulière  à  deux 
des  derniers  curés  qui  ont  gouverné  cette  paroisse  (1).  Le 

'1'  Nous  dounoDs  ici  la  liste  des  curés  de  Belleville  ()ui  ntiussont  connus. 
1240-(>8,  le  prêtre  Nicolas.  —  Date  inconnue,  Robert  Heguault.  —  1685, 
Antoine  Louer.  — 1624,  G.  Frechon.  -  1672,  F.  Lecarpentier.  —  f67T- 
1708,  L.  LefetifK.  —  I7as>98,  Cl.  Ueatlie.  —  1799-57,  Ant.  Huet.  — 
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premier  est  Tabbé  Cbftlel,  docieur  eo  tbéoli^,  né  à  Caen, 
et  curé  de  BellevUle»  en  1784.  Lorsque  vint  In  fatale  époque 
de  la  eonstItuUon  civile  du  clei|fé,  il  préla  serment  le  6  fê- 
vrierl79i,  avec  une  resiriction  très-orthodoxe,  approuvée 
par  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld.  Au  moyen  de  ce  subter- 
fuge assez  innocent»  l'autorité  civile  croyant  ce  prêtre  bien  et 
dûment  assermenté  »  lui  laissa  exercer  le  saint  ministère  pen- 
dant près  d*ttn  an  et  demi.  Les  fidèles  catholiques  des  paroisaes 
voisines  affluèrent  à  Belleville  pour  entendre  la  doctrine  dn 
bon  abbé  Chfttel ,  et  s^unir  k  ses  sainis  sacrifices.  Une  lettre 
pastorale  de  révéque  constitutionnel ,  força  Tabbé  Ghfttel  de  se 
déclarer  ouvertement.  Il  refusa  de  publier  la  lettre  en  chaire 
et  se  vit  contraint  de  célébrer  en  cachette.  Le  curé  intrus  de 
Bracquemont  essaya  bientôt  de  pénétrer  à  Belleville,  il  employa 
même  la  force  armée  ponr  contraindre  les  habitants  à  en- 
tendre sa  messe.  Cest  à  peine  s'il  put  réunir  S5  à  30  per- 
sonnes ,  même  les  jours  de  féte. 

Quant  à  Tabbé  Chfttel,  il  ne  tarda  pas  àémigier.  11  se  retira 
à  Douvres,  où  il  mourut  vers  1795.  Du  fond  de  son  exil  il 
pensait  encore  à  ses  cfaers  paroissiens ,  il  veillaît  sur  eux  avec 
toute  la  sollicitude  du  pasteur,  avec  la  tendresse  d'un  père. 
De  la  terre  éurangère  et  du  bord  de  la  tombe  où  il  allait  des- 
cendre, il  leur  adressa  une  lettre  véritablement  apostolique» 
sur  la  manière  de  se  conduire  en  temps  de  schisme.  £n  lisant 
ces  touchants  adieux  d*un  confesseur,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  verser  des  larmes  au  souvenir  de  tant  de  courage  et  de 
persévérance.  Ce  testament  d'un  bon  pasteur  devra  figurer  un 
jour  fMtrmi  les  ades  de  réalise  de  Rouen.  En  attendant ,  noua 
engageons  beaucoup  M.  le  curé  de  BeUeviUe  à  le  oonserver 
piécieusement  dans  ses  archives» 

Le  prêtre  appelé  à  Belleville,  pour  réparer  les  maux  causés 
par  Tabsenoedu  pasteur  légitime,  fut  l'ubbé  Laiteux,  égale- 
ment éprouvé  par  les  rigneuis  do  Texil.  11  desservait  en 
même  temps  les  paroisses  de  Derchigny  et  de  GraincourL  U 
monrut  en  182û,  après  avoir  fait  réparer  le  clocher  de  son 
^  église  et  assisté  à  la  bénédiction  de  la  cloche.  Elle  fut  nom- 
mée Marie-Gabrielle ,  par  M.  François-Gabriel  de  Belleville , 

i7S7-67,  J.  Roussel.  — 1767-76 ,  Vr,  Dobooq,  mort  en  priant  Dieu.  ~ 
lt7M9,  Louis  Laoglois.  ^riM6,V.  Ghâtel.  —4606-24,  J.  Lattem.— 
MM6^  V.  Le  Pieaid.  —  i8»M9,  F.  Auber.  —  IW^  M.'  U  Jeusite. 
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9WÀem  chef  de  bataillon ,  chevalier  de  Sainl-Louift ,  et  par 
Marie-Frasçoise  Guérin  de  ToiirvUle ,  épouse  de  M.  Louis  de 
BelleviUe.  M.  Leroy,  curé  de  BraoqueniODt,  préaida  In 
eéréaioiiie. 

L'alibé  Latleax  a  laissé  de  hoM  soutenirs  dans  sa  paroisse. 
Sa  mémoire ,  comme  celle  du  juste ,  y  est  eu  bénédiciioii  ; 
ses  nombreux  bienfaits  Tempècheront  encore  long-temps  de 
périr.  Du  reste,  la  paroisse  de  Belleville  a  toujours  été  heu- 
reuse dans  ses  corés  ;  presque  tous  ont  été  des  hommes  pieux 
et  édifiants,  aussi  le  peuple  qui  est  sorti  de  leurs  mains  esi-il 
bon  et  fidèle,  car  le  pasteur  est  toujours  le  modèle  du 
troupeau. 

Heureuse  donc,  trois  fois  heureuse  la  paroisse  qui  pos- 
sède un  bon  prêtre!  Tous  les  habitants  ne  forment  qu^ua 
cceur  et  qn^tme  ftme  et  tons  sont  prêts  de  mourir  les  uns 
pour  les  autres.  Les  riches  partagent  leurs  biens  avec  les 
pauvres  et  Ton  ne  voit  personne  qui  mendie  parmi  eux.  Les 
enfiints  respectent  les  vieillards  et  les  vieillards  sur  le  liord 
de  la  tombe  bénissent  les  générations  qui  s*élèvent.  La  mère 
ne  tremble  plus  pour  rinnooence  de  sa  fille  et  Tépoux  ne 
suspecte  plus  la  fidélité  de  son  épouse.  L'alliance  des  hom- 
mes ne  ressemble  pas  à  celle  des  brutes  et  les  ossements  des 
pères  ne  sont  point  foulés  aux  pieds  par  les  enfonts.  La  mort  y 
est  moins  dure,  caries  mourants  ne  s*y  désolent  pas  comme 
ceux  qui  n^ont  point  d^espéranoe  an-delit  du  tombeau. 

0£]IGttIGIIIY-GEAlI«GOURT. 

GuAiiicooaT.  —  Au-4essus  d^un  bouqnet  d'arbres  légère- 
ment ébréché  par  la  route  nationale ,  n*  25 ,  s*élève  la  flèche 
de  Salnt-Yalery-de-Graincourt,  petite  église  primitivement 
romane,  dédiée  an  moine  apostolique  qui  couvrit  ce  pays  des 
monuments  de  son  zèle  ou  de  sa  sainte*  poussière.  Aussi  tons 
tes  habitants  dn  village  portent-ils  le  nom  du  saint  anachorète 
et  célèbrent-ils  sa  fêle  avec  ime  joie  loi^ours  renaissante. 

De Téglise  primitive  construite  au  xi«  siècle,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  pterfss  tuflirases,  un  double  chapiteau 
roman  qui  sert  de  bénitier  et  une  déNeieuse  porte  latérale 
formée  d*an  cintre  à  pierres  plaies  avec  bHleltes  en  saillie 


Digitized  by  Google 


et  un  tympaD  découpé  eu  fileu.  L*églîM  de  ce  leoips  défait 
être  plus  grande  que  oelle  d*auJourd'bui  ;  des  colonnes  de- 
vaient la  partager  en  plusieurs  neft,  le  chapiteau  du  bénitier 
nous  en  parait  une  preuve. 

Celle  vç^\he  dut  être  mutilée  en  1562,  car  les  Calvinistes 

dieppuis  lu  visiienni  (Jans  leurs  excursions  iconoclasles.  Ils  la 
ruinèrent  presque  pntièronioiU  après  Tavoir  (lépouillée.  Le 
XVI*  siècle  poiu'taiil  avait  cherché  à  rcinboliir  :  il  avait  sculpté 
les  fonts  baplisinaux  ,  cuve  en  picn  o  ornée  de  cliardons  cl  de 
feuilles  de  fougère.  Il  construisil  aussi  une  chapelle  méridio- 
nale semée  d'armoiries  cl  occupée  par  un  banc  seigneurial; 
c'est  aujourd'hui  le  clocher  el  la  sacristie. 

Dans  la  peiiie  (lèche  d'ardoise  qui  .sunuonte  la  tour,  est  une 
humble  cloche  qui  n'a  que  38  ans  d'âge  ei  sur  U  quelle  on  ne 
lil  pas  sans  élonnement  l'iuscripLion  suivante  :  <i  L  au  i8l2, 
j'ai  été  baptisée  et  nomniec  Caroline  par  M.  Philippe-Antoine 
.Merlin  (de  Douai),  grand-officier  de  la  Légion-d' Honneur , 
conseiller  d'Etat,  procureur-général  à  la  cour  de  cassation, 
membre  de  Tinstiiul  de  France,  el  madame  Isabelle-Caroline 
lioliau  ,  (  (imtesse  de  Vnrgemont,  >» 

La  famille  de  Vargcmunl,  dont  le  dernier  momlire  est  ici 
meniioiuiie,  était  jadis  patronne  de  la  cure  ;  elle  possédait  dans 
son  manoir  une  chapelle  dédiée  à  saint  Denis,  que  la  révolu- 
tion a  supprini*  (■  L'auiel  en  marbre  gris  a  clé  donné  à 
l'église  paroissiale  par  M.  le  comir  ri'llaubersaërl,  gendre 
el  héritier  du  célèbre  Merlin,  de  Douai. 

Dans  cette  église  réédifiée  presque  tout  entière  au  siècle 
dernier,  nous  avons  cherché  vainement  une  Adoration  (les 
Moffes  que  Ton  voyait  autrefois  à  la  contre-table.  Ce  tableau, 
qui  n'était  pas  sans  mérite ,  a  disparu  du  chouir  ainsi  que 
l'inscription  suivante  que  nous  y  avons  lue  en  18^1  :  «  Cy 
devani  gist  Pierre  Lemarchand,  père  de  messire  Michel  Le- 
marehand ,  curé  de  reUe  paroisse,  lequel  irespassa  V:\n 
M(^(^(.(.XVll.  Priez  Di  ii  pour  lui.  n  II  osi  fôcheux  que  l'on  re- 
nouvelle si  souvent  l'nspcct  de  nos  églises,  il  nous  semble  que 
leur  mobilier  devrait  cire  plus  respecté. 

Graincourt,  appelé  Greencourl  par  Eudes  Rigaud,  possé- 
dait 60  paroissiens ,  au  temps  de  saint  Louis  ;  Jean  de  Floques 
en  était  alora  patron.  En  1728 ,  on  y  comptait  b9  feux  ;  au* 
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joiird  hui,  cesi  une.  mi(  <  iii  suie  qui ,  avec  Taudeune  paroisse 
de  Derchigny,  coiupie  envît^on  UbO  habitants. 

DBacHiGKT.  —  L*andeiine  église  de  Derchlgny  (Arsigny  ou 
Berchegny) ,  était  autrefois  située  dans  les  longues  avenues 
du  chftteau.  Elle  avait  été  prioiitivement  consacrée  au  grand 
saint  Martin,  comme  toutes  celles  des  environs.  £n  1700 « 
elle  fut  dédiée  à  saint  Vincent ,  diacre  et  martyr  ;  mais  alors 
elle  était  tellement  humide  et  délabrée ,  qu'elle  penchait  vers 
sa  ruine.  En  effet,  en  1760,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
visitant  cette  église,  la  trouva  dans  un  état  épouvantable ,  les 
hosties  pourrissaient  Jusque  dans  le  tabernacle.  Le  29  no- 
vembre 1762,  messire  J.-B.  de  Clieu,  chevalier,  capitaine 
des  vaisseaux  du  roi  et  chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant 
au  ch&teau  de  Derchigny,  fils  de  messire  Matthieu  de  Clieu, 
chevalier,  seigneur  et  patron  de  cette  paroisse ,  et  ancien  in- 
tendant de  la  marine  au  département  du  Hftvre-de-Grftce, 
fait  visiter  Téglise  par  des  maçons  et  charpentiers  experts. 
Robert  Desperrois,  appareilleur  de  maçonnerie,  demeurant 
à  Dieppe,  paroisse  Saint-Jacques,  et  Pierre  Peuttet,  mature 
charpentier  à  Longuevîlle,  dressent  un  procès-verbal.  Ils 
constatent  le  mauvais  état  du  monument,  rempli  de  lézardes 
et  avarié  dans  sa  toiture.  La  mare  située  dans  le  voisinage  le 
rendait  humide  au  point  que  le  linge  et  les  ornements  s'y 
consommaient  rapidement. 

M.  de  Qieu  réunit  les  paroissiens  en  asseinblée  générale , 
le  15  mai  1763.  Il  exposa  aux  trésoriers  et  aux  anciens  tréso- 
riers qu*étant  sdgneur  et  patron  de  Téglise ,  il  désirait  en 
construire  une  nouvelle  k  ses  frais  et  sur  son  terrain  ;  mais  il 
demandait  en  échange  la  vieille  église  et  son  cimetière,  afin 
de  la  foire  entrer  dans  le  pnrc  de  son  château  récemment 
construit.  Il  ne  doutait  pas  de  la  possibilité  de  cet  échange, 
ayant  consulté  sur  ce  sujet  le  célèbre  Houard ,  un  des  juris- 
consultes les  plus  distingués  de  la  province.  Il  présenta  aussi 
les  plans  et  devis  du  nouvel  édifice  dressés  par  Peuttet  et 
Desperrois.  L*assemblée  autorisa  avec  empressement  M  de 
Clieu  qui  se  mit  aussitôt  à  Tœuvre.  On  donna  à  la  nouvelle 
église 65  pieds  de  long  sur  23  de  large;  rancienne  n'en  avait 
que  63  sur  Ift.  L*église  Ait  construite  en  une  année;  on  pré- 
tend pourtant  qu'elle  lui  coûta  plus  de  50^000  livres.  L^arche- 
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véqae  de  Rouen  avaii  autorisé  ce  travail ,  par  une  décision 
du  7  août  1763. 

Le  13  juillet  176/i,  Téglise  étant  presque  achevée; ,  M.  Ma- 
rescoi,  vicaire-général,  donna  au  doyen  d'Envcrmeu  com- 
mission d'examiner  raucienne  et  la  nouvelle  église,  nfin  de 
décider  laquelle  serait  la  meilleure  et  la  plus  propi  e  au  ser- 
vice divin.  La  visite  décanale  eut  lieu  le  13  aoiît.  Le  rapport 
ftit  très-favorable  au  nouveau  monument,  ei,  le  18  du  môme 
mois  y  M-  Mareiscol  peruieiiaii  au  doyen  de  la  béuir.  Le 
27  août  1764,  M.  Delacroix,  curé  de  Meulers  et  doyen 
d*Envermeu,  fit  la  bénédiction  de  Téglisc  et  du  cimetière. 
L'église  fut  dédiée  à  saint  Matthieu ,  apôtre ,  patron  de 
M.  deClieu,  pére  du  fondatem-  Les  seigneurs-patrons  mar- 
quèrent réglise  de  leurs  aiuiuiiies  que  l'on  y  vuii  encore. 

Cette  petite  église ,  qui  manque  de  clocher,  est  construite 
en  bricpie  et  en  silex.  C  est  un  carré  qui  n'a  de  vraiment 
remarquaiile  (ju'un  maître-autel  en  marbre  blanc,  venu  de 
Gênes,  où  il  a  été  sculpté.  Le  tabernacle  est  accompagné 
d'anges  adorateurs  dont  le  groupe  fait  un  joli  effet.  Ce  mor- 
ceau, qui  avait  coûté,  dit-on»  3,000  livres,  fut  enlevé  à  la 
révolution  par  les  patriotes  de  la  contrée.  Porté  au  district, 
avec  empressement  >  11  fut  asses  mal  reçu  par  les  agents 
révolutionnaires.  «  La  République  ,  disaient  avec  raison  ces 
»  fiers  montagnards,  a  besoin  de  fer  et  de  plomb  pour  faire 
w  des  armes ,  mais  elle  n*a  nnllement  besoin  de  maibre.  » 
Aussi  ils  laissèrent  le  pa«m  antel  tout  démoulé  et  en  mor- 
oeantL  dans  la  eour  des  andetu  Ummes.  Personne  o^avait 
vouin  Tacheter.  En  iSOI,  madame  de  Conmont  en  fit  de  nou- 
veau Tacquldlion  et  le  prét^  à  réglise  sans  Tonloir  raNéner 
dans  la  crainte  de  nonveaux  Iroabies  (1). 

Après  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  on  démolît 
randenne  qni  était  en  pierre  et  à  plein-cintre.  On  la  rasa 
jusqn^anx  fondemenis  •  on  transporta  les  terres  de  Tégliee  et 
du  cimetière  dans  le  nonvean.  On  creusa  jusqu^à  la  proibn- 
deur  ordinaire ,  dit  le  procès-verbtl ,  ce  qui  prouve  que  cet 
usage  élàit  antique  et  général*  Aussi  aujourd'hui  trouve-t-on 
une  mare  là  oH  était  réglise. 

Le  patronage  de  réglisé  de  Derchigny  n^est  pas  chose  très- 

(i)Leg  roqîipfcs,  iit:vi&  et  délibérations  relatives  à  I  église  sont  cooaervéft 
dans  les  archives  du  château  de  Dercfaigoy»  par  M.  de  Ciercy. 
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claire.  An  xiii'^ siècle,  d'après  Fiides  Rigami,  le  n»i  pn'seriiait 
à  la  cure  (1)  ,  mais  dans  ce  lemps-là  même  il  altétia  ce  droil 
pour  une  renie  de  10  livros  en  faveur  de  Jehan  Goulle  ,  che- 
valier seigneur  du  lieu.  (  .  t  >i  depuis  ce  temps  sans  doine  que 
les  châlelaios  de  Derchigny  s(hu  devenus  scignears-pa irons. 
Ce  droil,  toutefois,  leur  fut  con  lesté  ,  mais  en  vain,  par 
les  chanoines  de  Blainville  qui  croyaient  posséder  celle  cure 
d'après  la  charte  de  leur  fondation.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  le  privilège  est  resté  inaliénable  dans  la  mai- 
son des  seigneurs. 

Derchif^ny  possédait  douze  paroissiens  en  1276,  22  feux  en 
173B;  aujonKi  hui  c'est  une  succursale  de  448  habitants  avec 
la  réunion  de  Gruiocourt. 


BBHHBTàL  -  LB-GEAVfB. 

Au  vt«  siècle  »  c'était  déjà  une  riche  et  célèbre  dbbaye  que 
Saint-Denis  de  Paris.  Saint  Grégoire  de  Tours  parle  de  sa 
splendeur  an  livre  de  ses  histoires ,  et  les  merveilles  sans 
nombre  opérées  au  tombeau  du  grand  apôtre  des  Gaules  y 
attiraient  un  concours  immense  de  pélorins  venus  de  toutes 
les  parties  du  pays  des  Francs.  Aussi  les  princes  mérovin- 
giens ravalent  enrichie  de  grands  biens ,  et ,  vers  Tannée 
636,  Dagobert  qui  régnait  en  Neusirie,  lui  octroya  en 
une  seule  fois  vingt-sept  villes  on  villages ,  au  nombre  des- 
quels étaient  Berneval  et  ses  dépendances.  Berneval  était 
aloi-s  le  lieu  le  jjIus  important  de  la  côte;  c'était  le  port  du 
pays  de  Talou,  qui  s'étendait  de  la  Scie  à  rYères,  et  il  y 
avait  de  superbes  pêcheries. 

La  population  toute  maritimp  de  cette  côie  devait  être 
ploniîée  dans  TiEifnorance ,  et  adumiée ,  plus  que  toute  autre, 
à  toutes  les  erreurs  et  à  toutes  les  supersUliaos  du  pagiàiûsiBe  ; 

(4)  Le  cuté  de  Derdiigny  à  celte  époque  était  V'Bôbttt  Les  suînnts 
k  moB  tomm  sont  :  ^îcoIbs  Crespin,  en  4602.  —  Jébia  Cresptn ,  en 
iltî.  —  Nirolas  î.omî^  ,  ^n  — €uillaume  Uoires  ,  en  4605.  —  Ro- 
hert  Lomé,  en  1700.  —  Delirmarre ,  m  1720.  —  Frcclion  ,  rn  1721  — 
Aatoioe  Savnry,4759.  Il  vît  construire  h  rtouveilc  égliM  et  fut  inhumé 
4iii8  le  dnu'tiôre,  en  1766.  Il  eut i( pour  successeur  M.  lieux,  et  en 
1789,  M.  Lefebvre,  mort  curé  de  Berneval. 
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et,  au  vir  siècle  encore,  quand  des  moines  envoyés  de  Saint» 
Denis  de  France,  arrivèrent  pour  la  première  fois  à  Berneval, 
ils  durent  y  trouver  un  mélange  grossier  de  christianisme  et 
dMdolàtrie. 

Il  est  vrai  que  des  hommes  apusioliques  avaient  déjà 
passé  plusieurs  fois  dans  ces  conuées  ;  saint  Viclricc  ,  de 
Rouen,  el  suint  \alcrv,  m  aient  prêché  TÉvangile  au  stin  de 
ces  bourgades;  mais  il  n'y  a\  lii  que  les  siècles  et  les  moines 
qui  jiuss*jiu  arracher  ces  peuplades  à  leurs  coniuiiies  barbares 
el  à  leurs  ténèbres.  L'importance  de  Herneval  Uut  s'accroître 
du  moment  qu  il  devint  fief  de  Saint-Denis,  et  nul  doute  que 
ce  village  el  les  pays  d'alentour  ne  doivent  leur  civilisation 
aux  moines.  Une  charte  de  750  confirme  la  possession  de 
Berneval  au  célèbre  monastère,  et  Pépin ,  en  montant  sur  le 
trône ,  approuve ,  en  y  appendant  son  sceau  royal ,  la  donation 
de  Dagobert. 

A  celte  époque,  un  prieuré  s'éleva  au  ndlieu  des  méiairies 
et  des  cabanes  de  pécheurs;  quebjues  religieux  envoyés  de 
la  métropole  y  vivait  nt  sous  les  ordres  d'un  supérieur  dans 
les  exercices  de  la  règle  de  Saîni-Benoit.  Les  moines  jetèrent 
les  fondements  d'une  chapelle  dédiée  à  la  vierge  Marie  ,  el 
lierneval  eut  une  église  avanl  que  Dieu  fût  connu  dans  les 
contrées  voisines. 

Mais  la  religion  de  Jésus,  florissante  par  tout  le  pays  des 
Francs,  devait  éire  entravée  dans  ses  progrès.  Nous  lou- 
(  li  ons  5  répo(juc  désastreuse  où  les  pirates  du  Nord 
abordèrent  nos  rivages,  semant  partout  la  terreur  et  la  mort. 
Leurs  nacelles  d'osier  couvraient  l'Océan  el  remotii  iieni  les 
rivières  ;  les  églises  et  les  monastères  étaient  le  but  ordinaire 
de  leurs  dévastations. 

Ce  fut  un  beau  jour  pour  la  cité  de  Rouen,  et  pour  tout  le 
pays  de  ^eustrie,  que  le  Samedi-Saint  de  Tannée  912.  La 
province  était  conquise ,  mais  la  religion  subjuguait  à  son 

tour  les  barbares  qui  avaient  semblé  devoir  Tanéantir;  le 
fameux  Rollon  inclinait  sa  tête  sur  les  fonts  du  baptême  ; 
l'archevêque  Franco  bénissait  le  nouveau  chrétien  ,  et  Robert, 
comte  de  Paris  ,  lui  donnait  son  nom.  ('e  jour-là  même  ,  toutes 
les  réclamations  fnrrnt  (^roulées,  toutes  les  injustices  furent 
réparées  ;  le  prince  uormandi  assis  sur  un  trône  au  milieu 
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dt;  la  Calhédrale  ,  rccevail  Ich  bupiiliquei  el  let»  plaïuici)  ilt's 
bojiiiiics  (1  Li;lise  el  des  leudes  ruinée. 

Il  ri:ï=Liluu  u  l'abhu  de  Sainl-Dunis  la  lene  de  I5erii«val. 
L'acte  de  resiiluùou  lïil  conservé  dans  le  charUier  du  luo- 
nasière ,  et  dom  Mabilton  eu  tait  mention  nu  troisième  livre 
de  ses  Annales.  RoUon  avait  fuit  un  acte  de  justice  en  réta- 
blissant les  religieux  de  Saint  Denis  dans  leur  aacicn  do> 
roaine,  ei  bientôt /,à  Texcmple  des  ancieos  rois  de  France, 
il  les  prit  saus  sa  protection  puissante ,  et  leur  donna  des 
terres,  fiemeval^sortit  de  ses  ruines  ;  le  prieuré  et  les  églises 
furent  rebâtis;  Guillaume  Longue-Ëpée  y  répandit  ses  lar- 
gesses en  rhonnear  des  saints  mar^rs  et  pour  le  salut  de 
80Q  âme  ;  et  c'était  un  lieu  si  Oorissant  en  960 ,  qu'il  tenta 
la  cupidité  d*onévéque.  Ils^appelait  Aillemundus.  Les  chartes 
De  parient  pas  du  siège  qu'il  occupait;  elles  disent  seulement 
qu'il  déposséda  les  moines  de  Saiat-Oeiiis  de  leur  terre  de 
Bemeval ,  par  dol  et  par  astuce. 

Voilà  donc  Bemeval  ravi  une  deuxième  fois  à  ses  légitimes 
possesseurs»  et  devenu  la  demeure  d*un  évéque  qui  s'y  ins- 
talle pour  y  vivre  à  la  manière  des  suzerains. 

Vers  la  fin  de  Tannée  967,  le  duc  Richard  V'  présidait  à 
Gisors  une  assemblée  des  notables  du  royaume  de  France  et 
de  la  province  de  Normandie  ;  €»ozlin>  abbé  de  Saini-Denis» 
8*y  présenta ,  accompagné  de  quelques  moines ,  pour  revendi- 
quer la  possession  de  Bemeval  ;  il  représenta  au  prince  Hn- 
Justlce  commise  envers  la  célèbre  abbaye;  il  lui  rappela  les 
faveurs  insignes  dont  elle  avait  été  comblée  par  RoUon  et 
Guillaume ,  et  il  Tadjura,  sur  le  salut  de  son  âme ,  de  chasser 
Tusurpateur.  Ces  justes  plainies  Airent  favorablement  écou- 
tées, et  de  rasseniiment  de  Hugues,  prince  des  Français,  à 
la  sollicitation  de  Raoul  et  d*Osmond ,  Richard  fixa  le  jour 
aux  religieux  pour  venir  à  Rouen ,  en  son  conseil,  faire  valoir 
leurs  réclamations. 

Us  se  présentèrent  quelque  temps  après ,  par  un  jour  de 
dimanche,  au  palais  du  duc,  et  en  présence  de  la  duchesse 
Emma  et  des  principaux  seigneurs  normands,  ils  justifiè- 
rent que  la  seigneurie,  la  pêcherie  et  le  port  de  Bemeval, 
leur  avalent  été  frauduleusement  ravis.  Aussitôt  droit  fut  fait 
à  leur  requête ,  et  le  due  de  Normandie  «  Pour  Tamour  de 
»  Dieu  et  des  bienheureux  martyrs  Delkîtf',^  Rustique  et  Eleu- 
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»»  ther,  à  la  niémoirr  de  Robert,  son  aïeul,  ci  de  Guillaume, 
n  son  père,  pour  le  salul  de  son  âme  ,  de  sa  femme  et  l'éiai 
»  de  son  royaume,  uouva  Icui  df'  rendre,  par  la  miséricorde 
»  de  Dieu,  aux  moines  le  domaine  que  le  susdit  prélat  avait 
»  injustement  ôté  à  Sami  Denis,  et,  en  conséquence,  il  leur 
»  fit  un  écrit  pour  être  gardé  et  observé  pour  jouir  à  perpé- 
»  liûté  de  ladite  seigneurie  de  Berneval  et  ses  appartenances, 
»  le  port ,  les  droits  des  amendes ,  de  bureaux ,  de  pesche- 
n  ries,  les  terres  cultivées  et  non  cultivées ,  les  pâturages , 
M  les  bois,  les  droits  des  entrées  et  des  sorties,  et  générale- 
»  ment  tout  ce  dont  le  comte,  vicomte,  lieutenant  ou  capi- 
Il  taine,  ou  le  receveur  de* la  seigneurie  judiciaire,  a  joui 
Il  jB8qii*a)ors  aux  ports  ou  aux  métairies  pour  cause  da  dis* 
n  trict,  ou  pour  les  choses  prises  [sur  les  ennemis  on 
»  tronvées.  » 

Telles  sont  les  dispositions  de  l*acte  de  restitution  que 
J).  MablUon  rapporte  en  grande  partie  au  8*  Yolnme  de  ses 
Annales ,  et  voici  comment  cette  charte  est  terminée  : 

«  Nous  voulons  que  tous  sachent  et  entendent  à  perpétuité 
n  que  nous  transférons  toutes  ces  choses  de  notre  droit  el 
»  pouvoir  en  la  puissance  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
n  gnons;  nous  défendons  et  voulons  par  notre  Dieu  el  son 
i>  Fils,  notre  avocat,  qu*ancon  de  nos  héritiei»  ou  succès- 
»  seurs»  comte  ou  évéque ,  lieutenant  ou  eentenier,  ni  aucun 
M  Français  voisin  de  cette  seigneurie ,  ose  violer  ni  enfreln- 
»  dre  notre  donation.  Mais  que  doresnavant  elle  soit  exempte 
i>  de  tout  ennemi  et^  de  district  par  notre  donation  :  car,  si 
»  quelqu'un  se  rencontre  qui ,  s'appuyant  sur^notre  autorité 
»  (séduit  par  le  diable)  la  veuille  violer  (ce  qu'à  Dieu  ne 
i>  plaise)  quMI  encoure  Tire  de  Dieu  tont-puissant,  et  qtt*ll 
»  trouve,  avec  le  Sauveur  juge,  les  saints  martyrs  courroucés, 
»  et  condamné  à  la  damnation  étemelle  qu'il  souflfre  sa  peine 
i>  avec  le  diable  et  ses  anges.  Et  au  contraire  celui  qui  gar« 
h  dera  cet  écrit  et  en  sera  toujours  fidèle  témoin ,  qu'il  pos- 
»  sède  par  les  mérites  de  ces  saints  martyrs  et  par  leur  In- 
»  tercession  la  récompense  des  bienheureux,  et  jouisse  de  la 
I»  Jérusalem  céleste.  Et  afin  que  ces  lettres  soient  plus  sûre^ 
»  ment  confirmées  en  tous  temps ,  nous  les  avons  signées  de 
»  notre  main.  Fait  à  Berneval,  par  le  commandement  de 
Il  monseigneur  Richard ,  comte  IHusire,  le  quinnèm  des 
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»  lendes  d'avril ,  Tan  quatorzième  du  règne  de  Lothaire,  d« 
Tonzième  iaterdicUon.  »>  Puis,  viennent  les  signatures, 
dans  Tordre  qui  suit  :  «  Hugues ,  archevêque  de  Rouen  ;  Hu- 
»  gueSfduc  des  Français;  Richard,  duc  des  Normands  ;  0«- 
»  moud,  Raoul,  Aganon,  Turisting,  Y  von,  Gautier»  comte; 
»  Toraldus,  Alberïc»  Osbenie,  Theobaid,  comte,  et  Wa- 
t>  léran.  » 

Celte  charte ,  dont  la  date  correspond  au  18  mars  968  ,  se 
trouvait  en  lettres  rouges  et  bleues,  sur  la  page  659  du 
2*  tome  du  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Elle  est  cu- 
rieuse par  son  antiquité  et  par  ses  détails.  Aussitôt  qu'elle 
ftit  donnée,  révéque  Aillemundus  quitta  Berneval,  et  les 
moines  de  SainirDenis  y  revinrent  à  la  grande  satisfaction  des 
peuples. 

Bemeval  jouissait  encore,  avant  la  révolution,  des  droits 
qui  lui  sont  octroyés  dans  cette  charte;  et  on  voit,  dans  un 
aveu  de  1583  ,  dont  je  dois  la  connaissance  à  Tobligeance  du 
sieur  Joly,  de  Vassonville,  que  cette  baronnic  et  ses  dépen- 
dances, comme  la  terre  de  Saint-Marlin-en-Catiipagrie,  dé- 
pendant anciennement  de  Péglisc  de  Saint-Denis  de  France  , 
était,  comme  telle,  exempte  par  tout  le  royaume  de  France, 
pays  de  >»orniandin  et  Picardie,  des  droits  de  quayage,  péage, 
passage,  pontage ,  travers,  passe-portes,  barrage,  halage, 
foiiage,  maltôle,  auinage,  pesage  et  antres  acquis  et  siihsides. 

Avant  la  célèbre  bataille  de  Ilastîngs,  où  Guilhumu  le- 
Bâlard  conquit  la  ronronne  d'Angleterre,  il  conlirma  par  une 
charte  la  terre  de  IJcrnt^val  aux  moiues  de  Saint-Denis,  leur 
fil  de  nouvelles  don  nions  t  t  leur  accorda  de  nouveaux  [)ri- 
vîléçfes.  Ses  braves  compagnons  d'armes  inaitèreni  s;i  géné- 
reuse piété,  et  apposèrent  leurs  noms  h  côlé  de  celui  de  leur 
dne.  On  y  remarque,  entre  autres,  celni  du  célèbre  Dapifer. 
Cette  charte  curieuse  est  entre  les  malus  de  M.  Marcel,  no- 
taire au  Havre. 

En  ramiée  1216,  il  fut  fait  un  compromis  entre  les  abbés 
et  les  religieux  de  Saint-Denis  et  leurs  li  iinnK  s,  vassauit 
de  Berneval ,  louchant  les  droits  ,  les  couiumes  et  les 
redevances  que  ces  religieux  percevaient  dans  la  pa- 
roisse. On  y  vuit  que  tous  les  relevants  et  tenanciers  do  cette 
seigneurie  ecclésiastique  étaient  obligés  de  moudre  leurs  blés 
au  moulin  de  la  Pierre-d'Aucouri. 
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Par  anediarte,  donnée  à  Paris  la  Teille  de  Noël  127S,  le 
roi  Philippe-le-Hardi  déchargea  les  bois  du  Talou  des  droits 
de  tiers  el  danger;  les  moines ,  en  lui  présentant  leur  re- 
quête »  s^étaient  appuyés  sur  un  ancien  diplôme  de  Charles- 
le-Chauve ,  qui  avait  autrefois  exempté  de  ces  mêmes  droits 
les  bois  situés  auprès  de  leur  demeure  de  Berneval. 

Le  3  juin  les  religieux  de  Suini-Denis,  par  contrat 

passé  à  Paris,  échangèrent  leur  terre  de  Berneval  avec  mes- 
sîK  Guillaume  de  Caletot,  écuyer,  contre  la  terre  de  Monl- 
Mélient,  près  Paris  (1). 

Pour  nous  qui  avons  à  compléter  Pœuvre  d'un  ami  et  d*an 
confrère,  nous  serons  moins  riche  de  poésie  locale  ,  car,  lui, 
il  a  vécu  dans  ces  églises,  il  en  a  compulsé  les  archives ,  il  a 
interrogé  les  vieillni  ds,  et  toute  celte  science  acquise  au  foyer 
natal ,  il  Ta  animée  du  souffle  de  Tamour  de  la  patrie!  Mous 
continuerons,  tontefois,  notre  statistique  et  nous  prierons  le 
lecteur  de  nous  pardonner  cet  accomplissement  dVn  devoir. 

L'église  laissée  par  les  moines  de  Saint-Denis  est  en  partie 
arrivée  jusqu^à  nous.  Le  chœur,  la  nef  principale,  le  clocher 
et  les  transepts  sont  du  siècle,  mais  du  plus  rude  que 
l'on  puisse  voir,  car  tout  Papparcil  est  eu  silex  des  bords  de 
la  mer;  aussi  rien  n'est  triste  comme  cette  lourde  masse  de 
bizets  à  la  teinte  sombre  et  grise ,  rien  n*e$t  grossier  comme 
ces  épais  contre-forts  qui  s'allongent  pour  soutenir  de  grosses 
murailles  ébranlées  par  les  vents. 

Celle  église  a  la  forme  d'une  croix,  mais,  chose  singulière, 
le  clocher  a  été  placé  sur  le  transepi  du  midi  ;  sa  tour  carrée , 
lézardée  naguères,  n'est  point  surmontée  d'une  flèche  :  elle 
finit  en  bûtière ,  terminaison  devenue  rare  dans  nos  contrées. 
Los  clochers  en  bàiière  étaient  autrefois  fort  commims  dans 
loule  la  Normandie.  On  les  trouve  encore  en  grand  nombre 
dans  les  diocèses  de  Baveux  et  de  Coutanees;  mais  ils  sont 
devenus  bien  rares  dans  celui  de  Rouen.  Nous  ne  le  regret- 
tons pas,  car  cette  forme,  pour  être  auiique,  n'est  pas 

éiéganle. 

A  la  (in  du  xvr  sièele ,  ou  ajouta  à  l'église  de  Berneval , 
eoniuie  à  toutes  relies  de  ce  pays,  une  allée  latérale  au  midi 
qui  communique  avec  la  uef  par  des  arcades  cintrées.  Nous 

(1)  notice  sur  Bermml-l^Grand  et  Sainl-3fartiH-en^Camfia~ 
gne^  par  M.  l'abbé  Lecomte,  îo-ig,  Rouen,  Péron,  lëU. 
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îguorous  si  la  population  d'alors  ciaii  beaucoup  augmenléc  ; 
au  XIII*'  siècle,  elle  comptait  100  paritis^iens:  en  1738,  il  y 
avait  encore  181  feux  ;  enfin  ,  uujourd  hui,  c'est  une  succur- 
sale de  655  habilanls. 

N'oublions  pas  de  mentionner  dans  vone  église  un  tableau 
de  (iiiillanme  Lemarohand,  peinlrtî  ilioppois,  de  1679.  Le- 
marcbaud  était  bon  ai  iisle,  mais  mauvais  liiurgiste. 

La  population  de  Bemeval  a  été  son  vont  décimée  par  les 
peslps  et  par  les  épidémies;  clinqnr  année,  on  y  fait  deux 
pi'oressions  pour  raccomplissement  de  v(l*ux  faits  pendant  le 
ravage  de  difl'érents  lléaux.  La  première  a  lien  le  premier 
dimanehe  d'août;  on  va  en  pélérina|;e  à  Sainl-Adiien-de- 
Brunviile.  La  seconde  a  lieu  le  jour  de  l'Assomption ,  elle  se 
fait  à  la  chapelle  du  Petii-Herneval ,  dédiée  à  Notre- Dame- 
de-ÏJesse.  Je  conserverai  long  temps,  dit  nn  témoin  oculaire 
de  ces  processions,  le  souvenir  du  zèle  el  de  la  pieté  des 
habitants  de  Berne  val  à  accomplir  le  vœu  de  leurs  ancêtres, 

TenninoDS  Texploration  de  ces  églises  des  bords  de  la  mer 
|iar  la  pieuse  et  touchaote  invocation  que  leur  adresse  un 
jeune  lévite  qu'elles  ont  vu  naflre. 

«  Églises  de  mon^pays ,  s*écrîe  M.  Tabbé  Lecomte ,  œuvrrs 
de  la  foi  et  de  respérance,  vous  rendes  témoignage,  après 
plus  de  six  siècles,  du  zèle  «t  de  la  religion  de  nos  ancêtres  ;- 
vous  êtes  les  histoires  vivantes  de  nos  villages  ;  les  événe- 
ments  les  plus  importants  de  la  vie  humaine  se  passent  dans 
vois  sanctuaires,  et  les  morts  dorment  en  paix  sous  votre  pro- 
tection !  Que  de  fois  je  me  suis  agenouillé  sur  vos  dalles  de 
pierre,  quand  fallais  étudier  vos  années  et  interroger  les  tra- 
ditions !  que  de  fois  f  ai  participé  à  la  joie  et  à  la  solennité  de 
vos  fêtes,  quand  j^annonçais  la  parole  de  Dieu  dans  vos 
chaires ,  quand  je  donnais  les  prémices  de  mon  ministère  à 
ceux  qui  m'avaient  vu  naître  et  grandir  au  milieu  d*eux  f 
Éj^sesde  Bracquemont,  de  Bemeval,  de  Saint- Martin,  de 
Derchigny  et  de  Graincourt ,  votre  souvenir  me  sera  toujours 
bien  cher  ;  il  n'apporte  avec  loi  que  de  riantes  images  et  des 
idées  de  bonheur  :  les  joies  pures  que  Tenfance  trouve  au 
pied  des  autels,  les  travaux  du  lévite  qui  s'essaie  au  saint 
ministère,  les  études  si  intéressantes  delà  liturgie  et  de 
l'archéologie  religieuse.  » 
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Nott«  enifons  maintenant  dans  une  véritable  flaenre  dm 
globe.  Rien  n^eat  rode  comme  la  gorge  du  Petit-Berneval  ; 
qu*on  se  figure  quelques  cbaumières  abritées  sous  des  arbres 
rabougris,  des  huttes  habitées  plutôt  par  des  sauvages  que 
par  des  hommes ,  et  Ton  aura  une  idée  de  la  population  qui 
8*e8t  réfugiée  dans  cet  antre  de  nos  falaises.  Les  pfties  habi- 
tants de  cette  espèce  de  caverne  n^ont  devant  les  yeux  que 
la  mer  et  ses  abtmes,  la  falaise  et  ses  rochers,  la  côte  et 
ses  écueils ,  la  tempête  et  ses  nauflrages. 

Une  ebose  pourtant  égaie  ce  triste  séjour.  Daus  une  verte 
prairie ,  entourée  d*une  haie  d^aubépine ,  on  a  assis ,  presque 
an  bord  de  TOcéan,  une  petite  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame. 
Bien  de  plus  poétique-,  rien  de  plus  religieux  que  cette  pensée. 
Cet  oratoire,  qui  eût  servi  d*asilc  à  un  anachorète  des  pre- 
miers siècles ,  est  la  sentinelle  la  plus  avancée  vers  la  mer. 
£lle  protège  le  pauvre  hameau  des  coups  de  la  tempête  et 
des  éboulements  de  la  falaise  qui  menacent  de  Tengloutir.  £Ue 
est  propre  et  bien  tenue  à  l'intérieur,  fort  souvent  elle  est 
visitée  par  les  marins  de  la  céte  •  qui  de  la  mer  même  lui 
adressent  par  fois  leurs  prières. 

L'édifice  actuel ,  bàii  avec  des  cailloux  ramassés  sur  la 
grève ,  a  été  construit,  îi  y  a  quinze  ans,  sur  les  ruines  d^une 
chapelle  plus  ancienne.  L'inscription  suivante  en  révèle  Ton- 
gine  et  le  fondateur,  a  Celle  chapelle,  dédiée  à  Nolre-Dame-de- 
Llessc,  a  été  Mtie  par  M.  Nicolas-Prudence  Lepicard  ,  curé 
de  Belleville,  et  bénite  le  5  septembre  1833  par  la  permission 
de  Monseigneur  le  Cardinal  prince  de  Croy,  archevêque  de 
Rouen.  »  Ce  fut  à  ses  frais  que  le  curé  de  Belleville  releva 
les  ruines  de  ce  petit  sanctuaire.  Un  curé  de  Berneval  la  lui  ra« 
cbeta  en  puis  en  iSUb  \es  ûmes  pieuses  de  la  contrée 
en  firent  Tacquisition  au  profil  de  la  fabrique,  au  moyen  d'une 
loterie. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  un  siècle  et  demi  que  la  chapelle 
du  peiii  Berneval  est  dédiée  à  Noire-Uame-de-Liesse  (1).  Au- 
paravant elle  avait  pour  patron  le  grand  saint  Nicolas  ,  évé- 
que  de  Alyre  De  tous  les  saints  invoqués  au  moyen-âge,  saint 
Nicolas  est  bien  le  plus  célèbre  ;  pas  une  égUse  oii  i*on  9$ 

A)  Ptuillé  du  diocèM  dt  Rouen  ,  illt. 
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trouve  une  chape ile  ou  un  auiel  qui  lui  soit  consa<  iv.  Les  pèle- 
rins du  xi«  et  du  \u'  siècle  allaient  partout  racouier  les  pru- 
di^'os  opérés  à  sou  tombeau,  ils  semaient  dans  toutes  les  villes 
ei  dans  tous  les  villages  queUjues  parcelles  de  ses  reliques, 
ou  phiiôi  qiielijiK  s  <;oii[ies  de  cette  fontaine  d'huile  qui  jail- 
lissait de  ses  os^veiieres. 

Dans  tous  les  pays,  saint  Nicohi^  refait  le  p:iir<)n  des  jeunes 
garçons,  et  sa  fête  était  célébrité  par  dus  jeux  et  par  des 
mystères  si  chers  à  nos  aïeux.  11  était  également  invoqué  par 
ies  jeunes  filles  qui  cherchaient  un  épouv  selon  le  cœur  de 
Dieu.  Aussi  la  chapelle  du  Pctit-Berneval  était-elle  célèbre 
dans  tout  le  pays  d'alentour.  Chaque  année ,  elle  recevait  de 
nombreux  pèlerins.  Les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  lilles, 
dit  une  vieîile  chronique ,  s'y  rendaient  de  toutes  parts,  pour 
prier  Dieu  de  leur  accorder  manayes  selon  leurs  désirs. 

Comment  saint  Nicolas,  évéque  catholique,  élait-il  de- 
venu le  patron  des  futurs  époux ,  c'est  ce  que  nous  allons 
essayer  d'expliquer  par  la  Ugenéc  dorce.  Dans  une  ville  qu'il 
habitait  avant  d'être  évéque,  Nicolas  avait  pour  voisin  un 
homme  noble  et  pauvre ,  dont  les  trois  fdles  étaient  réduites 
à  se  prostituer  pour  l'aire  vivre  leurs  parents.  Touché  d'un  si 
grand  malheur,  qui  blessait  la  gloire  de  Dieu,  en  flétrissant 
une  honnête  famille,  le  saint  homme  conçut  le  projet  de  faire 
cesser  ce  désordre.  Pendant  la  nuit,  il  jette  dans  la  maison  du 
père  une  masse  d'or  enveloppée  dans  un  drapel.  Le  p(  i  e  de 
famille,  heureux  de  ce  trésor,  le  doiuia  pour  dot  a  sa  fdle 
aînée,  qui  lut  mariée  sur  le  champ.  Nic^olas  voyaiil  ijue  son 
stratagème  avait  réussi,  recommença  une  seconde  fois,  le 
succès  lui  également  complet,  car  la  seconde  fille  fuiniariéc  le 
lendemain.  Pour  la  troisième,  le  saint  Uipla  la  dose  de  son  or, 
mais  comme  il  venait  le  soir  déposer  son  fardeau ,  dans  la 
maison  du  voisin,  il  fut  reconnu  par  le  père  de  famille  qui, 
étonné  de  tant  de  présents  réitérés,  avait  fait  le  guet  pour  en 
connaître  Tauteur.  Saint  Nicolas  l'avait  bien  coiyuré  de  ne 
pas  le  faire  connaître,  mais  il  parait  bien  que  sa'  reconnais^ 
sance  ne  resta  pas  muette,  et  celte  beUe  action  a  été  connue 
de  la  terre  entière. 

Le  vallon  de  Bemeval  fut  autrefois  un  port  de  mer.  Qoi 
croirait  jamais  que  de  ce  gouffre  sont  sortit  des  conipiérants 
et  des  navigatears.  Pourtant  rhittoire  raconu  que  dt  Jlerae- 
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val-lc-Pclit  partit  en  li?i02  Berlin  de  Ferneval,  qui  accom- 
pa;^nait  à  la  conquête  des  Canaries  le  fameux  Jean  de  Béihen- 
couri,  et  qu'il  fui  nommé,  par  le  chef  de  l'expédition,  gou- 
verneur du  fort  de  l'île  de  Lancerole.  On  ne  s'imaginerait 
jamais  quel  m(tuv(>ment  maritime  se  manifesta  dans  le  pays 
de  Caux ,  au  commencement  du  xv«  siècle.  Le  goût  des  expé- 
ditions aventureuses  s'était  de  nouveau  emparé  des  Nor- 
mands. Parmi  les  premiers  conquérants  et  les  premiers  navi- 
gateurs on  ne  voit  apparaître  que  des  noms  cauchois. 


IIOLI.KVII.Li;. 
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EI^  VEUMEU. 


§   l".  —  LE   PUIKi  nÊ  DE  SAINT-LAURENT.  • 

A  rivitTo  de  rKaulnc  esl  une  des  plus 
romaines  de  la  conlrée.  Son  cours,  éche- 
lonné de  ruines ,  montre  partout  les 
débris  d'unt*  puissante  occupation.  A  sa 
source  fut  une  ville  gallo-romaine  dont 
les  débris  couvrent  la  plaine  d'Epinay, 
et  à  son  embouchure  nous  trouvons  la 
station  antique  de  Bonne-Nouvelle  et  le 
cimetière  romain  de  Neuville.  Une  voie 
antique  en  longea  les  bords  ;  des  com- 
bats furent  livrés  sur  ses  rives,  les  osse- 
ments et  les  armures  des 'guerriers  sont 
encore  gisants  dans  la  plaine  de  Dou- 
vrend  ;  des  urnes  pacifiques  remplissent 
les  cimetières  d'Ancourt,  de  Saint-Sulpice 
et  de  Londinières,  et  des  restes  de  villas 
ont  été  aperçus  à  Angreville,  à  Enver- 
meu  etiV  la  maladrerie  de  Saint-Étienne. 
L'ancien  prieuré  de  Saint-Laurent  lui- 
même  fut  greffé  sur  une  villa  gallo- 
romaine,  car  'la  forme  conventuelle  du 
moyen-âge  n'est  autre  chose  que  la  reproduction  des  habita- 
lions  antiques.  Chacun  sait  d'ailleurs  que  les  demeures  féo- 
dales des  seigneurs  normands  ont  remplacé  les  castella  des 
anciens. 

L'Eaulne  ne  fut  point  dépourvue  de  forteresses  ;  du  châ- 
teau de  Mortemer  jusqu'à  la  bastille  du  Pollet,  de  nombreux 
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eb&ieaux>forts  ont  peuplé  la  Yaliée;  cMons  en  passant  let 
mottes  féodales  d*Ancourt,  de  Saoehay,  d*Eavenneu,  d"Ej~ 
bouville»  d'Auberville,  de  Wanchy,  de  Bailleul  et  de  Londi- 
nières.  L'Eaulne  (ùt  une  riidère  belliqueuse;  aussi  a-t-elle  été 
témoin  des  batailles  d^Arques»  de  Douvrend  et  de  Mortemer, 
et  les  habitants  dans  leurs  traditions  conservent  encore  la 
mémoire  de  ces  luttes  et  de  ces  combats.  Les  légions  romaines, 
les  hordes  saxonnes,  les  armées  franques,  les  troupes  anglai- 
ses, les  bandes  ^iconoclastes,  les  ligueurs  de  Mayenne,  let 
compagroies  de  de  Chattes  et  les  bataillons  du  Béarnais  ont 
tour-à-tour  campé  sur  ces  collines  et  IVanchi  ces  marécages. 
La  paix  a  donc  peu  rûgné  sur  ces  bords  tant  ravagés  par  la 
guerre.  Aussi ,  nous  n'y  trouvons  point  d^abbayes,  point  de 
monastères;  mais  seulement  des  églises  sans  cesse  boule» 
versées  par  les  ravageurs. 

Un  seul  prieuré  est  venu  s'asseoir  sur  ces  rives  désolées. 
Quelques  moines  ont  osé ,  sous  la  protection  des  chfttelains, 
braver  ces  lions  furieux  qui  sortaient  saus  cesse  des  forêts 
d*alentour  comme  des  bétes  fauves  de  leurs  repaires*  Us 
n'ont  pas  craint  de  prendre  place  entre  des  marais  qu'ils  de- 
vaient dessécher  et  des  forêts  qu'ils  devaient  livrer  à  la  cul- 
ture; car  alors  les  forêts  d'Arqués,  de  l'Alihermont,  de 
Crodalles  et  de  Luci  se  donnaient  la  main  sur  ces  collines  ; 
et  l'antique  ruisseau,  grandi  jusqu'aux  proportions  d'un 
fleuve ,  couvrait  de  ses  eaux  dormantes  ces  prairies  transfor- 
mées en  autant  de  lacs  et  de  mers-amoriies  (mortes-mers)  « 

Ainsi  donc,  comme  saint  Germer  avait  assis  son  abbaye 
de  Fly  au  milieu  des  marais  du  Beauvoisis,  comme  Hugues 
de  Gonmay  avait  placé  l'abbaye  de  Bellosane  au  milieu  des 
étangs  de  Bray,  comme  Renauld  de  Pavilly  avait  transformé 
en  une  I$U  de  Dim  un  des  marais  de  l'Andéile ,  les  châte- 
lains d'Envermeu  sanctifièrent  le  voisinage  de  leur  chftieaa 
par  la  prière  des  moines* 

Vers  la  fin  du  xi«  siède,  Turold  d'Envermeu,  évéque  de 
BayeuiL,  et  Hugues,  son  frère,  demandèrent  au  bienheureux 
Hellouin  des  religieux  de  sa  maison ,  alors  en  grande  renom* 
mée  de  sainteté.  Plus  tard,  Tùrold  déposa  la  mitre  épisoo» 
pale  et  se  fit  moine  dans  cet  angéliquc  monastère  du  Bec* 
En  entrant,  il  lui  apporta  en  dot  le  prieuré  de  Sain^Lanrent 
d'Ënvermeu*  Quelques-uns  prétendent  qne  les  premiers  bètas 
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de  celle  maison  fùrent  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  :  c'était,  en  effet,  le  siècle  canonial  ;  mais  ici 
cooime  à  Fécamp,  comme  à  AutTay ,  ils  ne  durèrent  pas  long- 
temps. Entrés  en  1052,  ils  en  sortirent  vers  1098,  après  un 
séjour  d'à  peine  un  demi-siècle. 

La  donation  solennelle,  faite  par  les  fondateurs,  sur  Tau- 
tel  de  Nolre-Dame-du-Rcc ,  fui  confirmée  en  l  l/il  par  Hu- 
gues d'Amiens,  archevêque  de  Konen,  cl  en  118/»  par  le  pape 
Lucc  III.  Les  ducs  de  Normandie,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  nï'i)argnèrent  pas  non  plus  les  eonlirmalinns.  Ci- 
tons ,  pour  mémoire,  les  cliarics  de  Henri  1^^  de  Louis  X, 
de  Charles  VU,  de  Louis  Sil  et  de  François  I"'. 

Tous  ces  actes  solennels  confirment  à  Thumble  prieuré  les 
privilèges  à  lui  accordés  par  ses  nombreux  bienfaiteurs;  ces 
possessions  consistaient  dans  les  dîmes  ei  le  patronage  des 
églises  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Laurent  d'Envcrmcu,  de 
Goncbsinpré  et  de  BcUeville-sur-Mer  ;  dans  les  bûtes  et  les 
vassaux  qui  lui  étaient  accordés  en  ce  pays,  dans  des  terres 
à  Envermeu  et  à  Turtevillc,  dans  la  dîme  des  moulins  de  la 
rivière,  dans  les  droits  de  coutume  du  marché  d'Envermeu,  et 
dans  la  foire  annuelle  qui  s'y  tenait  le  jour  de  Saint-Laurent 

Ce  dernier  privilège  était  une  concession  de  Guillaume  de 
Capvai,  châtelain  des  environs.  Henri,  roi  d'Angleterre,  y 
ajouta  une  foire,  la  veille  de  la  Dédicace  de  r Eglise ,  qui 
n*était  autre,  sans  doute,  qoe  la  féte  même  de  Saint-Laurent. 

Ces  droits  de  péage,  de  coutumes,  de  pêcheries,  de  foire 
el  de  marché,  loi  furent  souvent  contestés.  Louis  X  chargea 
le  bailly  de  Caux  de  venger  les  moines  des  violences  qu'ils 
éprouveraient  à  ce  sujet.  Cependant  il  paraît  à  pea  près  cer- 
tain qa*au  xv«  siècle  les  profils  et  émolumentf,  coutumes, 
hallage,  mesurage  et  étalage,  étaient  devenus  leprhUégetû 
V église  de  Notre-Dame,  tant  pow  le  souiânement  iieelle,  que 
pour  l'eiUreteMment  du  seniee  divin  qtd  s'y  faisait. 

An  xui*  siècle,  Eudes  Kigaud  visita  plusieurs  fols  le  prieuré 
d*£nvermen.  Le  7  septembre  1S6I,  il  y  trouta^ treize  religieux^ 
dont  douae  étaient  prêtres.  Il  y  revint  encore  le  27  juillet 
iS64,  il  n*y  en  trouva  plus  que  neuf.  Les  auteurs  prétendent 
que  dès  cette  époque  les  prieurs  d'Envermeu  n'avaient  plus 
It  droit  de  présentation  ans  cures.  yaUiaye  du  Bec  s*étam 
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r4Îsei'vé  à  sou  proOt  ces  privilèges  donnés  à  sa  puiûUe.  Cêtaîi 
ainsi  qu'elle  exerçait  ses  droits  de  supreuiaiio. 

Depuis  loiig-lemps  le  prieuré  de  Saint-Laureni  u  existe  plus 
qu'en  litre.  Les  {;u(?rres  de  la  ligue,  les  troubles  do  la  ré- 
forme, oui  elFrayé  ses  paisibles  habilaiiîs.  En  l'année  15G2, 
les  prolestants  de  l)iei)pe  vinrent  piller  les  églises  et  le  bourg 
d'Envermeu.  Le  10  mai  1589,  les  ligueurs  caueiiois  ayant  at- 
taqué les  royalistes  d'Envermeu  ,  le  conimandeur  de  Cliaitcs 
vint  y  combattre  ces  énergifjues  défenseurs  de  la  foi  catho- 
lique, dont  cette  terre  était  pleine. 

A  cause  de  ces  tronbles,  l'Abbaye-Mère  avait  ra[ipelé  ses 
enfants,  mais  elle  avait  conservé  à  Saint-Lanrenl  le  litre  de 
prieuré  ,  et  en  il 26  ce  titre  valait  encore  A,000  iiv.,  ce  qui 
ferait  plus  de  10,000  fr.  aujonnl  hui. 

Deux  des  derniers  prieurs  commaiidaiaires  furent  MM.  de 
Montlezun  et  des  Guirandes,  qui  soutinrent,  en  1756,  un  Uhi^ 
procès  contre  la  fabii(iue  de  Notre-Dame,  dont  ils  ne  vou- 
laient pas  réparer  le  chœur  et  chancel.  De  cette  longue  et  coû- 
teuse procédure  il  est  resté  aux  archives  de  l'église  deux  pièces 
imprimées  qui  nous  nui  joui  ni  nos  plus  précieux  documents. 

A  la  révolution  franeuise  le  prieuré  de  Saint-Laurent  fut 
confisqué  par  l;i  nation.  T^e  '■29  frimaire  en  m,  le  district  de 
Dieppe  vendit  pulili  |iiemeut  1  église  cl  le  cimetière.  Le  citoyen 
Charles  Legucsi  se  rendît  adjudicataire  de  fenceinte  claus- 
trale pour  une  somme  de  A, 050  liv.  On  comprenait  dans  ce 
marché  les  matériaux  i)rn\ cnajii  de  Téglise  sui  jïrimée,  qui 
déjà  avaient  éié  traii>poi  les  dans  une  maison  ([iii  lui  apparte- 
nait. La  ferme  du  prieuré  lui  fut  également  adjugée  pour 
15,000  fr. 

Celle  terme,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  est  tout  ce 
qui  reste  de  Pancien  monastère.  Les  bâiimcnts  ruraux  for- 
ment une  enceinte  presque  carrée,  semblable  à  celle  que 
Ton  voit  sur  un  plan  de  1772  (1).  Là  ,  le  prieuré  chrétien 
représente  assez  bien  une  villa  romaine t  car,  comme  nous 
Favons  dit ,  la  forme  claustrale  n'est  guères  qu'une  copie  de 
la  galerie  unique  ;  mais  dans  cette  série  de  bâtiments  con- 
sacrés à  rexploiiaiiuii  agricole,  je  11  ai  leconnu  qu'un  frag- 
meni  des  cousiruciions  primitives  :  c'est  un  contre-fort  ea 

(i)  Titras  de  M.  Antuotii  Leguest. 
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tuf  (lu  \i»  siècle  qui  soiitrenl  nue  écurie.  Ia\  deniière  chapollt? 
(lu  priLuré,  colle  que  les  vieillards  ont  connue,  el  qui  m  :i 
éîé  cfHtiplèteitK  iii  démolie  qu'en  1810,  élail  placée  à  I  cMit- 
iiiitt  oiii  iiiale  de  celte  écurie ,  daiis  la  poriion  du  prieuré  qui 
regarde  lo  nord-est. 

Mais  l  ancienne  église ,  celle  qui  avait  reçu  les  jh  ( mii  rs 
reli.:^ipux,  avait  été  construite  sur  le  Ijord  même  de  la  rivière, 
là  ou  i  on  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps  des  constniciions 
romaines.  M.  I  erei ,  qui  a  constaté  l'existence  de  ces  débris 
antiques,  dit  avoir  vu  des  nims  en  pelil  appareil  avec  des 
assises  de  bri(|ue ,  absolument  coninic  (  <  ux  que  nous  avons 
reconnus  cette  année,  dans  les  fondements  de  Téglise  de 
Saint-dervais  de  Kouen ,  construite  par  saint  Viclrice. 

Ainsi  doue,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  cette  existence  féo- 
dale et  monastique  :  un  vague  et  obscur  souvenir  !  De  ce  châ- 
teau,de  cette  abbaye,  vous  pourriez  à  peine  retroiiv  t  r  la  place. 
L*herbe  croît  sur  les  fondements  arrasés  de  la  torieresse  el 
du  cloilre,  el  c'est  à  peine  si  riiabiiaut  des  campagnes,  qui 
traverse  la  prairie,  sait  le  nom  des  dtbii?.  iju  il  foule  aux 
pieds.  Quelques  titres  dans  les  collections  poudreuses  des 
archives,  (pielipies  lignes  éparses  dans  les  livres  des  anti- 
quaires, quelques  ossements  dispersés  sur  le  sol,  qne  ren- 
cuiure  la  bêche  ou  la  charrue,  voilà  tout  ce  qui  subsiste  du 
sanctuaire  des  saints  et  du  manoir  des  grands.  Heureux  les 
habitants  de  ces  antiques  demeures,  si  leurs  vertus  leur  ont 
mérité  une  seconde  vie,  car,  dans  celle  ci,  ç'en  est  fait  de 
leur  existence,  leur  mémoii  t^  même  a  péri  :  elle  a  passé  avec 
les  monuments  où  ils  ont  consumé  leurs  jours  :  et  la  foule 
qui ,  dans  un  jour  de  félc ,  danse  sur  Therbe  de  ces  prairies  , 
ignore  que  dans  ces  lieux  mêmes,  des  savanls,  des  saints  et 
des  graudd  ont  passé. 

§  11.  —  k'ÉGLISE  MOTBE-DAME. 

Le  bourg  d'Envermeu  ,  important  au  moyen-âge,  possédait 
une  église  dédiée  à  Notre-Dame.  Protégée  par  l  épée  de  ses 
châtelains  et  soumise  par  eux  à  la  crosse  pastorale  des  abbés 
du  Bec,  la  première  mention  qui  soitfisdte  de  celte  église  est 
dans  la  charte  même  de  fondation  du  prieuré  de  Satnt-Lau* 
rent.  Hugues  d'Earemiea  et  Tnrold ,  son  frère ,  donnèrent 
Notre-Dame  à  Fabbaye  dn  Bec ,  avec  tontes  les  dîmes  qui  es 
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relevaient  Les  premiers  curés  de  cette  paroisse  tarent  des 
religieux  bénédicttns ,  que  les  règles  de  TÉglise  obligèrent 
bientôt  à  rentrer  dans  lenr  mooasière.  Le  moine  préposé  aui 
fonctions  curiiiles  payait  nne  rente  seigneuriale  à  ses  sei- 
gneurs-patrons. En  1191 ,  cette  rente  étjdt  de  80  liv. ,  d'après 
vne  sentence  rendue  par  ToIDdal  de  Rouen  (i). 

Long-temps  les  prieurs  d*£nvermeu  restèrent  seigneurs- 
pairoos  de  l'église»  mais  au  xin*  siède,  Tabbé  du  Bec  confisqua 
ce  droit  au  profit  de  son  monastère,  ei  jusqu'à  la  révotution 
les  moines  du  Bec-HeUouin  restèrent  patrons  dédmateurs  de 
la  cure  d*£nvermeu  et  de  ses  succur^es. 

De  réglise  romane  »  donnée  par  les  cbâtelains  d^Envermeui 
et  construite  par  les  cbevaliers  normands,  si  pieux  après 
leur  conversion ,  il  ne  reste  pas  une  seule  pierre.  Qui  donc  a 
balayé ,  au  sein  de  la  vallée  de  TEauliie ,  ces  antiques  monu- 
ments de  la  piété  de  nos  premiers  mattresî  Nous  n*en  savons 
rien,  et  cependant»  c*est  ebose  remarquable,  qu'au  pied  des 
vieux  cb&teaux  qui  peuplent  cette  vallée ,  aucune  église  ro- 
mane n'est  resiée  debout  Le  xvt*  siède  a  tout  effacé.  On 
dirait  qu'avec  lui  s'est  levé  un  art  nouveau ,  qui ,  comme 
un  astre  dévorant  »  a  fait  fondre  de  ses  rayons ,  les  som- 
bres et  ténébreuses  églises  des  temps  primitifs.  Ce  fils  de 
la  lumière  ne  pouvait  soulh'ir  que  des  temples  ouverts  et 
éclairés  de  toutes  parts.  Aussi,  le  jour  qui  n'entrait  dans  les 
églises  romanes  que  par  d'étroits  soupiraux ,  commença-t-ll  à 
Inonder  les  églises  nouvelles  par  de  larges  et  splendides  voi- 
rières. 

Tout  le  pays  s'agita  au  xvi«  siècle  et  antonr  de  Dieppe  plus 
qu'ailleurs.  Le  mouvement  se  fil  sentir  jusques  dans  les  pins 
bumbles  campagnes.  Gela  venaitpil  de  la  prospérité  de  la 
métropole  qui  rejaillissait  ainsi  sur  les  moindres  bameanxT 
En  vérité,  à  la  vue  de  tous  ces  arts  réunis  qui  s'agitent  à 
Dieppe  pendant  ce  temps,  on  est  tenté  de  le  croire. 

Le  bourg  d'Envermeu  voulut  donc  au  xvi*  siècle  renouve- 
ler son  église  (8).  Il  la  commença  sur  un  plan  que  nous  ap- 

(1)  Blé  moire  contre  M.  des  Gmrandes,  par  Irésoners  d'En- 
vermeu. Imprimé  à  Rouen»  chez  Machuel,  en  1756.  {Àreh.  df  jM- 
raim  i^EmmMu^)*  —  (S)  Envomeu  s  Joui  de  louis  sotiquité  du  titre 
de  é^é.  G*étaituB dos  oit  de  i'otdiidiaeoiié d'Eu.  Eudes  Blgind  Top* 
poUodoao  ton  FoujlMot  dans  ooo  VitUu ,  llocwtnftif  de  Emm^iiw* 


Digitized  by  Goo 


—  175 


peilerons  giguniesque ,  eu  égard  à  la  popiihtîou  du  pays; 
mais  c'élail  le  temps  des  grandes  enireprises,  et  iniiintes 
fois  nous  avons  eu  Voccasion  d'observer  que  le  cachel  du 
x\i^  siècle  est  la  hardiesse  ei  la  unnvr-nifé  dans  les  concep- 
tions. Les  hommes  de  ce  temps  semblaient  pressentir  une 
ère  nouvelle;  on  eût  dit,  à  les  voir  travailler,  (jn»'  le  genre 
humain  marchait  vers  une  prospériié  enc<tie  iiictHinue.  Cela 
pouvait  bien  être,  car  qui  sait  ce  qui  fût  arrivé  si  la  division 
ne  s'était  pas  mise  au  sein  de  la  grande  famille  chréiienne? 
Qui  peut  dire  ce  que  la  puissante  unité  cailn  liquc  eùi  pu 
enfanter  dans  un  monde  soumis  à  ses  lois?  M:illt(  iirensempnl, 
les  honuiies  du  xvi**  siècle  se  trompèrent  sur  raveiiii  de  leurs 
églises  cl  sur  les  desilnees  de  leur  pays.  Aucune  de  leurs  cons- 
truciinns  ne  fut  achevée  et,  dans  le  siècle  suivant,  il  fallut 
diminuer  les  grandes  nefs  qu'ils  avaient  construiles  pour  des 
populations  qui  n'apparurent  jamais. 

L'église  d'Envei  meu,  quoique  tout  entière  du  même  siècle, 
est  1  )in  d'être  régulière  dans  son  plan  et  homogène  dans  ses 
parties;  le  style  varie  parfois  d  une  chapelle  h  l'autre,  et  son 
aspect  extérieur  a  quelque  chose  de  lourd  et  d'incohérent.  Au 
dehors,  surtout,  on  dirait  une  masse  informe  composée  de 
pièces  et  de  morceaux.  Toutefois,  l'unité  se  rétablit  au 
dedans  et  une  certaine  homogénéité  commence  à  vous 
apparaître. 

La  vue  extérieure  de  l'église  est  grandement  relevée  par 
l'aspect  du  t  locher,  tour  carrée  couverte  de  sculptures  ,  qui 
s'élève  connue  une  reine  au  milieu  de  la  vallée  dont  elle  est 
le  plus  bel  ornement.  Celle  pyramide  a  été  reléguée  à  l'angle 
nord  du  portail  comme  celle  de  Notre-Dame,  d'Arqués.  Nous 
ignorons  toutefois  si  elle  a  été  refaite  sous  Henri  IV,  comme 
sa  voisine  ;  cependant  nous  sommes  très-portés  à  croire  que 
le  clocher  primitif  était  sur  les  transepts  entre  le  diœnr  ei  la 
nef. 

La  tour  d'Envermea  a  été  fondée  sur  nne  base  de  grès  qui 
s^èlère  beaucoup  plusbaut  qu'altlenrs  ;  elle  atteint  presque 

II  comptaif  rtlors  Ai  paroisses.  En  i0i8  il  y  avait  dans  sa  circonscription 
4  prieure,  44  paroisse?,  8  rhapelles  et  2  hôpitaux.  Le  PouilUde  4738  lui 
donuc  53  cures  et  49  chaptlli^  Kricc  de  nouveau  en  doyenné,  en  1837, 
il  compte  une  cure,  i7  luccur&âles,  une  chapeiie  vicanaie  et  S  cbapelle* 

MiailMlBtlti. 
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la  moitié  du  docher  ;  des  niches  ont  été  pratiquées  aux 
angles  et  anx  cAtés  ;  on  y  a  placé  des  statues  d*apAtres  qai 
semblent  veiller  sur  la  Tille  et  sur  la  vallée.  Nous  y  avons 
reconnu  Saint-Pierre,  SaintrPaul,  Saint-Jean  et  Saint-Andié. 
Cest  une  réminiscence  de  la  tour  de  Saint>Pierre-da- 
Ghàtel,  église  supprimée  de  la  ville  de  Rouen.  La  tourelle 
qui  conduit  au  docber  se  termine  par  une  petite  aiguille 
assez  Joliment  découpée,  une  flèche  d^ardoise  mince  et  effilée 
surmonte  heureusement  lu  pyramide  de  pierre*  Sous  ce  toit 
s*abriient  aujourd'hui  trois  cloches  au  lieu  de  cinq  qui  s'y 
trouvaient  avant  la  révolution.  Les  deux  plus  grosses  ont  été 
fondues  en  1806  par  Burel  et  Moriet»  fondeurs  ;  en  void  les 
inscriptions  :  «  L'an  1806  j'ai  été  bénie  par  M.  Dieulois,  curé 
d'Envermeu  »  et  nommée  Marie-Magdeleine-Adrienne  par 
M.  Jeau*Baptiste  Jouen,  maire  de  la  commune  d'£nvermeu, 
et  par  madame  Marie-Magdeleine  Laimel ,  femme  de  Jean 
Allin.  )i 

Du  c6té  du  midi  Téglise  préseote  plusieurs  blancs  pignons 
qui  sembleraient  indiquer  des  chapelles  qui  pourtant  n'ezia- 
tent  pas.  Nous  avons  retrouvé  la  même  particularité  à 
Notre-Dame  de  Lillebonne,  consacrée  en  1617.  Le  cété  du 
nord  semble  tapissé  de  panneaux  de  pierre  et  les  fenêtres 
sont  assez  joliment  découpées;  mais  la  plus  riche  partie 
extérieure  de  régUse ,  c'est  le  chœur  et  ses  deux  chapelles 
collatérales.  Le  travail  de  la  renaissance  se  fait  sentir  dans 
les  contre-forts ,  ornés  de  doubles  niches  pour  des  statues 
qui  sont  tombées  et  dans  les  gargouilles ,  que  des  pinades 
devaient  surmonter.  Ce  charmant  sanctuaire  a  une  grande 
ressemblance  avec  celui  de  Notre-Dame  d'Auifay,  son  contem- 
porain. 

Sur  les  murs  de  ce  joli  cbancel  nous  avons  remarqué  les 
armoiries  des  seigneun-patrons  du  lieu.  Ce  sont  froM  Uiet 
iFor  tur  duunp  d*axwr.  Nous  ignorons  à  qui  elles  appartien- 
nent 

En  entrant  dans  l'église  d^Envermeu  prenons  de  l'eau  bé- 
nite dans  une  cuve  de  pierre  sculptée  au  xvi*  siède.  On  dirait 
ime  corbeille  de  feuillage  qui  conserve  l'eau  du  dd. 

Cette  église  a  trois  nefe  avec  des  transepts  qui  se  termi- 
nent en  abside  triangulaire.  La  longueur  totale  de  l'édifice  est 
de  37  mètres ,  et  sa  laigeur  de  16  mèures  60  centimètres.  La 
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lougut'ur  des  iraosepu»  esi  de  21  meU't;s.  Uu  voil  que  le&  pi'o- 
poriioDs  sonl  considérables. 

La  grande  nef  se  compose  de  quaire  grandes  arcades  ogi- 
vales, qui  la  metlenl  eu  coimnuuicalion  avec  les  collatéraux. 
Mlle  est  sans  voùles,  ainsi  que  la  croisée  lout  entière.  Nous 
sommes  porte  à  croire  que  les  grusï»iers  iajnbris  qui  la  rec'»u- 
vreul,  ont  remplacé  des  travaux  d'art  détruits  par  la  loudie 
ou  le  malheur  des  temps.  11  n'y  a  j?uère  lieu  d'en  dou!«T,  en 
voyant  les  voûtes  élégantes  des  uels  collatérales.  Au  rui  li,  ce 
sonl  de  jolies  voûtes  donJ  les  jonctions  d'arceaux  sont  cou- 
vertes d'un  lilei  légèrement  bus()endu.  Au  nord,  ce  sont 
des  pendeniils  découpés  à  jour,  de  vraies  couronnes  ren- 
versées qui  rappellent  celles  du  Tréport  ;  malheureusement 
ici  une  seule  est  restée  entière.  Sur  ce  côté  de  l'église, 
nous  avons  lu  dans  le  mur  le  millésime  de  1538;  ce 
doit  être  celui  de  la  construction.  Les  fenéties  qui  éclairent 
celte  partie  de  l'édifice  uppartieuneui  toutes  au  style  ilam- 
boyani  du  xvi«  siècle. 

Les  l'enèires  des  transepis  sont  beaucoup  plus  jolies,  et 
ïoii  y  voit  les  restes  des  verrières  cpii  ont  dû  autrefois  enri- 
chir cette  .église.  Connue  elle  est  pauvre ,  depuis  qu'elles  ont 
dispai'U  ! 

Le  transept  du  midi  forme  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Nicolas;  celui  du  noid  est  consacré  à  Notre-Daïue-du-Mont- 
Carmel  dont  Timage  vicul  de  1  église  démolie  d'Âuberville- 
sur-l-aulne. 

La  plus  belle  partie  de  réf,Mise  est  ci  ri;iitu  ment  h*  chœur 
et  les  deux  chapelles  qui  l'accompagnent.  Celle  du  midi  |)()s- 
sède  une  jolie  porte  latérah;  de  la  Renaissance ,  surmontée 
d'un  écusson,  comme  si  elle  avait  appartenu  à  quelque  grand 
seigneur,  baron  du  lieu.  Sous  les  trois  fenêtres,  qui  ont  dû 
être  remplies  vers  1605,  règne  une  corniche  coquette  et 
gentille,  dans  le  style  le  plus  gracieux  de  la  Renaissance; 
Dous  la  retrouvons  toute  semblable  dans  la  chapelle  du  côté 
nord,  mais  partout  elle  est  encrassée  sous  des  couches  succes- 
sives d'un  épais  badigeon.  Nous  reportons  ce  beau  travail  au 
temps  du  trésor  de  Saiot-Remy,  de  1530  à  1540. 

Le  chœur,  composé  de  deux  arcades,  est  supporté  par 
des  colonnes  ornées  d'arabesques  et  de  fleurons  qui  montent 
en  spirale.  Les  cbapiteaux  sont  faits  avec  des  dauphins»  des 

12 
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sjrènes,  Hp?;  lions,  etc.,  c'est  un  charmani  travail  de  la 
Renaissance  que  nous  reportons  vers  1550.  Cependant,  il 
faut  bien  que  ce  chœur  ail  été  long  it mps  n  consirnire,  rar 
les  voûtes  ornées  de  cnïs-de-lampe  et  de  pendcniils  mh  né 
tenninées  Tannée  même  de  la  Ligue.  Sur  une  clef  pdid  niie, 
on  Ht  le  chiffre  de  1589.  Toutefois  ,  les  hautes  fenèii  ;  s  au- 
jourd'hui rebouchées,  et  la  frise  qui  est  au-dessous,  n'ont  dû 
être  terminées  que  sons  Henri  IV  ou  sous  Louis  XlIL  Enlin, 
le  sanctuaire  en  abside  polygone  est  percé  de  sept  fenêtres 
hautes  et  étroites  qui  devaient  produire  auin  r  ois  ihi  eftVt 
ravissant.  Qu'on  se  figure,  en  elTet,  sept  tableaux  (olnii.-s 
représentant  les  mystères  de  la  vie  de  ?soire-Seigueiii  et  de 
sa  Sainte-Mère;  qu'on  rétablisse  par  la  pensée  ces  mille 
couleurs  <[uc  les  siècles  chrétiens  savaient  marier  avec  tant 
d'art  et  de  sentiment,  et  l'on  conviendra  que  jamais  aniel  ne 
fut  éclairé  par  un  jour  plus  céleste  ni  plus  mystérieux.  De 
tout  ceci,  il  ne  reste  plus  qu'une  petite  ima^e  de  Jésus  en 
Croix  qui  a  échappé  au  naufrage  c  Hiiiniin  C-iiuns  encore 
deux  Jolies  niches  de  la  Renaissance  couronnées  de  dais  en 
forme  de  clochers  ;  elles  rappellent  les  niches  de  Saint- 
Jacques  de  Dieppe  et  de  la  chapelle  de  Mcsnières. 

Ce  chœur  de  Notre-Dame  devait  être  fort  beau  au  temps 
de  Loxiis  XHl  et  de  Louis  XÏV  ,  îl  venait  d'éire  réceinmenl 
achevé;  mais  dans  le  siècle  suivant,  la  solidité  en  était  déjà 
altérée  et,  en  1756,  le  trésor  d'Lnvermeu  intentait  un  procès 
au  prieur  de  Saint-Laurent  pour  les  réparations  du  chœur  et 
chancel. 

C'était  comme  déeimateurs  et  patrons  de  la  cure  que  les 
prieurs  étaient  tenus  à  la  reconstruction  et  à  renlreiien  du 
chœur  des  églises.  Cette  obligation,  antique  dans  le  clergé  de 
France,  s'appuyait  sur  les  décréialcsdu  pape  Gélase.  Dans  ce 
diocèse,  elle  avait  été  expressément  imposée  par  le  concile 
de  Poiit-Audemer ,  tenu  en  1279  (1).  Renouvelée  par  le 
concile  de  Rouen  de  1335 ,  cette  disposition  était  devenue  une 
loi  générale  de  l'église  ;  aussi  la  trouvons-nous  confirmée  chez 
Unis  les  jorisoonsultes  et  canonisies  de  France.  Qu'il  nous 
suffise  de  citer  les  noms  d'Héricourt  (2) ,  de  FréminTille  (^) , 

{!)  Concilia  Normanniœ,  par  Doni.  Bessin.  —  2  Traita  rfcf  t.oi$ 
ecclésiastiques  y  p.  G05.  —  (3)  Traité  du  gouvernemerU  des  Ifiens 
des  communautés ,  p.  439. 


uiym^cd  by  Googlc 


—  179  — 

de  Duperray  (1),  de  Jouy  (2),  de  La  Cuaibe  (3)  et  du  célèbre 
Routier,  auleur  des  Prntif/ucs  hniéficiaUs,  L'édil  de  1696 
était  devenu,  sur  celle  uialière,  ia  Cliarte  du  Droit  puUie 
ecclrsifKtifj ne  franca Is. 

^  Jugements de.H  ii  ibunaiix  t  taient  d'accord  aveccet  esprit 
di  s  luis.  Les  recueils  de  jurisprtuleiice ,  les  colleclions  d'ar- 
rêis  sont  remplis  de  sentences  ei  de  condaninaiions  portées 
contre  les  décimateurs  récalcitrants.  Ici ,  c'est  le  pri(  ur-curé 
de  Snint-Pierre  de  Tonnerre  (lui  est  condaiiuié  à  coiiuibuer 
pour  le  litus  des  réparations  du  ciia'ur  {U)  ;  là,  c'est  le  cha- 
pitre de  Senlis  que  Tuu  oblige  à  rétablir  le  clueur  de  Saint- 
Vaasl  (51.  Le  10  mars  i72î  ,  le  chapitre  de  la  caihcdralc  de 
Châlons  est  contraint  de  reparer  le  chœur  de  Saini-Loup  (6). 
Une  sentence  semblable,  rendue  le  ih  mars  IG92,  frappe  le 
chapitre  de  Lisieux  (fui  rcf '.^ait  de  réparer  le  chœur  de 
Saint-Germain  ;  7  i.  Le  savant  Da^naj^e,  dans  son  Comm^«/tf<r€ 
sur  la  Coulutne  (le  \(trmandic ,  rapporte  un  arrêt  qui  condamne 
les  religieux  de  Fécanjp  à  réparer  le  chœur  de  Saint-Georges- 
sur-Fonlaiue,  où  ils  avaient  dos  dîmes  (8).  En  un  mot,  rien 
de  plus  communément  reçu  en  matière  bénéliciale  que  cet 
adage  répété  par  un  de  nos  célèbres  légistes  :  Les  laies  rtpa- 
rcnt  la  nef  et  les  bcmpciers  le  chœur. 

Célait  en  Vcriu  de  cette  jurisprudeiice  si  bien  établie  que 
la  lsdl>rique  d'Envermeu  plaidait  contre  M.  des  Oidrandes  qui , 
ea  véritable  prieur  commandataire ,  aimait  beaucoup  le»  étires 
^atbé,  comme  on  disait  alors.  U  parait  bien  que  le  pauvre 
prieur  était  coutumier  du  fait,  car,  en  1782,  la  fabrique  de 
BelieviUe  (Usait  saisir  les  dimes  de  la  paroisse  pour  réparer 
le  ebcBur  de  T^ise ,  dont  il  était  gros  décimateur. 

Aussi  ia  fabrique  d*Envermeu  ne  s*en  rapportait  pas  totale- 
ment  à  lui  pour  romement  et  la  décoration  de  son  chœur. 
Elle  le  prouva  bien  pendant  les  années  1779  et  1780.  A  cette 

(1)  Obusrwaitm  twWÈAit  de  i695,  t.  i'',  p.  510.  —  Traité  des 
Portions  congrues,  t  ii,  chap  28  —  5  Principe  des  Vîmes, 
p.  257.  5  Jurisprudence  canonique,  [>.  1  Aô,  —  [i-  Lcprc'-tre, 
centurie  l-^S  ch.ip.  0-2.  —  [51  TraiU  des  Portions  congrues,  par 
Duperray,  t.  »,  chap.  28.  —  (6'  Traité  des  Lois  ecclésiastiques. 
par  Héricourl,  p.  605.  —  ;7j  Mémoire  de  la  fabrique  ^Bn»ermm 
co9iire  M,  des  Gmrsmâet.  —  fSj  CommtfU&ire  sur  la  CwUume  dû 
NontumUê,  ptr  Bssiiage,  art  75  et  M8. 
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époque ,  elle  fil  exécuter  les  stalles  en  chêne ,  lambrisser  le 
sanctuaire»  GonfeeUoniier  no  superbe  mattre-autel  qu'elle 
surmonta  d*un  grand  baldaquin  supporté  par  quatre  magnifia 
ques  colonnes  ioniques.  Ce  travail,  bien  remar(iuable  comme 
sculpture,  est  dû  au  ciseau  d'un  artiste  dieppois  nommé 
Michel  Borié  qui  fut  aidé  pour  la  menuiserie  par  Adrien 
Simon  et  pour  la  serrurerie  par  Charles  Cannebam. 

Nous  saisissons  Toccasion  de  donner  id  uqe  notice  biogra- 
phique sur  ce  sculpteur  que  nous  avons  rencontré  plusieurs 
fois  dans  les  églises  de  Tarrondissement  de  Dieppe. 

Michel  Borié  naquit' à  Liège,  le  38  septembre  1751 ,  el 
commença  ses  premiers  travaux  dans  cette  ville ,  si  riche  en 
monuments  d'art.  Noua  ne  serions  pas  surpris  quand  les 
belles  églises  de  cette  dté  auraient  décidé  la  vocation  du 
jeune  sculpteur.  Celles  de  Saint^acques  et  Saint-Martii» 
surtout  sont  si  bien  décorées ,  que  leur  seule  vue  Inspire  le 
goût  des  arts.  Nul  doute  qu'il  n'ait  senti  mie  étincelle  du  feu 
sacré»  en  contemplant  les  admirables  bas-reliefs  qui  décorent 
hi  chapelle  où  Ait  instituée  la  fête  du  Saint^Sacrement. 

Trop  pauvre  pour  être  envoyé  à  Técole  de  Rome  »  il  quitta 
râtelier  de  ses  premirs  maîtres  pour  venir  à  Paris  où  il 
8*exerça  dans  toute  espèce  de  sculpture;  car  11  travaillait 
avec  succès  le  bois,  la  pierre  et  (les  métaux*  C'est  dans  celte 
dernière  ville,  la  seconde  maîtresse  des  arts,  quMI  connut 
Tarchitecte  Lebrument  et  le  sculpteur  Jadoulle.  Ces  deux 
artistes  le  firent  venir  à  Rouen  vers  1772,  pour  travailler  à  la 
chapelle  de  rHétel-Dieu,  que  Ton  construisait  alors.  Cette 
église  d'hôpital,  dédiée  à  sainte  Madeleine^  est  devenue, 
depuis  1791 ,  une  église  paroissiale.  Si  le  plan ,  les  proportions 
et  les  ornements  de  ce  temple  grec  font  honneur  au  goût  des 
grands  maîtres  qui  l'ont  conçu  et  exécuté,  les  sculptures 
honorent  aussi  Thumble  ouvrier  qui  a  travaillé  sous  leurs 
ordres.  Le  beau  groupe  de  la  Charité,  qui  décore  le  fronton 
du  portail,  est  l'œuvre  de  Jadoulle  ;  mais  on  conçoit  que  les 
ouvriers  qui  travaillaient  avec  de  pareils  maîtres  ne  pouvaient 
que  profiter  beaucoup  de  leurs  leçons.  Il  y  a  tout  k  gagner 
en  bonne  compagnie.  Borié  était  donc  occupé  H  sculpter  la 
pierre  des  chapiteaux  corinthiens  de  la  Madeleine ,  quand  les 
Carmes  de  Dieppe,  séduits  par  sa  répotation,  Tattirèrent  û 
eux  et  le  déterminèrent  à  travailler  pour  leur  église 
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11  viDt  à  Dieppe  vers  1775 ,  et  passa  plusieurs  années  à 
meure  à  neuf  toute  la  boiserie  de  In  chapelle  du  couvent .  ce 
qui  lui  valut  une  grande  renommée.  On  lui  donna  ponr  com- 
pagnon de  travail  nn  habile  menuisier,  nommé  Saint-Germain , 
qui  est  mort  à  fiacqoeville,  il  y  a  quelque  temps*  Salm-Gér- 
main  Ht  la  menuiserie  et  Borlé  la  sculpture.  Ensemble  ils 
exécutèrent  le  lambris,  les  stalles,  la  cbaire  et  les  quatre 
confessionnaux.  Ils  sculptèrent  éjjalement  le  malire-autel  et 
la  contre-table  que  Ton  voit  aujourd'hui  dans  Téglisc  parois- 
siale dn  Tréport.  On  y  remarque  deux  jolis  bas^reliefs  repré- 
tant  la  Manw  dans  le  désert  et  le  Serpent  (f airain.  Je  ne 
citerai  pas  les  images  de  saint  Joseph  et  de  saint  flie ,  patrons 
de  Tordre  et  dn  monastère.  Ces  statues  sont  inférieures  au 
rétable,  car  Borlé,  qui  excellait  dans  les  ornements,  était 
médiocre  dans  la  figure. 

L'oMvre  des  Carmes  se  termina  par  le  tambour  du  portail , 
qui  servait  de  base  au  Jeu  d'orgue.  C'était  un  véritable  or* 
cbestre  de  chêne,  où  tous  les  instruments  étaient  représentés. 
Cette  belle  pièce  a  été  achetée,  ces  années  dernières,  par 
M.  leeuréd'Offranviile,  qui  Ta  transportée  dans  son  église. 
£Ue  8*y  trouve  d'ailleurs  en  compagnie  de  plusieurs  travaux 
du  même  sculpteur;  car  c'est  encore  Borlé  qui,  avec  Sain^ 
Germain,  a  fait  le  mattre-antet,  les  stalles  et  les  lambris  du 
choeur  d'OlfranvilIe. 

Vers  1779,  quand  il  eut  terminé  l'œnvre  des  Cannes* 
if  s'établit  feulpteur  à  Dieppe  et  travailla  pour  les  églises  et 
les  chlkieaux  des  environs.  Une  de  ses  premières  entreprises 
fat  l'autel,  les  stalles  et  le  baldaquin  d'Envermeu.  On  ne  peut 
s^empécher  d'admirer  les  grandes  colonnes  cannelées  k  chapi- 
teau Ionique  décoré  de  guirlandes.  Malbeureusement,  le  dais 
qui  les  surmonte  n'est  pas  d'aussi  bon  goût,  eiVimpériale 
fleordeiysée  qui  couronnait  l'œuvre  a  disparu  à  la  révolution. 

n  fit  aussi  la  boiserie,  l'autel  et  le  lutrin  de  Saint-Laurent, 
de  Beaumais^  où  il  a  signé  son  nom.  Vers  le  même  temps,  ' 
M.  de  Miromesnil ,  garde-des>sceaux  de  France ,  lui  confia 
la  restauration  de  la  chapelle  de  son  chftteau.  11  fit  pour  ce 
charmant  oratoire  les  stalles,  le  mattre-autel,  le  lambris 
et  les  jolis  décors  en  plAtre  qui  tapissent  les  murs;  les 
balustrades  en  fer  et  la  serrureri»^  furent  confectionnées  par 
Lechien,  serrurier  d*Arques,  très-habile  à  travailler  le  fer. 
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Lechiaa  était  un  ouvrier  distingué  qui,  sous  l'habit  de  for- 
geron ,  cachait  un  véritable  artiste. 

Malheureusement  pourBorié,  la  révolution  arriva  trop  lôi. 
Les  chrueanx  et  les  églises ,  alors  fermées,  lui  manquèrent  à 
la  fois.  Il  fut  assez  heureux  pour  scnljjier  encore  les  lambris 
du  diàleau  du  TUleul ,  possédé  parLepellelier-Sainl-Fargoau, 
frère  du  fameuit  conveoiionnel  ;  mais  il  ne  put  réussir  à  laire 
la  superbe  conire-table  qui  lui  avait  été  <  ommandee  pour 
Canville  les-Denx-Eglises.  Ce  grand  travail  devait  coûter 
10,000  livres.  Il  en  avait  foit  on  plan  qui  est  resté  :  il  désirait 
en  faire  son  chef-d'œuvre. 

Borlé,  alors,  se  jeta  dans  les  meubles  et  dans  les  ouvrages 
domestiques.  Il  décora  plusieurs  maisons  d'une  manièi  e  vi  ai- 
ment remarquable.  Citons  pour  exemple  le  salon  do  !  llùiel- 
Boyal,  où  il  a  sculpté  quatre  niédaillons  represetiiant  la 
Chasse,  la  Musique,  la  Guerre,  le  Coinnieree  et  TAgriculiure 
réunis.  La  branche  qui  lui  présenta  le  plus  de  ressources,  ce 
fut  la  marine.  11  fit  les  couronnements  et  les  fltrnres  (\o  plu- 
sieurs navires  de  commerce,  entr'autres  ceux  des  ii  ois-màis 
le  Saint-Michel  et  Vllarmmte,  Il  travailla  aussi  pour  la  marine 
militaire  :  ce  fut  lui  qui  fut  chnrp^é  de  sculpter  les  fi-ures  ,  les 
bouteilles  et  Tarrière  des  frégates  ta  lievanche  et  nncon  ap- 
tible,  construites  à  Dieppe  pnr  M.  Olivier,  vers  1796.  Ces 
deux  derniers  morceau:  lui  lircut  beaucoup  d'honneur. 

On  cite  encore  de  lui  un  Sainl-Valery  pour  Vurengeville, 
le  calvaire  de  la  jetée  de  Dieppe,  le  graud  aigle  de  Saint- 
Jacques  et  le  double  aigle  de  Saint-Kemy.  l'orlé  concevait 
facilemeni  ei  exéentail  de  môme.  Il  avait  un  (  «.up  de  ciseau 
sûr  et  net.  11  eiait  lié  avec  tous  les  arlisies  dieppoiN  de  son 
époque,  le  tapissier  Cnthehmze,  Ir  |m  intre  Drouei  el  le  ser- 
rurier Lechien  qui,  comme  lui,  iravadluicni  pour  les  églises. 

Borié  mourut  Dieppe,  sur  la  place  du  nouveau  marché 
aux  bestiaux,  le  22  avril  1817,  Pas  une  eroix  de  bois  ne 
marque  au  cimetière  h  i miu-  du  pauvre  smliUeur  qui  fit 
tant  de  clirists  pour  les  enlises  de  l'arrondissement! 

Avant  de  sortir  de  l'église  d  Envermeu  nous  devons  une 
visite  aux  nombreuses  inscriptions  qui  la  décorent,  ce  sont 
des  uLtiis  el  des  fondaticms  iaiies  dans  le  coui  .int  du  xvi®  et 
du  xMi"  si.'He.  Peu  d'églises  de  Tarrondissemenl  de  Dieppe 
eo  sont  aussi  riches  que  celle-ci  :  el  pourtant  ce  pays  est  de 
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lout  le  diocèse  le  plus  lec  ond  en  épigraphie  chrétienne  JDans 
l'église  d'Envermeu  un  en  trouve  dans  les  chapelles,  dans 
les  iransepls ,  sous  le  clocher  et  dans  les  nefs;  c'est  presque 
dire  que  J  église  en  est  tapissée.  Ou  admire  la  foi  vive  tin  pur- 
gatoire qui  rêvait  ::uirt'fois  chez  ce  peuple  aujourd  hui  tout 
préoccupé  des  inieréls  matériels.  Ont  1U>  ire  on  ,  toujours  vi- 
vante, pour  les  hubilanls  d  Envenutii,  si  peu  fervents  au- 
jourd hui  ,  que  ces  éloquentes  prédications  des  aïeux  qui 
parient  encore  du  fond  de  la  tombe! 

Ke  pouvant  citer  en  vuuvv  lonles  ces  insci  iplions  ,  (]ui  à 
vrai  dire,  n'iniéresseraieni  pas  loujuurs  le  lr(  itur, nous  nous 
contenterons  d'en  indiquer  les  plus  cui  it  us*-;. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolis  se  nonve  la  pièce  de  vers 
•aivante ,  dont  le  slyle  poétique  est  vérîiablemeut  original. 

JehamM  Héribel,  Thomas  Homoy  sod  fili, 

Prestre,  pensant  leun  ooips  D'e.strequeoeiMtn, 

Ont  doné ,  l'an  cinq  cens  quarante  et  six 
Trenfe  dou?.ains  qu'il?  avoiont  droilt  de  prendre 
Sur  les  GniHins.  e«t;inl  .-iili|ic('ts  de  rendre 
Par  cbaFciiu  au  au  liicaor  de  céans; 
Ont  faict  obit  vingtic-biuc  de  décembre 
Toullaots  toujours  prier  pour  les  uidens 
La  dame  lebaone  en  Tao  cinq  eens  cinquante 
Quinzienne  d'aoust,  jour  de  rAasumption. 

Sous  le  clocher  se  Usent  deux  obits,  le  premier  de  1535, 
fondé  par  maistre  Anihoine  Thicerey,  prestre ,  chapelain  de 
réghse  d  Euvcrmeu,  et  le  second  que  nous  donnons  en  entier. 

f  anrmt  JtmnA  smltt  mort  tuet  ^mit 

JF'm  ^f  trûtîûil,  aidant  à  Oieu  eûf^at'b 

fan  ptittbm  M  fitme  M  txtspdszle 
Jour  BaitU-Diiirrnt  ctnrq^  qtuurôtr  rt  ttai^ 
Ximne  apprort)0it  quanti  ^  mnt  ^f  pcmit 

A  voir  Tesprit  de  piété  chrétienne  et  de  ferveur  presque 
monastique  qui  animtit  autrefois  les  habitants  d*Enveniieu»on 


no  doit  |»as  s  élonncr  d'api)i(!n(lrL'  que  l'ancienne  église  ait 
i  le  liche  de  terres  et  &c  revenus.  En  le  revenu  total 

de  la  fubn(}iie  s'élev.^il  à  7,633  livres,  sonime  énorme  pour 
ce  temps-là.  Les  prinejpales  ressources  du  budget  consis- 
taient dans  la  location  des  bancs  eicliaises,  dans  la  cueillelte 
el  les  offrandes  au  plat  des  marguilliers ,  d:ins  les  rentes 
piovenant  de  fondations,  dans  de  nombreuses  propriétés, 
mais  surtout  dans  les  droits  de  rrrutuinr  ,  halîa'je .  memrajc  et 
étalage  du  marché  ou  faire  publique,  qui  se  toitait  une  fois  Ui 
semaine  f  te  jour  du  sumedi ,  autour  de  rr'ilisr  de  cmns. 

Cette  grande  et  belle  propriété  du  droit  de  coutume  et  de 
marché  était  de  la  plus  haute  antiquité.  Of'S  raunée  li^TiG  nous 
vovons  les  assises  d'Arqués  prononcer  en  faveur  de  Raoul  de 
i'ailleui ,  chevalier,  que  le  marché  d  l^nvermeu  qui  se  tenait 
le  samedi  dans  le  cimetière  de  Téglise  apparienail  à  la 
fabri(]ue  de  Notre-Dame  (1).  En  le  lieutenant  du  capi- 
taine d'Arqués  confirme  dans  la  possession  de  tons  leurs 
droits  les  marguilliers  d'Envei  iiieu,  que  Ton  essayait  de  trou- 
bler (2).  Cependant  comme  l'archevêque  de  Kouen  et  le  clergé 
de  la  paroisse  se  plaiirnaient  de  la  pertnt  balion  apportée  au 
service  divin  par  le  biuii  des  acheteur^  (pii  Tourmillaient  dans 
le  cimetière  ,  des  leiires-patenles  de  Charles  VU  en  autorisè- 
rent la  uanslation  dans  le  lieu  où  il  se  tient  aujourd'hui  3). 
En  1502  les  iiésoriers  obtinrent  de  Louis  XI l  une  lettre-pa- 
tente qui  le*^  autorisait  à  mettre  le  marche  au  vendredi  lors- 
que le  samedi  lond)ait  un  j(»ur  de  fêle.  Enfin  François  I*'',  en 
1531,  confirma  i»rnir  la  dernière  fois,  de  nouveau,  ce  grand 
privilège  de  couiuuic  au  irésor  d'Envermcu  'h]. 

Mais  toutes  ces  chartes,  toutes  ces  Icttres-paienies,  tous 
ces  actes  judiciaires  déclarent  que  les  profits  cl  milites,  qui 
proviennent  de  ce  droit  de  cyuiume  cl  de  marché,  doivent 
être  convertis  el  employés  par  la  fabrique  de  l'église  pour  le 
soutennem^nt  (Ticclle  et  l'entretenncment  du  service  divin  "La 
fabrique,  du  reste,  n'en  abusait  pas  :  elle  employait  tOii&  ses 
revenus  au  bien  de  l»  paroisse  et  des  paroissiens.  Chaque 

(1)  Mémoire  des  trésoriers  d'Envermeu,  en  17 5G.  —  Aroh.  du  trésor. 
—  2  Id.,  îbid.  —  '3;  Id.,  il)i(l.  1  Voiri  l'état  d(  s  marchands  étala- 
gistes qui  tenaient  boutique  ouverte  au  niarcli»'  d  Eu\ormen,  eu  l  aunée 
lfi88.  Il  y  avait  6  chausjielier.s,  14  merciers,  10  savetierb,  iO  lingcrs  ou 
marchands  de  toile,  3  gresgicrs  et  8  cordiers. 
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année ,  elle  faisait  prêcher  dans  IVglise  quatre  stations  par 
des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Domioique  (1)  ;  elle  entrete- 
nait deux  ecclésiastiques  mattres  d*éco1e  pour  apprendre  à  la 
jeunesse  le  latin  et  le  fhinçais  ;  elle  payait  deux  religieuses 
d*£memont  pour  faire  Técole  des  filles  :  elle  consiruisail  les 
ponts  et  réparait  les  chemins,  entretenait  les  échoppes  dn 
marché;  enfin,  elle  nourrissait  les  pauvres^  fouroissait  aux 
malades  un  chirurgien  et  un  apothicaire ,  assistait  les  veuves 
et  les  orphelins  et  donnait  parfois  la  dot  &  de  pauvres- filles. 

Après  cela ,  est-il  bien  étonnant  qu'une  église  qui  avait 
jeté  des  racines  si  profondes  dans  la  population ,  ait  réussi 
encore  à  conserver  dans  cette  paroisse  des  usages  qu'on  ne 
retrouve  plus  ailleurs?  Nous  en  citerons  id  quelques-^uns 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  ces  restes  de  Fantiquité 
ecclésiastique  sont  presque  totalement  elTacés  dans  ce  dio- 
cèse et  qu'ici  même,  ils  menacent  de  disparaître. 

Dans  toute  celle  contrée,  on  a  Tusage  de  recueillir,  le  sa- 
medi, le  pam  bénit  des  trépassés.  Un  des  habitants  va  dans 
tontes  les  maisons  et  reçoit  le  morceau  de  pain  que  chacun 
met  dans  son  panier.  Le  lendemain,  après  la  grand'messe, 
ce  pain  est  vendu  publiquement  et  Taiigent  sert  à  faire  dire 
des  messes  pour  les  morts.  A  Meulers ,  dans  la  vallée  de  la 
Béthnne ,  on  a  conservé  l'usage  d'offrir  une  gerbe  de  blé ,  le 
jour  de  la  Toussaint,  quand  tous  les  fruits  de  la  terre  sont 
.  récoltés  ;  à  Saint-Sulpice,  dans  la  vallée  de  TYères,  les  pau- 
vres paysans  mettent  une  glane  de  blé  à  la  porte  de  leur 
église  en  ruine  :  ce  sont  lés  prémices  de  la  moisson  qu'ils 
oflï'ent  au  Seigneur. 

Â  Menlers  et  à  Freulieville ,  les  enfants  de  chœur  portent 
de  Tean  bénite  aux  paroissiens  dans  le  Carême;  mais  à  En- 
venneu  l'usage  de  l'eau  bénite  et  du  pain  bénit  s'est  maintenu 
pour  tonte  l'année.  Chaque  dimanche  donc ,  après  ta  grand'- 
messe ,  les  enfants  de  chœur  portent  dans  toutes  les  maisons 
de  l'eau  bénite  et  du  pain  bénit,  ils  aspergent  chaque  demeure 
avec  le  goupillon  en  disant  :  Asperjes  met  Domine  y  hyssapo 
et  mun*(abor!  puis  ils  ajoutent  :  «  Souhaitez-vous  du  pain 
bénit?  »  Alors  on  leur  donne  une  petite  rétribution.  Cet  usage 

(1  j  Od  payait  pour  ces  quatre  stations  80  livres  par  an.  Ed  1689,  le 
P.  Duplessy,  jacobin,  prêcha  l'Octave  du  Saiot-Saerement.  Le  P.  Aojolet, 
dominicain,  prêcha  i'Aveot  et  le  Carême. 
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subsistait  aussi  autrefois  à  Caiidebec-en-Caux.  L  abbé  MieUe 
en  parle  daus  son  ouvrage  mamiscrii  sur  celle  ville  dont  il 
était  curé.  A  Aufifay-sur-Scie  ,  cette  aulique  coutume  n'a  cessé 
que  depuis  ÎS'jO.  Nous  en  sommes  fâché,  car  c'était  une 
derni(''rc  trace  des  pieuses  coutumes  liturgicjues  de  nos  pères. 

Cet  nsaj^e  remonte  à  une  très-haute  antiquité,  nous  en 
trouvons  mention  d  ins  les  constitutions  de  Kiculpfie ,  évoque 
de  Soissons,  en  888;  dans  les  sfatuts  dWlexandrc,  évêque 
de  Conventry,  en  1237  ,  dans  c(  ux  de  Gilles,  évôque  de 
Salisbury,  en  1256,  et  dans  le  concile  d'Exetcr,  en  1287  A 
celle  époque,  on  donnait  une  aumône  aux  enfants  de  clm  iir 
qui  distribuaient  l'eau  benoiste^  et  ce  petit  revenu  les  aidait 
à  passer  le  temps  de  leurs  études  pour  se  préparer  ù  la 
préirise. 

Il  est  encore  un  louchant  usage  par  lequel  nous  terminons 
cette  notice,  c'est  celui  de  chanter,  avant  toutes  les  inhuma- 
tions,  une  antienne  avec  oraison  à  Saint-Horh,  à  Saint- 
Ânloine,  à  Saint-Adrien  et  à  Saint-Sebasiit  ii ,  patrons  d(  s 
Chr^îtiens  contre  la  peste.  Cette  pieuse  coutume,  qui  dure 
depuis  des  siècles,  a  dû  naître  à  l'occasion  de  malheurs  pu- 
blics. 11  y  a  quelque  chose  de  triste  à  les  rappeler  sans  cesse; 
mais  aussi  ii  y  a  de  la  reconnaissance  à  taire  entendre  éter- 
oellemeni  une  h^mne  d'action  de  grâces. 

I  m.  —  CààPËUA  DB  BRAI8.  —  iXTBOOmiiB.  —  AUBBKVILLI* 

8UB-BÂUI.IIB. 

Au  sommet  d'une  côte  qui  domine  ie  bourg  d'Rnvermeu  do 
côté  du  nord,  est  situé  le  hameau  de  Brais,  (}ui  fut  autrefois 
UD  flef  noble  et  qui  posséda  sa  chapelle.  Ce  petit  monument, 
construit  sur  la  rue,  fut  bâii  au  xiii«  siècle  et  s'est  conservé 
jusqu  à  nous.  L'appareil  est  en  silex ,  mais  ce  qui  le  caracté- 
rise le  mieux,  c'est  une  fenêtre  à  deux  cooiparùments,  placée 
au  chevet  et  surmontée  d'une  rose  parfaitement  conservée. 
Elle  était  dérliée  à  saiiii  Guillain  et  possédait  encore  un  prêtre 
avant  la  rcvuluii nn.  Elle  était  à  la  nomination  des  seigneurs 
du  hameau,  et  suivani  des  actes  anciens ,  ils  y  présentèrent 
en  1579,  1663,  1710,  1730,  etc.  La  paroisse  de  Notre-Dame 
y  venait  en  procession  le  mardi  des  Rogations.  Cet  usage  n'a 
cessé  que  depuis  quelques  années. 

Au-dessous  d'Eavermeu,  sur  les  bords  de  TEaulne,  au  pied 
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de  l'Alihermont,  les  seigoenr!»  d^HybouviUe  avaient  en  face 
de  leur  château  une  petite  église  aujourd'hui  disparue.  Sa 
place  même  est  rentrée  dans  Tenceinte  de  la  châtellenie ,  d*où 
elle  était  sortie  autrefois  par  un  acte  de  g('ii(^rosité  chrétienne. 
Abandonnée  en  1791,  elle  tomba  d'elle-même  pendant  les 
mauvais  jours  de  la  révolution  ;  elle  s'en  allait  en  lambeaux, 
lorsqu'en  1812,  elle  fut  vendue  par  la  fabrique  d'Envermeu, 
et  achetée  par  M.  Gallye  d'UybouviUe,  qui  en  acheva  la  dé- 
molition. 

La  tradifion  raconie  (lu'il  y  avait  des  caveaux  dans  eette 
ég^lîse  el  des  pierres  tombales  dans  !<»  chrrur.  (  epeiidanl  l'ou- 
bli  commence  lellcmenl  à  ensevelir  dans  son  ombre  celte  pau- 
vre paroisse  ,  que  nul  n'a  pu  nons  dire  sou  saint  pairon. 
Duplessis,  Ini-niènif,  ne  sait  si  c'est  Sylni  ^iuivenr  ou  Moire- 
Dame.  M.  Guilmelh  prétend  que  Ton  a  trouvé  dans  l'aneien 
cimetière  dos  vases  romains.  I/abhaye  du  Bec  présculail  ù  la 
cure.  Ce  Ijnu  li*  r  lui  nvaii  sans  doute  été  donné,  avec  le 
prieuré  de  ^aini-Laurent ,  dès  le  xi^  siècle. 

Ce  fut  un  eilei  de  la  piéié  dos  ehàielains  du  lieu,  dont  le 
manoir  a  perdu  son  aspect  gninirr  pour  revêtir  une  forme 
coquette  el  élégante.  Celte  consii  uetion  en  brique  de  diverses 
couleurs,  est  surmontée  d'une  corniehe  ru  j)ierre  dont  les 
modilluus  présentent  des  têtes  et  des  Heurs.  Piii>ii  iirs  jiilies 
lucarnes,  découpées  dans  le  style  de  la  Renaissance  ,  cou- 
ronnaient ce  chTiteau  ,  une  seule  est  restée  pour  faire  re- 
gretter les  antres.  Sur  ie  toit,  que  devait  terminer  une  crête, 
sont  rleux  épis  en  plomb  qui  mérileraienl  d'être  restaurés. 

*  iiMioiis  pas  la  porte  d'entrée  en  pien-e  el  en  brique ,  qui 
porte  le  millésime  de  Kil^o.  Qu'on  se  hâte  de  la  réparer. 

Sur  la  rive  gaucho  de  TEaulne  ,  en  remontant  le  cour-s  de 
la  rivière ,  nous  retrouvons  encore  un  vieux  chûteau ,  et  prés 
de  lui  une  église  démolie  dont  on  chercherait  en  vain  la 
place.  En  effet,  le  tertre  sur  lequel  elh^  s  élevait  jadis,  est 
maintenant  couvert  de  jeunes  arbres  qui  p^erment  avec  vi- 
gueur sur  la  cendre  des  aïeux.  L Cnci  iaie  du  cimetière  est 
encore  maïqnee  par  de  vieux  ormes  (jni  poussent  des  reje- 
tons. A  côté  de  Téglise  elaii  le  presbytère  ,  (pii  fait  mal  à  voir, 
tant  il  est  voisin  de  sa  chiite  ,  car,  rien  ne  nous  attriste  au- 
tant que  la  mine  d'une  chaumière  ;  les  débris  d  uji  châieau 
ont  toujours  quelque  chose  de  grand  et  de  poétique ,  il  a  y 
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ailache  un  sentinit m  (iiii  (ail  r^^vor,  f»l  puis  loin  cf»  c]ui  s'élève 
doil  nécessairemenl  tomber  uo  jour,  mais  la  chaumière  ne 
réveille  que  des  idées  douces  et  pacifiques ,  sou  liuuiiliié 
semblait  la  mettre  à  Tabri  de  la  foudre. 

L'abbaye  du  liée  possédait  cette  paroisse  qui  coiupiail 
1^  feux,  en  1738,  et  naguère  encore  172  habiiaïus.  ?^ous 
pensons  qu'elle  fut  donnée  aux  moines  par  les  seigneurs  du 
lieu,  voisins  cl  amis  des  barons  (l'Fnvcrmeu.  En  H/i!, 
Hugues  (V Amiens,  archevêque  de  Kuueu,  confirma  cette 
donation  des  châtelains. 

Si  Tcgli'^c  a  été  dcu)olic,  le  château  n'a  pas  été  exempt 
d*humiliaiions.  Abaii<louné  par  ses  maîtres,  il  a  été  livré  à  de 
simples  cullivateui  s  et  la  (icre  dcrneuro  des  seip^neurs  patrons 
est  devenue  une  humble  ferme  ;  pourtant  elle  conserve  en- 
core quelque  chose  de  majcsiiiciix ,  au  sein  même  de  son 
abaissement.  Cesi  une  grande  ni  iisoîi  de  la  Renaissance  où 
ont  travaillé  des  architectes  intelligents  ;  on  sent  qu'elle  était 
faite  pour  d'autres  destinées  et  qu'elle  est  digne  d'un  meilleur 
sort. 

Les  bords  de  TEanlne  sont  devenus  célèbres  depuis  quel- 
ques anoées  par  suite  des  oombreuses  découvertes  qu*OD  y  s 
filles.  I>eux  points  surtout  ont  attiré  Tattenilon  de&  historiens 
et  des  archéologues ,  Londinières  et  Douvrend.  A  liondi- 
nières,  on  a  trouvé  en  i8&7,  au  pied  du  tÊont-BianCt  un 
dmettère  mérovingien  dn  v*  siéde.  Plus  de  80  squelettes  ont 
été  extraits  de  ce  champ  de  repos  avec  vases  funéraires, 
boucles  de  bronze,  couteaux  de  fer,  firamées,  flrandsques  et 
autres  armes  de  guerre  (1).  Dix  ans  auparavant  (1888),  Dou- 
vrend  avait  montré  plus  de  60  sépultures  franqnes  accompa- 
gnées également  d^armes,  d'agrafes,  de  poteries  et  de 
médailles  romaines.  Le  tombeau  d*un  chef  baibare  y  a  laissé 

■1  Fouilles  de  Londinières,  en  18i7,  fi nme  de  Rouen,  février 
18 Bulletin  monumental^  ann«V  1848,  t.  xiv.  —  Vigie  de 
Dicjipe  du  12  o<^tohrp  1847  ~  Mémorial  de  Poueny  Journal  de 
Houen,  Moniteur  parisien^  £'t/ntt>er#,  etc.  du  mois  d'octobre  1847. 
—  L*Art  et  VÀreMolùffiê  en  prmneéy  4847. 


Digitized  by  Google 


—  m  - 

voir  k's  pins  Ih'IIi's  agrafes  de  manteau  que  uuua  possédions 
en  ?sormaudi('  1  ; 

Toutes  ces  décuuverles  prouvent  t^ui'  le  poiiii  »»ù  nous 
sommes  elail  très-babité  au  temps  de  rinvasion  des  bai  h.ires 
et  des  rois  mérovingiens.  Il  y  a  plus,  les  Kuniaiii  aussi  ont 
occupé  ces  contrées.  Leurs  chaussées  ei  leui's  chemins  de 
César  y  sont  restés  avec  des  médailles  de  bronze ,  des  urues 
de  verre  et  des  tombeaux  en  pierre  (2).  Douvrend  fut  donc 
loiyours  un  point  très-important.  Aussi  ou  ne  s'étonne  pas  de 
iroirle  roi  saint  Louis  céder,  en  1261,  le  palr^^nage  de  Dou> 
vreod  et  de  Uuemesnil  à  son  fidèle  conseiller  Eodes  Rigaud , 
archevêque  de  Roueu  (3,.  Le  digne  prince  voulait  sans  doute 
témoigner  sa  reconnaissance  envers  un  prélat  dont  il  estimait 
tant  le  caractère  apostolique  et  la  tendre  piété  pour  son  0ieu 
et  son  roi. 

Cette  cession,  toutefois,  n'était  qa^un  échange;  rarebe- 
véque  de  Rouen  donoait  au  roi  de  France  les  moulins  de 
Rouen  et  de  Béville»  cédés  è  Gautier  par  RichardXœur-de- 
Lion.  Pour  cela,  il  recevait  le  chftleau  de  Gaillon,  la  tour  de 
Noès,  les  villages  de  Douvrend  et  de  Hueraesnil  (4). 

Le  S  des  calendes  de  Juin  de  Tannée  1362 ,  Eudes  Rigaud 
descendit  des  hauteurs  de  TAllhermont  dans  la  vallée  de 
TEaulne  et,  par  la  grâce  de  Dieu,  célébra  la  mem  du  mardi 
de  la  Penlecéie  dans  l' église  paroissiale  de  DoumrenU  II  y 
prêcha  et,  après  la  cérémonie,  il  tint  ses  plaids  selgnerlaux 
et  reçut  l*hommage  de  ses  serfs  et  de  ses  vassaux  du  village 
et  des  hameaux  d^alentour  (5). 

Le  premier  usage  que  fit  Eudes  Rigaud  de  la  cure  de  Dou- 
vrend,  ce  fht  de  la  conférer  à  Gilbert,  Tun  de  ses  clercs.  On 
y  comptait  alors  180  paroissiens.  En  1738,  il  y  avait  à  Dou- 
vrend 139  feux;  aujourd'hui,  c*est  une  succursale  de  760 
habitants. 

L*égllse  a  été  construite  au  temps  de  saint  Louis  ou  au 

'i)  Cours  d'Antiquités  monvment.,  par  M  (!m  raninont,  t  vi,  ch.  ^. 

—  Deteript,  o^^^  '"^^  n^onummt.  des  arrond..  p:ir  Guiimeth, 
t.  IV.  —  Journal  de  lîouen  du  20  avril  18"8,  -  Méinorial  dieppois  des 
13 avril  1.1  21  aoùtlHôH  2  Dcscript.  géog.,hist..  etc.,  par  Guil- 
loeth,  t.  IV,  p.  243.  —  3  Concit.rotom.t  par  Pommeraye ,  p.  480. 

—  BtgeU  «iftfel.  areh.  rothtm. ,  p.  4S8.  —  Ui  Rtgat  viiit. ,  p.  498. 
.(5)  Btgui,  vint, ,  p.  435. 
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moins  tiaos  la  première  période  de  l'archiieciure  ogivale.  Le 
xvi«  siècle  chercha  à  rembellir.  11  rehl  les  arcades  du  clocher, 
ajouta  deux  chapelles  latérales  au  chœur  et  renouvela  Tédi- 
ûce  au  point  qu'en  1529  il  fallut  le  consacrer  dp  nouveau, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Malheiireusemeni ,  réjçlise 
fui  brûlée  il  y  a  environ  150  ans.  L'iiuTndie  dévora  la  flèche 
et  le  comble  de  la  grande  nef.  La  tradition  a  conservé  le 
souvenir  de  ce  funeste  événement.  Des  poutres  ei  des  che- 
vrons présentent  des  parties  noircies  par  les  tlaunnes  et, 
autour  de  l'éditicc ,  on  Uouve  des  masses  de  charbon. 

Cette  église  était  dans  le  plus  grand  délabrement ,  au  tem- 
porel et  au  spirituel,  vers  1710,  quand  maître  François  Tou- 
chais en  fut  nomoé  curé.  Ce  fut  Ténergie  de  cet  homme  de 
mérite  qui  répara  les  nutux  irnoombrables  de  la  paroisse  (1). 

L'édifice  actael  ne  présente  guère  au  dehors  qu*une  masse 
incohérente  de  constructions  diverses.  Le  portail,  dont  la 
base  est  ancienne,  a  été  refait,  en  1772 ,  par  Legrand,  maître 
maçon.  Les  transepts,  le  clocher  et  le  côté  nord  de  la  nei 
gardent  les  caractères  de  l'ogive  primitive;  mais  la  tour 
carrée  a  été  reconstmite  en  partie ,  en  1722. 

Ce  (pli  intéresse  le  plus  dans  l'église  de  Douvrend ,  ce  sont 
les  peintures  murales  dont  ce  monument  est  rempli.  La  nef 
est  couverte,  dans  toute  son  étendue,  par  un  plafond  en 
bois,  divisé  par  petits  carrés,  offhint  sur  un  fond  bleu  semé 
d'étoiles  soit  les  monogrammes  de  Jésus  et  de  Marie ,  soit 
des  anges  tenant  dans  leurs  mains  des  banderolles  cbaigées 
de  devises  latines  en  Tbonneur  de  la  Sainte-Tierge.  Ces 
devises  ne  sont  autres  que  les  invocations  des  litanies ,  de 
sorte  que  cette  voAte  est  une  litanie  illustrée.  Ces  peintures, 
quoique  médiocres,  n*en  sont  pas  moins  dignes  d*étre 
conservées. 

Sous  la  voûte  du  clocher,  le  xv«  siècle  a  représenté  une 
image  du  Ciel.  On  y  voit  la  Trinité,  la  Sainte-Vierge,  Saint- 
Paul  et  les  apôtres,  Sainl-Laurent,  diacre,  h  la  téle  des 
martyrs  ;  Salnle-Catherine  avec  sa  roue ,  Sainte-Thérèse  avec 
sasreligietises,  et  le  cardinal  Satni-Cbarles-Borfomée,  nou* 
vellement  entré  dans  le  Ciel. 

Leberoean  du  cbcenr,  peint  en  1646,  montre,  sur  un 

^i)  Arch  de  i<i  fabrique. 
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fond  d'azur,  des  angtîs  aux  ailes  étendues  et,  sur  un  pignon, 
Saint-Pierre  el  Saini-Paul  de  laille  j^ij^aniesqne. 

Au  nord  du  chœur  est  la  sacristie  ,  aueienne  chapelle  bàiie 
et  possédée  par  les  seig^eui*s  de  Neslellcs  de  Douvrendelle. 
Leurs  armes  s'y  voyaient  encore  en  1713.  Aujourd  hui ,  il 
n*y  reste  guèru  qu'une  pierre  tombale  ,  sur  laquelle  sont  cou- 
chées deui  personnes ,  avec  ces  mots  :  m  Ci  gisent  les  corps 
de  M.  Esniard  de  Nesicttcs,  etc.  »  Ces  seigneurs-patrons 
avaient  droit  de  tombe  et  de  caveau  sépulcral. 

En  fiice,  dn  côté  da  midi,  est  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  bâtie  par  les  Seoechal,  en  1639.  Celte  chapelle, 
qui  eut  long-temps  son  chapehiin  particulier,  est  en  pierre 
blanche,  voûtée  en  moêllon  et  ne  manque  pas  d*élégance« 
Ces  chapelles  étaient  autrefois  fermées  avec  des  balustrades. 
En  172A ,  M,  Joly ,  curé  de  la  paroisse ,  fit  abattre  ces  clôtures 
parce  qu'elles  empêckaieni  k$  partAsdem  de  «oir  lee  mmU 
mjfêfères. 

Comme  nous  l'avons  di^jà  dit,  Téglise  de  Oonvrend  dut 
avoir  besoin  de  reconstructions  importantes,  au  xvi«  siècle.  D 
parait  même  que  ces  travaux  firent  de  nature  à  exiger  une 
nouvelle  consécration,  car  Févéque  de  Véria,  Nicolas  de 
Coquinvliliers ,  que  nous  avons  d^à  rencontré  à  Triqoer- 
ville  (1) ,  vint  dédier  à  sainte  Madeleine  Téglise  de  Doovrend , 
si  chère  à  nos  archevêques.  Voici  Tinscription  qu'il  laissa  sur 
les  murs  du  chœur  : 

«  L*stt  de  grèce  niii  VMZxn  le  xrv*  jour  de  may  Maislre  NicoIIe  de 
CequinvinierB,  docteur  en  théologie ,  par  la  permissioa  divine ,  evesque  de 
Véria,  Buflhigatit  et  vicaire  en  ceste  part  de  très  révérend  père  en  Dieu 

Monsgr.  l'arclipvesque  de  Rouen ,  scigiu  ur  et  patrcm  de  ceste  paroisse  de 

Dodvreod ,  dédia  oeste  présente  église.  Et  donna  à  tou.s  catholiqaes  difé- 

tiens,  40jotirs  de  vrai  pardon,  qui  dévotement  visiteront  tous  les  ans  la         k  -  •■ 

dicte  église  et  y  donneront  oïJmoncrunt  de  leurs  biens,  depuis  les  premières    ui .  "  - 

vespres  de  la  veille  «le  la  dicte  dédicace  jusqu'au  lendemain  soleil  cou-  ' 

chaot  inclusivement.  Kl  eMoil  pour  lurs  curé  de  la  dicte  église  raaistre  • 

Nicole  de  Civile,  M"  Robert  Langlois  son  vicaire  lequel  veilla  la  dicte 

église.  Gullle delà  Bouloye  et  naulet Sans  Raison,** tbésauries.  «^('^-/.i..  i  «  ' 

A  côté  de  cette  inscription  sont  plusieurs  pierres  obiluaires. 
Mnis  la  dnUe  la  plus  inii  i  nssanle  est  celle  qui  contient  la 
donation  de  la  foire  de  baint^acques.  Le  cardinal  Georges  U 

a  y  Les  Èffiiitt  âe  Vwrrmd,  du  fldvra,  t.  ii,  p.  117. 
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d*Aniboiseeu  fat,  dit-on,  le  premier  fondateur.  Toutefois,  b  do* 
nation  de  la  place  du  marché  et  du  champ  de  foire  fut  faite 
par  le  cardinal  de  Bourbon ,  en  1576 ,  et  confirmée  en  1603. 
Les  archevêques  de  Rouen  cédaient  à  la  fabrique  de  Téglise 
leurs  droits  sur  une  des  foires  les  plus  fréquentées  du  pays, 
h  condition  que  les  trésoriers  feraient  à  Té^^ise  et  au  presby- 
tère toutes  les  réparations  auxquelles  étaient  tenus  les  sei- 
gneurs-patrons. 

Anéantie  on  179A ,  la  fabrique  de  Doumnd  cessa  de  pos- 
séder la  foire  de  $aint-Jacques.  La  commune  se  substitua 
un  moment  à  tous  les  droits  de  l'église,  en  vertu  du  droit 
du  plus  fort.  Muis  lorsque  le  Concordat  eut  rétabli  les  fabri- 
ques, et  que  la  législation  nouvelle  leur  eut  reconnu  le  droit 
de  posséder,  M.  Beugnot,  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
rendit  un  arrêté,  le  21  messidor,  an  xii,  qui  restituait  à  la 
fabrique  tous  ses  droits  de  foire*  Depuis  ce  temps  cette  pro- 
priété n'a  pas  été  contestée. 

Vers  la  lin  du  siècle  dernier,  au  moment  où  la  mode  des 
lambris  et  des  contre-tables  faisait  fureur,  lorsque  toutes  les 
églises  changeaient  leurs  vénérables  autels  de  pierre  pour  des 
autels  de  bois  de  chêne,  le  curé  de  Douvrend  voulut  aussi 
renouveler  romementation  de  son  sanctuaire.  li  détruisit  une 
antique  Passion  qu'il  remplaça  par  une  assez  belle  menuise- 
rie de  chêne.  Lui-même  en  fut  le  donateur,  et  il  sacrifia  pour 
cet  effet  une  somme  dn  1,000  liv  .  La  fabrique  reconnaissante 
inscrivit  sur  Tautel  même  le  nom  du  bienfaiteur. 

Lorsque  nous  avons  visité  Douvrend,  nous  n'avons  plus  trouvé 
que  Pinscription  incomplète  et  mutilée  que  voici  :  «  L'autel 

et  menuiserie  de  ce  chœur  ont  été  .  de  ce 

lien,  et  faits  à  Saint-Saëns,  par  François  Buzot,  en  1772.  w 
Nous  avions  cru  d'abord  que  Tinscription  avait  été  effacée  par 
la  hache  révolutionnaire  ,  mais  la  tradition  et  les  registres 
de  la  fabrique  nous  ont  appris  la  véritable  cause  de  cette 
mutilation. 

iM.  de  Can  de  Villeneuve ,  curé  de  Douvrend,  ayant  été 
nommé  chanoine  de  Rouen ,  on  1780,  se  brouilla  avec  sa 
fabrique  el  voulut  lui  faire  payer  l'autel  et  la  contre-table 
dont  il  était  le  donateur.  La  fabrique  se  résigna ,  d'assez  mau- 
vaise gràre,  mais  pour  se  venger  elle  efiaça  le  nom  du  curé 
de  son  autel. 
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Cette  twiserie  de  Donvrend ,  qui  n*e8t  pas  sans  mérite, 
nous  révèle  le  nom  d*an  menuisier  bablle  qai  a  long-temps 
travaillé  pour  les  églises  du  diocèse  de  Rouen* 

François-Adrien  Buzot,  naquit  à  Saintp^êns,  en  1740*  Son 
père,  concierge  au  chftteau  du  Vaudîclion,  était  aussi  un 
menuisier  disUogué,  car  nous  le  voyons,  en  1727  et  1739,  faire 
pour  l'église  de  Meulers,  des  autels  et  des  contre-tables  (1). 
Son  ûls  marcha  sur  ses  traces  et  le  surpassa  dans  son  art. 
Oo  lui  doit  les  contre-tables  de  Roquemont,  de  Perduville, 
de  Boso-Béranger  et  de  Bellencombre.  En  1780  il  fit  pour 
réglise  paroissiale  de  Saint-Saéns  une  contre-table  en  chêne 
destinée  à  remplacer  une  superbe  Passion  remplie  de  jsta- 
tnettes  et  de  bas-reliefs  du  moyen  âge.  Buzot  est  mort  à 
SaÎQt-Saéns  en  1809  avec  la  réputation  d'c^xcellent  ouvrier. 

£n  nous  rendant  an  presbytère  pour  y  être  témoin  d'nne 
srAnp  do  douleur,  traversons  le  cimetière  et  rappelons  qu^en 
1701  M.  Busquet,  archidiacre  d'Eu,  faisant  la  visite  de  Té- 
glise,  défendit  d'y  laisser  paistre  les  bestiaux  et  ordonna  aux 
tccle'siast<qws  de  ks  arrêter  (2).  «  Nous  avons  aussi  défendu, 
ajoutait-il,  à  toute  personne  d'aller  au  cabaret  pendant  le 
service  divin ,  et  chargé  le  sieur  viœirc  d'aller  audit  cabaret 
pour  voir  si  Ton  y  donne  à  boire  ;  et  si  les  cabareiiers  conti- 
nuent à  violer  les  ordonnances ,  nous  voulons  qu'on  les  fasse 
condamner  à  l'amende  portée  par  les  déclarations  du  Roi ,  et 
sera ,  notre  présente  ordonnance  ,  lue  au  prône  de  la  messe 
paroissiale  (3).  w  Pour  s'expliquer  ce  règlement  de  police  sé- 
culière, rédigé  par  un  prêtre,  il  faut  se  souvenir  que  Vm- 
chevéque  de  Rouen  était  seigneur  et  patron ,  baron  et  haut- 
justicier  de  Douvrend. 

Dans  la  nuit  du  51  au  2'2  novembre  1837,  trois  assassins 
franchirent  les  iiiui's  d  enceinlc  et  enirèrenl  dans  l'anliqup 
presbytère  donne  par  nos  archevèqurs.  Ils  venaient  arroser 
dp  sîing  cette  pieuse  et  pacilique  demetire.  A  couf)s  de  hache 
et  de  marteau  ils  tirent  tomber  trois  victimes,  dont  une,  nou- 
veau Joas ,  échappa  miraculeusement  à  leurs  coups,  (  'était  ♦ 
une  jeune  tille  de  15  ans  qu'ils  laissèrent  pour  morte  ,  tandis 
que  deux  vieillards  octogénaires  resièreni  biiipnés  dans  leur 
sang.  L'un  des  deux  était  M.  l'ablié  Michel,  curé  de  Douvrend 

(1)  Archives  de  la  fidnrique  de  Meulers.  —  (2,  Il  y  avait  autrefois  cinq 
pfêtres  à  Douvread.     (3)  Archives  de  la  Ikbrique  de  Douvrend. 
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depuis  66  ans.  Le  sanip  de  ces  infortunés  avait  jailli  de  louscAtés, 
si  bien  qu*aa  bout  de  plusieurs  années  nous  en  avons  encore 
reconnu  des  taches  sur  les  lambris.  Arrêtés  par  la  Justice 
hamaine ,  convaincus  par  d*écrasants  témoignages  ,  déclarés 
coupables  par  le  Jury,  condamnés  par  les  Assises ,  les  assas-  - 
sins  expièrent  id-bas  une  série  de  crimes  qni  peut-être  leur 
seront  encore  reprochés  aux  grandes  assises  de  la  justice 
étemelle. 

augrbvillb. 

L*aT)cienne  église  de  celle  paroisse  a  éié  démolie  peu  de 
temps  après  la  révolution.  On  voyait  dans  celle  église  une 
belle  Passion  vu  albâtre,  du  xiv»  siècle.  Elle  se  composait 
de  dix  tableaux  en  relief,  ([ui  jxmr  la  {jUiparl  ont  élé  ventbis 
à  un  Juif.  M.  Lefebvre  ,  propntlairc  à  Dieppe,  en  possède 
encore  deux  fragiiicots.  Les  proleclcuis  de  TégUse  élaieoi  les 
Sainis-Innocents. 

Très-anciennement,  Angreville  avait  été  donné  au  chapitre 
de  la  cathédrale ,  dont  il  était  devenu  une  prébende.  Le  cha- 
noine tilulaire  de  celle  prébende  était  patron  de  la  cure.  Il 
présentait  au  doyen  et  .celui-ci  à  Tarchevéque.  Vers  1260 
M«  Jean  Cholet,  chanoine  prébendé  d'Angreviile,  présenta 
le  prêtre  Jean  de  Graincoiirt  à  Parchevéque  Eudes  Rigaiid 
qui  le  reçut.  Il  y  avait  alors  7  paroissiens  à  Angreville  (An* 
gniervilla).  En  1738  il  y  avait  encore  23  feux.  Ce  n'est  plus 
maintenant  qu'un  hameau  de  Douvrend. 

t^AUHEEHOIlT. 

Pour  trouver  Torigine  de  rAlihermoni,  il  n'esi  pas  besoin 
de  recourir  h  la  Gaule  et  à  ses  Dniidcs ,  à  Rome  et  à  ses 
Césars ,  à  la  Germanie  et  à  ses  migrations  de  barbares.  Sur 
cette  terre  vierge ,  on  ne  trouve  ni  dolmens  ni  menhirs ,  ni 
médailles  ni  tuiles  à  rebords ,  ni  IVancisques  ni  framées.  La 
naissance  de  ce  pays  est  toute  chrétienne ,  tout  Angio- Saxonne  ; 
un  pontife  lui  a  donné  le  jour.  Ouvrez  les  Conciles  de  Nor- 
mandie ,  le  Bullaire  des  papes ,  les  Actes  de  Rymer ,  les 
Monuments  de  Thistoire  de  France  et  d'Angleterre ,  ei  vous 
trouverez,  pour  ainsi  dire,  Tacle  de  baptême  de  1  Aliher- 
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mont,  qui  eul pour  parraios  un  pape»  un  duc-roi  et  un  archo* 
véque  de  Rouen. 

En  effet»  cette  contrée  ne  fait  son  apparition  dans  rhisioire 
qu^en  1197,  lors  da  fameux  traité  d'éc|iange  paasé  eotre 
rarcbevéque  Gauiier  et  le  roi  RichardXœur-de-Lion,  traité 
qid  mit  fin  à  Finterdit  d*un  an  qui  avait  pesé  sur  la  Norman- 
die entière ,  soumise  à  la  crosse  arclûéplscopale  du  métropo- 
litain de  Rooen. 

Rien  de  plus  noble  que  le  préambule  des  chartes  rédigées 
k  cette  occasion  par  rarcbevéque» ,  le  roi  et  le  pape.  On  y 
rappelle  ces  grandes  pages  des  deux  Testaments  oii  est 
scellée  ralliance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire,  où  vit  Fanion 
intime  des  tribus  de  Juda  et  de  Levi,  du  trdne  et  de  Tautel. 
Rrisés  de  douleur  h  la  vue  des  abaissements  de  Sion ,  et  vou- 
lant rendre  sa  gloire  primitive  à  cette  grande  église  de 
Rouen,  qui  a  eu  des  rois  pour  nourriciers,  le  pontife  et  lé 
prince  €h(>rchent,  enfin,  à  donner  la  paix  à  cette  église-mère 
dont  In  i::loire  et  la  renommée  brillent  dans  tontes  les  terres 
soumises  à  leur  double  couronne. 

A  cet  eflVl,  Tarchevêque  cède  au  roi,  par  un  traité  solen- 
nel, le  manoir  d'Andeiy  et  la  rocbe  du  Cbâteau-Gaillard.  En 
compensation ,  le  duc  donne  au  prélat  les  moulins  de  Rouen , 
le  manoir  de  Louviers,  les  villes  de  Dieppe  et  de  ik>uteiUes 
et  la  forêt  d'AUbermont,  que  les  poètes  d'alors  appellent  un 
délicieux  paysage  :  Alarris'  mous  ^  locm  amftnus  (1). 

La  charie  de  Ricbard  l'ut  signée  à  Rouen ,  le  26  octobre 
1197.  Le  pape  Innocent  111  confirma ,  le  26  avril  de  Tannée 
suivante,  la  charte  de  Gautier,  présentée  à  son  acceptation. 

Une  fois  d<>vcnii  la  propriété  des  archevêques  de  Rouen, 
le  plateau  de  l'AIibermoni  vit  ses  antiques  halliers  se  changer 
en  de  fertiles  campagnes.  Une  rue  grande  et  large  s'ouvrit  à 
travers  la  foret  et  longea  toute  la  crête  de  la  colline.  Des 
maisons  d'ouvriers ,  des  habitations  de  laboureurs  s'cdi noient 
des  deux  côtés.  Des  fermes,  des  cours  planié<*s  sn  raiii;t'roiu 
à  droite  et  à  gauche  et  s'échelonnèrent  sur  une  longueur  du 

(i)  Gharta  Walterii  srchiepiscopi  Rotom.  de  excambio  d'Andeiy,  aiittd 
iiVt.  Inooeentii  papae  III  bulla  quèexcambium  istud  i»nflnnatur,  an. 
4106.  —  Cfaarta  Richard!  régis  Ànglia: pro excambio  d^Aodely,  an.  ii»7. 
~  S.  R.  E.  concilia  ac  tjfnodaUa  ëeereia  ;  par  Pomotefaya  «t  (iodin. 
Rouan,  1677,  p.  180-93. 
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plus  d*un  myriamètre.  Une  dUposition  singulière ,  qui  frappe 
surtout  sur  une  carte  géographique,  c'est  que  toutes  les  mai- 
sons ont  pignon  sur  la  grande  nie  de  TAlihermont. 

Nous  sommes  tenté  de  croire  que  Gautier  de  Coutances, 
surnommé  le  Magnifique  à  cause  de  ses  grandes  propriétés 
et  de  ses  belles  constructions,  est  le  premier  fondateur  de 
rAlihermont.  11  dut  planter  son  manoir  sur  cette  terre 
oonguise,  comme  un  monument  de  sa  victoire  sur  le  roi  au 
cœur  de  lion.  Roben  Poulain,  son  successeur,  continaa  son 
oeuvre  ;  mais  ne  voulant  pas  rester  seul  dans  une  solilude 
aussi  profonde  ,  il  fonda  autour  de  son  manoir  le  village  et 
Téglise  de  SaintrNioolas.  L'établissement  Ait  réalisé  de  1203 

à  mo. 

Le»  même  pontife,  ou  peut-être  son  suocesseur,  bâtit 
réglise  et  le  village  de  Notre-Dame.  Chose  certaine,  c'est 
que  ces  deux  paroisses  sont  l'œuvre  des  archevêques  Robert 
Poulain ,  Pierre  de  Colmien  ou  Maurice  ;  car  les  églises  en 
ont  été  consacrées  avant  1268,  époque  où  Eudes  Rigaud 
commence  le  journal  de  sa  vie  et  continue  de  cette  sorte 
rhistoirc  de  rAlihermont.  Eudes  Rigaud  crén  Saint-James  et 
Sainte  Agathe.  Le  24  juillet  4267,  il  dédia  l'église  de  Sainte- 
Agathe  et,  le  25,  il  célébra  la  fêle  de  Saini-Jacqncs  dans 
réglise  de  Tristeville,  qu'il  avait  drdiée  le  10  du  mC'ine  mois. 
Ce  nom  mélancolique  de  Tristeville  avait  sans  doute  été 
donné  ù  celte  paroisse  de  Saint-Jacques,  à  cause  de  la  misère 
des  habitants,  de  l'ingratitude  du  sol ,  de  sa  position  isolée, 
de  sa  situation  sauvage  au  milieu  des  bois. 

Guillaume  de  Flavacourl,  successeur  de  Rigaud,  continua 
l'œuvre  de  la  culture  et  de  la  civilisafinn  de  rAlihermont, 
Il  fonda  Pcj^lise  de  Craudalk  (aujourd'hui  Croixdalle)  et  dota 
la  cure  qu'il  établit  d'une  rente  annuelle  de  IG  livres,  à  pren- 
dre sur  le  bateau  passeur  de  Dieppe  au  PoUet  [\).  Cest  ainsi 
que  se  complète  Torigine  historique  dt*  rAlihermont. 

Mais  revenons  au  manoir  de  nos  archevêques.  Fondé  dans 
les  premif'res  années  du  xui»  siècle,  il  fut  construit  avec 
cette  solidité  et  cette  pureté  de  style  que  ce  siècle  déploya 
dans  ses  constructînns  n  ligieuses,  civiles  et  iniliiaires.  Nous 
croyons,  à  tort  ou  ù  raison,  qu'il  devait  ressembler  à  l'Hôtel- 

(1)  Chatte  de  1290,  dans  le  cueilloir  de  ll«  Jacques  Thuillier.  »  Aroli. 
départ,  el  BIbi.  puh.  de  Dieppe. 
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de-Ville  de  Cologne ,  b&ti  en  1200 ,  et  qui  a  conservé  Jusqu'à 
aotta  son  antique  physionomie. 

Ce  manoir  rural ,  le  troisième  que  possédaient  nos  arche-> 
véques ,  partagea  ÛentOt,  avec  ceux  de  Fresnes  et  de  Dé  ville , 
les  honneurs  de  la  résidence  archiépiscopale.  A  cette  époque , 
les  évéqueSt  non  plus  que  les  rois,  ne  résidaient  guères 
dans  leurs  métropoles.  Les  Mérovingiens  habitaient  tonr-à- 
tour  leurs  palais  et  leurs  métairies  ;  les  Capétiens  voyageaient 
de  châteaux  en  châteaux  ;  les  Valois  passèrent  presque  toute 
leur  vie  sur  la  Loire,  et  les  lettres  .missives  de  Henri  IV 
nous  montrent  le  chef  des  Bourbons  changeant  tous  les  Jours 
de  table  et  de  lit.  La  vie  de  saint  Louis  n^est  qu'une  pérégri- 
nation continuelle ,  ek  Vitinéraire  de  Jean-Sans-Terre ,  publié 
récemment,  nous  montre  ce  dernier  de  nos  ducs  errant  de 
forteresse  en  forteresse,  et  visitant  chaque  Jour  ce  réseau  de 
boulevards  qu'il  construisait  contre  Philippe-Auguste. 

U  en  était  de  même  des  évéques  et  surtout  des  méiropoli- 
tains  :  ils  ne  paraissaient  guères  dans  leurs  cathédrales 
qu'aux  époques  des  grandes  fêles  et  des  ordinations;  ils 
étaient  toujours  en  route  pour  assister  à  des  conciles  et  à  des 
synodes,  pour  dédier  des  églises  et  tenir  des  calendes,  pour 
bénir  des  abbés  et  consacrer  des  évéques  ;  ils  inspectaient 
constamment  (es  abbayes» les  chapitres,  les  collégiales,  les 
prieurés,  les  paroiss^es,  etjusqu^aox  moindres  chapelles  et 
maladreries  ;  leur  vie  n'était  qu'un  voyage  eontinuel. 

A  coup  sftr,  aucun  pontife ,  aucun  apOire  ne  connut  mieux 
cette  vie  voyageuse  du  missionnaire  que  le  célèbre  Eudes 
Rigaud,  le  grand  réformateur  de  relise  de  Rouen  au 
xni*  siècle.  Sa  vie  tout  eutirri^  s'est  passée  en  pélérinages  et 
en  tournées  archiépiscopales.  Pendant  l'espace  de  vingt  an- 
nées, nous  le  voyons  parcourir  trois  ou  quatre  fois  la  pro- 
vince de  Normandie ,  aller  deux  fois  en  Anglcierre ,  une  fois 
en  Italie  et  une  Cois  en  Espagne.  Sa  miommée  était  parvenue 
jusque  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  TOrient  ;  aussi 
n'est-il  pas  éionnant  de  voir  un  évéque  de  Saiul-Jean-d'Acre 
venir  des  lieux  oii  le  soleil  se  lève  pour  lui  rendre  ses 
hommages. 

Humble  religieux ,  élevé  de  Tombre  du  cloître  au  faîte  des 
grandeurs  ecclésiastiques,  il  conserva  toute  sa  vie  la  simpli- 
cité d'un  disciple  de  saint  François ,  le  plus  grand  ami  de  la 
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pauvreté  après  le  Sauveur  des  bommes.  Ausai  pieux  chrétien 
que  le  saiot  roi  qui  gouvernait  alors  la  France  f  nous  le 
voyons  visiter  tour-à-tonr  et  vénérer  à  genou:^  les  châsses 
de  Saittt-Ëloi  de  Noyon ,  de  Saint-Hildevert  de  Gonmay  et 
de  Saint-Laurent  d'Eu,  les  tombeaux  de  SaintrThomas  de 
Cantorbery ,  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  et  des  apAtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Nous  pourrions  le  montrer  au  sein  des  parlementa,  au 
conseil  du  roi ,  qu^ll  consolait  dans  ses  peines ,  dans  la  chaire 
apostolique ,  .oili ,  nouveau  saint  Bernard,  il  réunissait  la  foule 
autour  du  roi  des  croisades.  Mais  nous  aimons  mieux  le 
contempler  sur  TAtihermont,  habitant  son  manoir,  tenant 
ses  plaids ,  visitant  les  églises  bâties  par  ses  soins,  elévan- 
gélisant  les  peuples  réunis  sous  son  double  sceptre  de  roi  et 
de  pasienr. 

Dans  l'espace  de  vingt  années  (de  1248  à  1368) ,  Eudes 
RIgaud  visita  cent  cinquante  fois  son  manoir  d*Alihermont; 
il  y  séjourna  parfois  un  mois  entier  pour  s'y  reposer  de  s^s 
fatigues.  Sa  vie  aventureuse  lui  faisait  trouver  doux  son  ches- 
soi  de  quelques  Jours.  Souvent  il  y  venait  faire  les  rois  et 
passer  les  grandes  fêtes ,  surtout  les  fêtes  patronales  de  ces 
petites  églises,  si  chères  h  son  cœur.  U  aimait,  dans  ces 
temples  champêtres,  à  célébrer  le  saint  sacrifice  et  à  faire 
entendre  cette  éloquente  parole,  si  chère  aux  rois  de  la 
terre.  La  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main ,  il  offldait 
pontificalement  aux  fêtes  de  Notre-Dame ,  de  saint  Jacques, 
de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Agathe.  Il  semblait  préférer  ces 
petites  églises  aux  cathédrales  et  aux  abbayes  ;  aussi  elles 
pouvaient,  à  Juste  titre,  se  nommer  (es  filU$  de  l'Anhefsêque 
de  Rouen. 

Suivons  le  pontife  rouennais  dans  son  séjour  sur  TAIiher- 
mont. 

La  première  fols  qu'il  y  parait ,  c'est  au  mois  de  juillet 
tâA8,  et,  le  24  septembre  suivant,  il  voyait  venir  lui  de< 
mander  purdon  une  bande  d'émeuliers  qui  avaient  pillé  les 
églises  de  rAlihermont.  Gautier  ('.arue,  chAtelain  de  Gama> 
ches  enPonthieu,  pendant  l^absence-de  son  seigneur,  parti 
pour  la  croisade,  avait  :ini  ntr  cette  commune  et  les  nom> 
breux  vassaux  du  comte  de  Uieux,  et  s'était  rué  sur  le 
manoir  archiépiscopal  d'Alihermont.  Un  meurtre  avait  été 
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commis;  ôc%  églises,  des  presbyière^i ,  des  rermcs  avaictn 
été  pillés  ;  c  était  un  épisode  de  celle  j^ucrre  des  Pastonn'niix. 
qui  pénétrèrent  juscjn  ;»  Honeu,  en  l'2r)l  ,  et  i-hassèrenl  <!p  sa 
cathédrale,  où  il  présidait  UD  synode,  Tarchevéque  Kigaud 
lui-même. 

Gautier  Carue,  le  chef  d»;  la  liande,  ayant  remis  sa  de- 
mande uuK  mains  du  poulife,  lai'>sa  pour  ôlaççes  ]\î]eliel  de 
Bcmeval,  ilue  d'Kspinay,  Jean  de  Dainpierre  et  {•tusifius 
autres  gcniilshoniiiies.  On  prit  quatre  mois  pour  examiner 
Taffaireet,  le  21  janvier  12'i9,  le  prélat  rendait  sa  sentence 
au  njanoir  Vliliernioiil.  Il  condamna  Gantier  à  prendre  avec 
lui  onze  ittaj/curs  on  {^^enlilsliomnu  s  des  communes  des  envi- 
rons de  GanKiches,  et  ii  l'aire  avec  eux  douze  processions 
solennelles  un  [lieds,  en  chemise,  la  téte  découve. le  ,  velus 
d'un  simple  vèlemenl,  lenan!  chacun  fies  verî^es  dans  lenrs 
mains,  et  à  recevi>ir,  à  la  lin  de  la  procession,  la  discipline 
de  la  main  des  prôireii.  Les  lieux  oi>  devaient  se  faire  ces 
processions  étaient  les  cathédiales  d'Evreux ,  de  Lisieux,de 
Beauvais  et  d'Amiens;  les  églises  de  Dreux»  de  Gamaches, 
de  Saint-Vaasi ,  d'F.qniqneville ,  de  Sainl-Aubin-le-Cauf  et  les 
trois  églises  de  rAlitn  iinont.  Ce  cérémonial  était,  du  reste, 
celui  qui  élaii  observe  <  nveis  Ions  les  pénitents  publics,  et 
il  a  été  en  vigueur  ju>que  dans  le  siècle  dernier. 

Après  telle  grave  aflaire,  Eudes  Rigaud  descendit  de 
rAlilierniont  pour  lenir  les  calendes  des  Uuyt  nnés  voisins. 
On  ne  s'imaginera  jamais  combien  de  désordre>  avaieni  péné- 
tré dans  le  clergé  séculier,  au  moment  des  guerres  naiicmales 
qui  séparèrent  la  Normandie  de  l  An^deierre.  lùides  Rigaud 
les  reprend  avec  zèle  et  fermeté,  ei  il  obtient  des  succès  que 
l'on  peut  constater  dans  sa  vi:»ite  de  1259. 

Au  mois  d'avril  il  passe  quatre  jours  à  Aliherraont 

où  il  se  recueille  pour  son  pélérinage  de  Canlorbéry.  Il  va 
s'embar(iuLr  à  Wissant  par  Eu  et  Ahbevillu ,  se  rend  à  Lon- 
dres, visile  Henri  lll,  demande  el  oblient  la  restitution  des 
fiel:>  que  ses  pi édécoseurs  possédaient  en  Angleterre  ;  pni>, 
en  sa  qualité  de  vassal,  prêle  sermeni  au  monanjue  anglais; 
mais,  à  son  t<mr ,  il  reçoil  à  Lîleudworlh  Thommage  de  ses 
vassaux  bretons  ,  puis  il  revient  cl  se  retrouve  à  Alihermont 
le  6  des  noues  de  mai.  En  juin  12ol,  Eudes  Uigaud  s'était 
laiL  saigner  à  Alihermont,  sans  doute  par  suite  de  rémotion 
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quii  avait  éprouvée  à  Rouen,  lors  de  Témeute  des  Pastou- 
reaux. Celte  crise  présageait  une  maladie  qui  éclata  à  la  fin  de 
l'année  suivante,  car,  eo  décembre  1252  et  en  janvier  1253» 
nous  voyons  le  pontife  passer  deux  mois  à  Âlihermont  pen- 
dant lesquels  il  fut  gravement  indisposé.  11  avait  auprès  de 
lui,  pour  le  soigner,  maiire  Henri ,  physicien ,  qui  le  saignait 
souvent ,  selon  Tusage  de  ce  temps-là.  Quand  il  fut  entré  en 
convalescence,  il  alla  passer  quinze  jours  au  manoir  de 
Déville. 

En  1257,  le  roi  saint  Louis  vint  visiter  sa  province  de  Nor- 
maïKÎie  ;  c'était  au  mois  d'avril ,  dans,  les  premiers  jours  du 
priiileinps.  Kudes  Kigaud ,  qui  était  plein  de  vénération  pour 
son  pieux  maître ,  ne  voulut  pas  le  laisser  seul  dans  son 
diocèse.  AprAs  avoir  célébré  les  fêles  de  P5(|ncs  à  Rouen,  il 
se  rendit  sur  rAliiiermonl  pour  y  attendre  le  roi  et  raccom- 
pagner dans  chacune  de  ses  excursions  î.ouis  IX  descendit  à 
la  mer  par  la  vallée  de  la  Scie,  s'arrélant  aux  chàteniix 
d'AuÛay ,  de  Longiieville  cl  dWrques.  Le  prélal  s'y  rendait 
chaque  jour  pour  diner  avec  lui  ;  mais  ce  fut  une  grande  joie 
quand  il  put  posséder  dans  sa  maison  des  champs  le  plus 
saint  des  rois  de  la  terre.  Il  le  reconduisit  à  Mortemer ,  à 
Neufchâlel ,  à  Gournay  et  jusqu  à  G i sors. 

Louis  IX,  qui  connaissait  toute  la  capacité  et  le  zélé  de 
Tarchevéque  de  Rouen,  lui  confia,  vu  12G0,  une  mission 
diplomatique  auprès  du  roi  d'Angleterre.  Le  prélat  parlii  de 
rAHhernionl  le  28  juin  ,  alla  célébrer  la  Saint-Pierre  à  Gama- 
ches  et,  par  Montreuil  et  Boulogne,  arriva  à  Wissant ,  où  il 
s'embarqua.  A|)rès  avoir  célébré  la  graud'messe  à  Saint- 
Thomas  de  Caniorbéry  ,  il  se  rendil  ù  Londres,  et  il  était  de 
retour  à  Alihermont  le  30  jinllei  de  la  même  année. 

Ce  no  tait  pas,  du  reste,  lausses  fêtes,  dausscs  voyages, 
dans  ses  missions,  dans  ses  aûaires,  que  le  saint  roi  aimaii  i» 
employer  Eudes  Rigaud  ;  il  se  plaisait  aussi  à  le  posséder 
dans  ses  peines ,  dans  ses  conseils  et  dans  ses  parlements. 
Jiiijivillc  nous  montre  le  pontife  rou<  jiiiai?>  consolant  le  roi 
de  France  après  la  mort  de  son  lils.  Les  Visite:^  pastorales 
nous  font  voir  Eudes  Rigaud  passant  sur  rAlihermoni  la  féte 
des  rois  de  Tannée  Î2G-2.  Le  M  janvier,  il  reçoit  dans  son 
manoir  une  Icllre  de  saint  Louis  qui  le  prie  de  partir  en 
toute  bâte  pour  le  rejoindre  à  Uoyaumoni.  Le  prélat  s'y 
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rendil,  célébra  la  messe  de  la  PuiificaiioD  et  accompagna  le 
roi  au  parlement  de  Paris. 

Rigaud  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  maison  des  champs  ; 
il  j  était  fort  k  son  aise ,  et  y  jouissait  de  tous  les  agréments 
du  propriétaire  rural.  Le  manoir  était  entouré  d'un  parc  im- 
mense et  d'une  masure  édifiée  de  nombreux  bfttimenis.  U  y 
avait  des  granges ,  des  écuries ,  des  étables ,  un  moulin  pour 
le  blé  et  un  four  pour  le  pain.  Lui-même  nous  parle  de  ses 
poules,  de  ses  chapons,  de  ses  oies,  de  ses  porcs,  de  ses 
▼aches,  de  ses  génisses,  de  ses  brebis  et  de  ses  chevaux.  Non 
loin  de  la  métairie ,  étaient  des  tuileries  et  des  charbonneries. 
Une  garenne  nourrissait  un  abondant  gibier;  un  de  ses  clercs 
en  était  le  gardien.  Parfois  le  pontife  venait  lui-même  tenir 
ses  plaids,  rendre  la  moyenne  et  la  basse  justice.  Les  délits 
de  chasse  el  le  braconnage  sont  ceux  qui  refiennent  le  plus 
souvent  à  son  tribunal,  et  il  les  punit  avec  rigueur;  car, 
comme  TTenri  IV,  il  se  montre  très-jaloux  du  gibier  de  sa 
forêt  £lle  était  riche  alors  et  contenait  des  cerfs  et  des  san- 
gliers, animaux  devenus  étrangers  à  rAlihermont. 

Souvent  il  avait  maille  à  partir  avec  les  châtelains  des  en- 
virons. Noos  le  voyons,  en  1255,  châtier  Raoul  de  Bailleul 
dans  relise  de  Notre-Dame.  £n  1257 ,  c'est  Jean  de  Saint- 
Martin  et  Renaud  de  Miromesnil  qui  sont  condamnés  à 
l'amende. 

EnGn,  il  se  passa,  dans  la  maison  de  rAlihermont,  un  Tait 
politique  et  religieux  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  un 
événement  moderne. 

En  18Û7,  le  père  Azar,  religieux  maronite,  est  venu,  au 
nom  de  Tarchevêque  de  Saida,  peindre  les  maux  sans  mesure 
et  sans  nombre  des  chrétiens  du  Liban,  il  a  déposé  ses  plain- 
tes et  ses  v(L'ux  dans  le  eceur  de  noire  pontife  qui,  le  23 
octo!)rc  d(;  cette  même  année,  a  provoqué,  par  une  lettre 
pastorale,  les  prières  et  les  aumônes  des  lidèles  en  faveur  de 
leurs  frères  persécutés.  Des  comités  se  sont  organisés  au 
Havre  et  à  Kouen  ,  el  les  fils  des  Croijit\s  ont  donné  leur  obole 
pour  la  délivrance  de  leurs  pères  dans  la  foi. 

An  mois  de  juillet  1263,  Jean,  èvêque  de  Piolémaïs  en 
Palestiue,  vint  aussi  en  France  i;i(  (nuer  les  douleurs  des 
chrétiens  de  TOrient  et  parler  ûv  la  profanation  des  saints 
Ueux.  Après  avoir  pénétré  €|^ns  le  palais  des  rois ,  il  vint  tou- 
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cher  le  c(riir  do  T archevêque  jusque  dans  son  manoir  d'Ali- 
hermoHt.  Kigaud,  bouillant  de  zèle,  seconda  la  ferveur  de 
son  pieux  maître  et,  le  18  mars  1265,  il  prêcha  la  dernière 
croisatle  à  Rouen,  dans  ces  halles  de  la  Vieiile-Toar  oil 
aûluaieal  tou$  ïen  ouircbaDds  de  Tuttivers. 

Après  la  mort  d*£udes  Rigaud,  Ttaistoire  devient  presque 
iQoetie  sur  le  maDoir  de  rAlibermoiit  Cependant,  nons  som* 
mes  sûr  que  sa  faveur  dura  encore  deux  siècles,  mais  elle 
allait  toujours  en  s'affaiblissant.  Karahevéque  Guillaume  de 
Vienne,  celui-là  même  qui  fit  dresser  le  CueiUoir,  et  qui  prit 
tant  de  soin  du  temporel  de  son  nége,  Guillaume,  disons- 
nous,  babita  parfois  l*Alibermont.  Cest  là  qu*il  approuva,  le 
27  mars  1389,  les  statuts  de  la  fiimeuse  confrérie  de  la  mi> 
août  érigée  en  Tégiise  d*Arques,  et  dont  firent  parde  le  duc 
de  Sommerset  et  des  maréchaux  de  France. 

Mais,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  les  choses  changèrent  de  face* 
En  1262,  Eudes  Rigaud,  sans  le  savoir,  avait  signé  la  mort 
de  TAlibermont.  Il  avidt  reçu  de  saint  Louis ,  en  échange  des 
moulins  de  Rouen,  les  terres  de  Douvrend  et  de  GaîUon ,  et 
c^est  cette  dernière  qui  va  hériter  de  toute  la  faveur  qui  s^était 
partagée  jusque-là  entre  les  manoirs  de  Fresnes ,  de  DévIUe  et 
de  TAlibermont.  Tous ,  jusqu'aux  résidences  archtépiscopïiles 
de  Rouen  et  de  Dieppe ,  seront  alnindonnés  pour  ce  splendide 
palais  de  Gaillon ,  digue  de  rivaliser  avec  ceux  de  Chambord 
et  de  Fontainebleau.  Le  cardinal  d'Amboisc ,  qui  Tavait  cons- 
truit avec  tant  de  magnificence',  regretta,  au  lit  de  mort,  la 
création  de  cette  merveille ,  qui  devait  enchaîner ,  par  ses 
enchantements ,  ses  opulents  successeurs. 

11  ne  se  trompait  pas  :  l'Alihermont  fut  complètement  délaisse. 
Nos  archevêques,  toutefois,  portèrent  le  titre  de  comtes  île 
l\\lth>  rmont ,  et  maintinrent  toujoui  s  les  honneurs  de  leur 
aniiqne  juridiciion.  Dans  les  arciùves  de  la  fabtique  de 
Saint-Nicolas,  nous  voyons  Ogurer,  en  1621,  François  Lau- 
ger,  capitaine  Aiihennnnt  et  demeurant  au  mattinr  yenernl 
dwlit  lieu.  En  1657,  Louis  de  Kouville  est  désigné  comme 
capitaine  des  terres  et  seigneuries  d'Alihernwnt.  Les  pontifes 
de  Rouen  prott  geaicui  toujours  les  habiunis  de  ces  villages; 
car,  en  1681 ,  nous  voyons  un  trésorier  aller  à  Rouen  voir  le 
coadjuicur  pour  obtenir  une  lettre  jtour  le  conue  de  Mannevilk, 
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gouverneur  de  Dieppe  9  afin  d'exempter  let  habitants  de  ia 

garde  de  la  côte  (1). 

En  1727 ,  M.  de  la  Vergne  de  Tressao  prend ,  dans  an  de 
ses  actes,  le  Utre  de  comte  et  seigneur  spirituel  et  temporel  de 
la  ville  de  Dieppe  y  Bouteilles  et  des  comités  d'Alihermont  et 
Dourrend,  au  droit  du  Roy  tiotre  sire  (2).  A  ce  moment,  le 
manoir  était  tellement  délaissé  par  nos  archevêques,  qu'ils 
ne  voulaient  plus  lo^er  dans  cette  antique  et  féodale  demeure. 
Désormais,  lorsqu'ils  viendront  sur  TAlihermont,  lis  réside- 
ront au  presbytère  de  Sainl-Nicolas,  vaste  construction  en 
brique  commencée  en  1733  et  complétée  en  1773.  Lne  des 
conditions  imposées  au  curé  sera  Tobligation  d'y  recevoir  le 
prélat  quand  il  fera  sa  visite  canonique  et  seigneuriale. 

Un  (les  derniers  aetos  de  juridiction  exercée  par  les  arche- 
vêques sur  crtto  t(!iTo  (jui  allnit  leur  échapper ,  ce  sont  cinq 
pians  c  »lorit's  que  fil  dresser  de  chacune  des  j)aroîssps  le 
cardinal  de  la  Rochefoucanld ,  de  1770  à  1780.  Ces  plans  géo- 
métriques, levés  par  Pernet,  sont  enric  his  des  armes  de 
Monseigneur  et  déposés  au  grelle  du  tribunal  civil  de  Dieppe. 

Il  était  temps,  car,  en  1790,  l  Aliliermont  fut  aliéné  et 
vendu  aux  enchères  publi(|nes.  11  fut  acheté  68,000  livres  par 
par  M.  Decaux,  huissier  au  Uiûtelel  de  Paris.  Le  parc,  qui 
rontenail  10  acres,  a  été  morcelé  pinir  en  former  de  nom- 
bre u X  1 1  u  n : I ^ t ' s . C e  q u a rt i er ,  babité pardesou vriers ,  conserve 
encore  le  nom  de  Ma">'. 

Le  manoir  archiépiscdfial  a  subsisté  jfi-«;q!ren  1816,  époque 
df  sn  (Icinoliiion  delinilive.  Il  avait  trois  clii^es  cl  élail  tout 
en  jiiri  [e  de  taille.  Les  mtirs  étaient  épais  et  les  cheminées 
irès-liautes.  Les  iundemeuts,  cachés  sous  riierhe,  nous  ont 
à  peine  laissé  mesurer  l'étendue  de  Tédilice,  «jui  avait  8  mè- 
tres de  largr  sur  2i  de  long.  Les  seuls  morceaux  que  nous 
ayons  recueillis  sont  des  tragmenls  de  colonnetie  ei  le  tore 
d'une  icnéire. 

Des  anciens  bâtiments,  il  ne  reste  plus  (pie  les  écuries 
devenu*  s  une  ferme,  l'nc  espèce  de  chapelle  sert  d'étable , 
et  Ton  r<  (  (  luiiiii  encore  une  j)(trte  en  ogive  du  xiii"  si<''cle. 
Toutes  h  s  (  (jurs,  tous  les  herbages  sont  remplis  de  ruines 
et  de  fondations  (3). 

{i  f  Archives  de  la  paroisse  de  St-Nicota?.  —  (S)  Ibidem.  (S|  Laoour 
du  manoir ,  powédée  par  M.  Dumanoir ,  est  oocupée  pir  h  mut  Fmj. 
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De  mysiérieui  souvenirs  vivent  au  cœnr  des  habitants  de 
l*AUhermont|  et  ils  entourant  ces  ruines  de  nombreuses  tra- 
ditions. Nous  aooa  sommes  assis  au  foyer  des  vieillards  »  et 
nous  leur  avons  demandé  quelques  réminiscences  de  nos 
anciens  arcbevdques,  leurs  maîtres  et  les  nôtres.  Ils  nous  ont 
dit  se  rappeler  encore  lenr  séjour.  Dans  cette  vieille  forte- 
resse, où  Ton  s'est  battu,  disent-ils»  du  temps  de  la  Ligue» 
ils  prétendent  qu'il  y  avait  là  une  retne  Beine  qui  y  tenait  sa 
cour,  et  qui  a  été  bombardée  dans  ce  château  par  le  duc  de 
Longueville.  Ils  rattachent  ù  cet  événement  militaire  des 
quartiers  de  boulet  trouvés  dans  les  ruines.  Ils  ne  se  trom- 
pent pas  trop  :  TAliliermont  fut  attaqué  par  les  royalistes  et 
les  soldats  de  De  Cbates,  qui  ne  durent  pas  épargner  la 
maison  du  roi  de  la  Ligne.  Us  disent  encore  qu'un  vieux 
souterrain  allait  de  l'Alihermont  au  monastère  de  Saint- 
Laurent  (rEnvermeu.  Ils  prétendent  enfin  qu'il  y  avait  un 
couvent  dans  l'enceinte  du  maaoir,  et  ils  moutrent  les  énor- 
mes murs  de  l'église. 

«aint-hicolas-d'aliheevout. 

De  toutes  les  paroisses  de  l'Alibermout,  celle  qui  pouvait 
à  meilleur  droit  s'appeler  la  fille  des  archevêques  de  Wnœi^, 
c'était  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  (jui  tut  fondée  par  eux 
qii(  l(]iies  années  après  1  eciiunge  d'Andelys.  Ponimeraye,  dans 
sa  Vie  des  Afrhevêfjues  de  Rouen,  nous  montre,  de  1208  à 
1222,  Rolx  ri  Poulain  fondant,  au  milieu  de  1 1  loréi  d'Aliher- 
raont,  un  nouveau  village  situé  entre  Saint-Aubin  et  En- 
vermeu  (1). 

Nous  i(^oroiis  si  cette  fondation  fut  réaliste  uu  siuipleinent 
projetée  au  temps  de  Tarehevéque  Robert,  mais  le  même  auteur 
nous  montre  Eudes  RiL?;utd  accordant,  par  ses  lettres  du  13  oc- 
tobre 124S,  aux  lé])rcuxde  rAliherniout  ,  une  pl;i(  pour  y  bâtir 
une  maison  à  1* m  usage,  et  aux  habitants  du  même  lieu  une 
place  pour  y  construire  une  église,  un  cimetière  et  un  pres- 
bytère (2).  Celte  seconde  paroisse  p(»uri'ait  bien  être  Saint- 
Jacques  ou  Saint-James ,  car  Duplessis  dit  que  la  léproserie 

(4)  Bitt.  de*  Àrcimituêi  4€  JtcNMfi,  psr  Pommeraye,  p.  — 
(S)ld.,p.4ie.< 
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de  rAUhermoDt  se  trouvait  sur  cette  paroisse  (1).  Toutefois 
nous  ne  savons  quelle  confiance  on  doit  accorder  au  digne 
bénédictin  qui  n'est  jamais  Tenu  sur  les  lieux.  Nous ,  qui 
avons  parcouru  les  arcbives  des  églises,  nous  avons  trouvé 
au  presbytère  de  Saint-Nicolas-d'Alihennont,  un  mémoire  des 
mises  ftdles  par  le  trésorier,  pour  reb&tir  la  malladnrye  d'Ail- 
hermont ,  en  Tannée  1613.  D'oH  nous  sommes  porté  à  con- 
clure qu'elle  existait  sur  cette  paroisse.  Cest  ce  qu'affirme 
une  pièce  de  I6SS. 

L'église  de  Saint-Nicolas  est  tout  entière  du  xni«  siècle  , 
comme  celles  de  Notre-Dame  et  de  Satnte-Agathe.  Les  Visites 
pastorales  nous  apprennent  que  le  pieux  réformateur  du  dio- 
cèse de  Rouen  consacra  celle  de  Sainte-Agatbe ,  le  tk  Juillet 
1367  (3).  Il  parait  bien  que  celles  de  Saint-Nicolas  et  de 
Notre-Dame  étaient  consacrées,  car  Eudes  Rigaud  étant  venu 
è  son  manoir,  le  Z  décembre  1360 ,  pour  s'y  reposer  huit 
jours  9  officia  le  6  à  Saint-Nicolas ,  le  8  à  Notre-Dame  et 
prêcha  dans  ces  deux  églises  les  fêtes  patronales  (S).  Le  Jour 
de  la  Pentecéte  de  l'année  1365 ,  nous  le  voyons  célébrer  la 
grand'messe  et  prêcher  de  nouveau  dans  l'Oise  de  Saint- 
Nicolas  (4).  L'année  suivante  (1366)  nous  le  voyons  encore 
prêcher  à  Saint-Nicolas  et  y  chanter  la  grand'messe  de  la  fête 
de  l'Ascension  (6).  L'église  alors  était  toute  neuve  et  devait 
être  belle  comme  toutes  les  constructions  de  cet  âge.  Mais 
aujourd'hui  le  temps  Ta  bien  maltraitée.  Il  lui  faudrait  de 
nouveau  la  protection  d'un  puissant  archevêque  ou  d'un  vi- 
comte de  l'Alihermont.  Heureusement  elle  a  trouvé  l'appui 
d'un  député  !  Les  députés  sont  les  héritiers  des  seigneurs- 
patrons  et  des  hauts-barons  du  moyen-jkge. 

L'église  de  Saint-Nicolas  est  bfttie  en  crmx.  La  nef  est  un 
joli  morceau  du  style  ogival  primitif.  Les  fenêtres  sont  des 
doubles  lancettes  aiguës  dont  les  chapiteaux  commencent  à 
ouvrir  leurs  feuilles.  Au  xvi*  siècle  on  ajouta  au  midi  une  allée, 
latérale  et  une  chapelle  dédiée  au  saint  nom  de  Jésus.  On  y 
communique  par  des  arcades  de  grès  et  le  jour  y  pénètre  par 
quatre  fenêtres  construites  vers  1681.  Elles  étaient  jadis  gar- 
nies de  verrières ,  il  n'y  reste  plus  qu'une  image  de  saint 
Nicolas. 

(i)  thserift,  4s  la BautS'NormanéiSft,  p.  3li.  —  (3'.  Regu^ 
inm  vîfte.  —  ^81  Id.  —  (4)  Id.  -  (5)  id. 
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Celte  nef,  que  noufs  avons  trouvée  bien  malade  en  I8&i ,  a 
été  heureusement  réparée  depuis  aux  frai»  du  gouvernement, 
de  la  commune  et  de  la  fabrique  (i).  En  souvenir  de  eet  hen» 
reux  événement  on  a  gravé  sur  la  pierre  rinscrlption  suivante  : 
«  Sous  Tadministration  et  diaprés  les  soins  de  M,  Mouqaet , 
sous-préfet  de  l'arTondissement  de  Dieppe,  M.  Gervais,  maire 
de  Saint-Nicolas  »  M.  Letbellier,  curé  de  la  même  commune, 
cette  partie  de  l'église  fui  reconstruite  Tan  de  grftce  18&A.  i> 

Nous  voudrions  mentionner  aussi  les  réparations  do  clocher 
el  des  transepts ,  mais  malheureusement  cette  partie  de  Tédi- 
fice  est  toujours  dans  le  plus  grand  délabrement.  La  tour  et 
les  bras  de  la  croU ,  primitivement  du  xin*  siècle ,  ont  été 
retravaillés  en  1604  et  en  1672.  Raullin  Dumont,  Adrien  Des- 
champs, Jacques  et  Charles  Legrand,  maswiu,  refirent,  avec 
du  grès  f  les  piliers  du  clocher  ébranlés  par  le  temps.  Ds 
travaillèrent  aussi  aux  chapelles  de  la  Sainte-Vierge  el  de 
Saint-Michel.  Mais  le  plus  triste  événement  qui  soit  arrivé  à 
cette  église,  c'est  la  lourde  cbùte  que  fit,  en  1750,  le  corps- 
carré  du  clocher.  Ce  désastre  écrasa  plusieurs  vofttes  des  tran- 
septs et  du  chœur. 

La  portion  de  Tcglise  la  plus  gracieuse ,  celle  dont  Taspect 
fait  le  plus  de  plaisir,  quoiqu'on  y  reconnaisse  deux  époques 
distinctes,  c'est  le  chœur  construit  primitivement  au  xiir  siè» 
cle ,  comme  rattcstent  ses  neuf  fenêtres  à  lancettes ,  mais 
dont  les  voûtes  ont  été  refaites  au  xvi«.  A  cette  époque  de 
renaissance  on  couvrit  intérieurement  les  murs  d'une  corniche 
et  d*un  rang  de  pilastres  corinthiens.  Cette  tapisserie  fut  peut- 
être  exécutée  en  1581 ,  chiffre  qu'on  lil  sur  une  peinture  mu- 
rale représentant  Jérusalem  et  Jésus,  mourant  sur  le  Golgo- 
tha.  En  IS^l  on  lisait  encore  ces  restes  d'une  inscription  à 
présent  efiacée  :  «  Comme  Jésus-Christ  mourut  sur  le  Mont- 

de-Calvaire  pour  la  rédemption  de  l'homme  Tan 

du  monde  trois  mil  »  Cette  peinture  servait 

do  rétable  h  un  autel  de  pierre  disparu  depuis  peu  d'années. 

Ce  qui  dislinj^uc  cette  église  de  loutcs  les  autres  de  ce 
pays  ,  c'est  le  grand  nombre  d'inscriptions  obiluaires  qui  la 
tapissent  dans  loule  son  étendue.  Heureusemeni  les  badigeon- 
neurs  les  ont  épargnées.  U  y  en  a  dans  la  nef,  sous  le  clocher, 

(i)  Le  gouvn  n»  ineDt  a  donné  i/NNI  fr.,  la  oommone  5,000  fr.,  la  fa* 
briqus  4,000  Cr.  Total  0,000  fr. 


dans  les  diapelies  ei  surtout  dans  le  chœur  au-dessus  de  la 
porte  de  la  sacristie.  Cest  là  qu'on  tes  a  étagées  comme  sur 
les  rayons  d*une  bibliothèque.  La  plupart  de  ces  fondations 
appartiennent  au  zti»  et  au  xtii*  siècle.  Il  n*y  en  a  aucune  du 
XT*  et  encore  moins  du  xvm*.  La  plupart  de  ces  obits  ont  été 
fondés  |Mir  des  laboureurs ,  par  des  curés  de  la  paroisse  ou 
des  prêtres  qui  y  avaient  reçu  le  jour.  Il  y  avait  tant  d'obils 
et  de  fondations  à  Saint-Piicoias,  qu*un  ancien  registre  en 
élève  le  nofflbreQosqu'à  181.  En  1718  un  curé  de  la  paroisse 
en  demanda  la  réduction  à  Tarchevéque  de  Rouen  ;  elle  fut 
accordée  en  1719  par  les  vicaires-généraux  capîtulaires  >  le 
siège  étant  vacant  par  la  mort  de  M.  d*Aubigné. 

Ces  inscriptions  feront  un  jour  Thlstoire  de  la  paroisse ,  de 
Téglise ,  du  peuple,  du  siède  méihe.  On  y  trouve  de  curieux 
détails  sur  les  idées  de  ce  temps,  sur  les  coutumes  et  les 
usages  liturgiques.  On  y  voit  le  prix  des  messes,  des  services 
funèbres,  des  psautiers,  des  volées  de  sonnerie.  Sous  tous 
ces  rapports  ces  pierres  intéressent  l'antiquaire  normand  et 
chrétien.  Nous  ne  pourrions  nous  charger  de  les  transcrire 
îd  toutes ,  mais  II  en  est  une  que  nous  ne  saurions  passer 
sons  silence.  Il  s'agit  d'un  pauvre  vicaire  de  la  paroisse ,  qui 
fonda  un  obit  de  quatre  messes ,  par  contrat  passé  devant  les 
tabellions  d'Alihermont ,  le  2&  avril  163A.  C'était  juste  onze 
ans  avant  sa  mort,  car  il  décéda  le  10  mai  1645.  Mais  l'ins- 
cription aYait  été  gravée  tout  entière  le  jour  de  la  fondation , 
et  Ton  n'avait  laissé  en  blanc  que  le  Jour,  le  mois  et  l'année 
dn  décès  qui,  en  effet,  sont  d'une  autre  écriture.  Autour  de 
cette  page  ftanèbre ,  pieusement  testamentaire ,  le  fondateur 
avait  tracé  cette  pensée  si  philosophique  et  si  chrétienne  : 
«  J'ai  la  mort  en  patience ,  J'ai  le  ciel  en  désir.  »  Ainsi  pen> 
dant  onze  années,  le  pauvre  prêtre,  chaque  fols  qu'il  entrait 
dans  r^ise  pour  dire  sa  messe ,  pouvait  voir  Tépitaphe  de 
son  tombeau  et  lire  ce  que  nous  lisons  deux  cents  ans  après 
sa  mort.  Voilà ,  certes ,  une  grande  fermeté  philosophique  et 
chrétienne^  un  grand  mépris  de  la  vie  et  une  foi  vive  en  l'im- 
mortalité de  l'âme. 

SaÎDi-NicoIas-d'AlihermoAt  fut  loujours  une  grande  paroisse. 
Le  pouillé  de  1738  lui  donne  AOO  feux.  Le  dernier  recense- 
ment y  a  trouvé  1,966  habitants.  La  raison  de  cette  prospérité 
vient  sans  doute  de  ce  que  la  population  de  ce  vIDage  est  tout 
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à  la  ToU  agricole  et  industrielle.  Dans  les  campagnes  d'aleii' 
tour  le  peuple  ne  vit  que  de»  cbamps  et  des  explottatloos 
agraires.  Chaque  village  noorrit  autant  de  bras  qu'il  lui  ea 
faut  pour  satisfaire  aux  besoins  de  Tagriculture.  Il  n'en  est 
pas  de  même  ici  ;  une  partie  de  la  population  laboure  et  vit 
de  la  culture;  mais  une  autre  portion,  très-considérable,  vit  de 
rindustrie.  Cette  industrie  spéciale  à  la  localité,  est  Thorlogerie 
dont  l'implantation  ancienne  est  à  cause  de  cela  fort  inconnue. 

«  Une  vieille  tradition  ,  disait  M.  Feret  à  TAssociation  Nor- 
mande réunie  à  Dieppe  en  18'il  ,  veut  que  cpielques  horlo- 
gers (\v  Dieppe  aient  été  se  lixer  sur  rAlihermont  ù  Trpoque 
de  la  ruine  de  celle  ville  par  le  bombardement  de  1694  ,  et 
que  de  là  date  l'orit^iTie  ôt"  l'iiorlogeric  à  Saint-Nicohis.  Il  en 
serait  donc  de  celte  iiidiisirie  comme  de  celle  de  la  dentelle, 
dont  une  partie  émigra  aussi  pour  se  lixer  dans  le  même  vil- 
lage (1).  J'ignore,  ajouie  M.  Feret,  si  celle  tradition  est  bien 
fondée.  Précédemment  ce  villa^^e  étail  nerupé  par  des  chao- 
droQuiers  que  Ton  désignait  par  le  vieux  mol  français  de 
maignans  ou  de  mii}i<inans  '^).  »» 

L'origine  dif  i)[)'iise  de  I  horlogcrie  de  Saint-Nicolas  a  été 
contestée  au  sein  même  de  TAssociatiou  Normande,  par  un 
habitant  de  rAlihermont ,  allié  à  Fune  des  pins  anciennes 
famille  s  horlogères  de  ce  pays  (3),  nous  voiil  iis  parier  de  la 
famille  (.route  dont  Faïeul  était  un  des  premiers  industriels 
de  celle  contrée.  Ses  enfants  marchent  sur  ses  traces  [U), 

En  1807,  M.  Savoye-Rollin ,  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
donnu  un  nouvel  essor  à  Fhorlogerie  de  Saint-Nicolas,  <*n 
encourageant  les  eiïoris  de  M.  Pons,  qui  a  élevé  celte  indus- 
trie à  une  perfection  encore  inconnue.  A  celte  époque  on  ne 
comptait  guère  qu'une  centaine  d'ouvriers  horlogers,  aujour- 
d'hui il  y  en  n  tl«*  7  à  800.  On  y  niusoinuje  pour  110,000  fr. 
de  matières  prcuiit  res  etl'oa  y  fabrique  environ  16,000  mou- 
vemenu»  par  au  (5). 

(i)  Dans  les  fegistres  de  la  iNuroisse  à  la  fin  du  dernier  siède,  onreacootre 
sans  cesse  les  professiOQsd'boriogeret  de  deotellière.—  2  ;  Anntiairn  én 
etn^  départ,  de  l'ancienne  Norm.,  publié  par  F  Association  Norman4€f 
pour  18^1,  ])  2'*).  —  o  Id..  ibid.,  p.  2i0.  —  (4;  Almnnar.h  ffr  Dieppe 
et  de  t' arrondissement^  pour  4847,  p.  464-65.  —  iAabliss.  dune /a" 
brigue  d  horlogerie  à  Saint -Ni  col  as.  Dieppe,  belevoye,  1847.  — 
^5)  Annuaire  de  1841,  p.  i43.  —  Eiabl,  d'me  fab,  d'horL^  p.  l'*. 
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Sur  les  fonts  baptismaux  de  Siunt-Nicolas-d'AUhermoni , 

fui  bnpiisé  ,  vers  la  fin  (U>  IGsA ,  Muageard  qui  enira  chez  les 
.Aii*;usiins  de  iiouen  et  deviiii  supérieur  de  cette  maison.  Ce 
\^^i■n^  se  fit  vivement  remarquer  à  I  occasion  des  fameuses  dis- 
puiCN.  qui  s'élevèrent  dans  r(  glis(^  de  Fran*  e  au  sujet  de  la 
bulle  Uniffenihis.  Il  composa,  en  laveur  dn  cme  bulle,  plu- 
sieurs écrits  qui  ftirenl  tous  publiés  de  1742  à  1750.  On  re- 
marque parmi  ces  prudueiiuiis  dogmatiques  les  deux  Lelirts 
d'un  disciple  de  Saint-AuyitëUn  à  un  grand  Prélat  (1). 

IfOTRB«*]IAHE<*D'ALIHERMO|IT. 

Sur  ce  plateau  de  TAlUiennont ,  domaine  exclusif  de  nos 
archevêques,  les  successeurs  de  Gautier  de  Coutances  se 
plurent  à  semer  les  églises  et  à  les  relever  plus  belles,  sous 
Tempire  de  leur  sceptre  pacifique.  Au  milieu  de  cette  lon^e 
61e  de  cours  et  de  maisons  qui  s'allongent  comme  un  rideau 
suf  la  crètc  de  la  coUine ,  ils  consacrèrent  à  Notre-Dame 
la  plus  belle  de  leurs  filles.  Gautier  lui-même  on  Robert 
Poolaîn  an  plus  tard»  durent  construire  le  chœur  magnifique 
où  nous  sommes,  en  Phonneur  de  la  triomphante  Assomption  * 
de  Marie ,  patronne  du  diocèse  et  de  la  métropole.  Le  ^sanc- 
tuaire forme  une  belle  abside,  dont  les  lancettes  ,  surmontées 
de  roses ,  rappellent  fort  bien  le  chœur  de  Neufchâtel.  Les 
voûtes,  supportées  par  des  colonnettes ,  nous  parurent  bien 
sooffi^ntes  et  bien  lézardées,  le  30  octobre  1846,  jour  de 
notre  visite  ;  aussi  nous  n'avons  été  que  médiocrement  surpris 
d'apprendre  par  les  feuilles  publiques  qu'elles  s'étaient  écrou- 
lées avec  fracas,  le  7  janvier  1847. 

Cette  chute,  vraiment  désastreuse,  ncst  pas  le  seul  mal- 
heur que  nous  ayons  à  déplorer  dans  cette  église.  Cette  masse 
de  moellons,  en  tombant  de  si  haut,  a  écrasé  In  mnire-inble  en 
pierre  qui  venait  d'être  dorée  el  qui  est  vérilaM*  niniii  belle. 
Elle  s  avance  dans  le  sanctuaire  comme  uo  riche  lainî)ns, 
présente  ses  trois  frontuDs  et  ses  deux  portes  cinirri  s  qui 
donnent  entrée  dans  la  sacristie,  placée  derrière  Tautel.  Celle 
disposition  révèle  assez  le  xvii*  siècle  qui  se  reconnaît  d'ail- 

(i)  IHm.  Mogr.  êt  fiif.,  ptr  GuUUrt)  Roues  iMt,  t.  ii,  p.  106. 
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leurs  parfail-^nieul  an  style  de  l'ou\  l  a^u*  Des  colonnes  ioni- 
ques ornent  ce  iravail  que  j)ri]j)leiu  les  (jualie  statues  des 
saints  les  plus  invoqués  contre  la  peste ,  f;ainl  Antoine  el 
saint  Roch  ,  saioi  Adrien  et  saint  SébaNiien.  II  esl  évident  que 
ce  rétablc  est  un  ex-voto  destiné  à  rappeler  le  souvenir  d  un 
fléau  éieiiit.  Aussi  Notre-Dame-d'Alihermoni  est-elle  un  lieu 
de  pèlerinage  célèbre  pour  tous  les  village^  d'alentour.  Cinq 
ou  si\  paroisses  y  viennent  chaque  année  en  procession ,  le 
lundi  de  la  Pentecôte.  Ce  sont  celles  de  Wanchy,  de  Grodalle, 
de  Douvrend,  de  Sainte-Agathe,  de  Saint-Jacques  et  de  Saînt- 
Yaast-d'Equiqueville.  Ce  jour-là,  on  dit  cinq  messes  dans  Té- 
glise.  Cest  en*peiit  le  grand  pèlerinage  du  Bois-HalUn.  Saint> 
Nicolas  est  venu  aussi  en  procession  à  Notre-Dame.  Ce  sont 
autant  de  vœux  faits  par  les  pères  et  acquittés  par  les  enfouis. 

Un  caractère  particulier  que  nous  avons  remarqué  dans  la 
oontre-table  de  Notre-Dame-d*Aliliermont,  €*est  un  religieux 
habiUé  de  noir  et  une  religieuse  vêtue  de  blanc ,  agenouillés 
tout  deuit  à  cliaque  bout  de  Faulel  et  qui  semblent  olIKr  ce 
moreeau  de  sculpture.  Nous  Ignorons  à  quel  trait  louchant 
de  niisloire  locale  ces  deux  images  font  aUusion.  Accordons 
nne  larme  à  ce  vénénéle  débris ,  car  on  nous  a  raconté  que 
la  chûie  des  voûtes  avait  mis  ce  monument  eu  pièces. 

Cette  église,  qui  est  grande  et  belle ,  a  possédé  autrefois 
des  verrières.  H  n*çii  reste  plus  qu*ime  an  fond  du  sanctuaire, 
laquelle  est  en  grisaille  et  assez  pauvre.  Avant  de  quitter  le 
diœur,  citons  la  pierre  tombale  que  Ton  voit  au  milieu.  Die 
est  ancienne»  mais  trop  us'ée  pour  pouvoir  être  reconnue. 

Les  deux  transepts  sont  consacrés  à  usage  de  chapellei. 
Celui  du  midi,  dédié  à  la  Sainle-Viefge»  a  une  conire^table 
en  pierre»  du  xvn*  siècle.  Les  andennes  voûtes  croulèrent,  il 
y  a  deux  cents  ans,  et  ftireut  grossièrement  réparées. 

Le  transept  di|  nord,  également  mutilé  il  y  a  deux  sièdes, 
reçut  autrefois  i*image  et  Tautel  de  Saint-Maur,  en  i^bonneur 
duquel  existe  ici  nne  grande  confirérie.  La  tradition  do  pays 
prétend,  qu'auparavant,  le  vénérable  disciple  de  saint  fienotl 
étajl  placé  dftis  une  diapelle  particulière  dépendant  de  Saint* 
Nicolas.  Aujourd'hui  il  est  devenu  le  second  pauron  de  Notre- 
Dame.  La  contre-table  actuelle  est  un  don  fait  par  Tabbé 
Terrisse,  en  1766. 

Sur  les  transepts  s'élève  le  clocher,  grosse  tour  carré*  sor- 
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inuolée  d'uue  llècbe  d'ardoise  qui  bien  des  fois  a  altiré  la 
foudre.  Aussi  la  cuDslruction  primîUve  du  xiii«  siècle  a-t-elle 
tMitièrement  disparu  &uus  des  remaniements  et  des  uiodiiica- 
lious  successives.  Le  corps-carré  n'esl  plus  aujuiii  il  hui  qu'une 
construction  en  brique  et  en  ^rès  où  Von  remarque  le  tra- 
vail des  deux  derniers  siècles. 

Le  14  septeitibi  et  nuh ,  à  huit  heures  du  matin  ,  un  coup 
de  tonnerre  tomba  sur  le  clocher  de  Notre-Dame ,  et  le  ren- 
versa prescfue  en  entier.  Les  pai  tîssiens  étant  tous  les  jours 
en  (hiiiger  d'être  écrasés  sous  les  t  lioulemenis  des  murailles, 
on  en  arrêta  la  réédilicaliua  dans  une  assemblée ,  tenue  le 
15  septembre  de  la  même  année.  Jean  Poulain,  charpentier, 
Cl  Jac(iiies  lledde,  maçon,  dressèrent  un  licvis  qui  ne  monta 
pas  il  moins  de  8,000  fr.  A  la  nouvelh  du  malheui'  <jui  allli- 
geait  uae  de  ses  églises,  Monseigneur  de  Saulx.  Tavanncs , 
alors  à  Dieppe,  envoya  à  Alihermout  le  maçon  Pigerre  et  le 
charpentier  Dedde  ,  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  rédiiice. 
Dedde  refit  la  charpente  et  le  beiîroi ,  aussi  nous  ne  doutons 
pas  qu'il  ne  soit  en  partie  Tauteur  de  la  grosse  flèche  de 
Notre-Dame.  Cétait,  du  reste,  un  charpentier  habile,  et 
long- temps  après  sa  mort  on  citait  de  lui ,  comme  un  chef- 
d'œuvre,  la  charpente  de  Sainte-Madeleine  de  Rouen,  exécu* 
tée  de  1778  à  1781.  Dbdde  mourut  à  Dieppe  vers  1800. 

L*égli8e  de  Notre-Dame ,  toute  en  pierre  et  do  un*  siècle, 
possède  trois  nefo  communiquant  entr*elles  par  trois  arcades 
ogivales.  Les  voûtes  de  Tallée  principale  sont  tombées  de- 
puis long-temps.  D  semble  que  ce  malheur  soit  fréquent  et 
partlcttlier  ft  cette  paovre  église. 

Le  portail  est  peut-être,  le  morceau  le  pins  curieni  du  mo- 
nument Il  se  compose  de  six  colonnes  à  cbapileaux  recour- 
bés. Malheureusement  les  crossettes  ont  été  cassées.  Nous 
avons  reconnu  sur  le  front  de  cette  églisp  une  des  douze  croix 
de  consécration  qui  reçurent  Vbnile  sainte  des  mains  d'un 
saint  pontife»  seigneur  et  patron  de  cette  église. 

Ce  consécrateur  ne  Ait  point  Eudes  Rigaud,  car  ce  grand 
pontife  n'en  fait  pas  mendon.  Âû  contraire ,  il  résulte  mtac 
de  son  journal  que  Téglise  était  achevée  de  son  temps ,  car 
lui-même  y  officia  pontiftcalement  et  y  prêcha,  le  8  septembre 
1260»  pendant  les  huit  jours  qu'il  passa  à  son  manoir,  après 
son  pâerîDnge  de  Cantorbéry. 
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La  cure  de  Nolre-Dîim..  comptait  135  foux  en  1738;  au- 
jourd'hui c'est  une  succursale  de  520  habitants. 

Celle  pauvre  église,  placée  sur  une  haute  colline ,  a  souf- 
fert bien  souvent  du  ravage  des  vente  et  des  tempéies.  A  Tin- 
lérieur  elle  semble  homogène,  elle  a  un  aspect  de  grandeur, 
de  beauté  et  d'ensemble  qui  fait  plaisir  :  ou  sent  que  le 
xrii»  sit  (  k'  a  passé  là,  malgré  les  blanchiments  successils  qui 
eu  ont  altéré  la  forme  primitive.  IVIais  au*  dehors  elle  esl  mu- 
tilée de  toutes  parts,  de  nombreuses  et  profondes  lézardes 
balafrent  les  iinns  du  chœur  et  des  transepts.  Tout  Tédifice 
n'est  qu'un  composé  de  pièces  et  de  morceaux,  c'est  un  as- 
semblage de  giieiiilles  cousues  ensemble  et  dont  on  a  fait  le 
revétenieui  extérieur.  Ici  c'est  du  grès,  là  du  silex,  parfois  de 
la  pierre  tuffeuse,  mais  surtout  de  la  brique  rouge  semée 
avec  profusion  jusque  dans  le  sanctuaire.  Toutes  les  fenêires 
ont  été  refaites,  tous  les  piguons  rép.Hcs,  tous  les  cintres 
retouchés ,  tous  les  contreforts  remaniés  :  les  comptes  de  l'é- 
glise ne  mentionnent  qa  une  série  de  réparations  et  de  réédi- 
fications cousianies  et  perpétuelles. 

foutes  les  écflises  de  l  Aliliermont  soin  bien  malades.  Nous 
n'aimerions  pas  à  dire  lu  messe  dans  Sainic-Agathe;  elle  s'af- 
faissera un  beau  jour,  j)endanl  rolTicc  peut-être.  Notre-Dame 
a  manqué  d'écraser  son  curé  ;  Sainl-Nicolus  braiilail  de  toutes 
parts  et  était  soufflé  comme  une  outre  quand  le  gouvernement 
est  intervenu  pour  le  consolider.  Puisse  venir  maintenant  le 
tour  des  autres!  Archevêques  de  Rouen  du  xiii«  siècle,  que  di- 
riez-vous  si,  revenant  au  monde,  vous  voyiez  trembler  comme 
des  feuilles  ces  pieux  sanctuaires  que  vous  avez  fait  surgir 
du  milieu  de  vos  terres? 

SAHIT-JACQUeS-n'ALlBEEMOnT. 

Nous  soounes  dans  randen  domaine  privé  des  archevéqoe» 
deRoaen*  Tout  parle  id  df  leur  a^our  et  de  leur  passage. 
Saial-Jacquev  ou  Saint-Janes  était  une  des  cinq  églises  aax- 
quelles  nos  métropolitains  conféraient  de  plein  droit,  en 
leur  qualité  de  fondateurs.  Eudes  Ripud  dédia  l*égltse  de 
TtitiniUe  en  rhonneur  de  saint  Jacques-le-Mijeor,  le 
Juillet  1267»  et|  le  SS  du  même  mois,  il  revint  y  eélébrer  !• 


fête  paironale  (i).  L'église  actuelle  est  peu  monaroeotalc  ; 
elle  a  été  refaite  en  totalité  dans  ces  derniers  temps.  La 
grange  qui  renfermait  les  dîmes  de  cette  paroisse  a  été  dé> 
inolie  depuis  trente  ans  ;  les  fondations  en  sont  encore  visibles. 

Vers  Tan  1150,  il  y  avait,  sur  la  paroisse  Saint-Jacques, 
on  ermitage  nommé  Bos-Alihermont.  Cet  ermitage  devint 
une  chapelle  en  liire,  sous  le  nom  ûiy  Saint-Remy.  Le  prieuré 
de  Longueville  y  présenta  depuis  1177  jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  dernier,  époque  de  la  destruction  de  cet 
oratoire.  Une  grange  s'est  élevée  à  la  place  de  Tédifice 
aujourd'hui  délruil. 

Chose  étonnante,  les  habitants  d'Fcrémesnil ,  hameau  situé 
fort  loin  dans  la  vallée  de  la  Vaienne,  étaient  oblir^és  de 
traverser  xMeulers  et  de  parcounr  6  kilomètres  pour  être 
inhumés  autour  de  la  chapelle  de  Sainl-Remy.  On  prétend 
que  celle  coutume  est  venue  :\  la  suite  d'une  épirlémic  dans 
lj(iuelln  le  chapelain  de  Saitu  Hemy  se  serait  di  voiio  pour  ces 
pauvres  ^ens.  On  montre  encore  le  chemin  par  lequel  ils 
apporiaieni  les  morts.  Quand  on  fouille  autour  delà  diapeUe, 
OD  rencontre  une  s^rnnde  quantité  d'ossements. 

Dans  le  voisina.U('  <  st.  un  sentier  nommé  la  Iliie-aux-Ulalades  ; 
ce  doit  être  une  ancienne  sente  h  pi  euse  semblable  à  celles 
que  nous  connaissons  dans  rarrondisst  inciu  du  Havre. 

Sainl-J;icqucs-d'Alih(^rtnoiit ,  qui  cnnipiail?!  feux  eu  1738^ 
est  ai^ourd'hui  une  chapelle  vicariale  de  325  habitants. 

0Al2IT-VAAST-D'ÉQUIQ1]ETILLe. 

PrimîtWement,  la  terre  d'Équiqueville ,  sfjumise  au  même 
seigneur,  avait  aussi  même  église;  mais,  de  très-bonne 
heure,  une  scission  i,'optra  entre  les  deux  rives  de  la  Bé- 
thune.  La  livu  gauche  eut  son  église  dédiée  à  saint  Pancrace , 
martyrisé  à  Rome  sous  Dioclétien.  La  rivedroite,  au  contraire, 
eut  son  oratoire  dédié  à  saini  Vaast,  évéque  d'Arras,  mort 
le  6  février  539  C'était  un  ponlife  de  plus  ;gooté  auxilltistres 
pruiecteurs  de  la  Béihune,  saint  Anbin  d*Aiigers,  saint 
Martin  de  Tours,  saint  Aiguan  d'Orléans ,  saint  Valéry  et 
&aini  Ribert  de  Leuconaus. 

(ij  Regest.  visil. 
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Les  premiers  ducs  de  Normandie  possédaient  la  terre 
d'Êquiqueirille.  Cest  dans  ses  bois  et  sur  ses  collines  qu'ils 
venaient  chasser  an  sortir  de  leurs  châteaux  d'Arqués  ou  de 
Bores.  L'aventure  de  Richard  est  trop  célèbre  pour  que  nous 
n*ayons  pas  à  la  répéter  id.  Nous  laissons  le  moine  de  Juroié- 
ges  raconter  nalTement  cette  délicate  histoire  :  «  Et  puisque 
je  viens  de  faire  mention  de  la  comtesse  Gonnor,  dit-il,  j'ai 
envie  de  consigner  dans  cet  écrit,  pour  en  perpétuer  le  son* 
venir ,  ce  que  j'ai  appris  d'hommes  âgés  sur  la  manière  dont 
se  fit  le  mariage  de  cette  comtesse  Gonnor  avec  le  comte 
Richard. 

«  Celui-ci,  informé  par  la  renommée  de  la  beauté  de  la 
femme  d'un  de  ses  forestiers ,  qui  demeurait  près  de  la  ville 
d'Arqués,  dans  un  domaine  appelé  Équiqueville ,  alla  à 
dessein  chasser  de  ce  côté ,  voulant  s'assurer  par  lui-même 
de  l'exactitude  des  rapports  qu'on  lui  avait  faits.  S'étant  donc 
logé  dans  la  maison  du  forestier,  et  s'étant  épris  de  la  beauté 
de  sa  femme,  qui  se  nommait  Sainfrie,  il  commanda  à  son 
hôte  de  la  lui  amener  dans  sa  chambre,  pendant  la  nuit. 
Celui-ci  fort  triste,  rapporta  ces  paroles  à  sa  femme;  mais 
elle,  en  femme  honnête,  consola  son  mari,  et  lui  dit  qu'elle 
mettrait  en  sa  place  sa  sœur  Gonnor,  jeune  fille  beaucoup  plus 
belle  qu'elle-même.  Il  fut  fait  ainsi;  et  le  duc  ayant  été  ins- 
truit de  cette  fraude,  se  réjouit  infiniment  de  n'avoir  pas 
péché  avec  la  femr.^c  d'un  autre.  Robert  eut  donc  de  Gonnor 
trois  fils  et  trois  W'.'.cc,  comme  je  l  ai  déjà  dit  dans  le  livre  de 
cette  histoire  qui  traite  de  la  vie  de  ce  duc.  Mais  lorsque 
celni-ci  voulut  faire  nommer  l'un  de  ses  i\h  ,  Robrrt,  à  Tar- 
chevéché      Rouen,  quelques  personnes  lui  répondirent  que 
les  lois  canoniques  s'y  opposaient,  attendu  que    sa  riî^re 
n'avait  pas  été  mariée.  Pour  ce  motif,  le  comte  Richard 
épousa  la  comîrsse  Gonnor  selon  le  rii  chréiien,  et  ses  fils, 
déjà  nés,  furent  couverts  du  poêle,  ainsi  que  leur  prie  et 
mère,  lors  de  la  cérémonie  des  noces.  Dans  la  suite,  Ro- 
bert devint  archevêque  de  Rouen  (1  .  »» 

Adouci  pur  les  années ,  le  Nemrod  normand  voulut  remer- 
cier Dieu  du  bonheur  que  lui  avait  procuré  celte  bergère 
devenue  reine.  Par  reconnaissance,  il  donna  à  la  cathédrale 

(4)  Histoire  des  Dua  de  Normandie,  par  Guillaume  de  JumiégeSy 
U?re  vni  »  ch.  36.  IrsdudioD  de  M.  Guizot. 
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de  Houeu,  alors  en  consiruciion ,  l'église  el  b  'Iîjih'  de  Saint- 
Vaast  {\).  Nous  rejîreiioiis  «jur  le  savant  hisiorien  du  cha- 
pitre ne  nous  ail  piisdtmné  lacharte  (nii^inale  de  l'archevêque 
Aobert  et  du  duc  son  neveu  ,  relatant  celle  donation. 

Par  la  volonté  de  1  illustre  bienlaileur,  le  doyen  du  cha- 
pitre conférai!  de  plein  droit  à  la  cure  de  Saint-Vaast  ainsi 
qu'à  celle  de  la  Pierre  (2).  Aussi  ce  haut  dignitaire  avait-il  à 
Saint-Vaast  un  manoir  ou  manse  décanale.  (><  i  édifice  lut 
élevé  au  xiu«  siècle  ;  on  le  reconnaît  encore  autour  de  l'église. 
La  grande  ferme  qui  entoure  le  cimetière  au  nord  est  appe- 
lée la  Maison  du  Doyen. 

L'église  de  Saint-Vaast  est  aussi  du  xiii^  siède,  en  grande 
partie.  Le  chœur,  surtout,  possède  des  fenêtres  bien  carac- 
térisées de  cette  époque.  Le  clocher  et  le  transept  du  midi 
appartiennent,  comme  lui,  à  Togive  primitive  ;  mais  la  nef 
est  romane  et  doit  remonter  au  temps  du  duc  Richard,  le 
donateur.  Le  silex  el  le  tuf  font  les  frais  de  Tapparcil.  D'é- 
iroites  fenéires  perçaient  jjdis  les  épaisses  murailles,  mais 
de  plus  grandes  ouvertures  ont  été  pratiquées  au  xv«  siècle, 
lorsque  Ton  construisit  une  chapelle  laicrale  au  chœur. 

La  l'enaissance  u  a  laissé  dans  cette  église  que  des  lambris 
en  buis  couverts  de  figures  sculptées  au  temps  de  François  ^^ 
La  croix  du  cimetière  ne  manque  pas  d'élégance,  et  doit  da- 
ter, comme  celle  dWi  ques,  de  1605. 

La  pauvre  église  de  Saint-Pancrace  ne  subsisir  plus  ;  elle 
a  été  vendue,  il  y  a  quelques  années,  parla  fabrique  de  Saint- 
Vaast,  et  achetée  par  des  particuliers  qui  Pont  démolie.  Ses 
débris  ont  servi  à  ferrer  des  chemins  et  à  bâtir  des  maisons. 
Hélas  !  la  destinée  du  serviteur  ne  devait  pas  être  meilleure 
que  celle  du  maître  !  Le  prieuré  de  Longueville  a  été  rasé 
jusqu  aux  foiidirrifnis.  I  quiqueville,  qui  en  dépendait,  a  par- 
tagé son  sort.  Les  comtes  l'avaient  donnée  au  prieur  et  les 
moines  avaient  constaté  leui*s  droits  dans  leur  fameux  aveu 
du  25  avril  lZii9. 

En  1250,  il  y  avait  h  Équiqueville  75  paroissiens  ;  on  n'y 
comptait  plus  que  50  feux  en  1738  Kuliu,  de  nos  jours,  il 
n'y  avait  que  169  habitants ,  quand  on  réunît  cette  commune 

(ii  Hisl.  de  la  Calh.  de  Rouen,  par  Poromeraye,  p.  568.  ~ 
(9^  M. ,  ibid. ,  p.  997. 
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h  celle  de  Saini-Vaast.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  colonnes 
et  quelques  chapiteaux  de  Téglise  du  saint  martyr. 

£nl738,  Sainl-Vaast  comptait  70  feux;  aujourd'hui,  c'est 
une  succursale  de;  810  babitauts,  à  laquelle  on  a  réuni  Tan- 
cieone  paroisse  de  Eicarville. 

Cest  uie  eomintuie  que  RicanriUe«  mais  il  u*y  9t  plus 
«f^se  ;  elle  a  été  vendue  et  démolie  depuis  quelques  an-*' 
nées.  Le  cimetière  seul  a  été  conservé.  La  croix  en  était 
belle,  mais  elle  a  été  mise  en  pièces  et  les  morceaux  em- 
ployés à  faûre  des  bornes  de  chemin. 

Au  temps  où  Eudes  Rigaud  rédigeait  son  pouillé,  le  roi 
présentait  à  la  cure,  qui  valait  20  livrée  et  comptait  50  pa- 
roissiens. Dans  la  suite,  les  comtes  ouïes  ducs  de  Longue- 
ville  y  présentèrent;  mais,  après  la  réunion  du  duché  de 
LongneviUe  à  la  couronne,  le  roi  rentra  dans  ses  premiers 
droits,  n  y  avait  alors  66  feux  à  RicarvUle;  ai4ourd*hul ,  on 
y  compte  280  habitants. 


L'église  de  Meulers,  peu . intéressante  comme  monument, 
va  le  devenir  davantage  pour  nous  par  les  nombreuses  ar- 
chives qu'elle  possède.  Grâce  à  Fesprit  conservateur  des  ha- 
bitants ,  ce  pays  est  resté  primitif.  Les  archives  ont  été  gar- 
dées avec  le  plus  grand  sàn,  et  rien  ne  nous  manque,  pour 
ainsi  dire,  des  éléments  qd  composent  l'histoire  d*une  paroisse. 

A  Meulere,  comme  dans  toute  la  valtée  de  rEaulne, 
on  cueille  le  pain  béidt  des  trépassés  et  on  le  vend  après  la 
messe.  Les  oêu&  de  Pftques ,  la  gerbe  à  la  dame  a*y  sont  pas 
inconnus.  Mais  ce  que  Ton  ne  trouve  plus  que  là ,  c*e8t  la 
séparation  des  sexes  dans  les  églises  ;  c*est  un  dernier  débris 
des  coutumes  liturgiques  qui  doit  plaire  singulièrement  nu 
disciple  des  Lebrun-Desmarettes ,  des  Jean  Lelorrain ,  des 
Claude  de  Vert  et  des  dom  Guéranger. 

Le  monument  primitif  était  vieux.  U  y  a  dans  la  nef  du  tuf 
et  des  cintres  romans  qui  ne  sauraient  être  postérieurs  an 
xii«  siècle ,  mais  les  fenêtres  ont  élé  refaites  en  1716.  Le  do- 
cher  et  les  transepts,  construits  en  moèllon,  ne  dépassent 


HBULBRS. 
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point  le  xii*  siècle.  Le  chœur,  lui-même ,  est  encore  plus 

récent.  A|[»^randi  de  18  pieds,  en  1626,  il  a  élé  mis  alors  dans 
rélat  où  (in  le  voit  aujiund  tiiii.  Kn  16G^  on  y  plaça  un  maîlre- 
autel  ei  une  (  oiure-lable  donnes  eu  pariie  par  M.  Godefroy. 
Celte  grande  sculpture  eu  bois  de  chêne,  à  colonnes  torses 
couvertes  de  feuilles  de  vi^^nes,  fut  exécutée  par  Varin  et 
Haroel,  qui  reçure  nt  du  trésor  170  livres.  Saint  Valéry,  patron 
de  la  paroisse,  y  figure  en  costume  uionasiique.  Près  de  lui 
est  saint  André,  le  second  proiecieur  de  Téglise. 

Cette  église,  couverte  d'armoiries  vi  entourée  d'une  litre 
féodale,  fut  toujours  à  la  prés«  uiaiion  du  seigneur  du  lieu. 
Au  xTir  siècle,  il  y  avait  une  vicairie  et  un  personat  qui  rap- 
poriaient  2A}  livres.  Le  nombre  des  paroissiens  était  fort  nom- 
breux. Eudes  Kigaud  en  compte  140,  Sous  Louis  XV,  il  n'y 
avait  plus  que  100  feux ,  ce  qui  suppose  une  grande  diminu- 
tion. En  1820,  ce  nonibie  éiuit  remonié  à  122.  Enfin,  aujour- 
d'hui ,  c'est  une  succursale  de  500  habitants. 

Nous  avons  dit  que  la  poi  liou  la  plus  intéressante  de  cette 
église,  c'est  son  histoire,  elle  existe  tout  entière  dans  une 
masse  énorme  de  parchemins  et  de  livres  de  comptes ,  con- 
servés sans  interruption ,  depuis  1568  jusqu'à  nos  jours.  Ce 
qui  lions  a  le  plu»*  intéressé  ,  c'est  un  mémoire,  composé  en 
1784 ,  par  un  ancien  trésorier.  Nous  en  extrairons  quelques 
détails. 

Dès  1571,  on  plaça,  au  c'.ochcr  de  Meulcrs,  une  horloge 
faite  ù  Abbeviile.  En  1683,  les  trois  cloches  de  la  paroisse 
furent  fondues  par  >.icolas  Buret,  de  Rouen.  La  grosse  lut 
nommée  Pierre-Marie ,  par  messire  Pierre  de  Brinon ,  prési- 
dent en  la  chambre  des  comptes  de  Normandie ,  et  par  dame 
Marie  Coquerel,  épouse  de  messire  René  de  Brinon.  La 
deuxième  (ùi  nommée  Nicolas-Françoise,  par  messire  Nicolas 
de  Brinon ,  qui  mourut  en  1752,  doyen  du  Pariement,  et  par 
demoiselle  Geneviève  de  Brinon ,  sa  soeur,  épouse  de  M.  le 
président  de  Courvandon.  Enfin,  la  troisième  fut  nommée  par 
M.  Peley,  négociant  à  Dieppe. 

U  pmtt  bien  que  les  seigneurs-patrons  étaient  toujours 
pimiosdes  doctes.  En  1755,  les  trois  dochos  ajaatété 
refondues ,  elles  ftirent  nommées  per  le  marquis  d*£siontle- 
vHle ,  qui ,  comme  ses  piédéeessenrs,  il  de  grands  cadeans 
k  régUie. 
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Messire  Pierre  de  Brinon ,  seigneur  et  patron  de  la  paroisse, 
étaU  an  bomme  généreux  et  libéral.  En  1700,  il  vint  célébrer 
à  Meolers  la  fêle  de  Pâques  pour  voir  inaugurer  sur  le  mat- 
ire-aaiel  le  taUenu  <le  t Adoration  des  Ma^jes,  qu'il  avait  fait 
peindre  à  ses  fïrais ,  i»ar  Léonard  »  artiste  de  Rouen.  Ce  même 
Léonard,  qui  n*était  pas  sans  mérite,  peignit  en  170S  une 
DesemU  de  Croix,  pour  le  chœur  de  Saint-Remy  de  Dieppe. 

Le  dernipr  îicle  de  générosiu;  ciii  président  d(î  Meiiters , 
Pierre  de  Brinon  ,  fut  la  construction  d'une  sjirrislie  ,  en  1733. 
Ce  fut  alors  que  l'on  démolii  un  vi»Mix  bâliiuent,  appelé  la 
t^résork,  et  placé  au  bas  de  1  église ,  du  côté  des  fonts. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  respectable  protecteur 
de  la  paroisse  n*ait  contribué  d^une  manière  très-aciive  à 
rétablissement  de  deux  maîtresses  d*école ,  installées  à  Meu- 
1ers  en  Mit,  Celaient  deux  religieuses  de  la  communauté 
dT.rnemont,  nouvellement  fondée  à  Rouen  par  M.  Blain.  En 
17^,  elles  étaient  remplacées  ici  par  une  sœur  de  la  Provi- 
dence. 

Dans  le  courant  du  xvm*  siècle ,  on  6t  de  grands  embellis- 
sements au  chœur  de  Péglise.  Cétait,  du  reste,  Tépoque  des 
lambris,  des  peintures,  des  dorures,  des  berceaux,  des 
stalles,  des  contre^lables,  des  baldaquins  et  des  menuiseriet 
de  tontes  les  espèces.  En  170S ,  M.  Charlin,  curé  de 
Meulers,  fit  dorer  Ui  contre-table,  le  taberoacle  et  les 
images,  puis  il  fit  peindre  le  berceau  atee  des  cartouches  et 
des  figures ,  évidemment  comme  à  Mudiedent  et  à  Douvrend. 
^  1737,  le  chœur  et  le  reste  de  Téglise  fbreni  pavés  avec  du 
carreau  de  Rully  et  des  briques  de  Martin-Camp.  En  1742 , 
M.  le  curé  fit  faire  les  stalles  et  les  lambris  du  diœur,  par 
Doyère,  menuisier  de  Rouen ,  le  m6me  qui  av:dt  USx  celles 
de  Saint-Palrice. 

Si  Ton  soignait  le  chœur,  on  ne  négligeait  pas  non  plus 
les  chapelles.  En  1717,  Buzot^  de  Saint^Saôns,  faisait  la 
contre-lable  de  la  Sainte-Vierge  pour  180  livres.  En  1739, 
le  même  Buzot  fhisait  la  contre-table  de  Saint-Joseph.  Les 
tableau  destinés  à  orner  ces  autels  étaient  commandés  à  des 
artistes  de  Dieppe.  En  1728,  Germain  faisait  le  tableau  des- 
tiné à  la  chapelle  de  la  Sainte-Vieige.  C*est  ce  même  Ger- 
main qui  a  fait,  k  Saint- Jacques  de  Dieppe,  la  grande  toile 
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représeniam  une  A  ^somptio'» .  qui  figure  au-dessus  du  maître- 
autel,  là  où  ftil  onirefois  le  tameux  Jardin  de  GethsénumI. 

Cathelouze  fin  (  li:irL^(^,  en  1754,  de  décorer  !a  chapelle  de 
Saint-Jiîseph  et  d'en  faire  le  tnbîean.  Le  m^WQ  peinire  diep- 
pois  Ûi,  eu  1771,  deux  tableaux  représentant  Tun  V Annon- 
ciation dp  II!  fsainte-Vierfje  j  Tautre  la  Résurreclim  dn  Sauveur. 
On  voit  ici  (pie  Calhelonzc  peinait  ù  l'huile  beaucoup  plus 
qu'on  ne  le  croit  commuDément.  Sa  spécialité,  toutefois, 
était  la  tapisserie. 

Le  dernier  pi  iiitrr  *lr  Dieppe  (jui  ail  travaillé  pour  réfçlise 
es!  Vex-tneiintsK'.f  Drouei  ;  on  y  trouve  deux  lableaux  de  lui  : 
un  Saint-Pierrr  ei  un  [injuême  de  Notre-Sn  ;venr.  Ils  sont 
sig^nés  de  1793,  date  remarquable  sous  lous  les  rapports.  Ce 
soni,  duuie,  les  premiers  estais  de  cet  infatigable  décora- 
teur des  éj^lises  de  rarnindi  sèment 

La  dernièrt^  observation  qui  nous  ait  paru  digne  d'^ire 
eoiisi^^mée ,  cesi  qnVn  1726  la  fabrique  de  Meulers  paya 
59  livres  pour  la  s'msrrfpti&u  des  livres  mmeanx  de  la  litur- 
gie diocésaine,  savoir  :  pour  trois  missels,  27  livres;  pour 
un  graduel,  12  livres  ;  pour  uu  anlipbonaire ,  12  livres  ;  pour 
quatre  processionnaires,  8  livres.  Ce  sont  les  livres  liturgi- 
ques que  fil  imprimer,  en  1728,  M»'  de  Trcssan.  Nous  avions 
vu,  daus  les  comptes  de  plusieurs  és^lises,  Tachât  de  ces 
livres  ;  mais  nous  ignorions  qu  ils  étaient  le  résultat  d'une 
souscription  préalable.  M.  de  Tressau  ,  suppiimaîii  par  son 
mandefueni  lous  les  livres  antérieurement  imprimés,  obligea 
les  paroisses  h  acheter  les  nouveaux.  Cependant,  plusieurs 
s  en  dispensèrent  <pielque  temps ,  car  nous  voyons  les  archi- 
diacres, dans  leurs  visites,  contraints  d'interdire  les  aiideilS 
livres  pour  amener  les  paroisses  à  eu  acheter  de  neufs. 
• 

rEEULIiEYILLE. 

Celle  église,  doni  on  voit  de  1  nn  culminer  la  longue  flèehe 
d'ardoise,  a  été  construite  en  ^^^rande  partie  à  la  in  du 
XII*  siècle.  Le  tuf  de  la  vallée  fii,ure,  dans  les  contre-forts  et 
aa  portail,  à  côté  d  un  vieux  silex.  Une  chapelle  dédiée 
k  saint  Vincent  renferme  une  fenêtre  rayonnante  garnie 
de  verrières  du  xvi«  siècle.  A  cette  dernière  époque,  de 


grandes  modifications  furent  faites  à  Téglise.  Cesi  alors  qoc 
Ton  aura  construit  le  chœur  en  pierre  blanche  et  le  clocher 
eogrès,  ainsi  que  les  transepts.  Tome  celte  partie  annonce 
le  temps  des  derniers  Valois.  Sur  un  vitrail  du  chœur,  on  lit 
le  niiliesime  de  mvcLi. 

Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  Notre-Danic  de  Freulleville 
était  un  sujet  de  contestatioa  entre  Tarchcvéque  de  Rouen, 
Pierre  de  Colicmieu ,  et  le  chevalier  de  Callcioi,  seigneur  do 
lieu.  Toutefois,  les  choses  s^arrangèrenl  et,  d'un  commun 
accord,  Kuberi  d'LijfKiL^nc  fui  nommé  curé.  Les  deux  pauons 
s'accordèrent  de  nouvt;iu  dans  l'élection  de  Roger  de 
Brilly  (1).  En  l/i95,  ki  maison  d'Éioulteville  aliéna  celte  cure 
en  faveur  de  la  baronie  de  Cleuville  (2);  toutefois,  il  est 
vraisemblable  que  le  putronage  revint  à  celte  maison,  car 
c^est  elle  que  nous  trouvons  meniiuuoée  sur  le  pouillé  de 
1788. 

En  1250,  Frcullevilif  c(impt;iil  80  paroissiens.  ;"n  17S8,  fl 
y  avait  103  feux;  uujourdhui,  c'est  une  succur^ule  de 
600  habiuuu. 

saiht-aubiiv-le-cauf. 

Entre  la  forêt  d* Arques  et  le  Mont-Ra^  que  borde  le  Rois  de 
Pinirynt,  on  voit  s'élever,  sur  les  bords  de  la  béihune,  réi^lise 
de  Saini-Aubin-le-Cauf ,  dont  la  construction  remonte  ja 
XIII*  siècle.  Sitnée  jadis  dans  renceinte  m«^me  du  château 
seigneurial,  elle  porte  encore  les  iraces  de  son  ancienne 
vassalité.  Au  dedans  et  au  dehors  se  déroulent  et  brillent 
sur  les  murs  les  litres  ei  les  rcussons  des  parlemeniuires  qui 
possédèrent  celte  terre  pmdani  plusieurs  siècles:  Leur;^  tombes 
et  leurs  bancs  seigneuriaux  gardaient  aussi  le  souvenir  de 
leur  patronage  et  de  leur  suzeraineté. 

Cette  église,  construite  en  pierre  binnche  et  en  silex,  eut 
primitivement  deux  nefs,  dont  celle  du  nord  fut  supprimée 
dans  le  siècle  dernier  Des  arcades  ogivales  reltouchées  in- 
diquent les  ant  iennes  communications  d'une  allée  à  l'autre. 
Les  transepts  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  primitivement, 

(i)  Pouillé  d'EiidMlkigiwl.  -  (t|  DupMs,  1. 1"",  p.  M. 
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seolement,  sur  eahildii  midi,  8*élève  le  cloclier,  tour  carrée 
sonnontée  d'une  flèche  d'ardoise.  . 

Des  stainea,  eontemporaines  de  Tédiflce,  décoraient  aatre- 
fois  cette  église,  llooft  citerons  dans  le  nombre  on  Tieil 
éféque  que  Ton  voit  à  la  contre-table  ;  c'est  sans  doute  Salnt- 
AoUn,  à  qui  Tonn  fait  grâce  à  canse  de  son  titre  de  patron. 
Le^  antres,  Sainte-Madeleine,  Saint-Loois  et  la  Sainte- 
Ylfitf^e ,  sont  déposées  sous  le  clocher ,  bien  près  de  la  porte 
dont  dles  doivent  prochainement  franchir  le  seuil.  Le  style 
et  les  Inacriptions  annoncent  la  plus  haute  antiquité  ;  H  est 
probable  qu'elles  ont  été  témoins  de  la  réunion  des  prêtres 
da  doyenné  de  LongueYiHe  qu*Eudes  Rigaud  convoqua,  ici,  le 
IB  Janvier  iS48  (1).  Dans  les  fenêtres  ftirent  autrefois  des 
verrièKi;  citons  une  Sainte-Marie  et  une  Sainte-Madeleine 
oée  ron  trouve  dans  la  chapelle  de  la  S^inte-Yierge.  Le 
iOMtenr  est  un  prêtre,  à  longue  barbe,  avec  surplis  à 
grandes  manches  et  collet  sans  rabat  Le  costume  et  la  cou- 
leur de  la  peinture  indiquent  le  temps  de  Louis  XIIL 

Les  seigneurs  de  Saint-Âubin-le-Cauf,  en  conservant  le 
patronage  honoraire,  avaient  donné  le  bénéfice  avec  ses 
fruits  au  monastère  de  Saint- Wandrille.  An  zi*  siècle ,  le 
seigneur-châtelain  de  ce  pays  était  Robert-le-Magnifique ,  duc 
de  Normandie.  Ce  prince  possédait  toutes  les  terres  sitnées 
depuis  Dieppe  jusqu'à  Douvrend,  en  passant  par  Arques  et 
rAIihennont.  Tout  cela  relevait  alors  du  vieux  chftteaa' 
d'ArqiTes,  chef-lieu  du  Talon.  En  1031,  Robert  donna  à 
S^aint-WandKilé>  réglise  d'Arqués,  celles  de  Bouteilles  et  de 

*Salllit^ubin4e-Cauf ,  qui  en  étaient  comme  les  dépendances. 
Plus  tard ,  Richard-Cœur-de-Lion  aliéna  de  gaité  de  cœur, 

jtput.iHéilW>e  fortifiée,  les  villes  de  Dieppe  et  de  Bouteilles» 

^Mfllage  dé  Douvrend  et  toute  la  forêt  de  TAlibermont. 
TjBliifr  itliiil  liiir  nos  ducs  démembraient  eux-mêmes  leur 
Atli'dbmaine  ffSodal. 

L'abbé  2re  Saint-Wandrille  présenta  à  l'archevêque  Robert 
Poulain  le  prêtre  Jean  de  Caus,  qui  fut  accepté.  La  cure 
valait  alors  UO  livres  et  possédait  200  paroissiens.  Cette  popa- 

.  lation  a  bien  diminué  depuis  Louls-le-Jeune ,  car,  sont 
I^uis  XV,  il  ify  avait  plus  que  134  feui^.  AujounThni,  C'est 
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une  succursale  de  653  ftoies  à  laquelle  esi  réunie  la  com- 
^  moue  de  Dawpierre  qui  compte  SfiS  babltauis. 

Sous  le  cbceur  de  celle  église  est  un  caveau  sépulcral  dans 
*  lequel  sont  descendus  bon  nombre  des  soigneurs-châtelains 
du  village.  La  révolution  dispersa  leurs  ossements ,  jeta 
leur  cendre  au  vent  et  envoya  au  district  leurs  cercueUs  de 
piomb  pour  couler  des  balles.' Depuis  ce  temps,  rentrée  de 
la  crypte  a  été  bouchée  et  la  mort  ne  vient  plus  soulever  la 
pierre  qui  en  forme  Fenu^e.  Qu'il  nous  soit  permis  de  men- 
tionner quelques-uns  des  derniers  et  des  plus  illustres  per- 
sonnages qui  soient  descendus  dans  ce  caveau  funèbre* 

Le  S  août  1780,  toi  transporté  dans  cette  paroisse  et  déposé 
sous  le  chœur  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles- 
Henri-Âleiandre  Dumoucel,  chevalier,  seigneur-patron  et 
haut  justicier  de  Quilly ,  Gntbeaux,  Cauvaincourt,  Jaoomes- 
nil,  seigneur-patron  et  châtelain  de  Torcy-le-Grand ,  Torcy* 
le- Petit,  Saint-Âubin-le-Gauf,  Estables,  Naville,  Varenne, 
Estruissard,  Lavaloine  et  autres  terres  et  seigneuries,  con- 
seiller du  roi  en  ses*  conseils  et  président  à  mortier  au  parie- 
ment  de  Mormandie»  etc»  Il  était  mort  à  Rouen,  dans  son 
hôtel,  rue  Sainte-Croix-des-Pelleliers.  11  fui  accompagné 
dans  le  chemiji  et  inhumé  par  le  curé  de  Saime-Croix-des- 
Pelletiers.  Le  témoin  de  celle  cérémonie  était  son  collègue  et 
ami,  messire  Leroux  d'Esneval,  baron  d*£snéval  et  d'Aqui- 
gny,  marquis  de  Grénioiiville  el  fondateur  magnifique  des 
églises  d'Aquigny  et  de  Grémonville. 

Le  10  août  178^ ,  fui  déposé  à  côté  de  son  père  Henri  Du- 
moucel, mort  en  1766,  à  Tâge  de  3  ans.  11  avait  été  inhumé  pri- 
mitivement à  Rouen ,  dons  la  chapelle  de  Saint-Alexis,  paroisse 
de  Sainte-Croix-des-PelU  tiers.  Cette  chapelle  venant  d*élre 
détruite,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  autorisa  Pexhu- 
mation  et  la  translation  des  restes  mortels  de  Tenfani  (1). 

Le  27  juin  1787,  le  vicaire  de  Sainle4Iroivdes>Pelletier8, 
accompagné  de  neuf  autres  prêtres,  déposait  dans  le  même 
caveau,  en  présence  du  marquis  et  du  comte  de  Bonneval, 
le  corps  de  Marie-Françoise  Groulard,  veuve  du  président 
Dumoncel  (2).  Une  pierre  fut  placée  sur  son  cercueil  ;  elle 
est  maintenant  déposée  dans  les  écuries  du  château,  flous 

(I)  Regtstades  bapt.  A  aépult.  de  Sainl-AubiD-le-Cauf  ;  trebiv.  du  trib. 
civil  de  Dieppe.     ^Sj  Id.,  ibid. ,  aonée  1787.  ^  • 
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doaoMis  id  rinscription  qu'elle  présente  :  m  Ici  repose  le 
corps  de  baote  et  poissante  dame  Marie-Françoise  Gronlard' 
.deTorcy,  dame  chAtelalne  et  patronne  de  Saint-Anbin-le- 
Canf,  Torcy-le-Grand  et  Petit,  Estables,  dame  des  fieft, 
terres  et  seigneuries  de  NosievIUe,  Maintru,  Lavaloine  et 
autres  lieux,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Cbarles-Henri-Aleumdre ,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils, 
président  à  mortier  bonoraire  au  parlement  de  Normandie, 
seigneur  et  patron  de  Tonneville,  seigneur-pairon  et  haut 
justicier  de  Quilly,  Qnibeaux,  Cauvicourt,  QueviUon,  la 
Rivière-Bourdet  et  autres  ;seigneuries,  décédée  à  Rouen ,  le 
S4  juin  1767,  dans  la  soixantième  année  de  son  âge,  trans- 
portée et  inhumée  en  cette  église,  le  26  du  même  mois.  » 

liais  la  plus  célèbre  translation  fut  celle  qui  eut  lieu  en 
1765 ,  après  ki  suppression  du  oouvent  des  Oélestins  de  Rouen.' 
daude  Groulard ,  premier  président  de  Normandie ,  sons 
Henri  III  et  Henri  lY  (1665-160?) ,  avait  été  inhumé  dans  ce 
monastère,  avec  Rarbe  Guiffart,  sa  seconde  femme.  A  cet 
homme»  #éminettt  pour  son  savoir,  son  courage  et  sa  vertu, 
on  avait  éftvé ,  dmis  la  chapelle  Sainte-Anne ,  un  monument 
digne  de  lui.  Sur  un  socle  de  marbre  noir,  était  *posée  une 
statue  enfmarbre  blanc ,  n  aussi  grande  que  nature ,  n  repré- 
sentant le  premier  président >  agenouillé  téte  nue,  mains 
jointes,  priant  Oiev  pour  son  pays  qull  avait  si  bien  servi, 
larin,  Toussaint  Duplessis  et  tous  les  chroniqueurs  rouennais, 
4ivaieat  décrit  et  admiré  ce  beau  monument.  Mais  Tordre  des 
*  ÇAlf^»  a|»nt  >été  supprimé  en  France ,  en  1766 ,  le  monas- 
'^1^  4|e  Rouen  ayant  été  vendu  vers  1766,  la  famille  de  Grou- 
bSé  ^49|ijisférer  les  restes  de  son  plus  illustre  chef  dans 
réglise  d&^int-Anbln4e-Cauf ,  lieu  ordinaire  de  sa  sépul- 
fuM|u*à  la  révolution.  Les  paysans  de  la  vallée  ont  pu 
ipler,  dans  leur  pauvre  église,  ces  belles  statues  sé- 
jipnw^les^lles  étaient  placées  entre  le  chœur  et  la  chapelle 
He-'Hi  SaîAe-Vierge ,  sous  des  arcades  de  brique,  raccommo- 
déeaen  1771.  Une  grille  de  fer  les  entourait,  elle  fut  im- 
•^tteante  pour<-les  protéger  contre  les  révolutionnaires.  ^ 

*90nr  Asuvcr  ces  images  de  la  destniction ,  de  Gdèies  ser- 
viteurs les  enlevèrent  en  1793  et  Ips  cachèrent  dans  les  écuriea 
du  château.  Cest  \k  qu'elles  étaient  restées ,  dans  le  plus 
«profond  oufap ,  jusqu*en  166t,  où  l'historien  du  Parlement  de 
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NoroiaDdie  les  découvrit  pour  la  première  fois.  Mais  laissans- 
le  nous  raconter  lui-même  cette  intéressante  histoire. 

Aucun  écrivain  n'avait  gardé  le  souvenir  de  la  translation 
des  restes  de  Groulard ,  tous  au  contraire  prétendaient  que 
son  cercueil  avait  été  détruit  pendant  et  même  avant  la  révo- 
lution. ((  Maïs ,  se  disait  Thisiorien  par1cment:iire  ,  en  1785 
on  ne  détruisait  pas  encore  les  tombeaux  ,  et  puis  la  famille 
de  Groulard  ,  le  Parlement  lui-même  n'eussent  pas  permis 
de  profaner  sa  statue  et  de  briser  la  tombe  d'un  de  ses  plus 
illustres  membres.  Je  lis  des  recherches  et  respérnnce  ne 
tarda  pas  à  venir.  J'avais  sous  les  yeux  une  ordonnance  de 
rarclievêque  de  Rouen,  en  date  du  19  août  1785,  autorisant 
la  translation  des  corps  de  Groulard  et  des  siens.  Elle  per- 
mettait que  ,  de  Téglise  des  Céleslins  de  Rouen  ,  ces  restes 
fussent  portés  à  Saini-Aubiu-lc-Cauf,  près  de  Dieppe.  £n  un 
root ,  les  descendants  de  Groulard  étaient  sans  n-prorhe  ,  et 
le  Parlement  de  Normandie  avec  eux.  Saim- Aubin-lc-Caiif , 
c'était  la  Maison  des  Champs  de  Groulard  ;  muison  menacée 
de  ruine,  un  instant,  par  Mayenne,  en  1589,  mais  sauvée 
par  BassompieiTe.  Cétail  là  que  Groulard  passait  le  temps 
des  vacances,  relisant,  annotant  les  poètes,  les  orateurs, 
les  historiens  $;n'^cs ,  latins,  qui  naguère  avaient  réjoui  sa 
jeunesse  (juel(]nes-uns  de  ces  livres  sont  venus  jusqu\^i  nous, 
et,  avec  t  ux,  les  notes  que  sa  main  y  a  tracées,  dat»  i  s  de 
Saini-AuLiin-le-Cauf  :  Saint-Aubin-le-Cauf  où  ,  un  jour  (le  8« 
février  1692),  entra  Henri  IV,  qui ,  vainqueur  et  blessé  à 
Aumale,  venait  se  reposer  quelques  juurs  sous  le  toit  hospi- 
talier du  loyal  et  dévoué  prebi<leni.  U  me  tardait  de  visiter  ce 
village,  si  riche,  pour  moi,  de  souvenirs  !  Et  avec  quel  em- 
pressenieni  j'allai  tout  d'abord  ù  soji  t  i^^lise  !  L;\,  sans  doute, 
depuis  l'ordonnance  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  gisaient 
les  restes  de  Groulard  et  se  trouvait  son  sépulcre;  mais, 
hélas!  je  n'en  aperçus  pas  môme  les  traces  :  les  caveaux  sont 
vides,  point  de  monument  dans  l'église ,  et  j'allais  croire 
qu'on  n'avait  jamais  opéré  la  translation  permise,  lorsqu'un 
vieillard  survint,  nui,  appreuaui  ce  que  je  cherchais,  me 
montra  la  place  oii  avait  été  le  sépulcre,  me  parla  de  la  sta- 
tue de  marbre  qu  il  avail  vue  mille  fois,  qu'il  croyait  voir 
encore,  et,  pour  la  mieux  décrire,  s'agenouillait,  les  mains 
jointes.  Mais  un  jour  (c'était  huit  ans  environ  après  la  trans- 
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laiionj,  le  sépulcre  avait  été  enlevé  de  Péglise  ,  les  i:oy\)s  des 
Groulard  arrachés  des  caveaux  et  jetés  dans  une  fosse  du 
cimetière ,  depuis  quoi  Von  n'avait  plus  mémoire  des  sépul- 
cres des  Groulard,  non  plus  que  de  leurs  ossemeuis.  Pour 
tout  souvenir  d'une  famille  si  illustre  naguère,  restaient çà 
et  là  ,  hors  de  règlise  et  dans  Téglise  même,  quelques  écus- 
sons,  peints,  des  Groulnrd  ;  frais  châteaux  d'argent,  deux  et 
un,  sur  champ  d'azur) ;  cela  uie  rappela  la  tour  d'argeui  des 
Palinods. 

n  Du  chSleau  de  Groulard,  que  j'aspirais  von  ,  au  défaut 
de  sa  itirnbc,  rien  pit^sque,  hormis  le  petit  pont  en  pierre 
et  L[i(jue,  sur  lequel  passait  si  soavtinl  le  carrochc  du 
bon  président,  et  que  franchit  Henri  IV  ,  vainqueur  et  blessé, 
arrivaul  d'Aumale;  à  la  place  de  Tanlique  manoir,  un  châ- 
teau moderne,  bûti  en  1732,  par  la  présidente  Dumoucel  de 
Torcy,  maison  qui  n'a  jamais  été  habitée  ni  même  achevée , 
que  la  pluie  mine  chaque  jour,  et  qui,  sans  doute,  sera  en 
raine  avant  d^avoir  abrité  leurs  maîtres.  Montaigne  Ta  dit ,  et 
Ta  dit  comme  il  savait  tout  dire  :  a  Est-ce  par  nature,  ou 
par  erreur  de  fantaisie,  que  la  f>eue  des  places  que  twus 
sçavons  avoir  été  hantées  et  habitées  par  personnes  desquelles 
la  mémoire  est  en  recommandation,  nous  esmeui  auUunment 
plus  qu'amr  U  récit  de  leurs  faictz,  ou  lire  leurs  escriptx*  » 
k  cela,  je  ne  sais  que  répondre,  siacm  qne  cette  visite  des 
lieux  naguère  habités  par  Gronlard  n'était  point  pour  mol 
sans  doQcevr.  De  longues ,  épaisses  et  hautes  murailles  en 
pierre  et  brique ,  debout  depuis  plusieurs  siècles ,  dureront 
bien  long-temps  encore  pour  montrer  comment  on  savait 
construire  alors. 

»  On  me  fit  voir  d'anciennes  et  vastes  écuries  à  voûtes 
en  ogives ,  soutenues  par  d*él^ants  piliers  ;  on  dirait  des 
chapelles;  elles  étaient  I&»  de  toute  certitude,  au  temps 
de  Henri  IV  et  de  Groulard.  J*avisai  dans  un  coin  très-  • 
obscur  d'épaisses  dalles ,  qu'au  toucher  je  reconnus  être  de 
marbre,  et,  remuant,  foisant  remuer  des  pierres,  des  débris 
entassés  sous  de  grosses  poutres  que  plusieurs  hommes 
déplacèrent  à  ma  prière.  Je  conçus  un  instant  Tespoir  de 
trouver  là,  peut-être,  ce  que  je  n'étais  point  venu  y  cher- 
cher, à  coup  sûr  ;  mais ,  à  Taide  de  la  lueur  d*une  torôhe ,  je 
ne  voyais  toiyours  que  des  décombres ,  lorsque ,  regardant  de 
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pius  près,  j'aperçus  eiitin  (iislitu  lenunt  des  mains  jointes , 
puis  le  manteau  fourré  dos  prisidonis  de  parlement,  puis 
une  téte  nue  aux  cheveux  ras,  au  menton  barbu;  j'avais  re- 
connu ,  à  ne  pouvoir  m'y  méprendre ,  le  premier  président 
Groulafd,  dont  je  possède  l'authentique  el  ressemblant  por- 
trait ,  peint  sur  bois  ,  en  1601  ,  dr  l  us  points  conforme  à  une 
vieille  image  du  président ,  gravée,  de  son  temps,  d^iprès 
un  autre  porlraii  (un  peu  différent),  comme  le  costume  , 
rindique  assez. 

n  Ainsi,  le  hasard  me  procurait  ce  que  n'avaient  pu  dé- 
couvrir nies  recherchps.  Il  m'oUVail,  en  mémo  temps,  un 
amas  de  pierres  qu'on  ne  remuera  pas  sans  fruit,  h  coup 
sôr,  car  la  statue  en  marbre  de  Barbe  Guiffard ,  deuxième 
femme  de  Groulard ,  naguère  admirée  aux  Célestins  de 
Rouen ,  vue  depuis  dans  Téglise  de  Saiul-ÀubiQ-le-Cauf ,  est 
là  aussi  dans  ces  monceaux  de  pierres  ;  et  le  vieillard  de 
Saint-Aubin  venait  de  me  la  décrire  telle  que  Farin  Tavait  dé- 
crite avant  lui  :  «  couchée  sur  le  dos,  les  mains  jointes,  la  teste 
appuyée  sur  un  coussin.  »  Là  donc,  gisent  péle-méle ,  oubliés 
depuis  cinquante  ans,  ignorés  dans  l'obscurité,  dans  la  pous- 
sière, sous  vingt  ou  trente  poutres  dont  on  les  surcharge  el 
qu'on  remue  plusieursfois  chaque  année,  des  monuments  d'un 
grand  prix,  notamment  la  statue  en  marbre  blanc,  bien 
conservée,  du  premier  président  Groulard.  La  tête,  les 
mains  jointes,  le  manieaa  d'hermine,  m'ont  paru  n'avoir 
reçu  aucune  atteinte,  chose  que  j'ai  peine  à  comprendre  et 
doiii  s'étonneront  certainement  aussi  ceux  qui  la  verront 
après  moi.  Ceue  découverte  n'est  pas  s;ins  intérêt ,  nous  le 
croyons.  La  statue  de  Groulard,  celle  tie  Barbe-  (inillard,  ces 
inscriptions,  qui  sont  de  Thisioiie,  tout  cvAa  est  désirable 
pour  notre  ville,  et  seraii  couveuablemcnt  placé  dans  sou 
magnifique  Palais-de-Jusiice.  » 

Les  vœux,  de  Thistorien  du  Parlement  de  Normandie  ont 
été  exaucés.  W">«la  duchesse  de  Fitz-James  ,  née  de  Cboiseul, 
propriétaire  du  château  de  Saint- Aubin,  accorda  les  statues 
au  département  de  la  Seine-Inférieure.  M.  le  baron  Dupont- 
Delporie  les  fit  venir  à  Rouen  et  déposer  au  Palais-de-Justice, 
dans  la  Salle  des  Pas-Perdus,  où  chacun  peut  maintenant  les 
visiter.  Les  magistrats  et  le  barreau  peuvent  contempler  avec 
respect  l'image  d'an  juge  intègre  dont  Ift  vie  tout  entière  Itat 
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un  sacrifice  de  laUmôme  au  devoir.  Les  annis  des  lettres 
penvent  lionorer  le  généreux  restaurateur ,  le  prince  magni- 
liqnede  nos  antiques  palinods,  le  docte  philologue ,  l'élégant 
interprète  de  Lysias,  Tami  des  Juste- Lipse,  des  Scaliger  et 
des  CasauboB,  le  protecteur  de  Malherbe,  le  Mécène  des 
poètes  de  son  temps.  Enfin,  français  et  étrangers  peuvent 
rendre  hommage  à  ce  confident  de  Henri  IV ,  à  cet  adver- 
saire si  redouté  de  la  Ugue,  à  ce  moyenneur  de  la  réduction  • 
de  la  Normandie ,  sous  l'autorité  royale.  Mais  quel  malheur 
que  tont  cela  ne  soit  pins  dans  relise  de  Saint-Aubtn-le- 
Cauf! 

DAMriBaaa. 

Dampierre  est  une  vieille  seigneurie  dont  la  terre  Ait  érigée 
en  baronie  par  lettres-patentes  dn  mois  d^octobre  1673.  Les 
titulaires  de  ce  fief  ont  joué  de  tont  temps  un  grand  rôle 
dans  ce  pays  »  et  la  maison  de  Dampierre  a  toujours  été  ime 
des  plus  bistoriques  de  la  contrée. 

Le  manoir  de  ces  preux  chevaliers  est  une  vieille  demeure, 
antique  par  sa  forme ,  couverte  de  tuiles  et  encore  entourée , 
de  fossés  et  de  sauft-de-Ump^  Sa  situation  est  ravissante»  sur 
le  b()ri\  (If  la  Béthune,  et  au  milieu  des  frais  ombrages  de  la 
vallée.  L'église  faisait  autrefois  partie  de  son  domaine ,  elle 
porte  sur  ses  murs  la  ceinture  noire  des  anciens  patrons. 
Une  chapelle  seigneuriale  était  destinée  à  les  recevoir  pen- 
dant roffice ,  et  son  pavage  recouvrait  leur  cendre  après  leur 
mort. 

L'église  actuelle ,  située  sur  le  bord  du  grand  chemin ,  au 
pied  de  la  colline ,  date  primitivement  du  xiu*  siècle.  Le 
ehceur,  surtout ,  est  de  cette  dernière  époque.  La  nef  ren- 
ferme des  parties  tufTcuses  qui  pourraient  bien  être  plus  an- 
ciennes, mais  elle  a  été  remaniée  dans  ces  derniers  temps. 
La  chapelle  du  nord  est  de  la  fin  du  xvr  siècle ,  et  le  clo- 
cher, sur  le  portail  ,  pourrait  bien  aussi  ôtre  de  ce  temps. 

Cetlr  modeste  église,  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul, 
renferme  un  mobilier  qui  mérite  l'attention  du  voyageur. 

L'église  de  Hampierre  (de  Dumpm-pctrà)  fut  autrefois  la 
possession  du  monastère  de  Corbie,  diocèse  d'Amiens.  Quel- 
ques-uns vont  jusqu'à  en  faire  uu  prieuré  ou  un  personat , 
dont  un  moine  était  titulaire  jusqu'au  xvii*  siècle.  L*a)>hé  de 
Corbie  présenta  le  prêtre  Guillaume  à  l'archevêque  Thibaut 
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qui  le  reçut;  la  cure  valait  aloi^  20  livres  et  comptait  8  pa- 
roissiens. En  17S8,  Tabbé  Saas ,  rédigeant  le  pouillé  du 
diocèse  de  Rouen  ,  y  compta  77  feux,  ce  qui  suppose  un 
grand  accroissement  de  population.  Aujourd'hui  c'est  une 
commune  de  352  habitants  annexée  à  6aini-Aubin-le-Cauf. 

BBI^LEIIGAEYILLE. 

• 

Au  sein  de  la  vallée  de  TEauIne,  sur  les  bords  mêmes 
de  la  rivière,  avait  été  autrefois  placée  une  église  dédiée 
à  Saint-Germain  dWuxen-e.  Ce  souvenir  d'un  apôtre  de 
l'Angleterre,  rapproché  d'une  vieille  fontaine  ,  couverte  de 
glaïeuls  et  de  cresson,  où  l'on  est  venu  prier  jusqu'à  nos  jours» 
ferait  croire  que  le  saint  pontife  a  pu  stationner  dans  cette 
vallée  aux  jours  de  son  pèlerinage.  La  fontaine  et  Péglise  ont 
disparu  depuis  des  années ,  mais  le  souvenir  de  ces  eaux  sa- 
lutaires est  encore  vivant  chez  les  habitants  du  village. 

Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XV,  les  habi> 
tanis  de  Bellengreville  abandonnèreot  fW»  de  ScdtU-GemuUm 
et  transportèrent  leur  église  là  oik  elle  est  atgourd'buL  La. 
raison  principale  qui  les  détermina  à  abandonner  le  vieil  édi- 
fice en  tnf,  h&ti  par  leurs  ancêtres,  c'était  Timpossibiliié  d*in- 
humer  dans  le  dmetière  pendant  six  mois  de  Tannée.  Tout 
rhiver,  les  fosses  se  remplissaient  d'eau  sliAt  qu'elles  étaient 
creusées*  et  il  fiillait  enfoncer  le  coffire  avec  la  bêche  pour  le 
lUre  descendre  au  fond  de  la  tombe.  Cette  hideuse  opéraiiott 
se  pratique  souvent  au  H&vre,  dans  le  cimetière  Saint-Rodi. 
Les  bons  paysans  conçurent  tant  d'horreur  de  cette  noyade 
posthume ,  qu'ils  consentirent  &  séparer  leurs  os  des  osse- 
ments de  leurs  aieux. 

Ajoutons  que,  dans  les  grandes  eaux,  Il  était  impossible  d'a- 
border l'église ,  fort  souvent  inondée.  Toutes  ces  raisons  dé- 
terminèrent les  trésoriers  de  Saint-Germain  de  BeUengrevUle 
à  acheter,  de  Jacques  Eemy,  trente  perches  de  terrain  pour 
construire  leur  nouvelle  église  avec  les  matériaux  de  ran- 
donne  et  les  deniers  de  la  paroisse.  Ce  Ait  le  15  mars  1715 
que  l'acte  en  fut  passé  à  Dieppe,  devant  M*  Grandcamp , 
notahw  et  tabellion  audit  lieu  (i).  La  même  année  l'église  Ait 

;i)  Nute  communiquée  par  M.  Petitevillc,  instituteur  à  Bellengreville. 
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bàUe.  Le  monument  que  Ton  construisit  est  un  modeste  édi- 
6ce  en  brique  rouge  qui,  cent  ans  plus  tard,  devint  trop  petit 
pour  la  pnroisse.  En  1834  on  agrandit  l'église  au  moyen  de 
deux  petites  nefs  qui  furent  payées,  en  grande  partie,  par  la 
vente  du  cimetière  de  Saini-Sulpîce. 

Le  clocher  renferme  deux  cloches,  dont  la  plus  petite 
provient  de  l'église  supprimée  d*HybouviIle.  On  lit  sur  la  plus 
grosse  rinscription  suivante  :  «  J'ai  été  nomujée  Marianne, 
par  messire  Guillaume-Habraam-Joseph  l'aiildry,  seii^neur  et 
patron  de  Bellengreville ,  Sainl-Sulpice ,  i^reuilly  ei  autres 
lieux,  capitaine  en  premier  hm  corps  royal  du  génie,  el  par 
nohlo  dame  Marianne  Chauvain,  épouse  de  messire  IVançois- 
Adrien  Desdiamps,  chevalier  seigneur  de  Bois-Heberi ,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  patron,  haut-juslicier  de  Clipon- 
ville,  Envronville,  Hoiot-lo-Vaiois  et  autres  lieux,  Tan  1783, 
el  j'ai  été  bénite  par  maîlre  Louis-Pierre-Adrion  Paon ,  curé 
de  celte  paroisse.  »  Sur  celle  d'Ilybouville  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  Marie  suis  nommée  ,  et  j'ni  été  bénite  par  M*  Hubert  Lor- 
roier,  curé  du  lien  ,  mon  pai  t  ain  messire  François  î.avache 
d'HybouviUe ,  chevalier,  ma  marraine  Marguerite-Madeleine 
Leborgne.  Laignel ,  trésorier,  en  l'an  1G17.  » 

La  paroisse  de  liellenG^reville  a  quelque  importance,  au- 
jourd'hui qu'elle  se  conjpose  dp  (  inq  paroisses  ancieuncb. 
Cest  une  succursale  de  720  habitants,  mais  avant  la  révolu- 
tion, elle  ne  comptuii  ijue  36  feux.  Elle  avait  diminué  depuis 
le  XIII*'  siècle,  car  sous  saint  Louis,  elle  J)(l^scdail  60  parois- 
siens. Ce  bénéfice ,  qui  valait  30  livres  au  temps  d'Eudes 
Kigaud,  était  estinié  à  800  livres,  sous  M.  de  îîarlay.  Toujour  s 
le  seigneur  du  lieu  fut  patron  de  la  cure,  ce  seigneur  n'était 
autre  que  le  sénéchal  héréditaire  du  comte  d  Eu.  Ce  fut  lui 
qui  présenta,  à  rarchevèque  Thibaut,  le  prêtre  Henri.  Denise, 
veuve  du  sénéchal  Kichard ,  présenta,  à  Eudes  Hignud,  le 
prêtre  Ricard,  de  Pommerval.  En  1556  Jean  d  O,  sénéchal 
héréditaire  du  cDuiiù  d'Eu  et  seigneur  de  BellengrevUle  ,  pré- 
seota  à  la  cure  comme  titulaire  du  tief  du  lieu. 

1NERV1U.B. 

En  face  de  l'ancienne  église  de  Beltengreville ,  sur  le  bord 
de  rKauloe ,  mais  à  la  pointe  d'une  colline  ,  était  posée  la 
pf'iite  cglise  d'Inerville,  véritable  chapelle  placée  dans  Ten- 
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ctîinU;  d'un  château  déli'uit  pendunl  les  guerres  de  la  Ligue. 
La  loiir  de  ee  manoir,  devenu  uuu  ferme,  esl  loule  remplie 
de  maçonneries.  La  vieille  église ,  dont  la  construcliou  re- 
monie  jusqu'au  xiii'  siècle  ,  est  devenue  une  étable  à  vaches. 
La  pai  oi>>se  se  composait  d'un  seul  feu.  Cependant  cette  seule 
ferme  éiaii  estimée  700  livres  de  renies.  Le  seigneur  du  lieu 
présenta  toujours  à  la  cure.  Le  prêtre  n'était  guère  que  le 
chapelain  du  château.  Les  armoiries  des  patrons  couvraieiit 
celle  humble  chapelle,  dédiée  à  saint  Etienne.  Leur  litre 
noire  l'entourait  comme  d'un  voile  de  deuil.  Leurs  cendm 
en  formaient  la  poussière  et  leurs  pierres  tombales  en  étâieni 
le  plus  bel  ornement.  On  voit  encore,  dans  It  ttmt  de  It 
ferme ,  délaissée  sous  une  gouttière ,  une  dalle  tuoiiilaire  qui 
montre  en  relief  un  cbevaller  du  tenps  des  Croisades ,  cou- 
ché sur  le  dos ,  tête  nue  et  mains  jointes.  Il  est  vétii  d*aii 
boqueion ,  ceint  de  son  épée,  porte  ses  bonaeavx  et  ses  ge- 
nouillères. Son  casque  et  ses  gantelets  sont  à  ses  pieds ,  des 
écussons  accompagnent  sa  t6ie.  D  y  a  peu  d'années  encore 
cette  belle  pierre  couvrait  la  loge  d'un  cbien.  Pourquoi  ne 
pas  la  placer  dans  une  église  ou  dans  un  musée  t 

■ 

SAIHT-SDLPICE  OU  BELLENGHEVILLETTE. 

Entre  la  rivière  d'Baulne  et  la  forêt  d*Arqttes»  Ait  autre- 
fois la  vieille  église  de  fiellengrevillette,  dédiée  à  saint 
Sulpice.  Elle  fut  vendue  »  en  1809,  par  la  fabrique  de  Bellen* 
greville ,  pour  être  démolie.  L'églbe  de  Saint-Sulpice  ressem^ 
blalt  beaucoup  à  celle  de  Saucbay-le-iBas.  Elle  était  intéres- 
sante ,  disent  les  vieillards  qui  Tont  vue.  Cette  paroisse  était 
une  des  cures  d*bonneur  auxquelles  présentait  la  duchesse 
de  Moriemari.  Dans  les  derniers  temps  »  les  seigneurs  du 
lieu  présentaient  à  la  cure ,  comme  l'attestent  la  tradition,  les 
pouillés  et  Tinscription  de  la  cloche  conservée  dans  le  jardin 
du  presbytère  de  Bellengreville.  On  lit  sur  ce  bronze  ;  «  L*att 
1766 ,  J'ai  été  bénite  par  Jean-Micolas  Legrand ,  curé  de  cette 
paroisse ,  et  nommée  Jeanne-Charlotte  i  par  trèsnhant  et  très- 
puissant  seigneur  monseigneur  Jean-Victor  de  Rochedionart, 
duc  de  Mortemari,  pair  de  France,  prince  de  Tonnay-Cha- 
rente ,  marquis  de  MannevIUe ,  de  Verly,  baron  de  Macbon- 
ville,  seigneur  et  patron  de  cette  paroisse  et  autres  lieux,  et 
par  très-haute  et  très-puissante  dame  Madame  Charlotle- 
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Natalie  de  Manneville ,  duchesse  de  iMorteman ,  dame  et 
patronne  de  cette  paroisse.  » 

Le  bênédiciiii  Duplcssis  soutient  que  cette  paroiss*^  fut 
donnée  au  xii«  siècle»  à  l'abbaye  deMoriemer,  par  Guillaume, 
comte  d'Essex.  II  affirme  que  le  patrooage  de  celte  église  tut 
confirmé  au  uionastère  normand,  par  semence  du  bailly  de 
Canx,  rendue  en  1315.  «  Toutefois,  ajoute-il,  les  mémoires 
de  Tabbaye  conviennent  que  ce  palrunat^^e  a  éié  long-temps 
coniesté  aux  religieux  et  qu'ils  ont  fini  jar  le  perdre.  »  Tout 
porte  à  croire  qu  ils  1  ont  perdu  de  bonne  heure,  car  en  1240, 
Hélye  <le  Saint-Sulpice  présenta  le  prêii  e  Gniliaume  à  Tar- 
chevéque  l'ie rre  de  Colmieu.  Le  duc  de  Longueville  et  le 
comte  de  Tancarville  firent  aussi  des  préseutations ,  Pun  en 
1582  et  1  autre  en  1650.  Ce  bénéfice  valait  30  livres  au  \in' 
siècle  et  500  au  xvir.  Eudes  Kigaud  y  trouva  50  paroissiens. 
L'archevêque  de  ire^au  u  y  comptait  plus  que  ik  feux  en 
1738. 

Dans  la  vallée  de  TEaulDe,  snr  la  lisière  des  hch  de  Sau- 
cbay,  au  bord  d'une  ancienne  Yole  ronuune,  taX  élevé,  dès 
les  premiers  temps  do  Christianisme ,  un  temple  an  vrai  Dieu. 
Des  constructions  antiques  et  d'Innombrables  médailles  du 
Bas-Empire  jonchaient  le  sol  sur  lequel  tai  assise  cette  maison 
de  prière.  On  la  fit  descendre  jusque  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  car  une  etypté  servit  de  base  à  Téf^ise  romane  que 
Ton  cottsiruisit  plus  tard.  Ce  qui  reste  du  monument  primitif 
appartient  à  cette  vieille  architecture  cintrée  qui  employa  le 
tuf  dans  ses  opérations. 

Le  chœur  a  gardé  le  tuf  dans  son  appareil  ;  la  nef  en  pos- 
sède également.  De  vieux  cintres  rebouchés  font  voir  que 
l'église  entière  a  été  bâtie  au  xv  siècle.  De  nombreuses  fépu- 
ratioiis»  pratiquées  aux  temps  postérieun,  en  ont  altéré  la 
nature  première  :  le  silex,  la  craie  et  la  brique  ont  enlevé  à 
cet  édifice  sacré  sa  physionomie  austère  et  monumentale. 

,  Au  XVI*  siède ,  la  porte  d'entrée ,  placée  au  midi  >  a  été 
'trânsportée  an  pignon  de  l'ouest.  Une  vigne,  chaigée  de 
feuilles  et  de  raisins,  décore,  par  ses  Jolis  reliefs,  cette  anae 
de  panier  de  la  Renaissance.  Pour  couronner  ce  même  pignon, 
s'élevait  autrefois  un  campanile  roman  ;  c'était  tout  simple- 
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menl  un  pan  de  mur  percé  de  deux  ouvertures  destinées  à 
recevoir  les  liuierelles.  Ce  n'est  guère  qu'à  la  fin  du  wtip  siè- 
cle que  I  on  boucha  ces  ouvertures  pour  accoler  conire  le 
mur  une  cbarpenie  d  ardoise  destinée  à  faire  le  clocher 
actuel. 

A  rintérieur  de  l'église ,  nous  siirnalerons  le  maître- au  tel, 
dont  la  dalle  supérieure  est  en  tuf,  ce  qui  le  reporte  à  la 
conslruciiou  m*'  de  Tétirlise;  il  est  surmonté  de  l'image  de 
saint  Martial,  pation  de  la  paroisse. 

Dans  la  nef,  est  une  pierre  tombale,  autour  de  laquelle 
on  lit  riiiscri|jiiun  suivante  :  »  Cy  gist  Nicolle  do  Leurre, 
chevalier ,  lequel  décéda  le  jour   de  ....  ,  en  l'an  de 

grice  mil  cinq  cens  Cy  gist  Vivianne  du  Parc, 

leiuine  de  M.  de  Leurre,  laquelle  dcccda  le  Xix«  jour  de 
janvier  wv^^^xxxi.  >» 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  église,  c'est  la 
crypte  ou  chapelle  souterraine  de  Saint-Sauveur,  placée 
sous  le  chœur.  Lu  première  fois  que  nous  Tavons  visitée , 
elle  venait  d'être  mutilée  par  le  tonnerre  un  jour  de 
1839,  et  par  des  maçons  de  campagne  qui  l'avaient  réparée. 
Ces  pauvres  gens  avaient  cru  bien  faire  que  de  frotter  à 
coup  de  brosses,  chargées  de  chaux,  les  peintures  qui 
recouvraient  les  mars.  Dans  le  peu  qu^ils  ont  épargné ,  nous 
avons  reconnu  les  arbres'  d'un  paysage  et  un  ciel  parsemé 
d*étoiles  que  des  anges  parcourent ,  les  ailes  étendues.  Une 
bordure  de  diverses  nuances  encadrai!  ce  tableau ,  qui  nous  a 
semblé  appartenir  à  la  fin  du  xyi*  siècle  ;  mais  le  monument 
lui-même  doit  remonter  beaucoup  plus  haut:- la  partie 
conservée  révèle  évidemment  une  construcilott  fort  ancienne* 
Là  est  un  autel  dédié  à  saint  Sauveur ,  sur  lequel  on  a  long- 
temps célébré  la  messe  :  c'était  aussi  Tobjel  d*un  pèlerinage 
trè»-fréquenté. 

Cette  vieille  crypte ,  si  elle  pouvait  parler ,  nous  redirait 
bien  des  faits  et  bien  des  coutumes  antiques;  elle  nous 
révélerait,  par  exemple,  Forigine  d*un  usage  qui  se  prali* 
qnait  Id  au  xni*  siècle,  et  qui,  peut-être  »  avait  dégénéré  en 
on  abus.  Eudes  Rigaud  nous  apprend,  dans  le  Journal  de  ses 
visites,  qu'en  passant  à  Saucbay,  en  février  on  lui 
exposa  que  Ton  folsait  desveti^  dans  cette  église,  la  ntdt 
du  samedi  au  dimanche.  C'était  sans  doute  une  demi^  iraee 
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de  ces  tigiles  ei  de  ces  nocturnes  que  Ton  chantail  autrefois 
dans  toutes  les  églises  chrétiennes. 

Le  seigneur-patron  de  l'église  fut  toujours  le  connétable  du 
comté  d'En ,  baron  du  haut  et  du  bas  Sauchay.  Ce  fut  hiî  «jui 
présenta  le  prêtre  Jean  à  I  nn  lu  v^que  Gnulier  de  Coutances. 
La  cure,  alors,  valait  15  livit  s  ci  ()u^s^'dail  AO  paroissiens. 
En  lo48,  elle  était  estimée  600  livres  et  possédait  60  feux, 
en  i738.  Il  paraît  bien  qu'au  xvi-  stMe,  le  comte  d'Eu  lui- 
même  devint,  un  moment,  |»atron  de  cette  église,  car 
Uiiplessis  prétend  qu'il  y  présenta  ,  en  1500  et  en  156!  ;  mais 
le  dernier  pouillé  du  diocèse  revendique  le  droit  de  présenta- 
tion pour  le  seigneur  du  lieu.  Aujourd'hui,  Sauchay-le-Bas 
n'est  pUib  paroisse  :  c'est  une  simple  annexe  de  Ik'llengrcville. 
On  y  vient  célébrer  l'office  divin,  de  temps  à  autre.  Nous 
souhaitons  vivement  que  cette  église  soit  conservée,  que  sa 
crypte,  dégagée  des  grossiers  matériaux  (pii  1  encombrent, 
soit  rendue  au  Sauveur  des  hommes  et  à  la  piété  des  peuples. 
Puisse  ce  village  devenir  bientôt  une  succursale,  et,  fasse  le 
Ciel  qn  un  i)oii  piètre,  eu  r  niiiiiant  la  foi  de  ees  peui)Ies, 
relève  le  temple,  et)mme  Esdr.is,  et  lui  rende  sa  beauté  pre- 
mière! Daigueni  les  successeurs  d'Eudes  Rigaud  jeter  un 
regard  sur  celte  église,  la  visiter,  dauh  lcui*s  courses  aposto- 
liques, venir  prier  dans  sa  crypte  et  la  compter  toujours  au 
nombre  de  leurs  tilles  antiques  et  bien-aimées  ! 

SAUCHAT-LS-BAOT. 

Sauchay-lc-Tlaut  est  ainsi  appelé ,  ù  cause  de  sa  position 
sur  une  plaine  élevée,  tandis  que  Sauchay-le-Bas  est  profon- 
dément enseveli  dans  la  vallée.  L'église  portait  autrefois  le 
titre  de  Notre-Dame-du-Bosc,  et  la  paroisse  est  encore 
aujourd'hui  connue,  comme  dans  l'antiquité,  sous  le  nom  de 
la  Ville-du-Bois,  En  effet,  c'est  bien  une  ville  tracée  à 
même  une  fraîche  et  épaisse  forêt  de  hêtres. 

Le  cbikteao,  qui  enveloppe  l'église  et  le  village  dans 
ses  longues  avenues,  est  un  élégant  pavillon  qui  com- 
mande  la  vallée ,  comme  autrefois  ses  redoutables  tourelles 
commandaient  aux  pays  d*alentour  ;  car ,  il  fout  bien  le  savoir, 
les  bfluis  barons  de  Saucbay  étaient  grands  justiciers  et 
connétables  bêféditaires  du  comié  d*£u  ;  ils  étalent  les  com- 
pagnoui  habilttels  des  princes ,  dans  leui^  guerres  ;  ils  possé- 
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daient  de  grandes  teires  et  de  grands  droits  féodaux  dan^i 
toute  cette  coalrée.  Les  hommes  d  armes  de  leur  vasselage 
étaient  tenus  de  venir  rendre,  an  plaid  de  Sauchay,  des 
iohUs  mUikdret  4e  blanche  lame;  les  autres  étaient  tenus  à  la 
présentation  d^tm  chapeau  de  roses.  C'était  aussi  aux  seigneurs 
qu'appartenait  le  droit  de  choisir  les  curés  dans  les  deux 
paroisses  du  nom  de  Sauchay.  C'est  ce  que  nous  apprend , 
d*ttne  manière  incontestable,  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud; 
mais  f  en  1500  et  en  1661 ,  ce  patronage  était  passé  au  comte 
d*£n.  Henri  de  Lorraine  vendit  la  baronie  de  Sauchay ,  en 
1646  ;  aussi  le  pouiUéde  1738  place-t-il  le  droit  de  présenta- 
tion dans  la  personne  du  seigneur  du  lien. 

Au  xin*  siècle,  il  se  passa  un  liit  assez  curieuK,  relative- 
ment à  Téglise  de  Sainte-Marie  de  Sauebay.  Cette  paroisse, 
qui  comptait  alors  9  paroissiens  (1)  et  qui  valait  25  livres  de 
rente,  avait  pour  curé  le  prêtre  Guillaume  qui  avait  été  reçu 
par  Tarchevéque  Rigaud.  La  présentation  en  avait  été  fasie 
au  pontife  de  Rouen  par  le  chevalier  Inet  de  Rouvray  {milesjt 
à  qui  le  comte  d*£u  avait  donné  la  garde  de  sa  prison.  Cette 
prison  ne  renfermait  alors  ni  plus  ni  moins  que  rhérilier  du 
connétable  et  baron  de  Sauchay*  Le  rédacteur  du  pouillé  n'a 
garde  d*enirer  dans  les  détails  qui  motivaient  cet  acte  sévère 
de  Juridiction  féodale. 

Notre-Dame  de  Sauchay-le-Haui  est  une  petite  église  tout 
humble  et  toute  modeste  qui  semble  se  cacher  sous  les  arbres 
des  métairies  qui  l'entourent.  Le  portail,  sur  lequel  est  le 
clocher,  renferme  quelques  traces  du  xvi*  ^ède,  comme  le 
reste  de  Téglise  qui,  pourtant,  a  été  retravaillée  dans  ces 
derniers  temps.  Cest  le  mobilier  seul  de  cette  église  qui 
attirera  notre  attention. 

Dans  le  chœur  est  un  bas-relief  représentant  Saini-Hubert 
poursuivant  un  cerf  avec  ses  chiens  ;  c'est  là ,  sans  doute ,  un 
tPf-voêo  des  Leblond,  chAtelains  de  Sauchay,  <|nl  Fauront 
voué  dans  une  chasse  de  Tannée  1699. 

Le  morceau  capital  de  cette  église,  c^est  Tantel  de  piene, 
charmante  aoulptnre  dn  xv«  siècle,  oh  Tartlste  a  laissé  son 
nom.  Cesi  une  hymne  è  Marie,  que  cet  autel  déeoupéen 

(i)  SaudMy-le-llaut  poi^tédait  &0  feux  eo  1758;  c'est  aujourd'hui, 
•feo  StncbayMBif,  une  ooaumme  de  %àl  hMfÊXâê  aaneiée  à  BettiB* 
graville. 
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ogives  surmoiiicrs  fi'uni;  croix  (  r  >  in  aiiLuii  de  uiedailioiis 
représeuiaiit  les  chilTres  benis  de  J»mis  ei  de  Marie.  Des 
lettres  roses,  gravées  sur  la  pierre,  portent,  dans  lous  If  s 
sens,  ces  angétiques  saluiatutns  :  Ave,  (jraiiu  nlcna ,  Do7ni/iii.s 
tecum,  k'iœUctu  tu  in  niu/u-ril.ms  ei  benediclus  f'ruciHs  reniru 
tui  Jésus.  Amen.  Ave,  licifuia  cœlomm,  ave,  Doumui  amjc- 
larum,  etc.  Le  serviteur  de  iVlaiie,  qui  a  retracé  sa  prière 
sur  la  pierre  ,  s  appelait  Emile-Louis  Chouquei.  U  a  dû  con- 
sacrer à  celle  œuvre  ses  raomenis  de  loisir,  car  ses  quatre 
signa lures  portent  des  chiffres  divers  ;  il  varie  de  1469  à 
l/i70. 

Qui  le  croirait?  cet  autel,  que  les  habiuiils  de  Sauchay 
devaient  aimer  avec  idolâtrie ,  ils  Tont  laissé  tneiire  en 
pièces  à  la  revuluiion  ;  toutefois,  ils  en  oni  emporté  les  mor- 
ceaux, et  quand  1  heure  de  la  restitution  a  sonné  en  5  8^1  , 
ils  les  ont  remis  entre  les  mains  de  MM.  K.  Olivier  et  VS  loUe, 
resiam ateurs  de  ce  joli  monument. 

Parlons  maintenant  des  nombreux  tombeaux  qui  pavent 
cette  église.  11  parait  bien  (ju'elle  lal  autrefois  le  lieu  de  .sé- 
pulture des  châtelains  de  Sauchay  ;  lei>  Leblond  surtout  en 
avaient  fait  le  sépulcre  de  leur  iarnille.  Ces  puissants  acqué- 
reurs de  ia  baïuiiic  avaient  cuuvcrl  l'église  de  leurs  aiiocs 
et  Tavaieut  entourée  de  leur  ceinture  noire.  L<mi  raidie  .sumble 
crier  encore  :  Ad  astra  fvro.  11  est  vraisemblable  qu'ils  avaient 
leurs  caveaux  dans  le  chœur. 

Mais  avant  d'arriver  à  eux ,  citons  la  belle  pierre  tombale 
aujourd'hui  exilée  dans  la  nef;  elle  est  assez  bien  ornemen- 
tée dans  le  style  de  la  Renaissance.  Un  homme  et  une  femme 
sont  couchés,  mains  jointes;  Tépoux  a  des  genouillères  en  fer 
et  des  éperons  aux  pieds  ;  réponse  semble  tenir  un  chapelet  ; 
00  lit  autour  :  «  Cy  gisent  Loys  de  Fauvilk,  en  son  vivant 
escuyer  et  founiier  du  roy ,  lequel  trespassa  le  xx*  jour  de 

décembre  Tan  mil  f««  et  demoiselle  Marie  Lorens, 

en  aoa  vivant  fiime  du  dit  escuyer,  laquelle  trespassa  le 
xiTti*  jour  de  mars  mO  v*«  xzix.  » 

Dans  le  clH»nr  reposent  les  barons  et  baronnes  de  Sauchay» 
dont  les  homs  snivent:  Antoine  Leblond,  déeédé  le  1«  mai 
1666,  etCbarlotle  de  Monbures,  sa  femme;  Pierre  Leblond, 
mort  le  II  septembre  1717,  etCbarioite  de  Torcy,  son  épouse; 
Charles  Leblond ,  déeédé  le  36  mars  1746,  et  LonSse  de  MIy, 
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sa  femme,  inhumée  en  1785.  »  Passants,  dit  le  marbre  lu- 
mulaire,  ne  refusez  pas  à  chacun  un  De  Proj'undis.  » 

Puissants  seigneurs  !  dormez  votre  sommeil,  nul  ne  viendra 
plus  vous  troubler  dans  cette  enceinte  désormais  votre  unique 
héritage.  Caclu  (  dans  lui^  humble  village,  où  vous  avez  ré- 
pandu vos  bionlaiis,  vdîro  cendre  a  échappé  à  la  main  des 
profanateurs  et  la  picii  u  luucbr*;  re  couvre  encore  la  poussière 
qu'elle  (levait  protéger  Connélables  des  comtes  d'Eu,  vous 
av»  z  (  le  plas  heureux  que  v  os  maîtres,  car  eux  n'ont  pu 
jouir  paisiblement  de  leurs  scpullurcs,  hi  main  des  révolu- 
tions a  fondu  leurs  cercueils  et  jeté  leurs  cendres  au  vent. 
Leurs  orgueilleux  mausolées  ont  été  dispersés  dans  les  caves 
et  sous  les  gouttières  ,  trop  heureux  que  la  main  pieuse  du 
dernier  des  comtes  d  Eu  soit  venue  relever  leurs  cercueils  et 
montrer  dans  une  chapelle  souterraine  tout  ce  qui  reste  de 
vos  maîtres  ! 

CHAPELLE  DES  KBKDDS. 

Sur  la  paroisse  de  Sauchay  le-Haut,  se  trouve  la  magnifi- 
que ferme  des  Kemlub,  occupée  aujourd'hui  par  M.  Godeby. 
Dans  cette  grande  enceinte  rurale  fut  élevée  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Nicolas,  dont  Tarchevéque Eudes  Rigaud  fu  la 
consécration,  le  13  de  juillet  1257.  D'après  les  termes  mêmes 
dont  il  se  sert,  cette  chapelle  était  située  au  milieu  d*un 
bois  (1).  Il  ne  reste  que  peu  de  chose  de  ce  monument  du  xiu" 
siècle,  pourtant  dans  la  laiterie  de  la  ferme  on  croit  retrou- 
ver encore  des  traces  de  la  maison  de  prière.  Les  bi^timents 
ruraux  affectent  la  forme  carrée  d'une  enceinte  conventuelle, 
c'est  Ih  Tunique  et  dernier  débris  de  ce  prieuré-cure  dépen- 
daul  de  I  altlmye  de  Sery,  dont  les  religieux  desservaient  en- 
core le  hameau  en  17S8.  Les  vieillards  se  souviennent  de  les 
y  avoir  encore  vus  au  moment  de  la  révolution.  De  ce  qu'ils 
en  racontent,  il  faut  convenir  qu  ils  n  oui  pas  laissé  d  édifiants 
souvenirs. 

TOUBTILLE-LA-CHAPBI.LB. 

Cette  paroisse  est  plus  vnlgadrement  connue  sous  le  nom 
CatteTille-Malderé.  Catteville  eit  le  nom  du  chAtean  et  Mal- 

1-1  )  Dedicavimut  capeltam  S-  Nicolai  in  nemwe  é$  SktidhMO.— > 
Regtsl.  p.  tra. 
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deré  celui  du  seigneur.  L'ancien  nom  du  hameau»  où  est 
construite  Téglise,  est  véritablement  Tourville.  Le  surnom  de 
La  Chapelle  Itii  vient  d'une  vieille  chapelle  depuis  long-tenips 

dispai'ue. 

L'abbaye  de  Fécamp  possédait  Téglise  de  Tourville,  la  plus 
belle  de  toute  la  plaine ,  renfermée  entre  l'Eaulne  et  la  mer. 
Cette  égh'se  lui  avait  été  donnée  de  très-bonne  heure ,  avec  la 
baronie  du  Jardin  dont  elle  relevait  féodalement.  Les  abbés 
de  Fécamp,  seigneurs  et liarons  du  Jardin,  étaient  aussi  pri- 
mitivement toui  puissants  à  Tourville.  Aussi  celte  église  fut- 
elle  désignée  pour  faire  partie  de  la  célèbre  exemption  tant 
combattue  par  les  archevêques  de  Aouen.  Dans  une  bulle  de 
1104,  le  pape  Pascal  II  confirma  au  monastère  de  fécamp 
Téglise  dont  nous  parlons.  En  conséquence  Tabbaye  y  conféra 
toujours  de  plein  droit  U  y  a  plus ,  elle  exerça  parfois  des 
actes  de  juridiction  purement  épiscopale.  Ainsi,  en  1481, 
elle  fit  bénir,  par  Guillaume,  évéque  de  Chrysopolis,  la 
pierre  du  grand  autel  de  Téglise  paroissiale  de  Tourville-la- 
Chapelle.  Eu  1695,  lorsque  dom  Guillaume  Fillastre  et  dom 
Gabriel  Dudan  écrivaient  leur  fàmeose  Défense  de  t Exemption 
de  Fécamp,  on  lisait  encore  sur  la  pierre  de  Pautel  que 
réglise  avait  été  dédiée  par  l'autorité  de  Messieurs  de  Fé- 
camp (i).  Le  cimetière  fut  aussi  bénit  et  réconcilié  de  la 
môme  manière  et  à  la  même  époque. 

A  présent,  l'autel,  la  pferre et rinscription  ont  dispnni. 
De  cette  belle  cérémonie,  de  cette  haute  juridictiott  ecclé- 
siastique ,  de  tous  ces  vieux  souvenirs ,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  croix  de  consécration  conservées  sur  les  murs  de 
réglise. 

Le  monument,  toutefois,  reste  encore  et  H  est  important, 
comme  nons  Tavons  dit.  Cest  ime  église  r^lière ,  à  trois 
nefe ,  avec  clocher  et  chœur  do  xii*  siècle.  Tout  Tédifice  est 
homogène  et  monostyle.  L*ogive  domine  partout,  excepté 
dans  les  fenêtres  hautes  de  la  nef  où  Ton  voit  des  fenêtres 
mmanes  qui  indiquent  la  transition.  Cette  jolie  église  est  due, 

(1)  DifiMU  de  VSxemption  et  de  la  juridiction  de  Vahba^é  dê 

Fécamp  ,  pour  servir  de  réponse  à  Varchevéque  de  Fouen. 
in-folio,  I6f>'  JSotice  sur  la  vie  et  le*  écrits  de  ihm  Guillaume 
Fiilattre,  p.  ^.  Kuu<iQ,  1841. 
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«ans  doute ,  à  la  croisade  monumentale  qui  se  mauîfesia 
parmi  nous  après  11 45. 

Le  clocher  est  au  portail,  chose  rare  à  celte  époque.  Les 
fenêtres  qui  le  percent  sont  belles  et  élégantes.  On  y  a  fait, 
en  1847,  pour  2,000  [r.  de  mauvaises  réparations.  On  montre 
sous  la  voûle  les  fijçures  du  uiacon  ,  du  (  nré,  du  seiarneur  ei 
de  sa  dame.  La  grande  nef  est  supportée  {jar  deux  ranî;s  de 
gros  piliers  cylindriques  dont  les  chapiteaux  ne  sont  pas 
gracieux  ;  mais  le  chœur  est  d  un  style  pur  4aD8  ses  arceaui., 
dans  ses  voûtes  et  dans  ses  colonnes. 

Autrefois,  cette  église,  belle  dt  son  architecture,  avait 
encore  été  enrichie  de  peimni  t  s  imimles.  Kntre  les  petites 
fenêtres  de  la  nef,  on  voyait  des  évêques  et  des  apôucîs 
représentés  de  grandeur  naturelle.  Us  sont  maintenant  cachés 
sous  une  couche  de  badigeon. 

Notre-Dame  est  [l  Uronne  de  cette  église.  Ou  lait  sa  féie  le 
jour  de  rAssompiion.  La  contre-table  actuelle  est  moderne, 
mais  l'ancienne ,  qui  datait  de  la  Renaissance ,  présentait  sur 
ses  panneaux  de  bois  une  vieille  pciiuuje  où  l'on  retrouvait, 
comme  toujours,  le  Crucifiement,  la  Mort  du  Sauveur  ei  la 
Descente  de  la  Croij-.  Ce  vieux  morceau  se  retrouve  dans 
le  porche  de  Téglise. 

Dans  le  cimetière  est  une  croix  de  grès  au  pied  de  laquelle 
on  lii  cette  inscription  :  «  Celte  croix  a  été  donnée  par 
messirc  Thomas  Avre  et  Guillaume  Avre,  prêtres  ,  curés  de 
Greffes.  Priez  Dieu  pour  eux.  1612.  »> 

Lue  vieille  tradition  prétend  qu'il  y  eut  autrefois  une  ab- 
baye à  Tourville.  Une  tradition  semblable  existe  à  Bures,  où 
il  y  eut,  en  effet,  des  moines.  Nous  sommes  trés-portés  à 
croire  que  Tounrille  fùi  jadis  un  prieuré  desservi  par  les 
moines  de  Fécamp ,  qui  Tauront  abandonné  plus  tard ,  lorsque 
Tautorité  des  conciles  teg  sinra  forcés  de  rentrer  chez  eux. 

TourviUe-la-Chapelle  possédait  119  feux,  en  1738;  au* 
jourd'hui,  c'est  uoe  saccnrsale  de  680  habitants,  à  laquelle 
il  fiiut  shooter  les  annexes  de  Glicoun  et  d*Intraville. 

GUCOURT. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  l*abbaye  de  Sainl-Wandrille  a 
possédé  le  ftef  et  Téglise  de  Glicourt.  Nous  voyons  cette 
possession  rendue  et  confirmée  au  monastère  par  le  duc  Bi- 
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ckard  11,  daas  iiiie  charto  délivrée  à  Fécamp,  en  i02i  (1). 
En  verin  de  cet  antiqoe  domaine,  Fontenelle  avait  établi  an- 
tovr  de  Téglise  on  piienré  qn^ltelritaient  pladenrs  moines  con- 
sacrés au  service  de  ces  lieux.  Cet  état  de  choses  dura  plu- 
sieurs sièdes,  mais  au  xn*,  le  Concile  deLatran  força  les 
moines  de  rentrer  dans  leurs  monastères,  et  il  follnt  céder 
les  paroisses  à  des  curés  (2).  Cependant ,  chose  singulière , 
les  moines  de  Saint**Wandrille  continuèrent  d*avoir  un  prieuré 
h  Gliconrt.  Cette  grande  maison ,  qui  sert  ai^ourd^hui  de 
grange  à  une  ferme,  s'appelle  encore  l'Abbaife,  et  les  vieil- 
lards racontent  que  de  leur  temps  on  j  voyait  parfois  des 
moines. 

Ce  grand  h&timent  date  du  xvi*  siècle.  Il  est  donc  probable 
qu*à  cette  époque  les  moines  venaient  encore  décimer  à  Gli- 
oonrL  Les  armes  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrilie  se  voient 
•ouiplées  sur  une  pierre  de  grès  à  la  barrière  de  la  ferme. 
Une  vieille  tradition  idit  que  Ton  communiquait  de  Fabbaye  à 
FégliBe  par  un  pont  de  bois  à  cheval  sur  la  rue  et  disparu 
depuis  joeni  ans.  A  VitteHeur  les  moines  de  Fécamp  commu- 
niquaient avec  Féglise  an  moyeu  d*nn  souterrain. 

L'égliae  de  8aint-Martin-de-GIlcoort,  située  sur  im. tertre, 
est  neuve  en  grande  partie*  La  nef  principale  a  été  refUte  au 
xvm*  siècle.  Le  chcenr,  au  milieu  de  ses  retouches  modemés, 
a  obnaervé  des  fenêtres  et  des  contre-forts  du  xni*.  Enfin, 
le  XVI»  siècle  a  i^uté  ici  ime  aile  méridionale ,  comme  dans 
pfesque  toutes  les  églises  de  cette  Montrée.  Cest  une  construc- 
tion en  grès  avec  des  cintres  de  la  Renaissance.  On  donne  à 
cette  aile  le  nom  de  (AapelU  des  Moines ^  parce  que,  dit-on , 
elle  fut  consiruite  par  les  religieux  de  Saint-Wandrille. 

Le  saint  patron  de  Glicourt  est  figuré ,  dans  la  nef,  sur  son 
cheval  et  à  la  porte  d'Amiens.  L'évéque  de  Tours  s  ici  pour 
collègue ,  dans  le  patronage ,  le  premier  pasteur  ou  plutôt  Fa- 
p6tre  du  diocèse  de  Rouen. 

En  1-260,  l'abbé  de  Saint- Wandrille  préseniaii  au  prieuré- 
cure  de  Glicourt  (Gliscuria),  qui  valait  25  livres  et  possédait  60 
paroissiens.  En  1733  on  conipiaii  encore  76  feux,  à  présent 

(1)  OHicmnam  in  piano  et  boico  eum  eeetesiâ.     In  Cochenam" 
utonCef  hospitu,  —  Neusi,  pia.,  p.  166.  —       C^Mictï.  tntmnoff., 
pié|»tfépar  Aage  Mîii  etfuUié  ptr  iNmiMriye. 
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c'est  une  chàpelle  vicarmie  de  300  hal)iuiau,  annexée  à  Xour- 

ville-la-C^hapelle 

Ces  pauvres  gens  (h*  Glii  ouri,  les  plus  simples  e»  les  plas 
pieux  (le  In  ronlrée ,  dtniaudcnl  instamnieni  rérertion  de  leur 
église  eu  siict  ursale.  Ils  désirent  un  curé  comme  les  pa- 
triarches desiraient  le  Messie.  Ils  it  iideui  les  bras  à  tous  les 
prc^lres  qui  passent.  Au  milieu  de  Tabandon  dont  ils  sont 
frappés,  ils  conservent  une  foule  de  pieux  et  antique^  usages. 
Par  e\(  iii[)le,  à  la  ïou>s;iiiit,  ils  recueiileui  ie  blé  des  {re/ni'<sés 
et  le  V(  nilf m  sous  la  porte  de  l'église.  Le  jour  où  Ton  com- 
nu'iK  la  recolle ,  les  nioissonueurs,  avant  de  porter  la  pre- 
mière gerbe  à  leur  propriétaire,  vont  en  oiïrir  une  à  la  croix 
du  chemin.  Ils  entendent  ainsi  consacrer  iwi  souverain  mailre 
de  toutes  choses,  les  prémices  des  biens  de  la  terre. 

Cette  petite  église  »  placée  sur  un  tertre  de  gioon  eofooré 

d^arbres ,  possède ,  devant  son  portail ,  une  charmuite  croix 
de  cimetière  «  découpée  dans  le  s^ie  de  la  Renaissance.  Cesl 
la  sœur  de  la  croix  de  Saint-Ouen-sous-Baiily ,  elle  doit  être 
du  même  artiste.  L'édifice  a  été  coostruit  en  grande  partie  an 
xn*  siècle.  Dans  la  chapelle  seigocuriale  du  midi  sont  des 
restes  de  grisailles  du  même  temps.  Les  saints  patrons  de 
celte  église  sont  saint  Severin  ,  abbé ,  et  Tapôtre  saint  Pierre. 
Sur  la  terre,  le  seigneur-patron  était  Tabbé  de  Fécamp.  La  po- 
pulation de  ce  viUage  était  de  50  paroissiens  en  1250;  on  ; 
comptait  87  feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est  une commime  de 
SIS  babitauts ,  annexée  à  Tourville-la-CiiapeUe. 


BAILLY-EN-RITlkmE. 


Le  village  de  Railly  est  placé  dans  un  étroit  vallon ,  à  la 
source  d'une  petite  rivière  qui  porte  son  nom,  avec  la  disi- 
nence  gauloise  qui  indiquait  chez  nos  pères  une  eau  cmiranle 
(Bailly-bec,  la  rivière  de  Bailly).  Celle  rivière  prend  sa  source 
près  du  château  et  de  T»  glis»  de  Bailly,  et,  après  avoir  ser- 
penté dans  une  gorge  loriueuse,  elle  va  se  réunir  à  FEaulne, 
en  face  du  jirieuré  de  Saiul-Laiii  t m  d  l.nvermeu.  Le  pays 
qu'elle  n:ir(  ouri  est  rude  et  sauvage  ,  la  population  est  agreste 
et  i  on  pourrait  s'y  croire  encore  au  temps  des  Gaulois. 
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Le  village  de  Bailly  est  plein  d'antiquités  romaines.  A  dif- 
rérentes  reprises  on  y  a  fait  d'importantes  découvertes  en 
médailles  et  en  constructions.  Le  cbfttean  aussi  a  été  puissant 
au  moyen*Age  >  les  derniers  seigneurs  en  étaient  bienfiiisants. 
Des  monuments  écrits  et  les  traditions  locales  témoignent  de 
leur  amour  pour  les  pauvres.  Nous  devons  citer ,  entr*auires, 
récole  gratuite»  établie  k  Bailiy  par  M.  de  Pardieu,  châtelain 
du  village  en  1766.  Cette  école  devait  être  desservie  par  une 
sœur  d*£niemont.  Elle  éuit  ouverte  pour  les  enfants  de 
Bailly  et  de  Saint-Ouen-sous-Bailly ,  une  rente  de  160  livres 
y  était  attachée.  Le  même  seigneur  avait  établi  une  maison 
pour  les  pauvres ,  au  hameau  de  Brétigny. 

On  peut  lire»  dans  un  curieux  inventaire  des  titres  de  l'église» 
dressé  en  1776 ,  par  ordre  de  M.  Busquet,  archidiacre  d'En , 
toutes  tes  donations  chariiables^et  toutes  lea  fondations  pieuses 
des  châtelains.  L*égiise  devait  être  pavéé  de  leurs  tombes  et 
lambrissée  douleurs  oints. 

L'Oise  de  Bailly  à  celte  époque  était  partagée  en  trois  por- 
tions ;  la  première,  à  la  nomination  du  château»  la  deoxi^e, 
à  celle  de  l'archevêché  »  etc.  Chacun  des  curés  fonctionnait  â 
son  tour  et  Ihisait  sa  semaine.  Ils  avaient,  déplus,  plusieurs 
chapelains  pour  les  aider ,  le  chapelain  de  PeUevert ,  le  cha- 
pelain de  Monthuit,  et  le  chapelain  du  château  de  Bailly  qui 
était  aussi  leur  vicaire. 

L'église  et  le  village  de  Bailly  ont  été  brûlés  en  1589  ou  1590. 
Nous  attribuons  ce  terrible  incendie  aux  guerres  de  la  Ligue. 
L'église  et  le  château  seront  devenus  alors  une  citadelle  ou 
un  champ  de  bataille  Dans  le  pays,  on  prétt  nd  que  cet  in- 
cendie eut  lieu  en  1592 ,  et  Ton  montre  ce  cbilfre  gravé  sur 
une  des  colonnes  du  clocher ,  nous  pensons  que  c'est  plutôt 
Tannée  de  la  restauration  de  rédiûcc.  La  cloche»  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui»  avait  été  fondue  en  1594,  ce  n'est  que  de- 
puis quelques  années  qu'elle  a  été  de  nouveau  jetée  dans  le 
moule.  Avant  la  révolution ,  Bailly  possédait  trois  cloches , 
dont  deux  avaient  été  nommées  par  M.  de  Pardieu,  châtelain 
du  village. 

L'église  de  Bailly  a  été  grandement  altérée  par  1  inceiidift 
du  xvi«  siècle.  Ce  n'es?  plus  aujourd'hui  qu'iinc  œuvre  inrorme, 
toute  remplie  au  dehors  de  relouches  modernes.  Le  clocher , 
aor  les  transepts,  est  un  corps  carré,  dont  le  haut  en 
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brique  roogt,  est  greffé  sur  une  base  romane.  La  nef  a  élé 
beaucoup  remaniée  dans  ses  murs.  Le  portail,  en  brique, 
est  des  derniers  temps.  La  nef  cependant  renferme  des  cintres 
qui  doivent  appartenir  au  xi«  ou  an  xir  siède. 

Le  docber,  à  l*intérieur,  est  soutenu  par  quatre  areades 
dntrées  du  roman  le  plus  rustique.  Le  cbceur  appartient  au 
s^le  ogival  primitif;  il  est  percé  de  chaque  c^té  de  deux 
arcades  à  ogives  t  lesquelles  sont  surmontées  de  deux  grandes 
arcades  simulées  percées  d*une  lancette.  Le  sanctuaire  a 
trois  fenêtres  dont  deux  à  double  lancette  ;  celle  qui  terroioe 
en  avait  trois.  Dans  le  fond  est  saint  Martin  «  patron  de 
régiise  ;  il  est  accompagné  de  saint  Antoine  et  de  saint 
Sébastien.  Ailleurs,  on  trouve  le  saint  évéque  de  Tours,  à 
cheval  •  coupant  son  manteau.  I3n  mauvais  lambris  de  plan- 
ches recouvre  une  jolie  pisdne  placée  au  midi  de  l'autel. 
Au  milieu  du  chœur  est  la  pierre  tombale  d'un  prêtre  autour 
de  laquelle  on  lit  :  h  Gy  gist  et  repose  le  corps  de  discrète 
personne  Chartes  Ovin ,  vivant  curé  de  la  première  et  tierce 
portion  du  bénéfice  de  monsieur  Saint-Martin  de  Bailly-en- 
Rivière ,  lequel  décéda  le  37»  Jour  de  septembre  1601.  » 

Une  litre  noire  entoure  Téglise ,  au  dedans  et  au  dehors; 
au  midi  du  chœur  est  une  chapelle  de  Sain^NîcoIas ,  au  nord 
une  chapelle  de  la  Sahite-Yierge.  Dans  cette  demièfe  est 
une  confrérie  de  iennes  personnes  qui ,  à  toutes  les  processions 
de  la  paroisse,  ne  manquent  jamais  de  porter  desciergea  et 
et  des  drapeaux.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  processions 
est  celle  qui  se  ixnt  le  mardi  de  la  Pentecôte  à  Notre-Dame 
de  Cnverville,  dans  la  vallée  de  1  Yère.  Ce  jour-là,  six 
paroisses  s^y  réunissent.  Cette  cérémonie  votive  est  la  suite 
d'une  grande  peste  qui  affligea  ces  populations,  vers  la  hn 
du  XVI*  siècle. 

Dès  le  xtu«  siècle ,  la  cure  de  Bailly ,  appelée  Baly  par 

Eudes  Rigaud ,  était  partapféc  en  trois  portions  et  avait  trois 
curés  el  trois  patrons,  La  première  portion  était  occupée,  au 
temps  de  Saint-Louis ,  par  le  prêtre  (>iément ,  présenté  par 
rabbé  de  Saint  Wandrille  à  Parchevéque  Gautier  de  Cou- 
tances.  Cette  (  uro  valait  26  livres  et  comptait  60  paroissiens. 
La  seconde  portion  était  occnppe  par  le  prêtre  Gautier,  pré- 
senté à  rarcbevéque  Maurice  par  liaut  et  puissant  seigneur 
Uélie  de  Sainl-Saeus.  Cette  cure  valait  30  livres  et  comptait 
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70  parui^sieus.  La  troisième  portion  élaii  occupéti  par  Raoul 
de  Tendos,  présenté  à  l'arche vèfpie  Maurice  pur  GooflVoi  de 
IruiiviUe.  Cette  cure  valait  20  livres  et  comi  iaii  .>0  parois- 
siens. Toutefois,  suus  le  pontificat  d'Eudes  Riguud,  Jean  de 
Tendos,  chevalier,  présenta  à  la  cure  cl,  dans  les  aveux  qui 
furent  délivrés  depuis,  en  ih^U  et  en  16G7,  nous  voyons  cons- 
tamment le  droit  de  patronaii^c  attribué  au  fief  de  Bailly- 
Tendos.  Ce  triple  partage  dura  jusqu'en  1791. 

Il  faut  que  la  popubiiou  ilt  liàilly ,  si  considérable  sous 
les  premiers  Capétiens,  ait  grandement  diminué  depuis;  car, 
au  lieu  de  180  chefs  de  famille  qu'avait  comptés  Tami  de 
Louis  IX,  nous  ne  iKHi.ons  plus,  au  temps  de  Louis  W, 
que  57  feux  et,  eu  lb4U,  6ti>  habitants. 

SAIIfT-OIIBN-80178-BAILt.T. 

L'église  de  Saint-Ouen-sous-ljailly  est  située  dans  l'ancienne 
enceinte  du  vieux  château  de  ce  village,  disparu  depuis  plu- 
sieurs années.  La  nef,  souvent  remaniée ,  conserve  du  tuf 
du  xi«  siècle ,  le  clocher  roman  a  été  aussi  retouché  ;  ce- 
pendant il  garde  encore,  à  Tintérieur,  de  sombres  arcades  h 
plein-cintre. 

L^iatérieor  de  cette  église  est  tout  rempli  de  chapelles  et 
d'images;  dans  le  chœur  est  saint  Ouen,  le  patron,  et  quatre 
reliefs  en  aMtre.  Dans  la  chapelle  latérale/  au  nord,  sont 
saint  Côme  et  saint  Damîens,  en  robes  rouges,  avec  mosette 
d'hermine  et  calotte  ronde  sur  la  téte,  Fun  tient  à  la  main 
on  vase  et  juge  les  urines  «  Vautre  tient  un  livre  et  un  pot 
à  onguent,  une  fenme  est  agenoiilUée  à  ses  pieds.  Dans 
le  transept  du  midi  est  un  Saint-Sépulcre  dans  le  genre 
de  ceux  de  Bures  et  de  Neufchfttel.  J*ai  remarqué  encore 
dans  réglise  une  Sainte-Vierge ,  dont  Fenfant  Jésus  tient  un 
oîseao;  une  Sainte-Âustrdierte,  avec  un  Icup  ttrt  qui  porte 
un  sac  $nr  son  dos  ;  quelques  pierres  tombales  et  une  Ilt^e 
armoriée. 

Dens  le  dmelière,  à  Tombre  d*ormeaux  séculaires ,  est  une* 
bien  joKe  croix  de  la  Renaissance.  Le  fllt,  qui  est  carré,  est 
en  pierre  blanche  et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin.  On  y 
voit  quatre  anges ,  quatre  saints  et  quatre  évangélistes*  Ce 
travail  doit  dater  de  i5S0 ,  malheureusement  les  bras  de  la 
croix  ont  été  enlevés,  et  remplacés  en  16A&*  Quoi  qu^il  en 
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8oit,  ce  petit  monumeiit  est  on  des  plus  jolis  qu'on  paisse  ren- 
contrer à  la  campagne. 

En  IIM ,  Hogoes  d*Amiens,  archev^e  de  Roaeo,  oon- 
Anna  à  Tabbaye  da  Bec  la  possession  de  cette  église,  et  d'a- 
près les  pouillés  c^est  toigours  ce  monastère  qui  a  présenté  à 
ta  cure.  En  1758  »  Saint-Oaen  possédait  60  fenu,  aiyonrdliai 
dent  une  commune  de  3SS  habitants»  réunie  à  Bailly. 

Cette  paroisse  eut  un  prêtre  caché  pendant  la  révolution: 
mais  son  séjour  dans  ce  pays  lui  fut  bien  funeste.  L^abbé  Du- 
boisi  né  à  Bailly-en-RivIère  >  en  1764 ,  ancien  vicaire  de  Saint- 
Martin-dtt-Pont,  à  Rouen,  Ait  pris  la  nuit  par  trahison»  sur 
une  masse  de  four  où  il  s^était  réfugié  à  Saint-Ouen-sous- 
Bailly.  Déporté  aii  fort  de  Saint-Martin»  dans  llle  de  Rhé» 
avec  600  autres  prêtres»  il  y  passa  sept  années»  dans  les  pri- 
vations et  la  misère.  Nommé  vicaire  de  Bracquemont  en  1803» 
il  devint  curé  de  Derchigny  en  1804  »  et  mourp^t  en  1881  »  è 
râge  de  87  ans*  L*abbé  Dubois  Ait  un  vrai  confesseur  de  b 
foi»  un  saint  prêtre»  un  homme  de  bon  conseil  et  d'une  rare 
modestie*  Sa  sœur  ne  le  quitta  jamais»  même' au  plus  Ibrt 
des  petsécutîons.  Bfalgré  les  mauvais  traitements  des  soldats, 
elle  le  suivit»  à  pied»  jusqli*&  l*lle  de  Rhé»  et  là»  pendant  sept 
ans»  eUe  se  livra  au  travail  et  souilKt  toutes  sortes  de  priva- 
tions» pour  adoucir  te  malheur  de  son  frère  et  celui  des  au- 
tres prêlies  détenus.  Cette  véritable  diaconesse  de  Péglise 
souffinmte»  est  morte  à  Bracquemont»  en  1848. 

LES  IFS-SUR-LONDimàRBS. 

C'est  avec  toutes  les  peines  du  monde  que  Ton  arrive  à 
réglise  des  Ifs  ;  cette  pauvre  maison  du  Seigneur»  aujjourd^hui 
abandonnée»  est  cachée  au  milieu  d*un  village  inaccessible 
et  défendu  par  la  nature.  A  droite  et  à  gauche  du  plateau» 
ce  sont  des  gorges»  d*étroils  vallons  dont  les  côies  abruptes 
ne  présentent  que  des  chemins  rocailleux.  Jamais  visiteur  ne 
s'était  égaré»  avant  nous»  dans  cette  contrée  presque  sau- 
vage. Nous  excepterons  pourtant  le  commissaire  de  la  révo- 
lution ,  chargé  de  recueillir  le  métal  des  cloches  pour  la 
fonderie  nationale  des  canons  de  la  République.  Il  vint  ani 
Ifs,  en  1793,  commanda  au  maire  d'apporter  au  district  les 
trois  cloches  de  la  paroisse.  Le  fonctionnaire  lui  répondit  avec 
fermeté»  comme  un  autre  Léonidas  :  «  Viens  les  prendre.  » 
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liais  eeitti-ci  avait  sans  doute  été  si  elfrayé  du  chemiii  qu'il 
avait  parcouru ,  qu'il  n'eai  Jamais  revenu ,  et  les  trois  cloclies 
sont  restées  au  village.  Sur  Tune  d'elles,  nous  avons  lu  : 
«  Je  suis  nommée  Marie-Gabrlelle  et  bénite  en  Tannée  1669; 
Louis  XIV*,  dit  Dieudonné;  archevêque  de  Rouen  M.  de 
Harlay,  second  du  nom;  Gilles  Delabarre,  curé  de  cette 
paroisse;  Aymar  Renont,  trésorier  en  chait^ ;  Jacques  de 
Pardietft,  chevalier,  marquis  deBailly,  Maocomble,  etc.,  et 
par  puissante  dame  Marie-  Gabrielle  de  Faulreau.  » 

Les  bons  habitants  n'ont  point  été  Iftcliés  de  la  eirconstancof 
car  rien  n'a  été  changé  dans  leur  église.  Le  mobilier  est  resté 
intact  et  les  ornements  sacerdotaux  ont  été  retrouvés ,  dans 
ces  derniers  temps,  chez  Tancien  maire  qui  les  a  sauvés* 

L'église  des  Ifs  est  située  sur  un  tertre  élevé,  entouré  d'un 
double  rideau  de  vieux  arbres ,  véritables  Rosnys  dont  les 
troncs  séculaires  ont  poussé  bien  des  rejetons.  Ce  n'est  qu'en 
iremblant  que  nous  sommes  entré  dans  cette  petite  ^llse 
crevassée  de  toutes  parts.  C'était  un  jour  d'automne,  et  les 
feuilles  jaunes  des  arbres  tombaient  jusque  sur  les  autels. 

Cette  église,  pourtant,  n'est  pas  ancienne;  sa  forme  est 
en  croix  avec  clocher  sur  les  transepts ,  mais  elle  a  été 
remise  entièrement  à  neuf,  en  1755.  Céuit  sous  radminis- 
iratlon  de  AL,  Havard ,  curé  de  la*  paroisse.  Le  plus  ancien 
morceau  est  un  baptistère  en  pierre  à  peine  dégrossi  ;  il  doit 
dater  du  \*  ou  du  xi*  siècle. 

Ce  qui  mérite  une  attention  principale  dans  cette  église, 
ce  sont  des  bas-reliefs  en  albâtre  dont  plusieurs  sont  cassés. 
Cest  un  SamMndré  et  un  Sain  (-Pierre;  ils  élisaient  sans 
doote  punie  d'un  collège  apostolique  dont  le  reste  des  mem- 
bres a  disparu.  La  vie  de  la  Sainte-Vierge  devait  aussi  former 
une  des  séries  de  la  collection.  Nous  y  avons  reconnu  une 
Annanciaiwii ,  où  Tœuvre  toute  spirituelle  de  Tincamation 
est  rendue  palpable  et  matérielle.  Marie  est  en  prière ,  un 
lis  la  sépare  de  TÂnge  ;  le  Père-Étemel ,  dans  un  nuage , 
coaronné  d'un  nimbe,  souffle  vers  la  Vierge  de  Nazareth  et 
envoie  son  Fils,  la  croix  sur  les  épaules,  porté  sur  les  ailes 
de  TEsprit-Saint.  On  retrouve  encore  VAswmpUùn,  VAdora- 
Hon  des  Mages  et  un  Arbre  de  Jessé. 

Les  saints  patrons  de  cette  église  sont  saint  Marc  et  sainf 
fiartliéleaiy.  Saint  Barthélémy  est  le  premier,  et  il  paraît 


avoir  détrône  suini  Ouen,  l'évôque  de  Rouen  qui,  pendant 
plusieurs  siècles,  avait  usurpé  sa  place;  car  autrefois,  dans 
le  «lioc^se,  et  jusqu'à  l'église  cathédrale  même,  on  chômait 
le  2/i  août,  en  Thonncur  de  saint  Ouen,  et  l'on  remettait  au 
26  la  fôte  de  saint  Barthélémy,  sans  la  chômer.  Une  révo- 
lution complète  s'est  opérée  dans  ces  derniers  temps;  aussi 
tout  récemment  on  chômait  la  féte  de  saint  Barthélémy ,  le 
août ,  et  l'on  reportait  celle  de  saint  Ouen  au  26 ,  mais 
sans  la  chômer.  Aujourd'hui,  l'ordre  des  fêles  est  encore  le 
même,  seulemenl  aucune  d'elles  c'est  plus  célébrée  publique- 
ment. 

L'abbaye  de  Saint-Onen  possédait  la  cure  des  Ifs  qui 
comptait  2/i  feux,  en  1788  ;  c'est  aujourd'hui  une  commune 
de  133  habitants  annexée  à  Bailly-en-Kivière. 

On  raconte  dans  le  pnys  que  dans  l'ancien  presbytère, 
devenu  nnjounrhui  une  ^uin^s^uette,  fut  autrefois  un  petit 
séminaire  où  l'on  a  compté  jus(|u'à  *25  et  30  élèves  qui  peu- 
plaient le  chœur  dans  les  jours  de  fête.  ^Jous  n'avons  aucune 
donnée  sur  cetii>  pépinière  ecclésiastique  qui  ressemble 
beaucoup  au  séminaire  de  Vergetot,  fondé  par  Tal^  de 
V  aile  ville,  en  1776. 

Chez  le  maire  des  Ifs,  j'ai  visité  un  paquet  d'ornements 
échappé  à  la  révoluiinn.  Ces  vêtements  sai  or  dotaux  sont 
moins  raitles  et  plus  collants  que  ceux  d'aujourd  hui ,  par  la 
raison  qu'ils  n'ont  pas  ce  malencontreux  bougrau  tant  ré- 
prouvé par  l'abbé  de  Solcsmes.  Au  us  v  avons  remarqué  une 
élole  du  XV**  siècle;  c'est  une  étroite  banderolle  en  damas  île 
couleur  lauve.  iNous  l'avons  recueillie  comme  une  demière 
relique  de  ce  fanimx  color  flavus  dont  on  se  servait  encore  à 
la  cathédrale  et  dans  le  diocèse  de  Rouen,  en  1782.  l.Ordo 
de  ce  temps  en  limite  l'usage  au  troisième  dimaudie  de 
l'Aveut 

ATESIfES. 

Dnrib  un  étroit  vallon  qui  débouche  sur  la  vallée  de  l'Yère  , 
fui  jikicée,  au  pied  d  nn  chûteau  fort  et  dans  renceinlc  même 
du  domaine  seigneui  ial,  la  petite  éfirliso  d'ATCsnes,  que  ses 
maîtres  donnèrent  plus  i:ini  à  l'abbaye  du  Trépori.  Cependant 
comme  il  leur  en  coûtait  de  s'en  séparer  eotièremeni,  ils  en 
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contestèrent  plus  tard  le  |»atrODaige  el  ils  finirent  par  posbt  der 
ce  privilège  alternativement  avec  les  moines.  C'est  ainsi  que 
le  relate  le  dernier  pouillc  du  diocèso. 

Le  souvenir  des  châtelains  est  loin  d'être  perda  à  Avesnes» 
réglise  est  encore  entourée  d'une  bande  noire  semée  d'ar- 
moiries. Au  côté  nord  du  chœur  fut  une  chapelle  seigneuriale» 
qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie.  Sous  la  chapelle  est,  ditH>n, 
un  caveau  sépulcral.  EnGn,  aujourd'hui  même,  un  banc 
d'honneur  est  réservé,  dans  Téglise,  aux  maîtres  du  chftteau. 

La  petite  église  dWvesnes  a  été  rebâtie  presque  entièrement 
an  xvi«  siècle.  La  plus  grande  partie  de  l'appareil  est  en  pierre 
blancho  du  pays;  la  forme  de  l'édifice  est  une  croix.  La  nef 
et  les  transepts  sont  voûtés  dans  le  style  du  xvi«  siècle. 

Dans  le  iransepl  nord  est  une  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
celui  du  midi  est  rnnsacré  à  saint  Nicolus,  Une  des  fenêtres 
possède  un  viuail  on  i;nsaille ,  dans  lequel  est  figuré  un  na- 
vire, sur  ce  navire  est  l'imaî^e  de  la  Sainle-V  iorge.  Malheu- 
reusement l'inscription  a  été  cassée ,  nous  n'avons  pu  lire  que 
ces  quelques  mots....  <t  (cesle)  verrière  n  6xc  donnée  par  ré- 
vérend père  en....  Noire-Dume  ...  Bou1ol;i]('  sur  la  ...  i>  Cest 
[>ei!t  être  jp  résultai  d  nn  vœu  lait  à  Notre-JUame  de  itoulognc, 
par  quol([iie  voyageur  sur  la  mer. 

Cette  petite  église  dut  élu  t ousiruile  et  consacrée  en  165d, 
car  nous  livsons  ce  ehitlre  sur  Us  murs  de  l'édifice,  et  près  de 
là  sont  les  croix  de  consécration  non  encore  efTacées. 

Nous  ne  savons  comment  le  pouillé  de  17â8  a  pu  trouver 
151  feux  sur  la  paroisse  d'Avesnes ,  la  circonscription  de  ce 
village  étant  fort  peu  étendue,  et  son  importance  se  tirant 
aujourd'hui  des  réunions  de  Saint-Aignan  et  de  Yilly-le-Uaut, 
autrement  dit  Caude-Coste.  V  présent,  au  moyen  de  ces  ad- 
ditions, cette  paroisse  pnssrdr  677  habitants. 

Lv  saint  patron  d'Av«  >iit  s  i^st  saint  Mélain  ou  Mélaine  f  Me- 
ianm^j.  évêque  de  Hennés,  dont  on  célèbre  la  fêle  le  di- 
manche qui  suit  la  féie  de  tous  les  Saints.  £n  effet,  saint  Mé- 
laine est  mort  le  6  novembre  490.  Ce  saint  pontife  paraît  avoir 
été  honoré , d'une  manière  spéciale,  sur  !♦  s  bords  de  TEaulue 
et  sur  ceux  de  TYère.  Nous  trouvons  son  nom,  sa  fête  et  son 
image  dans  les  églises  de  Capval  et  de  Boiasay-sur-Eauîne. 
Dans  cette  dernière  même,  en  t7/i3,  on  voyait  dans  le  cha  ur, 
au  côté  de  1  Évangile,  un  vieux  vitrail,  représentant  un  évéque 
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avec  et' lie  légende:  Sanctns  Mt'fiutt'iints.  (  oinnicni  le  cuUe 
de  celévéque,  étranger  à  la  pioNiiK  c,  sesi-il  introduit  dans 
rt'lh!  contrée?  nous  ne  bauiioiis  1  ex[)liquer  que  par  In  irans- 
laiion  de  quelques  reliques  de  ce  saîol  pontife,  faite  par  des 
clercs  ou  des  seigaeurs  oormands. 

* 

SAINT-AIGIIAII. 

L'ancienue  paroisse  de  Saint-Aignan.  (|ui  compiaii  â'i  parois- 
siens au  Mil*  siècle  el  50  feux  au  xviii%  est  aujourd  hiii  la 
principale  annexe  d'Avcsnes.  Cette  pcliie  i-glise ,  située  sur  le 
haut  d  (ine  colline,  scnd)1e  un  nid  au  milieu  d'un  bosquet. 
Les  bons  paroissiens  qui  l'entourent  raiment  et  la  révèrent 
comme  l'âme  de  leur  existence.  Aussi  à  la  rcvolmion  ils  ne 
l'ont  pas  dépouillée.  Elle  a  ses  deux  cloches,  ses  autels  ,  ses 
tableaux,  ses  images.  Sun  pre^byl»'re  et  ses  terres  n'ont  pas 
été  vendus,  aussi  ses  revenus  sont  encore  considérables.  Le 
monument  tout  entier  u'esl  guère  qu'une  construction  en  silex 
où  il  entre  de  ta  maçonnerie  du  xvi«  siècle. 

Dans  le  temps  qu'Eudes  Rigand  rédigeait  son  pouillé, 
il  constate  son  droit  de  patronage,  mais  à  la  lin  du  siècle 
un  gentiihuinuie  le  disputait  à  son  successeur.  Le  prétendant 
y  renonça  en  1308;  le  bailîy  de  <  .;iu\  prononça  une  sentence 
coniinnairice  en  1341.  Cependani,  en  1666,  le  seigneur  du  lieu 
et  l'abbé  du  Lieu-Dicu  présentaient  concurremment  avec  TAr- 
cbevéque.  Cet  état  de  choses  dura  Jusqu'à  la  révuluiion. 

CAOlUI-COftTB  OU  TILLT-LB-HAUT. 

Caude-Coste,  ainsi  appelé  du  nom  des  seij;neurs  qui  le  pos- 
sédaient el  qui  le  possèdent  encore ,  est  aussi  connu  sous  le 
nom  de  Villy-le-Haul ,  parce  qu'il  n'était  primitivement  qu'un 
hameau  de  Villy  sur  Vère.  Une  église  annexe  fut  créée  dans 
cette  pariic  haute  du  village ,  par  les  seigneurs  du  lieu  et  les 
moines  du  Iiepoil,  patrons  dccimatems  de  cette  contrée. 
Celte  église,  qui  ne  subsistait  pas  au  xiu*  siècle,  me  paraît 
être  une  création  du  xvi*",  raccommodée  en  17G0.  Ce  fut  une 
chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  avec  un  pèlerinage  à  saint 
Vincent  martyr.  Sous  le  chœur  est  un  caveau  sépulcral ,  dans 
lequel  on  enterre  ,  depuis  long-temps ,  la  famille  de  Caude- 
Coste. 

Nous  trouvons,  dans  les  Titrt$  du  Tréport,  manuscrit  de 
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1700  ,  rédigé  par  ih  in  lùibiirt ,  procureur  de  l'abbaye,  les  dé- 
tails suivants,  qiii  tit  hutrit  1  idée  de  la  grossièreté  des  babi- 
ludes  du  temps  de  la  Fronde. 

Kn  16'i3,  les  dîmes  de  Caudc-Cosic  étaient  si  (  oiisidei  ablcs 
(ju  eiles  valaient,  à  elles  seules,  plus  que  tout  le  reste  de  Villy 
(450  livres).  M"'''  de  (^aude-Cosie ,  «ini  les  tint  pendant  plus 
de  trente  ans,  par  auluritr  et  sous  noms  empruntes,  don- 
nait 400  livres  au  monastc're.  Mais  les  biens  ayant  été  par- 
tagés entre  Tabbé  et  les  reliiçieux  ,  ces  dîmes  échurc  ni  aux 
moines.  La  dame  alors  n'oflril  (pie  300  livres,  pensant  que 
nul  n'oserait  mettre  aux  enchères  sur  elle.  î/abbaye  préféra 
les  garder  et  les  faire  valoir  pt>iir  ce  prix.  L'année  suivante, 
1644 ,  un  nommé  Antoine  Leeoinie  vint  les  demander  à  ferme, 
ou  les  lui  donna  pour  550  livres.  Dès  le  mois  d'août  de  la 
même  année,  trois  cavaliers  mastpjés  vinrent,  en  plein  jour, 
aimés  de  pistolets,  empêcher  les  domestiques  de  Leeoinfe  de 
faire  la  récolte.  L'année  suivante  (juiiize  ou  seize  personnes 
se  présentèrent  à  Aiguinonl,  demeure  dudit  Lecoiule,  et  mal- 
traitèrent les  femmes  qu'ils  trouvèrent  dans  la  maison.  La 
femme  et  la  tille  du  fermier  en  moururent.  L'abbaye  fit  pré- 
senter sa  requête  au  grand  prévôt  de  Picardie ,  on  donna  une 
sauve-garde  au  fermier,  on  fit  les  informations  nécessaires, 
on  décréta  même  prise  de  corps  contre  M"*  de  Caude-Coste 
et  M.  de  Villy  son  lils.  Sur  ces  entrefaites,  le  sieur  de  Villy 
assassina  très-réellement  un  autre  fermier  de  Tabbaye.  Il  en 
fut  quitte,  par  sentence  arbitrale,  pour  600  livres  de  dom- 
mages-intérêts envers  Tabbaye. 

Cesi  avec  toutes  les  peines  du  monde  qu^on  arrive  à  Âu- 
qnemesnil ,  tant  les  chemins  sont  mauvais,  tant  cette  humble 
église  est  cachée  an  fond  des  campagnes  recelées.  La  nef , 
en  vieux  silex  du  pays ,  doit  remonter  au  xn*  siècle ,  si  j*en 
juge  par  Tappareil  et  par  une  porte  romane  tnflTeuse  et  cin- 
trée que  Ton  rencontre  au  nord  de  Tédilice.  Les  quatre  fené- 
très  qui  TéchUrent  ont  dû  être  pratiquées  vers  1780.  Cette 
partie  de  l'église  est  pauvre  et  menace  ruine.  Le  petit  clocher 
d^ardoise  qui  la  surmonte,  est  une  construction  peu  ancienne 
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qui  rf»inplac('  nue  belle  llèchc  lombt*f  suiis  h  s  i  nups  do  la 
foudre.  M'oublions  point  de  siffnalfr  la  porie  en  bois  garnie 
de  (êtes  de  clous ,  que  nous  croyons  un  travail  du  xiv«  ou  du 
x\"  siècle. 

La  portion  vérimblenient  monuineotale  df  cette  éfriise,  e'esl 
le  choL'ur  et  les  liansepU,  construits  en  pierre  blanche,  dans 
le  style  du  xvi"  siècle.  Le  sanetnnire  se  termine  par  une  ab- 
side polygone  percée  de  [)iu sieurs  lenêires  jadis  garnies  de 
verrières.  11  n'en  reste  {  lus  (jue  des  fragments  et  deux  mé- 
daillons repres*  jiiunt  saini  Ijaurcni,  diacre,  patron  de  Téglise, 
et  sainte  .Madeleine  ,  patronne  de  la  Charité.  Au  bas  d'une 
fenêtre  on  lit,  en  caractères  du  xvi*  siècle,  celte  inscription 
latine  contre  les  avares  : 

«  Vox  di\  iîia  sonal  (]U(xi  nemo  »pein  silii  ponat, 
la  rébus  inuuUi,  qua-  causam  dant  pereuudi. 
Quanquàm  sit  rarum,  poterit  possessor  earum 
Justè  lalvarî,  fugiat  si  nomen  avari.  » 

Le  tabernacle ,  qui  surmonte  le  maître-autel ,  est  plus  an- 
cien que  le  rétable.  Cest  une  sculpture  de  la  Renaissance 
avec  des  médaillons  du  xvi»  siècle  et  les  images  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul. 

Les  detnt  transepts  forment  aataat  de  chapelles;  celle  du 
nord  est  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  et  celle  dn  nidi  à  saint 
Hicolaa*  Chacune  d'îles  est  encore  le  rîége  d'une  confirérie. 
Dans  les  processions ,  les  jeunes  filles  portent  les  qnatre  der- 
ges  blancs  de  la  Sainte-Vierge,  ei  les  garçons  portait  les  deux 
cierges  de  salut  Nicolas. 

La  paroisse  d'Auquemesnil  va  tous  les  ans  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame-de-Cuverrille.  On  dit  que  Torigine  de  cette  pro- 
cession date  de  plusieurs  siècles  et  vient  d'une  maladie  qui 
affligeait  les  femmes  enceintes,  qui  tomes  monraientavec  leurs 
enlints.  Depuis  oe  moment  pareil  malhenr  n*est  Jamais  arrivé 
dans  le  pays. 

De  très-bonne  heure  les  seigneurs  d^Auqnemeaoil,  qui  pentr 
être  n^étaient  autres  que  les  châtelains  d'Envermen,  donnè- 
rent celte  égliee  au  prieuré  de  Saini-Laitrent  Cependant  les 
paissants  donateurs  se  réservèrent  une  chapelle  seignenriale 
au  cdté  nord  dn  choeur  de  Téglise.  Tontefois  le  patronage  et 
les  dtnes  appartinrent  d'abord  au  prieuré  d'Envermen ,  pois 
è  Tabbaye  du  Bec ,  héritière  et  suseraitte  du  monastère  de 


Digitized  by  Google 


—  251  — 

Saiiil-Lamenl.  Ce  fut  pu  vain  (ju  i-n  l»î45,  le  seigneur  d'Anqiie- 
inesnil  lenta  de  rr-nlrer  dans  les  ancien-i  (îroîts  de  son  fief, 
sa  prélcntion  n  om  aucun  sucées  ei  les  pouillés  ne  cessèrent 
point  (le  proclauier  les  ilr<tils  de  l'abb  ivp 

Auquemesnil ,  appelé  par  Kudes  Kij^aud  AuconmirniUum , 
et  p'ir  d  autres  \uscul/i-  \!i's'tule ,  valait  25  livres  et  possédait 
70  paroissiens  sous  saint  Louis.  Sous  Louis  XIV,  on  y  comp- 
lail8/j  feuv.  Aujourd'hui,  r'est  une  ^iuccui'sale  de  664  haliitanls 
en  y  cotii|)n'iiant  les  trois  mk  icunes  paroisses  de  Saiot- 
Quenliu,  de  Gieny  et  de  (ioueliaupié 

Finissons  cet  article  en  eitanl  les  noms  dos  deux  derniers 
rurés  d'Anquemcsnil.  Le  pasi(Mir  légitime  qui  gouvernait  celle 
paroisso  M  la  fin  du  siècle  dernier,  était  M.  Rieher.  <]u]  emigra 
en  Angleterre,  et  mourut  à  Avranelic^  ,  le  12  juni  1825.  Il 
laissa  iei  une  fondation  laite  en  1788  jjai  lui  et  sa  sreiir,  reli- 
gieuse de  la  conimuriaiilc  do  n<mrdan.  ("rUii  qui  n'cueillil 
son  héritage  ,  peadani  l*'  s*  hisine  cousliiuiionnel ,  fut  son  vi- 
caire ,  M.  Dulour,  qui  refusa  en  \19h  de  livrer  ses  lettres  de 
préirise  et  fut  incarcéré,  pour  ce  fait,  dans  le  cliAteau  d'Eu  , 
par  ordre  du  représentant  SiMot.  Lh  se  trouvaient  «mpri son- 
nés avec  lui  près  de  IZiO  ecclcsiaslicjues ,  qui  n'échappèrent  h 
la  mort  qu'à  la  fav  ur  do  la  révolution  d»  9  thermidur.  M.  l)u- 
four  revint  à  Auquemesnil  vers  1795  et  y  est  resté  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  IBAO. 

SAtlIT-OtIliNTm-AV-BOflC. 

11  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  cimetière  de  celte  église 
qui  fut  donnée  autrefois  au  prieuré  d'Envermeu  et  confirmée 
à  Tabbaye  du  bec,  par  Hutrues  d'Amiens,  en  Cette 
petite  église  ,  fondée  ù  l'ombre  d  un  château  ,  réunissait  dans 
son  enceinte  paroissiens,  lorsque  le  prieur  d'Envermeu 
présenta  le  prêtre  Toutain  à  l'arclu  vèque  Gautier  de  Coutan- 
ces.  f.orsqn'elle  fut  totalement  supprimée ,  il  n'y  avait  pas 
moins  de  U7  feux  groui)t's  autour  de  la  flèche  paroissiale.  La 
révolution  ayant  fermé?  les  portes  du  temple,  l'abandon  total 
dans  lequel  il  iuiu[);i  on  précipita  la  ruiiH  .  Le  5  février  1811, 
M.  Savoye-Rollin  ,  bai  on  de  l'empire  ,  autorisa  la  vente  des 
restes  de  l'église  et  du  presbytère.  Avec  ces  ruines  disparu- 
rent les  débris  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  1  rançois  et  à 
saint  Antoine ,  et  fondée  en  1578  au  sein  même  de  l'église 
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paroissiale.  François  de  Goubervitle ,  le  premier  fondaicur, 
Tavail  destinée  pour  deux  chapelains.  Mais  Nicolas  de  Caque- 
ray,  seigneur  de  Saint-Qucntio  ,  avait  fait  réunir  ces  deux 
portions  en  une,  par  décret  de  Tarchevêque  de  Rouen,  du 
SO  août  1736. 

GOUCUAUPRÉ. 

Cette  petite  église,  située  sur  le  bord  du  grand  chemin, 
est  tout  entière  duxvi«  siècle;  elle  est  en  pierre  blanche, 
possède  une  abside  polygone  »  des  contre-forts  en  moéUon 
et  sept  fenêtres  ogivales  avec  remplissage  de  flammes.  Les 
autels  sont  en  maçonnerie,  le  bénitier  en  pierre,  ainsi  que  le 
baptistère  et  la  tour  du  xvi*  siècle.  Du  reste ,  Tépoque  du 
monument  et  de  son  mobilier  n*est  pas  diflicite  à  trouver, 
elle  est  tout  entière  dans  Tinscription  suivante  qu'on  lit  sur  la 
muraille  méridionale  du  chœur  :  «  Van  mil  Vc  cinquante- 
trois,  le  IX*  Jour  de  Juillet,  révérend  père  en  IKeu,  messire 
Ëtienne  Paris,  évesque  d^Ablonne,  docteur  en  théologie  de 
rUnlversiié  de  Paris,  vicaire-général  du  révérendissime  car- 
dinal de  Bourbon,  arche veaque  de  Rouen,  dédia  ceste  égliae 
de  Gouehaupré  à  Thonneur  de  0ieu  et  de  monsieur  Saint- 
Jean-Baptiste,  ût  la  consécration  des  autels,  mit  et  posa  le 
sacraire  (tabernacle) ,  et  tous  bénit,  ainsi  que  le  cimetière, 
donna  quarante  jours  de  pardon,  tous  les  ans,  à  ceux  qui 
assisteroient,  le  jour  de  la  dédicace,  au  divin  service  qu'O 
ordonna  estre  foit  le  jour  que  ladite  église  a  esté  par  lui 
dédiée.  » 

Le  consécrateur  de  cette  petite  église  de  campagne  lut  une 
des  célébrités  du  xvi*  siècle  ;  il  Joua  un  grand  rôle  dans  ce 
diocèse  oh  il  trouva  son  tombeau.  Eh  bien  !  de  toute  sa  bril- 
lante existence,  cette  humble  pierre  estpeutpéire  tout  ce  qui 
reste. 

Etienne  Paris,  religieux  de  Tordre  de  Saini-Domlnique, 
était  natif  d'Oriéans  ;  il  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  en  1632.  En  1561,  il  Ait  sacré  évéque  in 
panUnu  sous  le  titre  d*évèque  d*Aulonne,  qritcapus  Abelo- 
nensit,  sous  la  métropole  d'Athènes.  En  même  temps,  il 
devint  grand-vicaire  de  Rouen  et  d'Oriéans.  Le  28  octobre 
1661,  il  mourut  à  Rouen,  au  couvent  des  Jacobins,  et  fut 
enterré  dans  Téglise  de  cette  communauté  (1).  U  était  très- 
Ci)  Descript.  de  ta  BaiU9-Norm,f  par  Duple^sU,  t.  u,p.  6i. 
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habile  prédicateur  et  il  publia  différents  recueils  de  ser- 
inoos(l). 

Autour  de  Féglise ,  sont  des  armoiries;  ce  wnt,  sans  doute , 
celles  de  Tahbé  du  Bec ,  prieur  d*£nvemieu ,  car  kii  seul 
était  patron  de  cette  cure  qui  fbt  toujours  une  succursale  de 
Notre-Dame  d'Envermeu.  Cette  propriété  lui  avait  probable- 
ment été  donnée  avec  le  prieuré  de  Saint-Laurent,  lorsque 
Hugues  d^Envenneu  embrassa  la  vie  monastique ,  dans  le 
monastère  du  bienheureux  Hellooin ,  en  109S. 

Dans  réglise  de  Gouchaupré ,  est  une  chapelle  de  Saint- 
Nicolas;  les  fonts  baptismaux  et  le  grand  portail  méritent 
quelque  attention  comme  sculpiure.  Gouchaupré  est  une 
commune  de  162  haletants  annexée  à  Auquemesnil. 

Au  sein  d'un  paisible  hameau ,  au  milieu  d'une  enceinte  de 

murailles  toutes  couvertes  de  fougères,  de  lierres,  do  mousses 
et  de  scolopendres,  s'élt^ve  la  petite  chapelle  de  Sainte-Anne 
de  Greny,  jadis  bien  visitée  par  les  marins  de  la  côte.  Ses 
pieux  et  fidèles  paroissiens  qui,  autrefois,  prièrent  debout 
dans  cette  enceinte  vide  de  bancs,  dorment  maintmnnt  sous 
les  tertres  du  cimetière,  à  la  garde  de  ces  croix  de  bois  si 
communes  sur  les  frontières  de  la  Picardie. 

L'église  de  Greny,  sans  prêtre  depuis  long-temps,  tendrait  à 
dépérir  sans  le  zèle  des  habitants  qui  la  soutiennent  avec  tant 
de  persévérance.  Déjà,  pourtant,  elle  a  été  diminuée;  car  lors- 
qu'on fouille  autour  de  la  nef,  on  trouve  les  restes  des  tran- 
septs cachés  sous  l'herbe.  Qui  se  clDUlerait,  en  la  voyant 
ainsi,  que  le  22  janvier  1248  l'archevêque  F.udcs  Kigaud  a 
tenu,  dans  cette  pauvre  église,  la  calende  des  prêtres  du 
doyeoué  d  Ku. 

Il  faut  que  celte  église  ait  subi  quebiue  catastrophe,  il  y  a 
deux  siècles  ,  (  ;ir  c'est  alors  (|ue  le  clocher  a  été  placé  sur  le 
portail ,  eu  même  temps  que  la  croix  a  été  plantée  dans  le 
dmeiière  '16A()V 
•  Le  chd'uret  les  deux  petites  chapelles  latérales  consacrées 
à  saint  Joseph  et  î>  saint  Adrien ,  ont  été  cf>n*^ti  !(iis  on  pierre 
blanche,  dans  le  cours  du  xvi'*  siècle.  An  coiiuik  iu  liuient  du 
règne  de  Louis  XIY ,  on  couvrit  d'anges  et  d  étoiles  le  ber- 

(i)  Dicf.  Aùl.  de  Moréri.  —  Possevin,  etc. 
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ceau  de  la  nef.  La  maçonnerie  qui  souUeni  ce  berceau  date 
du  xui*  siècle  avec  de&  fenêtres  refaites  vers  1580. 

Citons  encore  dans  cette  église  le  l>aptistère  en  pierre  tra- 
vaillé avec  goûi,  à  Tépoque  de  la  Renaissance  i  et  la  pierre 
tombale  de  M.  Richebraque ,  curé  de  la  paroisse. 

Le  patronage  de  Tégiise  de  Greny ,  appelé  Grmmium  par 
Ëudes  Rigaud ,  a  ipielque  chose  d'obscur  et  d'iocertain.  An 
XIII*  siècle ,  le  seigneur  de  Fréauville  présenta  à  Robert  Pott<- 
lain  le  pnHvct  Raoul.  Cependant,  vers  cette  époque»  les 
abbayes  d'Eu  et  du  Tréport  se  disputèrent  le  patronage 
qu'elles  prétendaient  leur  avoir  été  concédé  par  les  comtes 
d*£n.  U  parait  bien  que  ces  grands  seigneurs  revendiquèrent 
plus  tard  ce  droit ,  car  ils  y  présentèrent»  en  1669  et,  d*après 
les  derniers  pouillés,  le  droit  de  patronage  leur  appartenait. 

Greny  comptait  àO  paroissiens,  en  1275  et  UZ  feux  en  173B, 
ce  qui  doit  être  à  peu  près  la  même  chose.  Aujourd'hui ,  c'est 
une  commune  do  180  habitants  annexée  à  Àuquemesnil. 

GUILMECOURT. 

Guilmécourti  dont  le  nom  renferme  un  souvenir  de  Guil- 
laume, est  un  village  situé  sui*  la  plaiiie  et  coupé  en  deui 
portions  égales  par  un  grand  chemin  qui  le  traverse.  Il  y  eut 
autrefois  deux  ^lises  et  deux  paroisses ,  placées  sous  la  pro- 
tection de  deux  saints  pontifes,  apôtres  des  provinces  du  nord 
de  la  Gaule.  Saint  Waast,  évêque  d'Arras,  prêcha  peut-être 
dans  ce  pays ,  ou  du  moins  ses  reliquef^  y  sont-elles  venues 
après  sa  mort.  Saint  Amand ,  évéque  d'Uirecht ,  ftit  aussi 
un  des  évangélistes  de  Gaule-Belgique,  et  Tun  des  patrons 
les  plus  vénérés  de  notre  pays ,  an  moyen-âge.  Leur  nais- 
sance au  ciel  se  célébrait  le  même  jour  ,  et  le  6  de  février 
était  une  g^randc  fêle  pour  tout  le  village. 

On  prétend  que  rf)rigine  de  ces  deux  églises  vient  de  la  ri- 
valité  de  deux  gentils-hommes,  seigneurs  et  maitres  du  ha-  ^ 
wpiu]  Tout>  deux  voulurent  avoir  leur  autel,  leur  banc  sei- 
gneurial, leur  litre  féodale  el  leur  cave  sépulcrale,  I/église  y 
gagna  deux  moHunuMiis  et  une  double  dotaliorr  Heureuse  h- 
valilé  qui  se  termine  par  l'embellissement  et  la  multiplication 
dei>  maisons  du  Seigneur  !  Toutefois  nouâ  devons  ajouter  que 
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Jes  difisioiu  temioriaies  oai  bien  pu  oécessiter  ce  fraction- 
nement ecclésiastique.  GHilçnécoiiit  était  la  limite  des  pays 
.  d'Où  et  de  Takm.  Salnt-Waast  relevait  da  comté  d'Arqués  et 
SAint-Amand  du  comté  d*£o. 

A^fourd'hui  Saioft-Amand  n'exisie  plus,  et  pourtant  en  iâ06 
c'était  la  seule  église  qui  snbsIsUlt  à  Guilmécourt ,  si  l'on  en 
croit  Duptesals,  mais  alors  même  elle  renfermait  deux  por- 
ti4Mis.  L'bisuftire  parle  ainsi ,  mais  les  monuments  semblent 
Insînuier  le  contraire.  L'église  de  Saiat-Waast,  qui  subsiste 
encore,  est  tout  entière  do  xiii*  siècle,  et  n'a  pas  un  seul 
moment  cessé  d'eilsier  depuis  600  ans.  Egalement,  les  mo- 
mmenis  écrits  des  denx  derniers  siècles,  sont  unanimes  pour 
attester  Texisience  simultanée  des  deux  églises  de  Guilmé- 
court. 

Saint-Amand  resta  tDi^ours  à  la  nomination  du  seigneur  qui 
l'avait  fondé.  En  im  le  slm  de  Fréauville  pimenta  à  Tarche- 
véque  Maurice ,  le  prêtre  Guillaume.  La  cure  alors  valait 
i6  livres,  et  comptait  30  paroissiens.  En  1758,  on  ne  trou- 
vait pins  sur  cette  paroisse  que  S4  feux.  La  révolution  ferma 
et  Tendit  Téglise.  Aujourd'hui  elle  est  rasée  jusqu'aux  fonde- 
ments. On  a  construit,  sur  remplacement  même,  le  presbytère 
de  la  paroisse ,  et  le  cimetière  en  est  devenu  le  jardin. 

Quant  à  Saint-Yaast  il  subsbte  toujours,  et  nous  en  sommes 
heureux ,  car  le  chœur  est  un  joli  monument  du  xm*  siècle. 
Les  voûtes  sont  supportées  par  d'élégantes  colonnettes.  De 
fines  lancettes  éclairent  le  sanctuaire  terminé  en  abside  po- 
lygone et  presque  circulaire. 

Autrefois  le  clocher  s'élevait,  entre  chœur  et  nef,  au-dessus 
de  bras  de  croix  qui  ont  disparu.  Cette  belle  flèche,  que 
l'on  retrouve  encore  sur  d'anciens  plans,  tomba  frappée  parla 
foudre,  et  écrasa,  dans  sa  ctiûte ,  les  deux  transepts  anéan- 
tis depuis  cet  événement.  En  1828,  on  a  rebâti  un  nouYeau 
clocher  an  midi  de  Téglise.  Cest  une  superféiation  moderne 
qui  déshonore  Tédifice.  La  nef,  construite  d'ubord  au  xiu* 
siècle,  a  été  réparée  an  xvi*,  et  lambrissée  en  1748. 

Mais  laissons  le  monument  et  parions  des  objets  curieux 
qu'il  renferme.  Citons  d'abord  un  mattre-autel  en  pierre ,  et 
une  contre-table  à  colonnes  torses,  ornée  d'un  joli  tableau 
représentant  Tinstituiion  du  Rosaire  ,  cette  toile  est  la  sœur 
de  celle  qui  orna  long^temps  le  maltre-autel  de  Saint-François 
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du  Uâvre ,  ei  de  celle  qai  orne  aujourd'hui  le  saoctuaire  de 
Foniaine-le-Duo.  Seulement  celle  de  Gailmécourt  remporte 

de  beaucoup  sur  ses  rivales  »  comme  peinture  et  comme  com- 
position. Dans  les  nuages  est  la  reiae  des  deux ,  dourant  le 
Rosaire  à  saiot  Dominique.  Des  anges  Tentoorent  portant  des 

fleurs  dans  leurs  mains  et  les  secouant  sur  la  terre.  Aux  pieds 
de  la  Sain  le- Vierge  est  toute  la  puissance  temporelle  et  spifi- 
tuelle  d'ici  bas.  D'un  côté  le  roi  Louis  Xlil,  avec  son  man- 
teau fleurdelisé I  In  r(>ine  et  les  princesses  dans  la  pose  la 
plus  gracieuse;  de  Taiitre,  un  pape,  un  cardinal  et  un 
évéque.  Cest  un  tableau  de  mattre  et  de  l'école  de  Robens. 
Un  artiste  le  croit  de  Gaspard  Crayer,  mort  à  Gand,  en  1669. 

Dans  ce  mdme  chœur  est  une  statue  de  saint  Christophe , 
portant  le  Sauveur  sur  ses  épaules  et  une  image  de  sainte 
Wilgeforte ,  que  les  habitants  appellent  sainte  HaiijneforU,  et 
qu'ils  invoquent  pour  les  enfants  qui  se  deviennent  mal.  C'est 
une  femme  attachée  à  la  croix,  couverte  de  ses  habits  et  dont 
le  manteau  est  lié  par  le  bas  avec  une  corde.  La  tète  est 
couronnée,  et  une  barbe  épaisse  couvre  les  lèvres  et  le  nieulon. 

Au  côté  gauche  du  chœur,  on  lit  les  inscriptions  suivantes 
qui  appartiennent  à  un  ancien  curé  de  la  paroisse  * 

file  sttSB  défendit  oves  pietate  virilt, 

instruxit  monitis,  morihus  atqiie  pits. 
Grex  felix  igitur  qui  custoditur  ah  illO| 
Quique  suas  semper  noverit  ire  visa. 

  «  MoDSieur  saint  Deoys,  martyr, 

Lequel  dit,  pour  nous  avertir 
De  prier  pour  les  trespassés  , 
Qu'il  a  vu  rn  ces  jours  passés, 
Ceux  lie  la  primitive  église 
Faire  prière  très  exquise 
Pour  les  àuics  du  purgatoire 
Espérant  de  Jésus  la  gloire.  » 

Puis,  au-dessous  de  tous  ces  vers,  commence  répiiaphc 
suivante  ;  a  M«  Thomas  Masquerel,  presire ,  en  son  vivant 
curé  de  l'église  de  céans,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 
Iceluy,  par  la  gH^ce  de  Dieu,  guidé  de  pieuse  dévotion,  a 
donné  et  délaissé  au  profit  de ,  etc.  » 

Sur  l'autel  de  Sainte-Barbe  est  une  des  plus  délicieuses 
statues  du  xvi«  siècle.  Rien  de  gracieux,  comme  le  bounetde 
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Il  sainte,  qui  rappelle  celui  de  Barbe  Giiiffitfd,  épouse  du 
du  président  Groulard;  la  robe  est  parfaitement  drapée  au- 
tour de  la  taille,  qui. est  bien  prise;  la  tour  a  une  porte  en 
ogive  et  des  barreaux  qui  rappellent  la  physionomie  d'un 
donjon.  Cest  une  des  plus  jolies  statues  que  nous  ajons 
rencontrées  dans  les  églises  de  campagoe. 

A  rentrée  du  chœur  est  une  pierre  tombale  du  xt*  siècle 
conrerte  de  draperies  et  de  personnages  ;  sous  le  porche  est 
une  grande  dalle  de  1410  qui  recouvrit  la  dépouille  mortelle 
d'un  seigneur  de  Saint«>Mards  et  de  son  épouse  ;  des  emblè- 
mes encadrent  la  figure  des  personnages  gravée  en  creux. 

Enfin ,  dans  le  cimetière  est  une  croix  en  pierre  plantée  en 
1588»  qui  porte  encore  les  noms  de  ses  nombreux  fondateurs. 
Nous  en  citerons  quelquesruns  pour  donner  une  idée  de 
la  pieuse  imagination  de  nos  pères  : 

Nioolas  DufreBM»  fondateur  de  la  -|- 
Nioolas  Planchon,  fondateur  de  la  *f* 
Philippe  Hansout,  foodateur  de  la  «j- 
PbilippeTberoulde,  fondateur  de  la  4 

Nous  pensons  que  ce  pieux  calvaire  a  été  érigé  à  Tocca- 
sion  d*une  de  ces  épidémies  qui  ravagèrent  la  contrée. 

L'abbaye  du  Tréport  possédait  la  cure  de  Saînt-Waast  dé 
Guilméconrt.  L^abbé  du  monastère  présenta  à  Tarchevéque 
Maurice  le  prêtre  Pierre  qui  ftit  accepté  par  lui.  Cette  pa- 
roisse avait  alors  80  paroissiens  et  valait  AO  livres.  En 
1788,  on  y  comptait  encore  74  feux  ;  aujourd'hui»  les  deux 
paroisses  réunies  forment  une  succursale  de  hhZ  habitants. 

Outre  ces  deux  ^lises  paroissiales,  il  y  avait  encore  à 
Guilmécourt  une  maladrerie  du  nom  de  Saint-Claude.  Cétait 
au  seigneur  des  Granges  qu'appartenait  le  droit  de  nommer 
les  desservants  et  administrateurs  de  cet  hospice.  En  1694, 
les  biens  et  revenus  de  cet  établiissement  ftirent  donnés  par 
le  roi  k  Thépital  de  Criel.  Quant  à  la  seigneurie  de  Guilmé- 
court,  c'était  un  ptein-fief  de  Haubert,  connu  sous  le  nom  de 
baronle  de  Comillon.  Les  barons  de  ComlUon'^  Guilméconrt 
avaient  fait  à  l'église  Saint- Amand  plusieurs  donations  im- 
portantes, n  parait  même  qu'ils  étaient  aussi  les  bienfaiteurs 
de  régllse  de  Saint-Waast,  car  leur  litre  seigneuriale  entoure 
l'église  et  les  débris  de  leur  manoir  se  voient  au  bout  du  ci- 
metière. Il  ne  reste  plus  qu'une  motte  haute  de  huit  mètres^ 
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entourée  de  fossés  profoods  et  eoaverle  de  maçonneries, 
C'est  lù  tout  ce  qui  subsiste  de  cette  puissance  féodale  pour 
jamais  disparue. 

A88IG1IY. 

L'église  d'Assigny  a  deux  faces.  A  l'extérieur,  clic  ne 
présente  que  des  silex,  des  moellons,  des  murs  altérés  ei 
presque  en  ruines.  A  rintérieur,  au  contraire,  elle  est  fraî- 
che, soignée,  régulière  et  presque  uionuuieiiiale.  Le  style 
ogival  primitif  domine  dans  toute  la  construction.  On  peut 
fixer  l'Age  de  cette  église  à  la  iiu  du  xii*  ou  au  commence- 
ment  dn  \nr  siècle. 

La  nef,  pourtant,  a  subi  quelques  modificulious.  Se>  murs 
ont  été  exhausses;  lo  (nié  du  njîdi  a  été  refait,  h  la  lin  du 
XVI*  siècle.  Une  des  jViiéires  possède  enct)rc  un  vitrail  ce 
temps,  et  représente  le  lion  Paisieur  tenant  sa  brebis  dans  sa 
main  et  Saint-Michel  terrassant  le  deinon.  Le  cùté  du  nord  a 
été  reconstruit  par  M  Fnlopup ,  mré,  en  ÏSUO. 

Le  portail,  toutefois,  a  conservé  son  style  ancien ,  ainsi 
que  les  colonnes  et  les  arcades  snpérienres.  Le  clocher,  qui 
précède  le  chœur,  est  décoré  d'élégantes  colonnes.  La  mu- 
raille qui  termine  le  sanctuaire  est  percée  de  deux  lancettes 
suiinontées  d'une  rose,  selon  Tancien  usage. 

Cette  petite  église  de  campagne  renferme  un  monument 
précieux  dans  l'histoire  de  Péloquence  sacrée,  c'est  une 
chaire  en  chêne,  scnlptée  dans  le  slvle  du  xvir  siècle  et  cou- 
verte d'ancieiuies  tiornres.  Cette  boiserie,  qui  provient  de 
l'église  supprimée  de  Saiul-.K  au  d'Ku  ,  est  plus  précieuse  en- 
core pour  le  sonvenirqui  s'y  raliac  hi».  Ou  dit  que  c'est  dans 
cette  tribune  sacrée  que  le  célèbre  Bourdaloue  prf'cha  son 
premier  sermon  (1).  Kn  effet,  ce  père  fit  qnrhjne  it  iups  pariie 
du  collège  d'I'.u;  c'est  là  que  madejuoiselle  de  Montpensier 
rcntendit  et  le  fit  venir  à  Paris. 

L  egli>e  de  uunisieur  S'iint-Me'dard  (CAssit/nif  fut  ditnnée 
de  très-bonne  heure  au  chapitre  de  lioiien  qui  la  plaça  dans 
son  exemption.  Au  xui<^  siècle,  la  cure  comptait  iûO  paruis- 

1)  C*e8l  par  erreur  que  nous  avons  attribué  &  la  cbaire  de  Guiiméoontt 
rbooneur  que  revendiqua  coNe  d'Ansigay. 
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sietts  et  valait  20  livres  (l).  L'archevêque  Bobcri  Poulain  y 
avait  nommé  le  pivir^  Reaiidouin,  long-iemps  après  que 
Milon  d'Âssigny  avnii  cioniiê  un  tiers  de  la  dîme  à  Tabbaye  du 
Trépori ,  dans  la  charte  de  fondation. 

Les  seigneurs  du  lieu  n'ont  cessé  do  posséder  sur  Téglise 
des  droits  temporels:  leur  litre  eniourn  encore  l'édiOce.  On 
dit  que  ce  sont  les  urmcs  des  Mailly,  les  derniers  patrons 
honoraires  de  la  paroisse.  Leur  château,  dont  les  tourelles 
restent,  était  voisin  de  Téglise.  Des  cris  de  guerre  ont 
retenti  dans  son  enceinte.  Dans  Tannée  1562,  pendant  que 
les  protesLinis  dlippois  recommonçaieni  de  plus  belle  les 
courses,  jnfUcries  d'égliMS  cl  iihl/aycs,  cmporl  et  tolaye  de 
cloches  de  Unis  payf!,  ils  se  présentèrent  devant  le  ch:llcau 
d'Assigny  que  lcn;ii[  le  capiiaiiu;  Crirnei.  Là ,  tous  les  gens 
des  villages  voisins  avaient  apporté  leurs  meubles;  les  Diep- 
pois  lirèroiu  du  ranon  et  firent  capituler  le  malbeureuï 
cbùleau  qui  fui  pillé  à  merci  (2). 

BilTILLE-Sm-ilEa. 

La  tradition  du  pays  veut  que  le  village  de  BiviUe  ail  été 
déplacé.  Od  raconte  qu'il  s'allongeait  autrefois  sur  une  an*^ 
ciennc  voie  aujourd'hui  très-avancée  du  côté  de  la  mer. 
Dans  des  champs  labourés  et  connus  sous  le  nom  de  Fieux- 
BiviUe,  on  rencontre  une  foule  de  maçonneries,  de  décom^ 
breSt  de  tuiles  et  même  de  caves  maçonnées.  C'était  donc 
plus  près  de  la  falaise  que  s'alignaient  jadis  les  métairies  de 
€6  hameau.  Toutefois,  l'église,  construite  dès  le  xiiv>  siècle, 
avait  éié  reportée  là  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

De  l'époque  primitive,  il  ne  reste  plus  que  la  nef  suppôt^ 
tée  par  de  gros  piliers  cylindriques  qui  ressemblent  à  ceux 
de  Tourville-la-Chapelle.  La  charpente,  soutenue  avec  des 
tétcs  sculptées,  fut  faite  en  16ÛS;  le  reste  du  monumenla 
été  reconstruit  au  xvi*  siècle. 

Le  chœur  en  abside  polygone  a  des  voûtes  ramifiées  et 

(i)  Il  y  avait  06  feux,  en  1738;  aujourd'hui,  ce.st  une  succursale  de 
4SS  habitants  i  laquelle  estanaaé  ToisqueviUe^ur^riel.  —  [%)  La  vUlê 
€MUt  par  Ubeuf ,  p.  m  st  9|4     Uvn  roufre»  à  la  Haine  d'Haï 


—  m  — 


des  pendentifs  élégants;  les  fenêtres  sont  des  ogives  flam- 
boyantes et  les  chapiteaux  des  colonnes  présentent  des 
fleurs,  des  g^énics  et  des  têtes  d'hommes.  Le  chancel  fui  au- 
trefois orné  de  verrières;  il  n'en  reste  plus  que  des  «!?  l>ris 
Au  nord,  devait  être  le  Baptême  de  N.~S.  On  est  lenic  de  le 
croire  eu  voyant  ccHe  légende  h  demi-brisée  :  fTir  ps7  /iliux 
meus  dilecUis  in  (fuo  mihi  benP  complurui.  Celte  expUeniion 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  saint  Jean-Baptiste  csi  le 
second  patron  de  la  paroisse.  Dans  le  bas  de  la  vitre  est  le 
millésime  de  1561.  .Vu  sud  ,  le  sujet  du  vitrail  est  disparu: 
il  ne  reste  plus  que  celle  légende  :  «  i  'an  v"^xii  fut  faisfr  rrttp 
vitre...  n  Enfin,  la  fenêtre  du  fond  conserve  encore  queii|iit;» 
restes  de  peinture,  nous  pensons  (|iie  ce  pouvait  être  une 
Cène,  le  Souper  d'Emmaus  ou  le  />.v/</*  de  Sunon-lc-Lépr&u* 
Ce  morceau  disparu  datait  de  «  l'an  v^^liii.  » 

Une  des  plus  belles  additions  que  le  xvi*  siècle  ail  faite  à 
Féglise  de  biville ,  c'est  la  chapelle  de  Saint-Nicolas ,  grand 
collatéral  du  midi,  construit  avec  de  la  pierre  calcaire.  La 
Renaissance  a  laissé  son  cachet  dans  les  porles  et  dans  les 
fenêtres.  Le  saint  pontife,  patron  de  celle  chapelle  et  de  la 
confrérie,  était  représenté  avec  ses  trois  clercs  dans  le  vitrail 
qui  termine.  Lui  seul  est  resté,  toub  les  autres  ont  disparu,  à 
l'exception  d'une  pelile  Trinité  qui  se  cache  dans  une  rose. 

Le  clocher  de  l'église  de  Biville  est  assez  mal  placé  sur  le 
côté  nord  l  église.  On  dit  que  c'est  à  la  suite  d'une  difliculté 
qui  s'éleva  euire  le  curé  et  les  marguilliers,  vers  1760.  Trois 
cloches  étaient  auueiois  renfermées  dans  le  belTroi  ;  deux 
furent  enlevées  à  la  révcduiion.  Celle  qui  reste,  fondue  par 
Ipnace  et  Antoine  Henriot ,  porte  qu'elle  a  eié  béniie  «  en 
1771,  par  messire  Cliarlo^  Lesenéchal,  cure  du  lim,  ci 
noniuiée  Marie  par  haut  et  puissant  sei{j:neur  M.  Louis  d'ts- 
tourmel,  enseigne  des  gendarmes  de  la  province,  et  dame 
Victoire  Lebasclu  d'Argenteuil ,  lille  de  haul  et  puissant  sei- 
gneur >ic(das  Lebascle  dWrgenleuil ,  chevalier-conile  de 
Prîeul ,  li(;iiu  n;iiii  général ,  pour  le  roi,  des  provinces  de 
Champagne  ei  de  Ihie ,  gouverneur  de  Troyes  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  » 

Saint  Remy ,  évêque  de  Rouen ,  est  patron  de  Biville.  Noos 
pensons  que  c'esl  là  encore  une  des  terres  qu'il  a  évangélisées 
dans  son  pélérinage  apostolique.  Cette  paroisse  comptait 
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9%  feux ,  en  1738  ;  à  présent,  c'est  une  conaniune  de  657  hiv- 
bitants  érigée  en  succursale,  le  22  février  1839 ,  comme  le 
prouve  une  inscripiiou  gravée  sur  les  murs  du  chœur. 

La  terre  de  lliville  faisait  autrefois  partie  du  comté  d'Eu  et 
était  «  nclavée  dans  le  vaste  domaine  des  cliâtelains  de  celte 
ville  ;  ils  s'en  dépouillèrent  en  faveur  des  abbayes  qu'ils 
avaient  fondées,  l.n  lisant  la  charte  de  l'abbaye  du  Trépori, 
délivrée  par  le  comle  Robert,  en  105U,  nmis  y  trouvons  ces 
deux  lîfnies  assez  expressives:  ((  Quant  à  Biville ,  Pcnly  cl 
Brnnvilie,  je  donne  l'église  et  toute  la  dîuie  et  la  terre  de 
Qualre-Bœufs.  »  Après  cela,  on  est  tenté  de  conclure  (jue 
l'abbaye  du  Tréport  éiail  patronne  et  décimairice  de  la  pa- 
roisse de  liiville-sur-Mer.  Toutefois,  cet  état  de  choses  n'a 
pas  duré  long-ieraps,  car,  dans  une  charte  de  Henri,  comte 
d'Eu,  délivrée  en  1119,  le  seigneur  suzerain  s'expnuie 
ainsi  :  «  Je  donne  h  l'éîrlise  de  Sainte-Marie  d'Eu  l'église  de 
Biville  avec  toute  la  dinie  de  la  maison  du  Seig^neur  et  de 
trois  vavassures,  et  le  liers  des  dîmes  de  tous  les  autres 
honime'^  Depuis  ce  temps,  en  effet,  l'abbaye  d'Eu  a  tou- 
jours présenté  à  la  cure  de  Biville. 

BRURVIIXE^UR-HBR. 

Cest  use  paam  église ,  dédiée  à  Notre-Dame ,  qui  B*a 
plus  de  prêtre  depuis  long-temps  et  qui  serait  tombée  en 
mine  sans  la  piété  de  quelques  bons  habitants  qui  la  soutien- 
nent  de  tons  leurs  efforts  et  de  tous  leurs  sacrifices.  Le  monu- 
ment primilifdevait  dater  de  cette  grande  croisade  monumen- 
tale qui  agita  toute  la  Normandie  à  la  fin  du  xn*  siècle.  Le 
chœur  entier  est  de  ce  temps.  La  nef  a  été  mille  fois 
retonchée  dans  ces  derniers  siècles.  Le  clocher,  sur  le  por- 
tail,  a  été  renversé  en  1841 ,  personne  B*a  eu  le  courage  de 
le  relever. 

Le  patronage  de  Téglise  fut  donné  à  Tabbaye  du  IVèport , 
en  1059  (1)»  par  les  comtes  d*£u,  suzerains  de  ce  pays.  Les 
pouillés  du  diocèse ,  les  titres  manuscrits  et  les  historiens  de 
la  localité ,  sont  d^accord  pour  auester  la  constante  posses- 
sion de  cette  cure  par  le  monastère  de  Saint-Michel  :  com- 
ment donc  expliquer  la  charte  donnée  à  l'église  d*Eu  par 
le  comte  Henri  ,*  en  1119»  qui  lui  confirme  le  patronage  de 

i ,  Cbarlv  (le  fotidaliun. 
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BmoTtlle  î  rCoui  avouons  notre  impuissance  à  ISikire  coDCordef 
ces  deux  moDuments.  Noua  o*en  persévérons  pas  moins  daoi 

notre  première  assettion. 

L'égiise  de  Brunville  est  entourée  d'une  ceinture  noire  » 
couverte  d*armqiries ;  un  écu«8on ,  sculpté  sur  pierre,  sur- 
monte  la  porte  latérale  du  chœur.  Dans  le  cimetière  est  uùe 
croix  de  pierre  du  xyii»  siècle ,  qui  rappelle  celles  de  Vitte- 
fleur  et  de  Saint-Martin<-en4^anipasn9e. 

Brunville  fut  toujours  une  pauvre  paroisse.  Au  siècle  der- 
nier, il  y  avait  35  feux ,  aujourd'hui  c'est  une  commune  de 
181  habitants,  annexée  à  Penly,  et  desservie  par  le  curé 
de  Biville.  En  1502  Jean  Vincent ,  curé  de  Brunville  ,  était 
sans  doute  de  notre  avis,  et  trouvait  aussi  son  bénéfice  insuf- 
fisant, car  il  se  fil  pourvoir,  par  Tabbé  duXréport,  du  prieuré 
de  Sainte-Croix,  qui  touchait  aux  avenues  du  château 
d'£u  (1). 

PENLT* 

Nous  entrons  dans  le  comté  d'£n,  car  sur  la  paroisse 
même  de  Penly  se  trouve  le  fameux  Val  des  Comtes,  terre 
limitrophe  et  vallée  de  séparation  du  comté  d'Arqués  et  du 
comté  d'£u ,  et  peut-être  en  remontant  2i  une  antiquité  plus 
reculée  des  pays  d'On  et  de  Talm  (pagui  Talogiensis,  pagut 
AwensîsJ  Nous  sommes  toujours  au  bord  de  la  mer,  et 
sur  la  plus  haute  falaise  de  la  contrée  ;  ce  qui  a  fait  penser  A 
plusieurs, qtie  Penly,  anciennement  Pen^ltett(2)  ou Pan/yu (3), 
tire  son  nom  de  sa  position  élevée. 

L'église  de  ce  village  «  construite  au  milieu  des  métairies 
amoncelées  autour  d'elle ,  est  une  humble  construction  en 
silex ,  dont  le  chœur  seul  mérite  quelque  attention.  Elle  date 
pourtant  presque  tout  entière  de  la  fin  du  xu"  ou  du  commen- 
cement du  xiii*  siècle.  Le  clocher,  sur  le  portail ,  garde  des 
traces  de  la  première  époque  ogivale,  j'en  dis  autant  de  la 
nef  dont  les  murs  ont  été  souvent  réparés  et  dont  les  fenê- 
tres ont  été  refaites,  il  y  a  moins  de  deux  siècles. 

Le  chœur  a  conservé  ses  fenêtres  primitives  et  surtout  les 

(t)  La  vUU  é'EUf  p.  308.  —  (9)  livre  B9ug9*  —  Pai^  peur 
Pef»-/tM»i  comme  on  dit  Cour-ly  pour  Cour-lim,  —  (3)  vmL, 
pu. 
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Irois  hinceUes  terminales  ,  vtriuible  emblème  de  la  Trinité. 
Au  côié  de  répîire  est  une  furt  jolie  piscine  qoi  mérilerait 
bien  d'êire  conservée  ei  réparée  avec  soin. 

Les  seuls  objets  d'art  q\w  possède  celle  église  sont  deux 
tableaux  peints  par  des  artistes  dieppois.  Mais  s'ils  avaient 
même  patrie,  ils  n'avaient  pas  même  talent.  L' Assomption  de 
la  Si  inte-Vierfje,  peinte  par  Drouet,  en  1820,  est  sèche  et 
lourde,  comme  les  travaux  de  cet  auteur,  ta  Trattsfifjuration 
du  Sauteur,  peinu*  par  Guillaume  Lemarchand,  eu  1706, 
conserve  les  bonnes  traditions  du  décorateur  de  Saint-i'.emy. 

Ce  vil!tii,'e  faisait  auireT  ts  partie  du  vaste  domaine  des 
comtes  d  Lu.  Koberi  cl  JBeairix  en  dounèieul  1  église  à  Tab- 
baye  du  Tréport  qu'ils  venaient  de  (ouder.  Depuis  le  xi« 
siècle  iusqu'en  1700  ,  ce  patronage  est  vvMè  la  [propriété 
iiH  ( 'iiu-ï^lee  de  Tintortuné  monaslèrfv  Cette  j)aroisse,  suus  la 
protection  de  saint  Denis,  possédait  60  len\  en  1738,  et  au- 
jourd'hui c'est  une  suecnrsnl.-'  (h*  370  habilanls,  ù  laquelle  est 
aniH'Xée  la  connuuue  de  brunviiie. 

Tous  ceux  (pii  visiteront  l'éj^lise  de  Peuly  seront  fi  appés  du 
grand  nombre  d  insi  i  ijHioiis  et  i\r  lahlcs  de  pierre  qui  iam- 
brisseui  le^  murs  du  s;iucinaiir  loules  sont  l'œuvre  des 
prêtres  ou  ecclésiasii(pies  de  la  jjaroisse,  qui  oui  légué  leurs 
bleus  à  l'église  et  de  bons  exemples  à  leurs  paroissiens.  Aous 
citerons  Guillaume  Vasseliu,  en  1622;  Guillaume  Piquet,  en 
1629;  et  Nicolas  Frechoo,  en  1695. 

Vénérables  prêtres  ,  hommes  de  Dieu  ,  qui  avez  passé  dans 
ce  monde  en  faisant  le  bien  (  i  en  semant  partout  la  parole  de 
l'Évangile,  reposez  en  paix  (l  uis  ce  sanctuaire,  le  lémoiu  de 
vos  travaux  et  le  compagnon  de  votre  vie.  Les  peuples  que 
vous  avez  enfantés  à  Jésus-Christ  ont  gardé  votre  mémoire. 
Dnnieurcî:  avec  eux  pour  les  encourager  pendant  les  jours  de 
k-ur  pèlerinage.  Vos  brebis  loiiuent  à  présent  votre  couronne 
dans  le  ciel.  Mais  vous,  bons  pasteurs,  vous  avez  laissé  votre 
dépouille  mortelle  au  milieu  de  votre  troupeau. Un  jour,  le  maî- 
tre vous  enverra  reprendre  la  houlette  pastorale  pour  amener 
à  son  bercail  éternel  les  agneaux  qu'il  vous  avait  confiés.  Vous 
vous  lèverez  alors  avec  vos  habits  sacerdotaux  ,  et  la  main 
sur  le  sanctuaire ,  les  pieds  tournés  vers  le  peuple  qui  se 
dressera  devant  vous ,  vous  conduirez  aux  pâturages  célestes 
ces  lunoceniei  brebis  que  vous  avez  nourries  sur  la  terre  1 


Digitized  by  Google 


—  M4  — 

tAII«T*-MAETIIf-Bll-CA»AGllS« 

«  Nous  voyons  dans  le  poiiillé  de  Tarchevéque  Odon  Rigaud 
que,  vers  Tannée  1260,  Téglise  de  Saint-Mariin  valait  20  li- 
ms,  qu'elle  avait  cent  quarante  paroissiens,  et  que  Tabbé 
de  Saint-Denis-en-France ,  qui  en  avait  le  patronage ,  y  avait 
présenté  Garin,  prêtre  reçu  et  approuvé  par  Tarchevéqae 
Tîerre  de  Colmieu,  mort  en  12A5  (1).  La  population  de 
Saint-Martin  devait  être  alors  plus  considérable  qu'aujoor- 
d*hui,  puisque  Odon  Rigaud  a  pour  habitude  de  ne  compren- 
dre, dans  800  dénombrement,  que  les  chefs  de  famille»  et 
que  nous  devons  ordinairement  compter  cinq  pour  un. 

»  Une  population  de  s^t  ou  buit  cents  flmes  Indique  assex 
raniiquité  du  village*  »  L'église ,  pourtant  »  ne  conserve 
que  très-peu  de  restes  antiques,  dtons  au  c6lè  septentrional 
de  la  nef  quelques  caractères  de  la  transition  du  xn*  siècle. 
Le  reste  du  monument  a  été  refait,  en  grande  partie,  au 
i^vi*  siècle.  La  nef  méridionale  a  été  tout  entière  ajoutée  à 
cette  époque. 

Toutes  ces  constructions  sont  en  grès,  matière  souvent 
employée  à  la  Renaissance.  Le  portail  principal  date  de  1517 
el  porte  le  nom  de  Dilardt,  son  architecte  ou  son  donatear. 
Le  clocher»  à  feutrée  de  Téglise,  est  une  tour  carrée  en 
silex,  surmontée  d'une  flècbo  d'ardoise  que  fit  construire, 
vers  1700,  maître  Vincent  Sorin,  curé  delà  paroisse. Cest 
une  des  plus  hautes  de  ce  canton. 

Dans  le  cimetière  est  une  croix  fort  Jolie  qid  rappelle  celle 
deVittefleur;  elle  est,  comme  elle,  du  commencement  da 
XVII*  siècle  et  assex  bien  découpée  pour  le  temps. 

a  II  y  a  beaucoup  de  pierres  tombales  dans  le  choeur, 
mais  presque  toutes  sont  usées,  et  les  épitaphes  sont  entiè- 
rement elTacées.  An  moyen- âge,  et  jusqu'au  xviii*  siècle,  on 
enterrait  les  prêtres  et  les  clercs  dans  le  chœur  des  églises, 
et  la  plupart  des  familles  avaient  aussi  leurs  tomlieaux  dans 
les  neli*  A  Saint-Martin,  Téglise  est  toute  pleine  de  sépultures, 
et  on  y  inhumait  plus  souvent  les  morts  que  dans  le  cime- 
tière. On  repavait  les  lombes  aussitôt  après  Tinhumation ,  et 

(i)  La  paroisse  de  Saint-Martin  possédait  157  feux,  en  4758;  atgour- 
d'hui,  c'est  uoe  suocursaie  de  607  babitantfi. 
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la  famille  assistait,  le  dimnnr  hp  ,  nnx  saints  oHices ,  sur  le 
lieu  luêmc  de  la  sépulture  des  ancêtres.  Dans  les  nbits,  on 
venait  y  cbaater  le  liftera  de  fondation  el  y  répandre  Teau 
bénite. 

»  On  ne  pavait  gu^re  que  les  tombeaux,  et  le  reste  de 
Téglise  ^tnii  eouvert  de  paille  fraîche,  qu'il  fallait  changer 
souvent.  On  voit,  dans  les  archives  de  Péi^lise  (ie  ^ainl-Alarliu  , 
qu'un  îHTliidiiicre  d'Lu  ,  dans  le  roiirs  de  sa  vishe  canonique, 
oi  lounu,  sous  peine  d'une  amende  coiisidi  t  ;ilile  imposée  au 
trésor,  de  retirer  toutes  les  bottas  de  paille  qui  se  trouvaient 
dans  les  nefs  et  de  n'en  plus  puricr  à  Pavenir.  n 

En  1284,  fut  fondée,  dans  cette  ej^dise  et  rebâtie  au 
xvi"  siècle ,  la  chapelle  des  Avoines  ou  des  Champs-Paris. 
Celle  chapelle  seigneuriale  fut  construite  par  les  barons  de 
Calet  A ,  châtelains  de  Berneval  et  patrons  de  celte  é|irli  ^<' 
Aniis  demandons  la  permi.  sion  de  rapporter  ici  Thistoire  des 
fondateurs,  telle  que  la  raconte  la  tradition.  Nous  remprun- 
tons à  un  de  nos  confrères ,  à  un  ami  qui  Ta  racontée  avec 
toute  la  verve  d  un  eniant  du  soi  : 

«  L'an  de  riiicarnution  1274,  Guillaume  deCaletot,  écuyer, 
seigneur  et  chf\te!ain  de  Mont-Mélient ,  arriva  ù  Berneval  el 
prit  possession  du  manoir  leodal  élevé  par  les  relip^ieux  de 
Saint-Denis.  Guillaume  avait  long-temps  servi  dans  les  ar- 
mées. C'était  un  noh\p  et  vaillant  guerrier,  un  chrétien  plein 
de  zélé  el  de  dèvoiK m»  ni.  Il  mourut  vers  l'année  ;  Marie 
de  Veruon  ne  lui  ^urvecul  que  niudques  jours,  el  Kobert,  leur 
fils,  devint  seigneur  et  baron  de  Berneval.  Ce  Uoberl,  que 
M.  de  la  Roque  appelle  aussi  lienant  de  Caletot,  fut  viciime 
d'un  affreux  guet-apens  dans  son  propre  château  ;  la  tradi- 
tion nous  a  conservé  sa  lamentable  histoire  ,  et  souvent  dans 
mou  enLtnce  je  Teniendis  raconter  par  les  vieillaids. 

»  C  elait  à  i  époque  on  les  Anglais  ravageaient  le  royaume 
de  France;  on  nVnii  tid;iii  parler  que  de  désordres  et  de  bii- 
gaiiil;ii;es  ;  les  biuidits  cl  U-s  voleurs  de  grands  chemins  alla- 
quaioui  1rs  villa;;e>.  a  main  armée,  enlevaient  les  richesses  et 
brftlaieniles  maisons.  Les  châteaux  eux-mêmes  n'étaient  pas 
à  i  abii  de  leurs  ailaques,  el,  par  une  soirée  d'hiver,  une 
bande  organisée  vint  s'embusquer  daus  le  grand  bois  qui 
environnait  le  manoir  de  Berneval. 

it  Le  sire  de  Caletot ,  après  une  vie  passée  dans  les  fatigues 
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de  la  guerre,  était  reveuu  depuis  quelque  temps  BarncTal, 
et,  livré  à  do  coisants  chap^rins  causés  par  les  iij;ilIi<Mirs  de 
sa  famille,  il  n'avait  retenu  près  de  lui  qu'uu  petit  noinbie  de 
serviteurs,  et  une  domestique  qui  avait  idule  sa  confiauce. 
C'était  uue  k  uiuic  niLchanle  et  iourbe,  qui  cachait  une  5me 
toute  noircie  sous  un  exiérieur  hypocrite  ;  elle  éiait  entrée 
chez  Robert  sous  un  nom  emprunté,  et  son  père,  ancien 
repris  dejusiice,  coinninndail  alors  une  troupe  de  bi-iij:ands. 
Cétait  lui  qui  veiiaii  d'arriver  au  pied  des  fusses  du  château; 
sa  fille  était  prévenue  d  avance,  et  elle  allait,  ù  un  signal 
donné,  abaisser  le  pont-levis,  pour  donner  passage  aux 
maltaiiecirs.  C'était  inie  fameuse  cnrée  {)our  ces  pillards 
qu'un  manoir  où  il  y  avait  tant  de  lichesses.  Aussi  toutes 
leurs  mesures  étaient  bien  ()rises ,  el  aussitôt  qu'un  sinb^nent 
aig:u  se  fut  fait  eulcndrc  à  la  poterne,  les  bandits  s'élancèrent 
d'un  bond  sur  la  herse  baissée  pour  les  recevoir,  et  péné- 
trèrent dans  l'intérieur  du  château,  dont  toutes  le&  portes 
s'ouvraient  devant  eux. 

»  Le  noble  baruii,  aiiaclie  violemment  de  son  lit,  fut 
accablé  d'outrages  par  cette  trou|)C  de  forcenés;  il  leur  iaUut 
la  clef  de  ses  trésors;  il  vil  bien  que  toute  résistance  était 
inutile,  et  qu'il  était  viciinie  d'une  horrible  trahison.  Ses 
fidèles  serviteurs,  qui  se  préparaient  le  défendre,  furent 
attachés  et  liés  aux  colonnes  de  la  salie  d'armes,  et  quand 
les  brigands  ruK  nt  dévasté  le  chiiteau,  après  s'être  saisis  des 
joyaux  de  famille  et  de  tout  ce  qui  flattait  lenr  insatiable 
cupidité,  ils  massacrèrent  inhumainement  le  Lui  on  sans 
dclense,  en  haine  de  l'aristiuMaltt  féodale.  Ils  iioiiicrcai 
aussitôt  le  nianoir  isolé,  eu  ciii()orlani  leur  buiia,  et ,  à  la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit ,  ils  purent  gagner  les  forêts 
d'Eu,  d'oii  ils  se  <lirigèrent  vers  la  Haudic. 

»»  Le  lendenjain,  un  chevalier,  ariné  de  pied  en  cap, 
monté  sur  un  cheval  noir,  s'arrêta  devant  la  porte  princi- 
pale du  manoir  de  Berne  val.  Une  profonde  tristesse  se  lisait 
sur  son  visage;  ses  yeux  étaient  continuellement  baissés ,  et 
il  paraissait  être  dans  la  plus  grande  consternation.  C'était 
messire  Chartes  de  Danville,  de  la  noble  maison  de  Montmo- 
rency ;  il  aYtit  échappé  au  massacre  de  l'Ecluse  .  et ,  couvert 
dê  blessures,  épuisé  de  fatigues,  il  venait  apprendre  au  baron, 
M  grand -père ,  les  malheurs  de  la  France  et  les  revers  dt 
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l*infortune  Philippe  VI.  II  eul  beau  donner  le  signal  de  l'ar- 
rivée, et  sonner  le  <  or  d'alarme,  personne  ne  parut  sur  la 
pinîe-forme  et  dans  les  cnups;  il  aperçut  le  ponl-levis  baissé, 
contre  l'usage ,  pï  rnîi  n  pour  avoir  rexplit  alion  de  ce  qui  lui 
semblait  mvsiérienx  dans  ce  silence,  vlu.ue/.  de  sa  surprise  et 
de  tonte  sa  donlenr  quand  il  vil  le  sire  de  Calelot  ctciRiii  sans 
vie  sur  les  pavés  Heuris  de  son  ni;uioir,  cl  tout  l»aii;né  dans 
son  sang;  des  gémissements  et  des  sa!ii;lois  entrer tiipé>  l'ap- 
pelèrent bientôt  dans  la  pièce  vf)i-in«s  ei  il  y  tronva  les  pau- 
vres serviteurs  qui  se  nioni'aicni  dans  les  étreintes  drs  lonrdes 
chaînes  qnî  les  liaient  aux  colonnes.  Charles  réunît  tons  ses 
efforts  ponr  les  dégager  au  plus  vile,  et  aussitôt  qu'ils  furent 
revenus  à  eux-iuéntes ,  ils  racontèrent  les  affreuses  circons- 
tances de  l'assassinat  de  leur  noble  maiue ,  qu'ils  n'avaient 
pu  sauver. 

»)  La  nouvelle  de  cet  événement  jeta  la  terreur  et  la  cons- 
ternation chins  luule  la  contrée.  Les  pauvres  villaj;eois  ne  pou- 
vaient [il IIS  compter  sur  aucune  protection  quand  les  brigands 
osaient  assiéger  les  châteaux,  et  massacrer  indignement  les 
seigneurs;  el  puis  chacun  s'ailendrissait  sur  le  son  déplorable 
du  vieux  châtelain ,  qui  avait  si  sonv<Mii  bravé  la  mort  sur  les 
champs  de  bataille,  el  qui  venait  de  périr  d'une  manière  si 
cruelle  ei  si  tragique.  Charles  de  Danville  fit  poursuivre  les 
brigands  en  toute  htlte,  et  rendit  les  derniers  devoirs  à  son 
malheureux  aïeul.  On  déploya  les  bannières  des  églises  d'a- 
tentour;  les  croix  en  émail,  entourées  de  crêpes  noirs, 
précédèrent  le  convoi ,  et  la  dépouille  mortelle  du  dernier 
baron  de  Calelot  fut  déposée  dans  la  chapelle  de  Noire-Damc- 
des-Avoiues,  de  Téglisc  de  Saint-Mai  liti  hi  t  ;impagne.  Quel- 
ques jours  après,  Jeanne  de  Calelot  (>iiaii  sur  le  tombeau  de 
son  père  ,  et  son  fils,  le  sire  de  Danville  ,  venait  prcndiv  })0s- 
session  de  la  baronnie  de  Berneval.  On  ne  put  jamais  retrouver 
les  bi  ii^^ands,  mais  la  méchante  femme  qui  leur  avait  livré  le 
château  fut  prise  à  Arras ,  et  pendue  sur  la  place  publique 
de  cette  ville. 

»  Le  tombeau  du  baron  de  Caletot  fut  visité  ,  en  1827,  par 
M.  Feret,  en  présence  des  plus^anciens  habitants  de  Saint- 
Martin  ,  qui  lui  racontèrent  aussi  la  curieuse  tradition  qui  se 
ratiaclie  au  nom  de  ce  seigneur.  Il  n'y  avait  pas  de  cercueil 
sous  la  pierre  tumulaire ,  mois  seulement  une  fMse  en  bri- 
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ques,  au  foad  de  laquelle  se  trouvaient  quelques  ossemenu 
et  une  petite  urne  en  terre  culte  renfermant  do  charbon.  Au- 
jourd'hui ,  la  belle  pierre  tumwlaire  qui  recouvrait  ces  restes 
est  encastrée  dans  le  mur  d^  réalise  pour  la  présenrer  des 
injures  que  pourraient  lui  causer  les  pas  des  fidèles.  Félici- 
tons M,  Tabbé  Levillain  d*avoir  adopté  cet  usage  qui  corn-  ' 
mence  à  prévaloir  aujourd^bui.  Nous  pensons  que  Texemple 
donné  par  M.  le  curé  de  Martin-Église  n*est  pas  étranger  à 
cette  bonne  pensée.  Lui-même  a  pu  être  inspiré  par  des  me- 
sures analogues  prises  dans  Téglise  de  Saint-Ouen  de  Rouen 
pour  conserver  la  pierre  des  deux  architectes  de  Téglise. 

n  La  pierre  du  sire  de  Caletot  est  un  joli  morceau  ;  on  m 
peut,  il  est  vrai,  reconnaître  te  millésime,  mais  Tencadre- 
ment  indique  assez  le  commencement  du  xiv*.  siècle.  On  Ut 
autour  rinscription  suivante:  «  Cy  gisi  Renaut  deCaleiot, 
escuyer,  qui  trespassa.  ...  à  la  Saint-Martin,  en  esté.  .  . 
Proiez  Dieu  il  ait  sa  ftme.  »  Le  guerrier  normand  est  couché 
sur  la  pierre,  revêtu  du  costume  que  portaient  les  hommes  de 
guerre  an  commencement  dn  xiv*  siècle.  U  tient  sa  main 
droite  étendue  sur  sa  lourde  cuirasse,  et,  de  sa  gauche»  fl 
semble  vouloir  lever  son  épée.  Deux  anges  protègent  sa  sé- 
pulture, et  deux  rosiers  fleuris,  admirablement  ciselés,  at- 
testent rhabileté  de  Tartlste  (1).  » 

La  chapelle  de  Notre-Dame-des-Avoines ,  tombeau  du  sire 
de  Caletot,  dut  être  primitivement  bâtie  au  milieu  des  champs, 
au  hameau  deVassonville.  La  tradition,  les  cartes  géographi- 
ques et  les  anciens  titres  du  village  en  font  foi ,  c*est  de  là 
sans  doute  que  vient  le  nom  de  Yoie-d»-V€U-4e4a'ChapeUe , 
porté  par  un  chemin  qui  va  dans  la  direction  indiquée  pour 
l'emplacement  de  la  chapelle  disparue.  On  ignore  par  quel 
événement  ce  petit  oratoire  a  disparu  des  lH>rds  de  la  mer* 

«  Mais  revenons  à  TégUse  de  Saint^Mardn.  Le  lambris  du 
chœur  recouvre  une  pisdne  du  xiu«  siècle,  au  cêté  de  répltre  ; 
U  y  en  a  une  de  la  même  époque  dans  la  sacristie ,  et  une  du 
XVI*  siècle,  près  l'autel  de  la  Sainte-Vierge. 

i>  Les  piscines  de  nos  églises  datent  presque  toutes  du  xm* 
siècle.  Ce  fiit  Tarchevêque  Pierre  de  Colmieu  qui  ordonna , 

Notice  hiitorique  sur  Berntval  et  Saint- Mari in-m- Cam- 
pagne, par  M.  l'abbé  Lecomte^  vicaire  de  Saint-François  du  Hàvre,  ia-IS. 
Roue»,  PérM,iaé4. 
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dans  ses  stamtsde  12i5,  d'en  faire  un  côté  de  lYpîire.  C'était 
îà  (jup  le  prêtre  allait  se  laver  les  muins  avant  d'otrrir  le  sa- 
crilire  ,  et  sf  les  purifier  quand  il  descendait  de  l'autel. 

•»  Le  trésor  dé  Téglise  de  Saint-Martin  avait  des  revenus 
considérnbîes  aun  xvr  et  xvii*  siècles.  Il  y  avait  beaucoup  de 
fondations,  et,  ni  170/»,  maître  Vincent  Serin  ,  curé  de  Saint- 
Martin,  acquitta ''cent  quarante  obils  solennels  et  vingt-trois 
messes  basses.  J*ni  reiiuiivc  toutes  les  chartes  de  ees  fonda- 
lions  dans  le>.  torires  à  trois  clés  ,  et  je  les  ai  transcrites  en 
entier  dans  ma  nôiico  sur  le  village  de  Sainl-Mariin-en-Cam- 
pagne.  On  y  remarque  une  faraude  simplicité,  une  piété  véri- 
table et  une  croyance  bien  vive  au  purgatoire. 

»  l^ar  contrat  passé  le  2  novembre  1696,  M*  Claude  Le 
Jeune,  curé  de  Saint-Mai  lin  ,  laissa  la  somme  de  2,000  livres 
aux.  dames  Ursniines  de  Dieppe,  pour  capital  d'une  renie 
annuelle  de  100  livres,  qui  serait  emi)loyée  an  bi(!u  de  ses 
paroissiens  après  sa  mort.  C'est  pouniuoi,  en  Tannée  1699, 
M*  Guillaume  Le  Jeune  ,  son  frère  ,  de  concert  avec  M.  So- 
rîn ,  établit,  avec  rai^M^ineni  de  Monseigneur  rarchevéqne  , 
une  mission  qui  auraii  iiiMi  dvi  dix  ans  en  dix  ans  dans  cette 
église.  On  fit  peindre  et  réparer  l'église ,  et  on  demanda  des 
missionnaires  aux  R.  prêtres  de  l'Oratoire  de  la  in  iison  de 
Rouen.  Ils  arrivèrent  huit  jours  avant  l'Ascension  ,  au  nombre 
de  six  :  le  P.  llostoul,  ci-devant  curé  d'Yébleron  ;  le  K.  V.  de 
la  Planche,  chanoine  do  lîoulogne-sur-Mer  ;  le  P.  Moliard, 
de  Dieppe  ;  le  P.  Haffeliu  et  le  P.  Saint-Pierre. 

)}  La  mission  commença  le  dimanche  avant  TAscension ,  et 
finit  à  la  Saint-Jean  ei  Saint-Pierre.  Les  curés  des  paroisses 
voisines  vinrent  avec  leurs  paroissiens  à  l'ouverture  de  la 
mission ,  qui  se  fil  par  une  prédication  du  P.  la  Planche.  On 
fit  ensuite  la  procession  avec  le  Saint-Sacrement ,  qui  fut  ex- 
posé sur  un  reposoir  au  hameau  de  Vassonville.  Il  y  avait 
environ  trente  prêtres  et  plusieurs  autres  clercs  dans  les  or- 
dres inférieurs,  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Mopseigneur 
Colbert ,  archevêque  de  Rouen ,  et  par  ses  ordres.  Ôn  prêcha 
tous  les  jours  le  matin  à  cinq  heures  et  le  soir  il  sept  heures. 
Le  catéchisme  eut  Heu  à  une  heure  apris  midi  ;  le  soir  après 
la  prière  on  donnait  la  bénédieiion  du  Sidot^acremeot. 

n  La  seconde  mission  eut  lien  en  1710  ;  la  troisième  en 
1720,  et  ainsi ,  de  dix  ans  en  dix  ans ,  jusqu'à  la  révolaflon. 
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i>  Le  jonr  qui  suivait  la  ddlare ,  on  chantait  un  seirioe  tiH 
lennel  pour  M*  Claude  Le  Jeune  ;  on  en  célébrait  un  autre  à 
la  même  intention  le  quatrième  Jour  de  novembre.  Il  avait 
encore  fondé  une  rente  de  SO  livres ,  pour  contribuer  à  Ten- 
tretien  et  à  la  nourriture  d^une  maîtresse  d*éco1e ,  et  dans  le 
cas  où  il  ne  s*en  trouverait  pas  dans  la  paroisse  •  cette  somme 
devait  être  distribuée  par  le  curé  aux  quatre  familles  les  plus 
pauvres  du  village.  Honneur  et  reconnaissance  à  ces  hommes 
vertueux  et  bienfaisants,  nos  devanciers  dans  la  carrière  évan- 
gélique,  et  nos  pères  dans  la  foi  ;  honneur  à  eux»  car  leur 
sollicitude  pastorale  pour  ce  peuple  qui  fut  le  leur,  et  qu^lts 
ont  tant  aimé ,  s^est  étendue  au-delà  de  leur  tombe ,  et  le  vil- 
lage en  recueille  les  fruits  après  plusieurs  générations.  El 
moi,  quand  je  montais  à  Tantel  de  Saint*Martin  pour  y  rem- 
plir mes  fonctions  de  lévite ,  je  ne  foulais  qu*avec  respect  ces 
dalles  usées  par  les  pieds  des  prêtres  et  des  clercs  et  qui 
recouvrent  les  restes  des  pasteurs. 

»  J*aime  à  redire  les  noms  des  bienfaiteurs  de  nos  vil- 
lages ,  que  f  ai  extraits  de  la  poussière  des  manuscrits  et  des 
chartes  ;  et  si  parfois  je  retrouve  encore  leurs  arrière-neveux 
dans  les  familles  qui  habitent  nos  contrées,  si  je  rencontre  vtn 
enfant  qui  porte  encore  leur  nom ,  je  prie  Dieu  de  le  bénir 
comme  il  a  béni  ses  aïeux ,  de  lui  inspirer  leur  sèle  et  leur 
bienfaisance.  Et  pourquoi  ne  pas  célébrer  les  noms  et  la  mé- 
moire des  hommes  apostoliques  qui  ont  consacré  leur  vie 
tout  entière  au  bonheur  et  au  salut  des  peuples?  On  sait  bien 
exalter  la  renommée  des  inventeurs  de  machines  et  des  éco- 
nomistes modernes.  Le  peuple  «  c^est  la  famille  du  prêtre  ; 
c'est  lui  qui  lui  donne  la  vie  de  .la  foi  et  de  la  grftce  ;  c'est 
lui  qui  le  nourrit  du  pain  descendu  du  ciel  ;  c*est  lui  qui  le 
garde  et  Tentoure  de  ses  plus  chères  affections ,  et  Tenfant  du 
peuple  doit  le  payer  d*un  Juste  retour,  en  gardant  le  souvenir 
de  ses  bienfaits.  Ce  souvenir  doit  être  fidèle ,  plus  durable 
que  les  inscriptions  tumulaires  et  que  les  croix  de  cimetière  ; 
il  doit  passer  aux  dernières  générations  du  vilhige.  m 

LA  UALADRERIE  DE  SAINT-CATHAU». 

M  il  y  avait  au  moyen-âge  une  Léproserie  située  entre  les 
villages  de  Derchigny,  Bemeval  et  Saint-Martîn-en-Campagne. 
Les  barons  de  Caletot,  qui  l'avaient  peut-être  fondée  eax- 
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iBéraes  dans  rélêii<iii€  lie  leur  baronnie,  ravaient  dotée  de 
legs  pieux  pour  Tentretieii  et  le  secoors  des  pauvres  ladres 
et  mézemusqaà  étaient  très-nombreux  dans  ce  temps.  La  lèpre 
était  nne  maladie  bien  cmelle ,  peu  connue  jadis  dans  nos 
contréest  et  que  Ton  croit  rapportée  de  Terre-Sainte  par  les 
croisés.  Cette  maladie  étendit  Irïentôt  ses  ravages  en 
Normandie,  où  venaient  de  rentrer  une  foule  de  barons,  de 
comtes  et  de  seigneurs  qui  avaient  suivi  le  duc  Robert  à 
Jérusalem.  Aussi,  vers  ce  temps,  noire  province  vit-elle 
s*élever  des  solitodes  et  des  retraites  au  milieu  de  ses  cam- 
pagnes ,  sur  les  lisières  des  bois,  sur  le  bord  des  fleuves  et 
des  rivières,  et  sur  le  rivage  de  la  mer.  C'étaient  de  pauvres 
et  cbétives  demeures,  des  huues  et  des  cellules  séparées  Tune 
de  Tantre,  et  groupées  autour  d'une  chapelle. 


»  Célaitlà  qtie  les  pauvres  lépreux  étaient  condamnés ,  par 
les  lois  ecclésiasiiques  et  civiles,  à  vivre  loin  du  commerce 
des  antres  hommes ,  n'ayant  pour  tout  bien  que  la  besace  du 
pauvre ,  la  gourde  du  ladre  cl  le  bâton  du  pèlerin.  L'église 
avait  des  riis  pour  les  séparer  de  la  société;  elle  récitait 
sur  eux  de  lamentables  prières,  et  les  gens  du  prupie  les 
ftayaient  comme  (hippés  de  la  malédiction  d*en  haut.  On  avait 
toujours  soin  de  passer  loin  de  leurs  retraites ,  car  on  était 
certain  que  Tair  quMls  respiraient  était  pestilentiel ,  tandis  que 
les  recbei^es  faites  depuis  et  les  progrès  de  la  science  sont 
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venas  nous  affirmer  <|ue  la  lèpre  ne  pouvait  se  coDiiraoiiioer 
antrement  que  par  le  contact. 

»  Les  léprenx  faisaient  bien  maigre  obère,  et  les  bons  reli- 
gieux servants,  qni  consacraient  leurs  jours  à  les  secourir  et 
k  soulager  leur  misère,  allaient  par  les  champs  et  les  cam- 
pagnes leur  quérir  du  pain  et  des  légumes.  En  Normandie, 
on  retrouve  beaucoup  de  sentiers  qui  portent  encore  le  nom 
de  sentes  l^nreutts.  Cétaieni  les  seules  que  les  lépreux  pus- 
sent fréquenter ,  pour  aller  respirer  le  grand  air  au  rivage  de 
la  mer,  ou  puiser  dans  leur  gourde  Teau  rafralchissaftte  des 
rivières.  Les  ladreries  étaient  le  séjour  de  la  souffrance ,  des 
privations  et  de  toutes  les  angoisses.  Là,  il  y  avait  des  mères 
arrachées  violemment  aux  embrassements  et  aux  pleurs  de 
leurs  tendres  enfants;  il  y  avait  des  pères  malheureux  enlevés 
par  cette  sorte  de  mort  anticipée  aux  soins  et  au  bonheur 
de  la  famille.  Tous  les  rangs,  toutes  les  distinctions  s*y 
trouvaient  confondus;  le  serf  gémissait  à  côté  du  seigneur,  et 
le  manant  usait  de  la  même  paille  que  les  Gis  du  suzerain. 
Oh!  oui,  c'était  un  horrible  fléau  que  la  lèpre  au  moyen-àge, 
et  Ton  ne  sait  point  assez  ai^ourd'hui  ce  que  nos  ancêtres 
eurent  à  soullHr  de  cette  cruelle  maladie.  Mon  Dieu  !  comme 
le  temps  efface  les  événements  et  les  institutions  d*autrefois! 
Qui  se  doute  aujourd'hui  qu'il  y  eut  jadis  une  léproserie  entre 
Derchigny  et  Saintr-Martin  7  Qa\  a  médité  quelquefois ,  en 
passant  auprès  du  petit  monticule  recouvert  de  tuiles  et  de 
débris ,  sur  les  afflictions  et  les  douleurs  de  Tanden  Saint- 
Cathaldt 

w  Et  pourtant,  la  chapelle  de  la  Maladrerie  était  encore  de- 
bout en  1728 ,  et  au  commencement  de  la  révolution,  on  sa- 
luait encore  en  passant  la  croix  de  Saint-Caihald.  Saint  Ga- 
ihald,  né  en  Irlande,  et  dans  hi  suite,  évéque  d^  Tarente,  en 
Italie ,  avait  guéri  miraculeusement  des  lépreux  en  plusieurs 
rencontres  ;  voilà  pourquoi  la  maUdrerie  de  Saint-Marthi 
avait  été  placée  sous  son  invocation.  Une  vieille  tradition  pré- 
tend que  la  flUe  d'un  Caletot  y  fut  inhumée ,  et  voici  comme 
on  raconte  cette  histoire  : 

n  Céuiit  vers  l'année  1316;  la  Normandie  jouissait  d'tue 
paix  profonde ,  et  les  puissanu  seigneurs  ne  guerroyai^!  que 
bien  rarement  entre  eux.  On  voyait  alors  ces  hommes  d'ar- 
mes ,  accoutumés  à  la  vie  fatigante  de  la  guerre  et  à  la  diaci- 
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plioe  des  camps ,  reprendre  leur  place  aa  lein  de  la  fiMollle, 
et  go6ter  au  foyer  domestique  un  bonhenr  inconnu  jna- 
qu^alon.  Robert  de  Caletot,  baron  de  Benieval  »  éiak  de  ce 
nombre,  n  ataitj'déposé  sa  lourde  cuirasse  et  répéedea 
eomlMts,  et  partageait  tontes  ses  affections  entre  une  femme 
chérie  et  une  fille  adorée.  Or,  celte  Ule  av^t  nom  Jehanne  ; 
monseigneur  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  de  Rouen  » 
l'av^t  tenue  sue  les  fonts  du  baptême»  et  son  caractère  heu- 
reux ,  les  nobles  sentimenu  qui  la  distingoaieni  déjà ,  lui 
conciliaient  à  bon  droit  toute  la  tendresse  des  siens.  Elle 
avait  quatone  ans.  Pleine  de  gentillesse  et  de  bonté,  elle 
idmalt  à  s'asseoir  à  la  porte  du  manoir ,  pour  donner  de  ses 
mains  raumtee  aux  malheureux;  elle  brodait  de  riches 
ornements ,  à  l'exemple  de  sa  mère  ;  et ,  le  soir ,  pendant  les 
longues  veillées  d'hiver,  tandis  que  le  vent  soufiait  bien 
fort  dans  les  créneaux  des  lonrs  et  que  la  mer  niugissalian 
rivage ,  elle  écoutait  les  saintes  légendes  des  siècles  passés, 
que  le  chapdain  lisait  è  la  sombre  lueur  d'une  lampe  d'argent, 
on  bien  les  récits  chevaleresques  et  les  prouesses  étonnantes 
que  loi  racontait  son  père,  assis  auprès  du  large  foyer  oh  des 
arbres  entiers  brûlaient  et  échauffaient  Uâtre.  Les  villageois 
d'alenfonr  l'aimaient  bien  :  c'était  leur  providence;  etmessire 
Geoffiroy  de  Laltre,  curé  de  Saint-Martin  »  était  tout  joyeux 
de  In  voir,  le  dimanche ,  pieuse  et  recueillie,  doimant  le  bon 
exemple  aux  antres  jeunes  filles  du  village. 

»  Dans  les  beaux  jours  d'été,  elle  allait  souvent  se  distraire 
avec  quelques  compagnes  sur  le  bord  de  la  mer,  et  Berthe, 
aa  fidèle  gouTernante,  ne  la  quittait  jamais.  Oa  lui  avait 
raconté  souvent  les  angoisses  et  les  afllictions  des  pauvres 
lépreux  de  Saint-Cathald,  ei  toujours  des  larmes  de  compas- 
siOB  tombaient  de  ses  yeux ,  quand  de  la  plate-forme  méri- 
dionale  du  manoir,  elle  apercevait  les  ceilnles  blauches  de  la 
OMiadrerie,  ou  qu'elle  entendait  le  son  argentin  de  la  cloche 
delà  petite  chapelle,  tintant  l'heure  du  couvre-feu.  Pauvre 
jeune  fille  1  die  ne  savait  guère  qu'elle  devait  partager  léa 
douleurs  et  les  maux  qu'elle  déplorait  si  amèrement  dans  les 
antres  !  Elle  si  jeune  et  si  brillante  de  santé,  elle  si  riche  et 
destinée  à  tant  de  bonheur,  comment  eni-elle  pu  pressentir 
que  tom  cas  biens,  tous  ces  prestiges  s'évanouiraient  un 
jour!  Cesl  pourtant  ce  qui  advint,  et  la  pauvra  iUle  fot 
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loaiiée  an  printemps  de  u  vie,  comme  le  Us  des  champs 
desséché  à  Tardenr  da  soleil. 

»  Il  y  avait  h  Sainl-Cuthald  ttn  lépreux  de  Berneval»  nommé 
Ridiardlje  Coq  ;  il  avait  autrefois  suivi  le  sire  de  Caletot,  son 
seigneur,  h  la  baiailleda  MoDS-en-Puelle ,  oh  le  noble  baron 
avait  conduit  ses  hommes  d*armes,  à  la  sniledu  roi  Philippe  IT. 
A  son  retour,  il  avait  demandé  son  aflT  anchissement  et  sa 
liberté,  comme  prix  de  son  co  urage  et  de  ses  serv'ees  mili- 
taires. Robert  de  Calelot  avait  refw^é.  Di  puis ,  Richard  était 
devenu  lépreux ,  et,  tout  ma  henreiii  quMl  était ,  il  avait  con- 
servé le  ressentimeu!  le  plus  profond  et  la  haioe  la  plus  im- 
placable contre  le  sire  de  Bcmeval;  il  nourrissait  le  désir  de 
la  vengeance  sur  la  paille  de  sa  cellule  et  jusqu'au  pied  des 
autels. 

»  Un  Jour,  le  méchant  homme  battit  les  mains  d^alse  et  de 
joie ,  parce  qu'il  valait  de  concevoir  une  horrible  pensée.  lia 
sente  lépreuse  de  Saiui-Cathald  à  la  mer  traversait  la  cam* 
pagne  située  entre  le  manoir  et  Saint-Martin;  les  ladres  pou- 
Talent  voir,  en  passant,  la  herse  levée  du  chftteau  féodal  et 
sa  triple  enceinte  de  bastions  au  centre  du  grand  bols  qui 
Tentourait  de  tous  côtés.  Cétait  par  une  belle  soirée  d'été, 
lehanne,  assise  à  l*ombre  d'un  grand  hêtre,  chantait  une 
romance  du  temps,  en  caiessant  de  sa  main  blanche  un  joli 
petit  épagneol;  Berihe,  marchant  à  quelque  dislance,  efillait 
dévotement  les  gros  grains  d'un  rosaire.  Le  soleil  se  couchait 
h  l'horizon,  beau  et  majestueux  h  travers  les  grands  arbres; 
les  vagues  expiraient  mollement  sur  la  grève,  et  les  belles  et 
nombreuses  sonneries  d*alentour  saluaient  le  glorieux  nom  de 
la  viei^  Marie* 

»  Jehanne  avait  cessé  de  chanter,  et  elle  se  livrait  aux 
doux  charmes  de  la  rêverie;  elle  sondait  fieut-ètre  les  secrets 
de  son  avenir  Pauvre  jeune  fille  1  Cétait  si  naturel  à  son  âge, 
à  quatorte  ans ,  oh  le  cœur,  libre  encore  de  soins  et  de  con- 
traintes, est  si  rempli  de  bonheur  et  de  Jouissances!  Tout-à- 
conp,  un  cri  déchirant  retentit  au  milieu  du  grand  bois  ;  Bertbe 
eflhiyée  se  relouroa ,  son  chapelet  de  nacre  était  tombé  de 
ses  mains,  et  ses  |ambes  refusaient  de  la  soutenir  davantage; 
elle  aussi  jeta  des  cris,  la  pauvre  fille,  car  elle  avait  devaat 
les  yeux  un  bien  affirenx  spectacle.  Un  homme  hideux  et  tout 
couvert  de  lèpre  entraînait  sa  Jehanne  ;  ses  mafais  impures  st 
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fivides  souillaiem  celles  de  la  paoTre  petite ,  et  Rtehard  Le 
Coq,  le  lépreux,  communiquait  sa  maladie  honteuse  à  Tunique 
héritière  du  baron  de  Caletot,  car  cet  homme  consommé  dans 
le  crime  était  venu  pour  assouvir  sa  vengeance;  il  avait  fui  la 
société  des  ladres  et  escaladé  les  mors  d'enceinte  du  manoir, 
et  il  n'avait  pas  reculé  de  bonté  à  la  vue  de  la  pauvre  inno- 
cente. 

M  11  s'était  précipité  comme  un  tigre  furieux  sur  la  pauvre 
fille  sans  défense;  car  II  s'était  dit,  le  méchant  :  Je  presserai 
ses  niaios  dans  les  miennes,  et  elle  aura  mon  mal;  sa  beauté 
s'évanouira  comme  l'ombre  ;  la  lèpre  la  couvrira  de  toutes 
parts,  et  elle  aussi  dormira  sur  la  paille  de  Smnt-^atbald , 
elle  sera  arrachée  de  ce  redouté  manoir  par  les  lois  hu- 
maines et  ecclésiastiques,  et  je  me  serai  vengé  du  père  sur 
sa  fille. 

M  La  fureur  du  crime  rend  les  hommes  frénétiques  :  Ri- 
chard courait  h  toutes  Jambes  dans  les  grandes  allées  du 
bois,  emportant  Jehanne  évanouie  dans  ses  bras.  Les  cris  de 
la  suivante  avaient  Jeté  l'alarme.  La  sentinelle ,  et  quelques 
hommes  d*arme  qui  veillaient  à  la  poterne ,  s'étaient  avancés 
vers  le  lieu  ott  se  passait  cette  scène  de  désolation.  Rientôt  le 
grand  bols  (ht  parcouru  en  tout  sens;  on  retrouva  Jehanne 
couchée  presque  sans  mouvement  sur  Therbe  d'un  taillis. 
Richard  s'était  enfui  an  son  du  cor  qui  sonnait  Talarme  dans 
le  beffroi,  et  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  hommes 
d'armes ,  imprimait  une  grande  vitesse  ù  ses  pas.  Le  lende« 
main ,  un  clerc  qui  passait  sur  le  rivage  vit  un  corps  qui  flot* 
tait  sur  les  eaux  ;  il  s'approcha  du  cadavre ,  et  recula  en 
poussant  un  cri  d'effroi  :  Côtait  Richard  Le  Coq  qui  s'était 
précipité  dans  la  mer,  et  qui  avait  couronné  par  un  nouveau 
crime  cette  scène  de  forfaiture  et  d'abomination, 

»  A  huit  Jours  de  là ,  le  manoir  de  Bemeval  offrait  l'image 
de  4a  désolation.  Dans  une  chambre  vaste  et  élégamment 
meublée,  une  Jeune  fille,  étendue  sur  un  lit  de  damas, 
paraissait  en  proie  à  de  cuisantes  douleurs  ;  une  horrible 
plaie  couvrait  son  visage;  un  sang  noir  et  corrompu  se  don« 
nait  passage  à  travers  les  pores  de  ses  mains ,  et  de  gros^s 
larmes  s'échappaient  de  ses  yeux.  Cette  jeune  fille  éuûi 
Jehanne  de  Caletot.  Le  chapelain ,  habile  dans  l'art  de  la 
cbiruigie  et  de  la  médecine,  avait  déclaré  au  baron  que  sa 
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(llle  bien-  timée  était  atteinte  de  la  lèpre  ;  ce  père  incoim- 
lable  se  livrait  à  un  désespoir  difllcîle  à  décrire.  Sa  fenme 
était  alors  en  Basse-Normaifdle ,  chez  le  sire  de  Harcourt, 
soirbeau-firère,  et  il  lui  fallait  seul  supporter  tont  le  poids 
de  son  alOicdon.  Mais  il  était  réservé  à  de  bien  plus  dures 
épreuves ,  et  le  méchant  Richard  avait  ftuppé  le  cœur  du 
père  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Tandis  que  chacun  se 
lamentait  et  pleurait  sur  le  sort  de  lehanne ,  trc^s  hommes 
véttts  de  robes  noires  s'arrêtèrent  devant  la  poterne  du  châ- 
teau ,  en  demandant  entrée  de  par  messire  le  roi  de  France 
'et  monseigneur  Guillaume  de  Durefort,  archevêque  de 
Rouen.  Céialent  messire  Geofflroy  de  Lattre,  curé  de  Sadnt- 
Martin»  messire  Chartes  de  Hangest  et  messire  Rodolphe 
Le  Ueur,  religieux  de  Saint-François.  La  sentinelle  abaissa 
le  pont-levis,  et  les  hommes  d*église,  tristes  et  silencieux, 
gravirent  -les  degrés  qui  conduisaient  dans  la  salle  d'armes. 
Ils  demandèrent  à  parler  au  noble  baron  »  et  Robert ,  pré- 
cédé d''un  page ,  parut  aussitôt.  Il  était  pftle  et  défiguré  ;  set 
yeux  gonflés  de  larmes  attestaient  soa  profond  chagrin  et, 
quand  il  vint  à  slndiner  devant  messire  GeolTroy  de  Liattre, 
le  courage  du  prêtre  lui  faillit  pour  remplir  la  fhtale  mission. 
—  Monseigneur,  dit  Rodolphe  Le  Lieur,  le  ciel  a  mis  votre 
vertu  à  une  cruelle  épreuve;  tons  vos  vassaux  gémissent 
avec  vous,  et  partagent  le  poids  de  votre  douleur.  Et  nous, 
fidèles  à  notre  mission  et  aux  sévères  règlements  dictés  par 
la  prudence...  —  Mon  Dieu!  s*écrîa  Robert,  vous  ailes 
m*enlever  ma  fille!  et  le  baron,  attéré  par  les  dernières 
paroles  du  prieur,  tomba  évanoui  sur  les  laqjfes  dalles,  et 
fut  emporté  par  ses  nombreux  serviteurs. 

»  A  cette  époque,  les  règlements  qui  concernaient  les 
ladres  étaient  strictement  et  rigoureusement  observés  ;  les 
lois  n'admettaient  aucune  exception ,  et  les  prêtres  chargés 
de  constater  Télat  de  la  lèpre,  et  de  séparer  les  pauvres 
lépreux  de  la  société,  ne  rencontraient  Jamais  d'entraves 
dans  rexerdce  de  cette  redoutable  fonction.  Aussi  le  prêtre 
et  les  deux  religieux  se  firent-ils  conduire  aussitôt  auprès 
de  Jehanne.  Le  chapelain  du  manoir  les  y  attendait,  et  pré- 
parait la  pauvre  fille  h  la  cruelle  séparation  :  «  Que  la  paix 
et  hi  miséricorde  du  Seigneur  soient  avec  elle,  »  dit  messire 
Geoffroy  de  Laltre  en  entrant.  —  Àmm ,  i^épondtrent  les  deux 
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hranciscaius  en  sMnclinant  devant  un  grand  cruciAx  d'ébène 
appendu  au-dessus  du  foyer.  Puis  commença  une  scène  de 
désolaiion  impossible  à  décrire.  Le  vénérable  curé  pleurait 
en  récitant  des  prières  sur  la  pauvre  lépreuse,  lui  qui  Taimait 
si  tendrement,  et  qui  la  voyait  réduite  à  un  si  déplorable  état. 
Pour  elle,  résij^néo  h  la  volonié  du  ciel,  elle  surmontait  soa 
affliction  et  sa  donlcui'  pour  mêler  sa  prière  à  celles  de 
Téglise,  et,  quand  les  prêtres  eurent  quitté  le  lieu  où  se 
passait  celle  scène  de  deuil,  quand  ils  furent  sortis  de  la 
chambre  de  Jehanne,  elle  se  leva,  se  revêiit  elle-môme, 
pour  la  première  fois  sans  doute,  de  ses  habits  les  plus 
simples,  et  alla  s'asseoir  auprès  d'une  large  croisée  du  côté 
de  la  mer.  Elle  voulait  jouir  une  dernière  fois  du  spectacle 
magnifique  qui  se  déroulait  à  sa  vue ,  car  les  foices  i'abaii- 
donnaient,  et  elle  sentait  qu'elle  allait  bientôt  mourir. 

i>  Un  mois  plus  lard,  un  prêtre  sortait  de  la  chapelle  de 
Saint-Calhald  ,  portant  entre  ses  m  uns  la  boite  d'at  ^^ent  qui 
renfermait  le  corps  de  Jésus-Christ.  La  porte  d  une  cellule 
s'ouvrit  pour  lui  donner  passage,  et  il  olîrii  les  saintes  conso- 
lations du  ciel  à  celle  qui  ne  devait  plus  en  atleodrc  de  la 
terre.  JeVanne  de  (Paletot  sni  (  imiluiiL  aux  anj^oisses  qui  lui 
déchiraient  le  conir,  plutôt  qu'aux  douleurs  physiques,  et  la 
pauvre  enfant  louchait  au  terme  de  ses  soîsiïrances.  Elle 
regarda  le  prêtre  comme  un  ange  que  le  ciel  lui  envoyait, 
et,  lorsqu  il  eut  déposé  la  sainte  hostie  sur  sa  langue,  au 
moyen  d'une  verge  d'argent,  quand  il  eut  oint  ses  membres 
délicats  de  Thuile  de  rexlrènie-onctîon ,  elle  fut  lnuireuse 
d'un  bonhefir  qu'elle  n'avait  pas  cru  devoir  encore  goûter 
dans  ce  monde,  et  rendit  bientôt  après  son  âme  à  son  créa- 
teur dans  les  meilleurs  senliments  de  piété,  elle  si  ionocenle 
et  si  pure,  et  qui  é  ait  mûre  pour  le  ciel. 

)»  Quelques  heures  après ,  une  fosse  s^ouvrait  pour  rece- 
voir un  corps  tout  putréfié  ;  la  clochette  de  la  Ma'adrerie 
tintait  qm  Ifjues  glas  fimèbres,  et  toutes  les  sonneries  d'aîen- 
lour  y  répondaient  par  des  volées  de  mort.  Et  il  y  avait  u.i 
ange  déplus  dans  les  cieux,  et  Jehanne  marchait  avec  l^s 
vierges  à  la  suite  de  l'Agneau.  Pauvre  enfant!  je  me  suis 
aitiisté  souvent  sur  les  mallM  iirs  de  sa  vie,  et  j'ai  voulu 
redire  son  histoire  oubliée  *  siècles  après  sa  mort,  j'ai 
retrouvé  ses  restes  dans  les  fouilles  de  Saint>Catbald ,  et  je 
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les  ai  fïiit  respeclueusement  déposer  dam  le  cimetière  de 
Saint-Martin,  le  20  mai  1862.  » 

Nous  cherchons  la  vérité  historique,  et  notre  ouvrage  est  sé- 
rieux avant  tout.  Toutefois  nous  avons  cru  devoir  nous  relûcber 
de  noire  sévérité  ordinaire  pour  accueillir,  cette  charmante 
légende  tombée  de  la  main  d'un  ami.  Nous  la  présentons  au 
leitcur  pour  le  délasser  des  aridiiés  de  l'archéologie.  Mais  nous 
voulons  quMI  sache  que  celte  fleur,  qu'il  aimera  comme  nous, 
a  été  cueillie  dans  la  Notice  historique  sur  Berncval-le-Grand 
et  Saint-Martin-en-Campagne,  par  M.  Vabbé  Lecomte,  vicaire 
de  Saint-François  du  Ilùvre. 


CANTON  D'EU. 

CRIEL. 


RiBL  est  un  vieux  vùtage  d*orlgiiie  gau- 
loise, dont  le  nom  se  tire  de  la  rivière 
mdme  qui  l^arrose.  C'est  la  dernière  sta- 
tion de  cette  antique  vallée  de  FYère , 
toute  remplie  de  monuments  priniiiift. 
Aussi  Criel  est  plein  de  ruines.  Id  c'est 
undiiteau;  là  une  chapelle.  Onmonura 
encore  et  la  cour  du  Dayle  et  Tenceinte 
jF%  de  la  OV.  On  ne  saurait  fouiller  sans 
rencontrer  des  murailles  et  des  sépul- 
tures. Des  prairies  montrent  les  nxm 
comblées  de  salines  disparues.  La  crête 
des  collines  raconte  la  vie  des  moines 
qui  testent  baUtées.  Deux  et  jusqu'à 
ireis  églises  paroissiales  se  partagèrent 
autrefois  ce  bourg  peuplé  de  marins  et 
riche  de  bateaux  de  pèche.  Une  mala- 
drerieetdenx  autres  chapelles  auestent 
la  piété  des  habitante.  Trois  châteaux- 
forts,  occupés  et  délaissés  tour-à-tour, 
protégèrent  long-temps  ce  burgus  jadis 
fermé  de  muniilles.  Enfin  des  écoles  et  des  hôpiuiux  s'élevè- 
rent à  la  voix  de  la  bienfaisance,  pour  consoler  et  éclairer 
les  populations. 

lions  avons  donc  une  ample  moisson  à  recu^tr  ici ,  et 
nous  parierons  suocesslvementjdn  mont  Joli-Bois,  des  églises 
de  Saint>Aubin,  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Léonard  du  Baile, 
de  la  Maladrerie,  de  rhôpital  Saint-Louis  et  de  la  chapelle 
de  Chaaterelne. 
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§  I*^  —  L£  MONT  JOU-BOIS. 

Le  mont  Joli-Bois  est  une  liattte  colline  située  à  l'ocddent 
du  village,  tout  au  bord  de  la  mer.  Cestlà  que  nous  plaçons 
la  première  fondation  de  Criel.  Cette  c6te ,  ai^oord'bui  sue 
et  dépouillée,  qui  n'a  pas  le  moindre  bouquet  d^arbres  pour 
récréer  la  vue ,  dut  être  autrefois  couverte  de  taillis ,  si  l*oii 
s*en  rapporte  à  la  seule  étymologie  de  son  nom.  C*est  ainsi 
qu'à  Fécamp  la  rue  Sous^de-Bois ,  doit  son  origine  à  des  bois 
aujourd'hui  défrichés  qui  couvndent  la  colline  septentrionale. 
Le  mont  Jollf-Bois,  qudque  le  point  le  plus  élevé  do  pays , 
possède  pourtant  nne  fontaine ,  source  d'eau  vive  qui  èuit 
Jadis  l*objet  d*un  pèlerinage.  On  venait  s'y  laver  dans  certains 
jours ,  comme  on  ae  lave  encore  aux  fontaines  vénérées  de 
Saint-Ribert ,  à  Torcy  et  à  Charlesmeanil.  La  tradition  du  pays 
prétend  qu*il  y  ent  là  un  ancien  couvent  dont  les  moines  le 
dévouaient  pour  les  naufragés. 

En  présence  des  Ueux  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  on  est 
tenté  de  secouer  la  téte  en  signe  de  doute  an  récit  de  ces  tra- 
ditions* Comment,  en  effet,  reconnaître,  sous  la  bruyère  des 
eplUoes,  l'existence  de  moines  et  de  monastères?  Cependant 
ce  silence  complet  du  sol  n'est  pas  toujours  une  preuve  con- 
cluante. Combien  de  brillants  monastères  dont  la  trace  a  com- 
plètement disparu  sous  l'herbe  ?  Qu'on  nous  montre  auJonr> 
d'hoi  une  seule  pierre  des  abbayes  de  Beaubecet  de  Bellosane, 
hier  encore  si  florissantes?  Qui  retrouverait  sur  le  rocher 
dePeniale  les  pac  de  saint  Germer  et  du  prieuré  qu'il  y  fonda 
entre  la  Seine  et  la  mer?  Qui  retrouverait  à  Sept-Meules 
les  traces  de  l'abbaye  que  gouvernait  Réganane,  abbesse  du 
vui"  siècle? 

Le  mont  Joli-Bois  s'appelait  jadis  le  Mont-Aqueux.  D  pos- 
sédait dans  le  xi*  siècle  une  égalise  dédiée  au  grand  saint  Va- 
léry, apôtre  de  ces  contrées.  Elle  remplaçait  sans  aucun  doute 
l'ermitage  du  saint  abbé  do  f.euconaus,  détruit  par  les  Nor- 
mands qui  débarquèrent  à  Criel  vers  840.  Le  comte  Robert, 
après  avoir  fondé  Tabbayc  du  Trépori ,  en  1059,  donna  à  son 
monastère  Téglise  de  Saint-Valery  du  mont  Aqueux  avec  la 
terre  qui  en  dépendait  :  EccUtiam  eaneti  Valerii  tu  mtmte 
AquMO  (i).  £n  1660,  l'abbaye  du  Trépon  possédait  encore  les 

(i)  Charte  de  (bndatioD. 


lerrrs  du  mont  À(iueiLr ,  car  dott»  Michel  l'ullie! ,  [irieur  et 
grand  vicaire  du  cardinal  de  Bourbon  ,  el  don»  Galiiiel  Pe- 
roull,  prieur  de  l'abbaye,  liefleni  les  cinq  acres  de  lerre  du 
Tnont  Aqueux  au  profil  de  l'ollice  de  chanlre  il).  C'esl  la  seule 
et  dernière  trace  qui  reste  daui»  l  histoire  de  cette  é|$lise  du 
inoni  Aqueux ,  si  complètement  disparue. 

Nous  croyons,  sauf  erreur  de  notre  part,  (pie  le  mont  Joli- 
Bois  est  un  point  visité  parsaint  Valéry,  Icffraud  missiimnaire 
de  rOcéan ,  le  vénérable  apôlre  qui  a  évangélisé  les  pé- 
cheurs des  côtes  placées  entre  la  Somme  cl  la  Seine.  Il  dut 
avoir  ici  un  ermiiage  pour  se  reposer  de  ses  courses  évangé- 
liqucs.  l'ne  éj^dise  el  une  fontaine  ont  conservé  son  souvenir. 
Le  bon  eruiiie  pouvait  apercevoir  à  Thorizon  la  côte  qui  cachait 
ses  enfants  de  Leuconaus.  Il  pouvait  saluer,  vers  la  poinie 
d'Ailly,  les  éiîlibes  de  Varengeville  et  de  (J(iii»erville ,  fondées 
par  SCS  sueurs  ei  qui  plus  tard  prirent  son  nom.  Tons  ces 
points  sont  romains  ,  et  l'apôlre  du  ('hrist ,  après  avoir  évan- 
gélisé  les  vilb>s  et  les  cités,  se  retirait  le  soir  dans  un  ermi- 
tage poiii  y  prier  comme  s»>n  maître  dans  le  jardin  desO  :vcs. 

Avant  de  quitter  le  mont  Joli-bois,  jouissons  un  motnent 
du  mapfnifique  point  de  vue  qu'il  nous  oUre.  Nous  dominons 
la  terre  el  la  mer  et  nos  yeux  se  plongent  sans  obstacle  dans 
un  immense  horizon.  Du  côté  de  la  lerre,  c'est  Tocqueville 
avec  ses  viviers  et  ^oii  vieux  t  hàteau  ;  Assigny  nu  Inttèreiu 
auircfoi:, ,  au  pied  dune  toiieresse,  les  prolesUmts  elles 
eaiholiques  ;  Guilmécourt,  dont  les  seigueurs  coh^m  idsirent 
deux  églises  rivales.  Li  vallée  deTYère  s'ouvre  ocvaui  nous 
avec  sinueux  contours,  elle  montre  le  riant  paysage  de 
.  Caunehan,  la  hauie  flèche  de  Sainl-Marlin-le-Gailhnfl  qu'il- 
lustra Béthancourt  et  qu  uu  crime  moderne  est  venu  assom- 
brir ;  l'Ile  de  Sept-Mriih  s  sanctiGée  par  un  chœur  de  reli- 
guîuses  ;  sur  la  plaine  qui  se  prolonge  vers  la  Picardie,  sont 
les  églises  de  Monchy  et  de  Bosc-Rocourt ,  si  souvent  visitées 
par  les  épidémies  ;  la  terre  de  Saint-Kcujy ,  possédée  au 
xv  siècle  par  !e  chroniqueur  Lefebvre  de  Sainl-Remy  (2)  ; 
l'église  de  i  iucques,  où  tut  inhumé  l'amiral  Sore  ;  la  ferme 
de  Beaumonl,  qui  cîu  hc  les  bords  de  la  Bresle  ;  le  Bois- 
1  Abbé  avec  son  ainpiiiiUéâtre  et  ses  ruines  romaines;  enûn  , 

1   La  ville  d'Eu  y  p.  50i.  —  2  Ffùt.  d'Âbbemlle  et  du  comté  de 
Pmiki€m,  p«r  M.  Louaodre,  t.      p.  338.        Âbbevilie,  1844. 
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la  forôi  d'Eu  ,  couverte  liïrmitages,  remplie  d'églises,  lerrt 
limitrophe  de  deux  provinces  et  de  deux  royaumes. 

Vers  la  mer,  de  plus  grands  souvenirs  nous  ailendent 
De  la  côie  qui  ferme  la  baie  où  nous  somiues ,  le$ 
vigies,  les  cateliers,  les  sémaphores,  les  mflls  de  pavillon, 
ont  signalé  lour-ù-lour  la  présence  de  bien  des  escadres.  Là, 
furent  armées  contre  la  Grande-Bretagne  les  galères  des 
Césars  ;  là,  glissèrent  bien  des  fois  les  pirogues  des  Barbares. 
La  iloiie  de  Guillaume  couvrit  cette  mer,  lorsqu'elle  allait  de 
la  Divos  aux  bancs  de  lu  Somme.  De  ces  ports,  que  nous 
voyons  s  ouvrir  entre  deux  rochers,  soriirenl  les  nefs  que 
Philippe- dc-Valois  précipita  sur  les  bnncs  de  TÉcluse.  En 
1655,  di\  liuif  barques  dic'ppoises  noyèrent  dansées  eaux 
dix-hiiii  liKurcpies  tlamandes.  Que  d'escadres  anglaises  aj)|»a- 
rureni  à  1  horizon ,  lorsqu'elles  venaient  bombarder  Dieppe 
OH  brûler  le  Tréport  î  Ces  falaises  ont  répété  le  bruit  des 
canons  de  Trim  ville,  et  le  vieux  télégraphe,  que  nous  foulons 
aux  pieds,  a  signalé  tour-à-lonr  le  passage  des  ditïcrcaies 
divisions  de  la  flottille  de  Boulogne.  * 

Mais  laissons  là  la  mer  et  parlons  de  cette  anse  de  falaises 
qui  encadre  l'Océan,  à  droite  cl  a  gauche  ;  au  nord,  c'est 
rentrée  de  la  Somme ,  toute  hérissée  de  bancs  célèbres  en 
naufrages;  c'est  Cayeux,  avec  ses  huiles  bâties  sur  le  sable 
et  ses  pécheurs  si  souvent  moissonnés  par  la  fièvre  et  par 
les  lempéies;  le  Trcj)oi  i,  quatre  fois  dévoré  par  les  flammes 
anglaises,  qui,  pour  comble  de  malheur,  a  perdu  sa  vieille 
abbaye  et  les  tours  crénelées  de  la  plage.  Plus  près  de  nous, 
s'ouvre  le  port  de  Mesnival  avec  sa  chapelle  qui  a  servi  de 
modèle  à  celle  d  un  roi.  Puis,  en  suivant  les  falaises  blanches 
qui  s'  baissent  aux  marais  de  Criel,  nous  trouvons  l'église  do 
village,  1  hospice  de  Brianyon,  Piolre-Dame>de-Chaalereiiie 
et  les  ruint^s  du  Baile. 

De  l'autre  côté  est  la  ferme  de  Neuvillelle  où  se  cachèrent 
Pichegru  et  Cadoudal ,  ces  célèbres  conspirateurs  débarques 
sous  la  falaise  de  Biville;  Penly  avec  son  \  al-des-Comies, 
terre  limitrophe  des  pays  d'Où  et  dcTalou;  le  Peiit-Berne- 
val,  où  s'embarqua  i  un  des  conquérants  des  Canaries  ;  Brac- 
quemont,  qui  nous  rappelle  un  amiral  de  Charles  VI;  le 
Cûi/i/>  (U  César  avec  sa  vaste  enceinte  fossoyée,  pleine  d'an- 
tiquités romaines  ou  gauloises  ;  Dieppe  avec  son  port  d'oà 
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sortirent  les  explorateurs  de  la  Guinée  et  du  Canada,  set 

bastilles  et  ses  chiieaux,  où  nos  ancêtres  luttèrent  corps  à 
corps  avec  les  ennemis  de  la  France  ;  los  bouches  de  la  Scie 
où  débarqua  Jacques  de  Molay  cl  où  faillit  périr  la  duchesse 
de  L')nguevi!le.  Enfin,  à  rexiréniiié  d<'  1  horizon,  les  roches 
d'Ailly  avec  leur  phare  et  leurs  dents  qui  sortent  de  dessous 
la  mer  ;  Varengeville  avec  son  caielicr  et  son  église  bîklie 
par  saint  Valéry;  la  Suûne  avec  ses  ruines  romaine*,  ses 
galeries,  ses  ceicueils,  ses  bains  et  ses  mosaïques. 

On  le  voit,  c'est  iei  l'abré^'é  de  la  province,  et  Ton  peut, 
en  un  clin-dVril ,  parcourir  le*  rivages  et  dérouler  l'hisloire 
de  la  Haute-Normandie. 

§  II.  ^  L*ÊGUSB  BE  SAtRT-AUBtlf. 

Au  xiu»  siècle,  Criel  po  sédait  trois  églises  {):iroissiales 
dont  l'une  dédiée  h  siinl  Aubin,  l'autre  à  saint  Lé  mard  et  la 
troisième  à  saint  'Jhomas  de  Cantorbéry.  Ces  trois  cures, 
toutes  desservies  par  des  chanoines  réf^uliers  dp  Tabbaye 
d'Eu,  formaient  presque  autant  de  prieurés  qui  avaient  un 
chef  et  des  frères.  L'abbé  du  monastère  régnait  souveraine- 
ment sur  ces  trois  clochers.  C'était  lui  qui  envoyait  à  son  gré 
les  moines  nécessaires  pour  le  service  paroissial.  Los  revenus, 
qui  ne  laissaient  pas  d'être  considérables,  entraient  tous 
dans  le  trésor  de  l'abbaye.  Ciiel  et  lui  éiai(;nt  comme  les 
appendices  du  grand  monastère.  Cet  usage  a  duré  fort  long- 
temps, car,  jusqu'à  la  révolutiim,  les  chanoines  desservirent 
la  paroisse  de  Criel,  et  le  presbytère  porte  encore  le  nom 
d'Abbaye.  Outre  ces  bion'^  ecclésiastiques,  de  grands  revenus 
avaient  été  donnés  aux  moines  dans  la  paroi>se  de  Criel.  ils 
avaient  la  plus  grande  patiie  de  rim^îol  et  deux  hôtes, 
60  sous  du  cens  (|ue  prélevaient  les  cotnles  d'Eu  et  un  tnuid 
de  la  grosse  aimtùne  des  moulins  et  des  courlilles,  de  sorte 
qu'ils  étaient  ici  les  vrais  seigneurs  du  village. 

Le  revenu  total  des  trois  paroisses  de  Criel  était  de  82  livres 
sous  le  pontificat  d'Eudes  Rigaud  ;  on  y  comptait  alors  près 
de  40U  paroissiens,  ce  qui  suppose  wwv  population  plus  con- 
sidérable que  celle  d'Arqués.  Aujourd'hui,  deux  paroisses 
sont  tombées,  une  seule  survit  avec  son  église,  c'est  celle  de 
Saint-Aubin ,  simple  succursale  de  1,273  habitants»  que  nous 
aUoos  décrire. 


Le  monument  actuel  n'est  puinl  celui  qu»*  visitèrent  nos 
archevêques  du  xiii«  siècle,  rédacteurs  du  premier  pouilléde 
notre  diocèse.  Cette  église,  baiie  au  pied  de  la  colline,  sur 
la  rive  droite  del'Vère,  a  été  presque  entièrement  rec"»n"^- 
iruite  au  siècle.  Cependant,  elle  conserve  quelques 

parties  qui  remontent  au  xiv«;  de  ce  nombre  nous  devons 
citer  le  transept  du  nord  et  surtout  le  grand  portail  de 
ToiK  si  avec  la  grande  lenèlre  qui  le  surmonte.  Celle  ogive, 
aujourd'hui  ma&qucc  d'un  iirudble  replâtrage,  devait  s'illu- 
miner autrefois  des  feux  eiincelanls  d'une  verrière  embrâsée 
par  les  rayons  du  soleil  couchant.  L'église  a  trois  nefs  ;  elle  ne 
mancjue  ni  de  grand»^nr  ni  d  i  icndue.  On  seul  qu  elle  a  été 
bàlie  pour  inie  grande  population.  La  pierre  blanche,  le  grès 
et  le  silex  font  presque  tous  h  s  frais  de  Pappareil.  Son 
aspect  est  1  !ste,  son  plan  irrc^nilior.  Elle  semble  s'afTi  sser 
sous  les  coups  des  leni,  èles  qui  lourbilltjniîent  à  Taise  dans 
celle  gorge  étroile;  mais  rintérieur  rachèle  beaucoup  ce 
défaut  d'harmonie  et  d'uoilé  extérieure. 

Le  clocher,  qui  n'a  pas  de  flèche  au  dehors,  cm  supporté 
au  dedans  par  quatre  fortes  colonnes.  Dans  le  belîroi  est  une 
cloche  qui  porte  Pinscription  suivante  :  «  Aa  mois  de  juillet 
de  Tannée  171  A,  à  la  diligence  de  discrète  personne  Juliea- 
François  Marchand ,  prieur-curé  de  ce  lieu ,  et  de  Jacques 
Lefebvre  p  syndic  de  cette  paroisse ,  cette  cloche  a  été  bénite 
et  consacrée  an  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  eo 
Thonncur  de  saint  Charles,  de  saint  Joseph  et  de  saint 
Nicolas,  lesquels  noms  lui  ont  été  imposés  par  Joseph- 
Charles  >  Nicolas  d'Auberville-sur- Yères,  écuyer,  et  par 
damoiselle  Elisabeth-Charlotte-Geneviève  de  Rolindes,  fille 
de  mettre  Marc-Antoine-Vaientin  de  Rolindes,  chevalier- 
seigneur  de  Chantereine,  baron  de  Rosat,  conseiller  de  la 
cour,  et  de  dame  Ëlisabelh-Oeneviève  Delaporte. Dncrqr 
et  Fhinçois  de  Lorapry  m^ont  faite.  » 

Le  sanetnaire  est  très-décoré  ;  au  dehors,  il  y  a  plusieon 
nicbes  de  statue  qui  rappellent  Téglise  de  Sainl-Jacques  de 
Dieppe.  On  voit  la  sulue  de  Saint-Aubin  avec  la  crosse  épis- 
copale  et  un  coq,  et  celle  de  Saint-Léonard,  abbé,  avec  va 
prisonnier  enchaîné  k  ses  pieds.  Au  bas  du  sanctuaire  est 
nue  pierre  tombale  autour  de  laquelle  on  lit  :  «  Gy  gist  le 


corps  de  religieuse  personne  Jehan  Gofeslre,  curé  de  Criel, 
qui  décéda  le  24  septembre  1632.  >» 

Au  côié  nord  du  chœur  est  la  chapelle  dt:  la  Sainte-Vierge. 
Des  lambris  en  planche  y  recouvrent  de  délicieu-ses  sculptures 
de  la  Renaissance.  Duns  celte  chapelle  de  Notre-Dauie-de 
Bon-Secours  est  sns])f min  un  tubh  au  de  naulrage  sur  lequel 
est  écrit  Vc.r-rnto  suivaiu  ;  ((  Le  dogre  le  Saini-Plerre  estant 
à  la  hauteur  de  rile-Dieu,  le  16  février  17GG.  » 

Ce  tableau  de  naufrajic  nous  prouve  qu'auircfois  (".l  irl  [)os- 
sédail  beaucoup  de  marins.  Le  Terrirr  du  eomU'  fi' Eu  .  dressé 
par  ordre  de  Catherine  de  Clèves,  renferme  un  acte  de  iri80 
qui  fait  meniion  des  droits  cl  renies  que  payaient  au  couiie 
d'Eu  les  pécheuis  du  Tré[)ori,  dWuli  ei  de  Cryel  (1). 

Au  XVII'  siècle,  on  n'y  coniptail  pas  moins  de  200  matelots. 
La  mer,  alors,  remoniaii  fort  avant  dans  la  prairie  ;  car, 
au-dessous  de  la  Vieil  le  Cite,  sont  des  pâturages  encore 
appelés  /rs  .sV/////''s-.  îl  y  avait  à  Criel  une  marine  et  des  ba- 
teaux de  pèche  cuuime  à  Louj^ueili  à  fielleville,  à  lierneval  et 
ailleurs. 

La  chapelle  du  midi  est  consacrée  à  saint  Nicolas  ;  elle  est 
voûtée  comme  ta  précédente  et  oruée  coaiiue  elle  de  jolies 
sculptures  de  la  Renaissance. 

Le  baptistère  est  une  cuve  octogone  en  pierre  sur  laquelle 
sont  figurés,  daus  le  style  de  la  Renaissance,  (juatre  images 
représent:mi  saint  Jean-Baptiste,  saini  Jean-rÉvangélisie  et 
deux  saints  apôtres.  Au-dessus  est  un  tableau  sur  bois  du 
Baptême  de  .\oire-:ieigneur. 

On  trouve  dans  cette  paroisse  plusieurs  usages  particuliers 
au  paya.  Dans  la  quinzaioe  de  Pâques,  le  vicaire  de  la  pa- 
roisse fait  ce  que  Ton  appelle  le  pocage.  Celte  coutume 
copsiste  à  porter  du  pain  béait  dans  toutes  les  maisons  et  à 
recevoir  une  aoindne  ;  il  asperge  en  mdme  temps  les  lits  de 
toutes  les  personnes  qui  habitent  la  demeure* 

Daaa  beaucoup  de  mariages»  on  bénit  encore  le  lit  nuptial. 
Dana  <|oelques-nns ,  on  place  à  la  porte  de  Téglise  denii 
fanteoila  vêtus  de  blanc,  devant  une  mble  dressée,  anr 
InqveUe  sont  des  gâteaux  et  de»  bonleilles  ;  le  maître  de 
la  noce  verse  h  boire  à  toutes  les  personnes  qui  sortent  de 

(4  >  Terrier  du  comté  d  £u,  p.  228.  Manuscrit  possède  p«r  l).  Lebcuf. 
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régHse.  Cest  la  dernière  tnice  d*an  tieage  Hinrglqiie  loiieAiii 
général  dans  le  diocèse  de  Rouen.  A  la  fin  de  la  messe  di 
mariage,  le  curé  faisail  nne  exhoriation  aux  nouveaux  mariés, 
puis  bénissait  un  pain  blane  el  du  vin.  Il  présentait  k  rbonraie 
et  h  la  femme,  qui  venaient  de  s^éponser,  du  pain  trempé  dans 
le  vin ,  en  signe  de  leur  union  et  comme  un  symbole  de 
Tamour  et  de  la  vie  conjugale.  Conjwjolis  eoMie^s  i^mbth 
him  spmso  et  sponm  panem  distribuai  eûto  intinctum,  dit 
Tancleu  rituel  du  diocèse.  Après  quoi  les  panants  et  suriout 
les  enfants  mangpnt  aus^i  de  ce  pain  bénit  trempé  dans  la 
vin.  Ceci  était  considéré  par  les  liturgistes  comme  un  reste 
des  Agapes  de  charité  et  d*union  (i). 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  procession  qui  se  feit 
dans  celte  paroisse*  le  dimancbe  qui  suit  la  Saint-Aubin ,  fét» 
patronale  célébrée  au  mois  de  juillet.  Citle  procession  est 
appelée  du  V(m  de  Notre-Dame*  Elle  est,  en  effet,  la  suite 
d*un  vœu  fait  le  28  juin ,  il  y  a  environ  cent  ans.  Cétatt 
pendant  une  épidémie  qui  sévissait  psirticulièrement  sur  les 
jeunes  filles  de  Criel;  toutes  mouraient  ou  devenaient  Isa- 
giiissaotcs.  On  fit  un  vœu  è  No're-Dame-de-Bon<-Seconrs:lt 
mal  cessa  et ,  depuis  ce  temps ,  on  a  tonjoure  conlinoé  la 
messe  et  la  procession,  même  pendant  les  plus  mauvais  jours. 

§  III.  —  L  ÉGLISE  SAIMT-TUOUAS  ET  Là  UALADRERIB. 

Avant  d^aller  pins  loin,  nous  devons  accorder  un  souveair 
à  l'ancienne  église  Saint-Thomas  de  Caotorbéry,  fondée  ea 
1179,  par  Hrniî ,  comte  d'En,  qui  Tavait  donnée  à  son  abbaye 
de  Sainie-Murle.  Cest  évidemment  un  des  premiers  oratoires 
élevôs  en  Thonneur  du  primat  de  TAngléterre ,  qifun  pape 
venait  de  canoniser  comme  nouveau  martyr  du  Christ  Céiait 
le  trmps  où  son  culte  commençait  è  se  répandre  dans  le 
monde  chrétien ,  los  princes  et  les  pontifes  visitaient  soa 
tombeau ,  les  cathédrales  et  les  abbayes  se  disputaient  ses 
reliques.  Fécamp  avait  placé  dans  une  de  ses  chapelles  des 
chairs  presque  palpitantes  de  ce  dernier  des  confesseurs. 
iNeufch&tel  lui  avait  dédié  Téglise  de  son  hôpital  ;  PonrvUle, 
Beaurepaire,  Etoutteville,  Gruchet  avtdent  quitté  leurs  an- 
elens  patrons  pour  se  placer  sons  sa  protection  puissanis. 

[i  ]  Vojfaget  liturgipus  d#  tiranes,  par  le  sieur  de  Hoiéen  fUbrai 
Deanareues,  eeotéiiastiqoe  reueanais).  Péris ,  4Tit. 


Henri  II  lui-inéine,  son  meurtrier,  avail  éleYé  à  la  porte  dr 
Rooen,  en  expiation  de  son  crime  »  le  prieuré  du  Mom-en^ 
MaUdes.  Les  comtes  d*En ,  voisins  de  TAngielBrre ,  pieux 
avant  tout  envers  les  martyrs  et  les  pontifes ,  avaient  voulu 
posséder  dans  leurs  terres  une  cbapeUe  expiatoire.  Philippe^ 
Auguste  confirma,  en  120S,  cette  donaUon  des  comtes. 
Lorsque  Eudes  Rigaud  visita  cette  paroisse ,  vers  1260,  die 
valait  13  livres  et  était  desservie  par  des  moines  à  la  discré* 
lion  de  leur  abbé.  Cet  usage  dura  Jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle. En  1637  deux  cbanoines  réguliers  en  étaient  encore  ti- 
lubiirM;  mais  après  )65&on  réunit  cette  cure  à  Saint-Aubin. 
Aujourd'hui  on  chercherait  en  vain  quelques  traces  de 
réglise. 

La  maladrerie  de  Criel  était  située  à  la  descente  d^Assigny, 
dans  un  champ  placé  euire  le  chemin  et  la  route  nationale , 
n*  25 ,  qui  conduit  du  Hûvre  à  Lille.  La  charrue  passe  au- 
jourd'hui sur  les  cellules  et  sur  la  chapelle.  Cette  léproserie 
était  en  pleine  vigueur  an  xiir  siècle.  En  Jeanne  d*£u, 
dame  de  Crie! ,  fonda  par  testament  cinq  chapelles  dans  sa 
terre  de  Criel ,  et  légua  10  sols  de  rente  h  la  léproserie  du 
même  lieu  (i).Cet  asile  était  complètement  vide  sous  Louis  XIY, 
è  ré|Xique  où  fut  fondé  ThApiial  de  Saint-Louis.  Le  roi,  pour 
seconder  la  pieuse  fondation  de  sa  cousine ,  réunit ,  par  un 
arréi  du  32  décembre  1696 ,  Pancienne  maladrerie  de  Criel  à- 
rftospice  qui  venait  de  naître  (S). 

§  IV.  —  SAIM-LÉONARO  DU  BAILE. 

Lorsqu^on  descend  la  cète  de  Criel ,  les  yeux  plongent  d'a- 
bord sur  une  vieille  enceinte  carrée  toute  remplie  de  maçon- 
neries et  de  robustes  murailles;  cette  mine,  c*est  le  vieux 
château  de  Criel,  c'est  la  baronie  du  Balle,  assise  dans  la 
vallée  et  dont  l'Yère  rrmplissaii  autrefois  les  douves  féodales. 
M  A  Fangle  de  ces  ruines  était  suspendu  naguères  un  noyan 
de  tonr  miné  par  le  bas,  se  ronflant  vers  le  milieu  et  présen- 
tant une  cime  aiguë  dans  la  forme  d*un  nuage  ;  une  ligne  de 
digttes  verdoyantes  encadre  cette  forteresse ,  les  murs  laté- 
raux de  la  porte  d'entrée  sont  demeurés  debout,  mais  dans 
un  isolement  complet.  Des  fouilles,  entreprises  il  y  a  quel- 
ques années,  ont  fait  voir  des  pavés  Jaunâtres  comme  il  y  en 

(1)  Duplessis,  t.  i**,  1».  4f6.      (f)  Dtiplessis,  1.  t*s  p.  61. 
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a  beoncoap  nos  constructions  du  mojen'^ge  ;  Ils  soot 
vernis,  convens  d'armoiries  et  doTalent  former  une  liette 
mosaïque  Ihfencée.  Les  feuilles  ont  mis  à  nu  les  longues  mo- 
railles  qui  portèrent  de  hauts  bâtiments  et  qui ,  maintenant 
rasés  à  un  mètre  du  sol,  ne  portent  pins  que  des  ronces  et 
des  épines.  On  a  reconnu  également  la  place  de  la  chapelle 
avec  ses  bases  de  colonnes  d'un  grès  ferrugineux,  et  une  de 
ces  charmantes  cheminées  féodales  autour  de  laquelle  se 
groupent  toutes  les  Idées  poétiques  de  la  vie  des  ebefa> 
liers  (1).  » 

A  côté  de  ce  vieux  manoir  était  placée,  comme  sa  corn-* 
pagne  inséparable,  une  église  paroissiale  devenue  plus  tard 
une  simple  chapelle  sous  le  nom  de  Saint-Léonard  du  Baîle. 
Cétait  la  seconde  cure  de  Griel,  et  au  xm*  siècle  elle  était  des- 
servie par  un  prieur  et  des  frères  qui  y  recevaient  10  liv.  En 
i70&,  le  prieuré-cure  de  Saint-Léonard  devint  une  simple 
succursale.  Elle  avait  été  desservie  par  un  chanoine  jusqu'ea 
(S).  Depuis  la  révolution,  elle  a  été  complètement  aban- 
donnée. L*image  du  saint  patron  a  été  transférée  dans  le 
chœur  de  Saint-Aubin*  De  réglise  11  ne  reste  plus  que  les 
quatre  murs  qui  menacent  à  chaque  instant  de  crouler  dans 
hi  prairie.  On  distingue  encore  le  chœur  et  la  nef,  et  dans  le 
sanctuaire  se  montrent  »ur  la  pierre  des  fleurs  de  ils  roages 
ilu  xut*  siècle.  L*édifice  lui-même,  construit  en  silex,  doit 
dater  du  xii*.  Déjà  une  grande  partie  des  matériaux  a  été  eh* 
levée  pour  ferrer  les  routes  et  paver  le  chemin.  Dans  peu  ce 
sera  la  destinée  de  l'église  tout  entière.  Saluons-la  donc  pour 
la  dernière  fois,  nous  les  seuls  pèlerins  qui  Tauront  visitée, 
et  accordons  une  larme  h  ces  deux  témoins  du  paasé  qui  s*en 
vont  de  conserve  dans  la  tombe. 

§  V.  —  l'hôpital  de  SAINT-LOUIS. 

Lliôpilal  de  Criel  est  le  plus  joli  de  tous  ceux  que  1  On 
reucoaue  dans  ce  pays.  Cest  un  charmant  chûtelet  em  )iiré 
d'arbres  frais  el  verdoyants.  On  dirait  uu  nid  d'oibe  ui  (  aclié 
dans  lin  buisson  d  anbépine.  On  y  accède  par  une  voie  sablée 
qui  serpente  entre  deux  haies  vives.  D'anciens  fosst  s  autre- 
fois remplis  d'eau  ,  à  présent  garnis  de  ronces  el  dN  i^hiniicrs 
en  fleurs,  protègent,  de  leur  paisible  ceinture,  ce  pieux  asile 

ii)  U  vUtê  d'Su,  p.  tas.  —  {%)  DupteMis,  t.  v,  p.  06  et  414. 
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où  la  vieillesse  et  renfaace  reposent  sous  l'aile  de  lu  religion 
ol  tle  l;i  charité. 

Nous  allons  raconter  Thistoire  de  cette  fondation  touchante, 
elle  nous  révélera  le  nom  de  quelques  ûmes  bienlaisuntes , 
dont  nous  ne  saurions  assez  bénir  la  mémoire. 

Le  31  juillet  de  Tannée  16/19,  un  bon  pnHrc  nommé  Fran- 
çois d«  Cliiissebrus  ,  cliauoine  de  Saint  Jacques  de  Thôpital 
de  Paris  ,  louché  de  I  honneur  et  de  la  ;;liMt  (>  de  Dieu,  fonda 
audii  lieu  de  Criel  une  petite  école  poiu  Us  jeunes  filles  du 
village  el  des  hameauTî  voisins.  Là  ,  une  lille  de  vertu,  devait 
apprendre  à  Tenfance  la  crainte  de  Dieu ,  nlTermir  dans  la 
fui  cailioli(p»e  et  roninine,  lui  enseignera  lire,  à  écrire  et  à 
travailler  des  mains.  Elle  devait,  au  besoin,  se  fnire  assister 
par  une  autre  bonne  fille.  Le  vénérable  fondateur  avait 
donné,  pour  cet  elFet,  la  maison  aujourd  hui  habitée  par  le 
vicaire,  cl  que  possède  encore  rhôpital.  Il  ne  demandait  pour 
lui  qu  un  saUu  le  jour  de  Saint-fiarihélemy ,  suivi  d*un  obit 
le  lendemain. 

Voilà,  selon  les  archives  locales ,  le  vrai  fondateur  des 
écoles  de  Criel.  Aussi  son  poi  li  ait  est-il  conservé  dans  la  salle 
du  chapitre.  L'histoire  lui  associe  pourtant  dans  sa  bonne 
œuvre  .Nicolas  Drye,  natif  de  Criel  (1).  hi\  première  maî- 
tresse d'école,  celle  même  qui  fut  choisie  par  les  londaieurs, 
fut  Jaquette  Joly  dont  Timage  est  aussi  conservée  dans  la 
salle  du  eha|)ilre. 

Celle  première  institution  dura  trente-cinq  ans  ;  c'était  le 
grain  de  si  nevé  de  TEvanjîile  :  une  fuis  semé  sur  le  sol,  il 
ne  larda  pas  h  devenir  un  grand  arbre  qui  jela  ses  racines 
dans  le  cceur  d'une  noble  et  charitable  princesse.  Mademoi- 
selle de  Montpensit  r,  défjoùtée  des  intrigues  de  la  cour  et  de 
ce  chevalier  d'industrie  qui  avait  surpris  la  généros  lé  de  son 
cœur,  se  plaisait  à  remplir  le  comté  dTu  de  ses  eharilés. 
C  t  .^L  ainsi  qu'elle  cherchait  à  expier  une  mésalliance  qui 
parut  un  scandale  aux  yeux  de>  hommes.  Marc-.\nloine  de 
Rollindes,  conseiller  du  roi,  secrétaire  des  comuiandemerts 
de  Mademoiselle  el  seigneur  de  l>riançon,  de  concert  avec 
M"  IMerre  Mauquois,  chanoine  de  l'al>baye  d'Eu  el  curé- 
prieur  de  Criel,  n'eut  point  de  peine  à  la  déterminer  U 
établir  dans  ce  boui  g  des  sœurs  de  Sainl-Vincent-de-Paul; 

(1)  D§»cript.  dt  la  Uaute-Norm. ,  par  Duplessis,  t.  i*'. 
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Oa  donoa  congé  à  la  verioeuse  Jaquette  Joly ,  qui  avait  vieillt 
dans  reiercice  de  son  honorable  profession.  Le  80  a?rii  1685 ,  ] 
on  institua  ponr  supérieure  de  l^hospice  et  des  écoles  la  sœur 
Jeanne  Tardif»  envoyée  par  M.  Edme  Joly ,  supérienr-géuM 
des  filles  de  la  Charité. 

Mademoiselle ,  qui  faisait  bien  les  choses ,  transféra  Im 
écoles,  de  la  petite  maison  donnée  par  M.  de  Ghassebras, 
dans  le  manoir  de  Briançon ,  récemment  acheté  par  M.  de 
Rollindes.  Cétait  un  charmant  cbfttean  garni  de  tourelles  el 
assis  dans  une  des  lies  de  rYère. 

Elle  doma  pour  dotation  à  Tétablisement  naissant  60  lifres 
de  rente  sur  la  baronie  de  Beai^ohiis  et  66  livres  sur  un  hélet 
de  la  ville  d'Eu.  Elle  ^iom^  le  tiers  du  Moulin-fAbbé  et  fit 
réunir  au  nouvel  hôpital  les  maladreries  de  Criel  et  de 
Guilmécourt. 

Mademoiselle  aimait  tant  son  petit  hospice  de  Criel, 
qu'en  1691  elle  écrivait  de  sa  propre  main  le  règlement  deli 
maison.  Elle  institua ,  pour  seul  et  unique  administrateur,  le 
dianolne-curé  de  Criel.  Elle  voulut  que  la  sœur  supérieure 
fftt  chargée  de  toucher  les  revenus  et  de  faire  les  dépenses. 
L'administrateur j  toutefois,  devait  visiter  et  arrêter  les 
eotiipics  tous  les  mois  ;  les  intendants  des  fondateurs  avaient 
mission  de  les  vérifier  chaque  année. 

Mademoiselle  avait  mis  dans  sa  maison  cinq  sœurs  dont 
une  serait  supérieure,  une  autre  cuisinière,  la  troisième 
chargée  des  orphelines,  qui  devaient  être  au  nombre  de 
trente-six;  les  deux  autres  devaient  prendre  soin  des  malades 
du  village  et  des  hameaux  voisins.  roi  Louis  XIV  reconnut 
rfadpital  de  Criel  par  lettres-patentes  du  décembre  16M. 
L'archevêque  de  Rouen  donna  aussi  son  approbation  après 
ime  enquête  préalable.  C'est  phiisir  de  voir  tous  les  boas 
villageois  venir  attester  de  leur  grilEe  les  hienihils  de  leur 
bonne  et  sensible  dame. 

Les  comtes  d'Eu ,  successeurs  de  Mademoiselle ,  se  firent 
un  devoir  de  continuer  et  d'améliorer  l'œuvre  qu'elle  avait 
si  heureusement  commencée.  Nous  devons  donc  les  consi- 
dérer aussi  comme  les  fondateurs  de  cette  institution  touchante. 

Aux  deux  tours,  dent  l'une  était  construite  avec  les 
débris  du  clocher  paroissial  de  l'abbaye  d'Eu,  le  duc  du 
Maine  ^outa  un  long  corps  de  bâtiment  destiné  à  conlenir 
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rinfirmerie  et  la  chapelle.  Cei  oraloîrf  d<'s  pauvres  fut  dé- 
dié à  saiQl  Louis,  ce  bon  roi  si  clii;r  au  peuple,  qui  a 
fondé  tant  d'hôpitaux  ei  servi  les  malades  de  ses  propres 
mains.  On  y  v(»il  un  tableau  du  Tion  Pasfrur  enKinré  de  reli- 
gieuses Iki  piialiéres,  syniboU*  delà  vie  que  Ion  nutic  d:ms 
cette  miMsun  et  de  Tespiil  qui  Tanime.  Sur  le  frouion  de 
rédifief ,  se  trouvaient  jnflis  les  armes  du  duc  duMaiae  avec 
celte  inscription  qui  subsiste  encore  : 

«  Cet  hospiial  (le  Saint-Louis  a  été  fondé  parla  piété  de 
feue  S.  A.  K.  Mailcim  i  <  l!i  Aiitn  -Mnrit'-Louise  d'Orléans, 
prtih"  fille  de  France,  souveraine  de  Donibes,  duchesse  de 
Monlpcnsicr,  enmtesse  d'Eu,  et  continue  de  subsister  parla 
libéralité  de  S.  A.  R.  Monseii^neur  le  duc  du  Maine,  et  recon- 
naît qu'à  perpétuité  nos  seigneurs  les  comtes  d'£u  en  seront 
fondateurs,  1718.  » 

En  face  du  corps  de  logis  principal  dont  nous  venons  de 
parler,  Charles  de  Biurixui ,  comte  d'Eu,  lit  élever,  en  177A, 
une  aile  semblable.  C  est  là  que  logent  les  orphelines  et  que 
se  tiennent  les  écoles  des  pauvres.  On  lit  sur  la  pierre  cette 
inscription  :  a  Ti'ès-puissani  eili  ès-excellent  prince ,  Monsieur 
Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu,  ctc  ,  a  fait  cons- 
truire cet  édilire ,  en  177/i.  »  I  iilin,  pour  terminer  cette 
longue  série  de  bienfaits ,  nous  trouvons  un  nom  cher  à  la 
France  et  à  la  charité  chrétienne.  En  1780,  monseigneur  le 
duc  de  Penihièvre  réunit  ces  deux  bùiimenis  isolés  par  la 
construction  d'un  troisième  qui  fait  face  à  la  porte  d'entrée. 
L'inscription  suivante  en  garde  la  mémoire  :  «  Trés-puissant 
et  très-excelleni  [niiK  e,  Mi^r  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon, 
duc  de  Peuilnevre,  comte  d'I^u,  etc.,  bienfaiteur  de  cet 
hôpital,  a  donné  les  fonds  nécessaires  pour  la  coDstructioo 
de  cette  aile  de  bâtiments ,  eo  1780.  » 

§  VI.  —  LA  CIUPEI.LB  DE  CBARTERBIIIB. 

Lorsque  Ton  a  quitté  le  bourg  de  Criel  pour  descendre  à  la 
mer,  on  trouve,  en  suivant  le  cours  de  l  \èrc,  un  chiiterii 
moderne  construit  dans  le  goût  du  siècle  dernier,  par  la  mar- 
quise de  ResneL  îl  porte  le  nom  poétique  de  Chanlereine. 
D'où  lui  vient  ce  nom  ?  nous  ne  saurions  le  dire.  Seulement  à 
Cherboui^,  dans  l'enceinte  du  port  militaire,  un  quartier  et 
des  calles  portent  ce  nom  qui  leur  vient  d'une  ancienne  cha- 


pelle  de  Notre-Dame,  retpeeiée  par  le  «erlni^  ei  per  h  génie 
tnitiuilre. 

L^origine  de  la  chapelle  de  Cherbourg  a  quelque  chose  de 
romantique  qui  sent  la  piété  du  moyen-ftge.  On  raconie  qa*mi^ 
duchesse  de  Normandie,  reine  d'Angleierre ,  étant  en  v<»yage 
sur  mer  et  cherchant  à  aborder  BarOeur,  fat  assaillie  par  une 
affireuse  tempête.  Le  temps  était  noir,  la  mer  affreuse,  le  pilote 
ne  sachant  plus  diriger  le  navire  le  laissa  aller  à  la  dérive , 
Ignorant  complètement  dans  quelle  direction  était  la  terre.  La 
reine,  saisie  de  frayeur,  fit  vœu  à  la  Sainte-Vierge  de  chanter 
on  cantique  en  son  honneur  à  Tendroit  même  où  Ton  verrait 
la  terre  et  de  loi  construire  ensuite  une  chapelle. 

Le  navire  fui  purté  par  les  courants  dans  la  baie  de  Cher- 
bourg ,  entre  les  promontoires  de  la  Hagne  et  de  la  Hougue« 
On  avait  évité  les  rochers  de  rtle  Pelée ,  sur  lesquels  s'éleva 
plus  tard  le  Fort-Royal.  Lorsqu'on  aperçut  à  travers  la  brume 
cette  pointe  de  schiste  sur  laquelle  se  dresse  aujourd'hui  le 
fart  éik  Hommet,  le  piloie  s*écria  :  «  Canie  reine,  iûchi  tem.  » 
(Chante,  reine,  voici  la  terre.)  La  pieuse  reine  s^acquitta  de  sa 
double  promesse,  et  depuis,  chapelle  et  quartier  ont  oonaervé 
le  douJinomde  Chante-RBine»  Mous  ignorons  si  un  événement 
sembhible  a  pu  donner  auchftteau  de  Criel  le  nom  qu  il  porte, 
mab  une  chose  digne  de  remarque,  c*est  que  ce  manoir  pos- 
sède aussi,  et  depuis  long-temps,  une  chapelle  dédiée  h  Notre- 
Dame,  dont  la  fête  se  célébrait  le  15  d'aoâi.  Cette  chapelle, 
construite  en  1775,  a  perdu  son  autel  et  ses  Images. 

De  Chanlereine  jusqu'à  la  mer,  ce  n^est  plus  qu'une  nature 
sèche  et  aride  ;  aucun  arbuste  n'a  garde  de  croître  dans  ce 
gouffre  toujours  ouvert  aux  venis  de  la  mer.  Aussi  les  coUlnes 
ne  sont  plus  boisées,  ce  sont  des  monts  ras  sur  la  cime  des- 
quels végètent  à  peine  Tajonc  et  la  bruyère.  La  prairie  enva- 
hie par  les  mousses  et  les  cristes-marines  se  termine  à  une 
masse  de  galets  qui  forment  un  invincible  rempart  contre  les 
invasions  de  la  mer.  Les  cailloux  qui  roulent  étemelleoient 
sur  les  cAtes,  poussés  par  les  vents  et  U*s  tempêtes,  s^arrétenl 
dans  cette  baie  comme  pour  prendre  baleine  et  se  reposer  un 
peu  de  leurs  perpétuelles  péiegrinaitons.  (^s  énormes  bancs 
de  pierre  tendent  sans  cesse  à  remonter  dans  la  vallée  qui 
leur  est  livrée  sans  défense.  Déjà  ils  recouvrent  do  leurs  cou- 
ches superposées  les  restes  des  tours  élevées  autrefois  pour 


ia  défense  de  la  plage.  Ces  vieilles  ftirieresses  tombeni  ca 
ruine  depuis  Louis  XIV  ;  Cassini  dans  ses  belles  caries  géo- 
graphiques les  montre  croulant  de  vétusté.  Aussi  à  présent 
c'est  à  peine  si  ToQ  voil  quelques  dents  de  mur  sortir  de 
dessous  le  galet. 

On  éprouve  un  serrement  de  cœur  à  Tcmbouchure  de 
l'Yère.  La  mer  semble  plus  élevée  que  la  terre,  on  croit 
qu'elle  va  tout  envahir.  A  droite  et  à  gauche  rhiirizon  est 
borné  par  de  blanches  falaises,  des  roches  noires  en  tapissent 
les  pieds.  Du  côté  de  la  terre  on  n'aperçoit  dans  le  lointain 
qu'une  chaîne  de  collines  sombres  et  aigiies  comme  des  tom- 
beaux. Aussi  les  habitants  du  pays  appellent-ils  cette  série  de 
terires  funèbres  des  croyM/^-awjr-o*. 

Les  seuls  habitants  de  cet  affreux  rivage  sont  les  douaniers 
que  le  fisc  attache  à  cette  glèbe  barbare  ;  le  seul  toît  sous 
lequel  s'abritent  ces  gardiens  vigilants  des  côtes ,  ce  sont  des 
corps-de-garde,  fragiles  demeures,  qui  tombent  tous  les  jours 
sous  les  coups  des  tempêtes.  Chaque  siècle  a  ses  monuments 
qu'il  a  semé<>  sur  le  sol  comme  des  médailles  de  son  passage. 
Les  Kuniatus  ont  eu  leurs. voies,  leurs  tamnlî ,  leurs  caio- 
liei's,  leurs  camps  de  César;  les  Francs  ont  laissé  des  tours, 
des  barrages,  des  terrassements  et  de  longs  fossés  ;  les  Nor- 
mands leurs  châteaux,  leurs  mottes,  leurs  roques  fories;  le 
muyen-ûgc  ses  églises,  ses  abbayes  et  ses  chapelles  ;  mais 
noire  siècle  ,  savez-vous  quels  débris  il  étalera  sur  nos  côtes  , 
à  côté  de  ses  giganlesquos  prédécesseurs?  Des  restes  de 
corps-de-garde.  C'est  vraiment  une  chose  irisle  que  l'on  ne 
puisse  d<  scendrc  à  la  mer,  par  aucune  de  nos  vallées,  sans 
rencontrer  à  l'entrée  des  silex  qui  s'écroulent,  des  tuiles 
éparses  sur  le  gazon,  des  chevrons,  des  solives  et  des  lattes 
qui  dardent  au  soleil,  comme  les  verièbn  s  d'une  carcasse 
abandonnée.  Tel  est  le  spectacle  que  le  génie  miliiaire  étale  à 
l'embouchure  de  nos  vallées  littorales  ;  tel  est  Taspeci  de 
terreur  qu'il  déploie  sur  nos  côtes,  à  la  barbe  de  T Angleterre. 

TOUFFRBVILLB-SUR^BIBL. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Yère ,  dnn^  un  léger  enfoncement 
de  vallon  ,  1;»  ferveur  monumentale  du  xni*  slèclp  a  placé 
une  charmante  église  ogivale,  l'une  des  plus  belles  de  h 
vallée.  Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  nous  avons  trouvé,  à 


l'ombre  d^iin  clocher  coun  et  sans  grâce,  un  édifice  bomogène 
el  coostruit  «luns  le  style  ogival  primitif. 

Le  chœur  en  bizet  a  des  voîaos  el  des  fenêtres  en  pierre 
qui  fornienl  de  longues  et  étroites  lancettes.  La  piscine  est 
remarqii;il»!e ,  mais  Taiitel  en  pierre  a  éir  (ait  dans  ces  der- 
nieis  temps.  On  y  trouve,  en  coslume  d'évôque,  saint 
Sulpice,  patron  de  la  paroisse. 

Remarquons  aussi  l'arcade  du  crucifix  qui  communique 
avec  la  nef.  Le  vaisseau  princip  d  avait  autrefois  deux  colla- 
léraux  avec  lesquels  on  comnumi(juail  par  des  arcades 
supportées  |)ar  des  colonnes  rondes.  L'allée  du  n)idi  a  dispam 
en  1821  ;  celle  du  nord  est  vofitée  dans  le  style  du  xni*  siècle. 

L'humidiié  dévore  celte  église  presque  ab:in(!nnnép  :  les 
murs  sont  verdis  el  couverts  de  mousse,  réglise  parait  euse- 
v»'Iie  par  suite  de  rexhaussement  du  cimetière.  Nous  crai- 
gnons beaucoup  que  le  délâbrement  calculé  daus  lequel  Criel 
abandonne  celle  église  n*en  nécessite  un  jour  la  destruction. 
i\ous  le  regretterons,  car,  parmi  les  églises  rurales  de  ce 
pays,  Touffreville  est  une  des  plus  belles,  et  qn<*lh  que  soilà 
Tavenir  la  piété  des  enfants,  jamais  ils  ne  remplaceront 
l'œuvre  des  pères. 

Déjà  le  clocber  est  tronqué  et  incomplet  ;  cV'*;!  aussi  une 
construction  du  xur  siècle,  mais  moins  b  (|ue  le  resie  de 
l'église.  Dans  sa  lour  carrée  est  une  clocLe  dont  voici  Tins- 
cripti<m  :  <«  L'an  1770  ,  J  ai  élé  bénilc  par  M»  de  Coun  elles, 
curé  d<>  ce  lieu ,  et  uonimée  Françoise  par  M.  François  de 
Méron ,  escuyer,  major  des  milice*;  p^nnlos  des  côtes  de 
Haule-iSormandie ,  ci-devanl  comnumdanl  de  la  place  el  du 
camp  du  Tri  port,  el  den.oisellc  Françoise  Morin ,  veuve  de 
M*  François  Duquesnoy ,  chevalier ,  seigneur  de  TouffreviUe, 
ancien  capitaine  d'infanterie.  Les  Henriol,  fondeurs.  >» 

A  Fexlérieur,  cette  église  a  quelque  chose  de  ruineux  et  de 
délaissé.  Ou  y  descend  comme  dans  un  tombeau  ;  le  sentier 
qui  y  conduit  est  couvert  d'herbes  louiïues.  Une  seule  chose 
charme  au  dehors ,  c'est  \v  portail  placé  an  côte  du  midi  ; 
c'est  une  jolie  voussure  siqjporlée  par  des  colonnes  rondes 
qui  rappelieul  une  des  trois  portes  de  Fabbaye  d'Eu. 

TouHreville  est  encore  une  comininu  de  près  de  300  habi- 
.  lauls,  prions-les  donc  de  ue  pas  abaud(uu)er  leur  église,  ils 
sont  assez  nombreux  pour  la  sauver.  TouHreville  avait  7» 
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feux  eu  1738;  h  celte  époque  la  cure  é!ail  dispiilôo  p;ir  h  s 
comtes  d'Ku  et  le  seigneur  du  lieu;  cepeuils^Dt,  les  puuiik)» 
se  proiioucent  pour  les  comtes. 

TOCQUBVILLB-SVII-CRIBL. 

An  haut  d'un  vallon  si  c  et  dépouillé  par  les  eaux  pluviales, 
<*st  placée  leglisc  fie  l  icqueville.  Elle  était  VMisine  d'un 
vi(  ii\  château  dont  les  murs  ont  disparu  l'i  dont  l  exi^ten(•e 
n  esi  révélée  que  parles  resi»'s  informes  d'une  niuile  anéantie. 
Sur  ee  tertre,  jadis  couronne  de  remparts  et  aujourd'hui 
couvert  de  Li oussaillt  s ,  on  a  greffé,  cette  année  m^me,  une 
maison  coninuine  destinée  à  recevoir  la  mairie,  1»  cole  et 
peut-être  le  presbylère.  C'est  bien  là  le  résumé  de  la  trans- 
formation de  nos  iiisiitutions  locales  :  le  système  ctimmunal 
a  remplacé  le  système  féodal  ;  le  maire  succède  au  seigneur, 
le  secrétariat  a  pris  la  place  du  chartrier  et  une  paisible  école 
occupe  rassielte  d'un  fort  OU  d^une  prison  militaire. 

Ue  lûmes  les  institutions  du  passé,  reîT''!^*^  seule  esl  restée. 
La  révolniio!!  eut  bien  un  m  nient  la  |it  iîS(  (Mle  la  supprimer; 
mais  elle  n  osa  le  faire;  elle  se  conieiiia  de  la  dépouiHfM-, 
de  briser  ses  saints,  d'enlever  ses  cloches,  du  piller  ses 
vases  sacres,  de  la  profaner,  enfin,  en  y  faisant  du  salpêtre. 
Mais  cette  tentative  fut  sans  résultat  :  la  ]n u^ee  chrétienne  a 
reiii  i^son  empire  sur  les  |)(  jnilations  ;  r»'i;lise  brille  mainte- 
naTi!  u  leurs  yeux  plus  i)ure  et  plus  chère  que  jamais.  Cesl 
tout  l  eiïelqu  u  prudiiil  parmi  nous  la  persécution. 

Pendant  la  révolution  française,  les  habitants  de  Tocque- 
ville  ont  caché  chez  eux  plusieurs  prélro  (lui  disaient  la 
messe  pendant  la  nuit.  Le  presbylère  même  a  oflert  une  re- 
traite asMuee  aux  pauvres  senurs  hospitalières  de  Criel, 
chassées  de  leur  maison  par  ceux-là  mêmes  pour  qui  elles  se 
dL\ (j!Uiient.  Ces  iiiles  de  Sainl-Vincent-de-Paul  se  retirèrent  à 
'l  ocquevillf,  au  nombre  de  ciaq,  et  y  restèrent  jusqu'à  ce 
que  la  tourmente  fût  passée. 

La  petite  église  de  l  oequeville  conserve  dans  sa  nef  un 
mur  en  silex  du  xii"  siècle.  Tdiiii  toiN ,  le  reste  a  été  refait 
au  XVI*.  Citoiis  de  ce  temps  la  fenêtre  rebouchée  qui  sur- 
monte le  portail. 

La  tour  carrée,  construite  en  moellon,  fut  plaur  au 
devant  de  l'église,  vers  la  Gn  du  wn*  siècle.  La  seule  cloche 
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qu'elle  renferme  a  ete  fondue  par  Maire  el  Cartenet,  en  1778. 
Nous  y  avons  iu  rîascripUoo  suîvnnie  :  «  L'an  1778,  j'ay  été 
bcr.ite  par  M.  Broquet,  curé  de  colle  paroisse  de  Torque 
ville,   el  j'ay  élé  nommée  Marie-Mndeleine-CiUheriiie  par 

maîife   ,  maîfre  des  postes,  el  par  demoiselle  Murie- 

MadeU  ine-Calhenne  Croquesel.  » 

La  fi  rnie  de  celle  i'^^lhc.  esi  en  croix  ;  les  deux  transepts 
fomieni  auiani  de  eh.i|  elles  <)oni  l'une  est  dédiée  à  saint 
Jean  el  1  autre  à  la  Sainte- Vier|{e.  Celle  partie  du  moaument 
dalc  de  la  lin  du  xvr  siècle. 

L'ancien  chanir  menaçait  lellemeni  les  paroisMens  du  siècle 
dernier,  (pie  raiThevêfiue  de  Rouen  fut  ohlii;c  {\v  l  inui  ifire. 
Le  dimanche  22  deeenibre  1782,  fut  lue  en  pleine  ;i>srni!>lée 
du  peuple  la  pièce  suivante  :  «  Dominique  de  La  Kocliefou- 
cauld,par  la  permission  di\inc,  cardinal-prélre  de  la  sainte 
église  roiiKiliie,  archevêque  de  Rouen,  primai  de  Norman- 
die, etc.  Vu  le  procès-verbal  de  la  viMic  de  réf]r!ise  parois- 
siale de  Tocqueville ,  doyenné  d'Eu,  de  noire  diocèse  ,  dressé 
par  le  sieur  curé  de  la  f)aroisse  de  SamiMariin-Ie-Gaillard, 
doyen  diidii  doyenné  d  Ku  ,  en  venu  d  luie  commission  a  lui 
donnée,  en  date  du  5  o(  lolirt;  dernier:  l'ordonnance  de  notre 
vicaiie-général ,  corammii(pjée  au  promoteur  de  noire  dio- 
cèse; les  conclusions  du  promoieur,  en  date  du  H  du  pré- 
sent mois  de  novembre,  nous  avons  ordonné  et  ord(*nnons 
qu  après  que  notre  présente  oi  donnance  sera  reçue  el  publiée, 
le  maî:re-aulel  de  ladiie  église  de  Tocqueville  sera  dejilacé 
et  lraii>iMtrté  sous  le  crucilix ,  au  devant  de  l'entrée  du 
ch(eur,  pour  y  célébrer  l'olTice  divin,  en  attendant  (jiie 
la  voûte  du  choeur  qui  menace  ruine  soit  réparée  ;  que  le 
pignon  oriental  du  chœur  sera  reconstruit,  etc.  iJonue  ù 
Koueu,  sous  le  seing  de  notre  vicaire-général,  le  eontre- 
seinj?  de  noire  secrétaire  et  le  sceau  de  nos  armes,  le 
21  novembre  1782.  Signé  Maresrot,  vic.-gén.  (1)  » 

Une  assemblée  des  paroissieiis  lut  tenue  h^  2  mai  178fi  el 
Ton  y  décida  la  démolilion  de  l'ancien  chœur  el  la  recons- 
truciiou  de  celui  qui  existe  anjnurd'hni.  François  Poulain,  de 
Ctriel,  se  chargea  do  ce  ira  util,  (pi  il  exécuta  dans  le  gjùt 
do  temps.  Jean  Lelebvre ,  maître  maçon,  ct  iKluÏMi  le  travail 
des  murs  Cl  du  pavage.  M.  le  duc  de  Penihiuvrc,  seigneur 

Registre  de  la  fabrique ,  à  la  Mairie  du  lieu. 


Diglized  by  G  Q  agit 


da  tfen,  contribua  pour  une  partie  de  la  dépense.  Enin, 
iMil étant  prêt,  M.  Simon,  curé  de  Saint-Mariin-le-Gnillard 
et  doyen  d'£tt,  vint  faire  la  bénédiction  du  ch<mr  et  ckaned 
nouvellement  emstruUs.  Celte  cérémonie  eut  lien  le  7  no* 
Tembre  1787 ,  en  venu  d^une  commission  spéciale  du  cardinal 
de  La  Rocliefoucaold  (i). 

Ce  diœnr  possède  deux  belles  stalles  andenoes  qui  pro- 
viennent de  Tabbaye  du  Trépnrt  et  furent  apportées  Id  en 
1791.  Elles  sont  semblables  à  celles  de  Saint-Sulpice-sur* 
Yére.  Toutes  les  qnatre  doivent  appartenir  au  xv*  siècle.  A 
TocquevHIe ,  une  des  Miséricordes  est  formée  avec  un  gen- 
tilhomme qui  chasse  le  foucon  au  poing.  Les  accoudoirs  pré- 
sentent un  religieux  et  une  religlouse.  La  seconde  Miséri- 
corde montre  un  villageois  qui  brùle  un  porc  en  présence 
de  son  épouse.  Les  deux  accoudoirs  représentent  des  hom- 
mes assis.  On  voit  également  deux  Stalles  semblables  dans 
Tégiise  paroissiale  de  Trêport.'rontes  rappellent  pour  le  style 
les  curieuses  chaires  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  construites 
de  ikb7  k  1669  par  Pbilippot  Vlart,  Guillaume  Basset  et  Pol 
Mosselman.  On  dirait  que  ces  hucbiers  ont  aussi  travaillé 
pour  la  province. 

Le  patronage  de  Téglise  de  l  orquevillc  paraît  avoir  appar- 
tenu long-temps  h  Tabbayc  d'Eu.  La  charte  délivrée  par  le 
comte  Henri,  en  1119,  conHrme  aux  chanoines  de  Sainte- 
Marie  «  le  port,  les  viviers  et  quatre  prés  de  Téglise  de 
Tocqneville.  »  Les  religieux  avaient  compris  dans  cette 
donation  la  cure  et  l'égli^ie;  cependnnt,  fabbaye  du  Tréport 
leur  disputa  ce  privilège,  et  les  pouillés  du  diocèse,  si  bons 
juges  en  pareille  minière  »  ne  font  çiucvc  qu'accroître  le 
doute  et  Tincertitude.  Ceux  de  127.'  <  t  de  1668  plaident  pour 
rabbaye  d'Eu  ,  ainsi  qu'un  aven  du  17  septembre  1703  ;  mais 
les  pouillés  de  1706  et  de  1738  plaident  pour  le  monastère 
du  Tréport.  La  tradition,  à  son  tour,  prétend  que  la  cure 
était  seigneuriale  et  que  le  curé  percevait  les  dîmes.  La 
grange  dim^resse  se  voit  encore  dans  Tenceinte  de  l  ancien 
presbytère.  La  paroisse  de  Tocqueville  comptait  71  feux ,  en 
1738:  aujourd'hui,  c'est  une  commune  de  S37  habitante 
annexée  à  Criel. 

Le  saint  patron  de  cette  église  est  à  présent  la  Sainte- 
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Trinité ,  tandis  qu'autrefois  c'était  le  Sauveur  des  hommes. 
La  fête  patronale  a  toujours  été  célébrée  le  premier  dimanche 
d'après  la  Pentecôte.  Saint-Sauveur  est  ici  Pobjet  d'un  pèle- 
rinage bien  singulier  de  la  part  des  personnes  qui  ont  des 
animaux  malades.  Les  habitants  de  ce  village,  coinmo  ceux 
des  hameaux  voisins ,  conduisent  souvent  leurs  vaches  ou 
leurs  chevaux  malades  autour  de  l'église  de  Tocqueville. 
Le  jour  de  la  féte  patronale,  beaucoup  d'agriculteurs  font 
faire  le  lour  de  l'église  ù  leurs  chevaux  pour  les  préserver  de 
maladies.  Tout  cela  doit  avoir  lieu  avant  le  lever  du  soleil. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  considérer  ces  usages 
populaires  comme  des  resieft  non  encore  effacés  des  coutumes 
païennes. 

FLOGQDE8. 

Entre  la  vallée  rlr  la  î^resle  et  celle  de  l'Yère,  sur  les 
bords  de  la  njer,  est  située  la  paroisse  de  Flocques.  FJle  do- 
min*'  égaieiiK  nt  et  la  vieille  abl)aye  du  Tréporl  cl  la  jolie 
chapelle  de  Ménival.  L'extérieur  de  IC^lise  est  assez  triste, 
il  a  été  refait  presque  eu  erMier  avec  du  silex  au  xviii«  siècle. 
La  tourelle  qui  mène  au  clocher  est  en  pierre  du  xvii«.  £Ue 
est  couverte  en  essenie  et  surmontée  d'un  épi  en  plomb. 

Jji\  nef  de  Tlocques  appartient  au  style  ogival  primitif.  Elle 
se  compose  de  chaque  côié  de  quatre  arcades  qui  communi- 
quent avec  des  coilniéraux.  Des  fenêtres  sont  percées  au- 
dessus  des  (  (donnes  (  nries  et  cylindriques  de  la  nef.  Le 
transept  csi  [iresque  imperceptible.  Au-dessus  de  lui  s'élève 
la  flèche  d'ardoise  du  clocher  sous  laquelle  est  nne  cloche  de 
1520,  qui  porte  en  relief  l  imai^'e  de  la  décollation  de  saint 
Jean-Haptisie ,  patron  de  l'église,  avec  cette  inscription: 
«  L'an  mil  v"=  xx  Nicolas  de  Pardieu,  baron  d'Escotignies ,  et 
mademoiselle  Anstrebcit*'  de  Pisseleu,  sa  famé.  S.  de  Lan- 
glet ,  curé.  »  Le  son  de  celte  cl(»che  est  tout  à  la  fois  aigu 
et  mélancolique.  Le  peuple  prétend  que  In  beauté  du  timbre 
dans  les  ancii-niies  cloches  vient  de  ce  que  les  châtelains  je- 
taient  beaucoup  d  argeni  dans  le  creuset. 

L'ancienne  contre-lablc,  de  1687,  a  été  remplacée  en  \SU1 
par  une  vitre  peinte  offerte  à  l'églusepar  les  principaux  liabttants 
<k  ia  paroisw^  Dans  la  fenêtre  on  a  conservé  une  Triniié  et 
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un  Saint- Denis  de  raocîen  vitrail  de  1554  Le  chœar,  voûté 
au  xvi«  siècle ,  a  été  pavé  dans  son  sanctuaire  par  la  généro- 
sité de  Charles  Lamciile.  Nicolas  Debray  et  Félicité  Lameille, 
son  épouse ,  ont  donné  une  vitre  peinte  en  18A7.  Sur  la  clef 
de  voûte  de  Tabside  sont  sculptés  les  instruments  de  la 
Passion» 

Uéglise  de  Floeques  Ait  dès  le  xii*  siècle  une  prébende  de 
Tabbaye  d'£u.  Dans  la  cbarte  de  fondation  elle  est  donnée  au 
grand  monastère  avec  toutes  ses  dîmes.  U  parait ,  toutefois , 
que  dès  le  milieu  du  xii*  siècle ,  de  graves  difficultés  s'élevè- 
rent au  sujet  de  la  jouissance  de  ce  bénéfice.  Le  comte  Jean, 
alors  en  Angleterre,  entendit  parler  de  ces  troubles  domes- 
tiques. D'au-delà  de  la  mer  il  fit  entendre  sa  voix  souveraine 
et  écrivit  à  rarcfaevéque  de  Rouen  cette  lettre  énefgiqiie  qui 
termina  la  querelle  : 

«  A  84M1  vénérable  seigneur  et  père ,  par  la  grâce  de  Dieu  y  archevêque 
de  Rouen,  Jean,  comte  d*Eu,  salut  et  aflbctioD.  J'ai  appris  en  Angleterre 
et  il  est  venu  à  mon  oreille  un  bruit  tant  soit  peu  filiaux,  que  les  mîeas 
s'insurgeant  contre  moi^  veulent  me  deshériter  non-si  iiloment  de  mon  hé- 
ritage temporel  mais  aussi  de  l'étemel.  Car  l'église,  édiUée  par  mes  aumô- 
nes et  par  cell<'^  do  mes  prôdécesseurs,  ronfêre  l'éterDel  héritage  Mais 
ceux  qui  n'rK'UTicnt  potir  eux  mes  aiitiiôiies  et  sVfTorcent  de  leur  appliquer 
la  damnation,  s  enipicssont,  comme  il  parait,  de  m'en  refuser  loule  parti- 
cipation. D'oij  je  vons  prie,  comme  mon  s^eigncur,  d'agir  contre  ces  enne- 
mis de  la  vérité,  ccux'qui  ont  parlé  de  I  église  de  Floeques  contre  l'église 
d'Eu  ;  car  il  est  connu  que  la  susdite  église,  qui  forme  une  prébende, 
a  été  donnée  à  Tégline  d*Eu  par  mon  prédécesseur  le  comte  Guillaume, 
ensuite  par  mon  père  ;  donation  dans  Tordre  du  droit  commun  et  consa- 
crée par  la  religion  ;  donation  que  tant  que  Je  vivrai  je  consenerai  telle, 
parfaitement  et  intégralement,  avec  J'aide  de  Dieu  et  le  vôtre.  Adieu  » 

Ao  un*  siècle ,  la  core  de  Floeques  (de  Flogà)  valait  30  li- 
vres et  possédait  60  paroissiens.  Pierre  de  Collemieu  y  avait 
nommé  le  prêtre  Simon  sur  la  présputation  de  Tabbé  de 
Notre-Dame  d*£u.  En  1738  on  y  comptait  60  feux.  Au- 
jourd'hui c*e8t  une  succursale  de  300  habitants ,  érigée  en 
1846.  Un  excellent  esprit  de  piété  anime  cette  paroisse.  Cest 
comme  le  parftam  qui  s^exhaledu  tombeau  du  vénérable  abbé 
Obry,  curé  de  cette  paroisse  dans  ces  derniers  temps.  Ce  bon 
prêtre ,  d*one  simplicité  patriardiale  et  d*nne  foi  robuste ,  a 
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discours. 

Dans  cette  petite  église  de  Flocqnes  fut  inhumé,  à  la  lio 
du  XVI*  siècle ,  le  célèbre  Jacques  Sore  ou  Sourie  qui ,  m 
rapport  de  Brantôme,  fut  un  des  meilleurs  hommes  de  mer 
de  son  temps.  Corsaire  intrépide,  il  rendit  à  la  France  des 
services  signalés.  NéàFlocquos,  d'une  famille  protestante t 
il  avait  commencé  ses  premières  navigations  dans  les  ports 
de  Dieppe  et  du  Tréport.  Rassemblant  à  £u  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  gens  déterminés,  il  équipa  un  navire,  en  1563, 
et  fit  de  grandes  prises  sur  les  Anglais.  Il  s'établit  une  telle 
réputation  d'écumeur  de  mer,  que  Jeanne  d'Âlbret,  reine 
de  Navarre,  en  fil  le  vice-amiral  de  ses  floues.  Au  mois  de 
juillet  de  Tannée  1570,  il  sortit  du  port  de  La  Rochelle  afec 
cinq  vaisseaux,  dans  le  dessein  de  surprendre  Tescadre  por- 
tugaise et  de  venger  les  mauvais  traitements  faits  aux  relîgîon- 
naires,  sur  la  côte  du  Brésil.  Il  croisa  long-temps  sur 
rOcéan,  h  la  banieur  des  Canaries,  où  il  opéra  plusieurs 
débarquements.  Pendant  quelques  mois,  il  répandit  TeiTroi 
sur  mer  et  sur  terre.  Knfin ,  il  rencontra  un  jour  le  navire 
portugais  le  Saint- Jacques  qui  portait  ûO  mi>sionnaires  jésuites, 
conduits  par  Ignace  Azevedo.  Par  un  acte  de  baraterie  dont 
les  annales  maritimes  n'avaient  jamais  fait  mention,  il  les 
livra  tous  à  ime  mort  que  TÉglise  regarda  plus  tard  comme 
un  martyre  {W 

Désavoué  par  les  siens  pour  cet  acte  de  piraterie,  qui  eut 
déshonoré  même  des  corsaires  d'Alger,  In  vieux  mariu  se 
retira  dans  son  viliiige,  où  il  se  fil  ealholiqiie.  Ce  fm  nlors 
qu'il  procura  à  Louise  de  Loi  raine,  épouse  de  Henri  111  ,  un 
excellent  confesseur,  dans  la  personne  d'Anselmp  de  Belleu- 
greville,  prêtre  originaire  de  Ftocques.  Ce  digue  eec.lésias- 
tîque  déposa  plus  tard,  dans  Téglise  de  sa  paroisse,  le  vieux 
capitaine  converti  et  repentant  de  ses  fautes,  il  piia  souvent 
pour  celui  qui  avait  été  scai  proiecieur  et  laissa  sur  les  murs 
du  chœur  une  fondation  qu'on  y  a  lue  bien  long-temps 

(é)  BiH.  êêVBgUHy  par  Bérault-Bansslel,  t  xix,  p.  815^.  ^ 
ma,  tfet  JUmiu^  |iar  Ciétineau^y,  1  it,  p.  SOS-if .  —  U$  MÊetrim 
itluUm  de  la  France ,  par  L.  Guéris.  —  la  Viitê  d^Bu,  per  hOmif 

p.  313.  —  Hist  abriff.  chron.  de  Dt^jipe,  msooBcrit  anonyme ,  p.  114. 
—  s  La  Ville  d'Bu,  p.  373. 
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L'église  de  Notre- Du rntî  d'Étalondes  fui  donnée  par  les 
comtes  d'Eu  au  lUDiia^ière  de  Sainte-Marie ,  qirils  avaient 
fondé  dans  l'enceinte  de  leur  château.  Aussi  de  tout  temps 
les  dîmes  fureul-elle>  la  propriété  des  chanoines  réguliers 
qui  gardaient  le  tombeau  du  bienhcoreux  saïui  Laurent. 

De  celle  église  primitive,  conliniiée  par  Ir  ciuiiic  Henrî, 
en  1119,  il  ne  reste  plus  ipie  irs  bases  en  piiMre  tulTeuse  et 
une  ogive  qui  appaiait  dans  les  fondements  du  clocher  Lu 
tour  est  moderne  ainsi  cpie  le  choeur  refait  à  neuf  dans  ces 
derniers  temps.  La  nef  i enferme  des  ogives  du  \m'"  siècle, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  nniiilaiions  réceuies. 

Les  deux  plus  jolies  pièces  (pie  possède  cette  église  sont 
un  btuiiier  en  pierre,  delà  Heiiaissanee ,  et  un  cliuiuant 
baptistère  (pii  [lorie  la  date  de  156.3.  (  .'est  probablemeal  celui 
qui  remplaça  le  lui:i  baptismal  déimii  par  les  iconoclastes. 
Sur  des  écus  présentent  les  anges ,  on  iii  celte  pensée  de 
la  S;iiiiit  -  Écriiun'  :  «•  f  'vni  Deus,  ann  /ides,  unuin  ùaptisma,  » 
et  celle  paiolt  (iu  Saiivciir  relative  au  baptême:  u  Qui  croyra 
et  sera  bapiisé  sera  sauvé.  » 

L'église  d*Eial( •tilles  a  été  quelque  temps  le  tombeau  de  la 
famille  Sabot  d'Auberville.  Ces  Kt'tiiil^^hommes  de  robe  se 
dunnaif m  le  liire  de  patrons  de  !n  paroisse.  Cependant  à 
toutes  b  s  époques,  l'abbé  (Wai  u  pu  scuié  à  la  cure.  Leur 
droit  ne  pt>uvaii  donc  être  qu'honoi  ilitpie ,  et  c'est  à  ce  titre 
sans  dou'e  qu'ils  avaient  ceinture  seigneuriale  et  tombeau 
dans  le  chfi'iir.  Voici  ce  qu'on  lit  sur  une  magniliique  pierre 
tombale  qui  recouvre  en  partie  le  chancel  : 

Illc  qti)t'«rîf  ro«urrecturus  Josephu^aroliis  de  .Auliervillh  prope  Yeram, 
Eqiit  ojii'ideni  locidominii-,p|  f»alronus  Ktalondaî,  Dulcis-Mansionis, régis 
cousilutniis,  in  ejiis  suprcma  laiiofiiim  Netislri.p  curià  magister  «rtlinarlus. 

flectenUi  Nununis  uoinio,  qoq  tsuluin  legalis  uudos  vestivii  et  faniiliures 
remimeravit,  aed  eliaiD  anniversarii  io  p^rpetuum  oalebnuMU  caiMà  Et* 
talondc  templum  mille  tibris  dotivU  ;  sic  igné  cbaritaUs  et  ape  vit»  fett- 
dorô  ardens  exigtiuro  TÎte  curriculum  eoofedt  anoo  aafaitia  1743,  die 
i  juoiiy  ctatis  aiue  47  eipletia  Natua  erat  die  1  octobria  4005. 

NoQ8  wfùOÊ  ditt  d*»prè8  ttm  les  pouill^  du  diooteo» 
ralM  d'En  Mit  pauoii  d«  I»  cura  d'Ëialonta»  c'fnl  lau 


y  Google 


—  502  — 

doute  ce  qui  valut  a  M.  Macé ,  chanoine  de  Paris  ei  abb«* 
d'Eu,  i'hunueur  de  devenir  liaiiaia  de  la  cloche,  en  1749. 
La  marraine  était  Louise  Delauois,  épouse  du  comte  de 
Monchv. 

Notre- Dynic  d'Élalondes  complail  5ô  paroissiens  du  temps 
de  Pierre  de  Coliemieu,  qui  conféra  la  cure  au  prêtre  Bar- 
thélémy. Kn  1738  il  y  avait  68  feux  dans  le  villacre.  Aujour- 
d'hui c'est  une  succursale  de  300  habitants  ,  érij^ee  depuis 
cinq  aus  pur  iu  protectiuu  du  roi  Louis-Philippe. 

SAINT- AEHT-BN-GAHPAGNB. 

Dans  la  plaine  qui  sépare  la  vallée  de  la  Bresie  de  celle  de 
l'Yère,  s'élève  ,  au  milieu  d'un  épais  massii  d  arbres  ,  le  clo- 
cher de  Saint-Ren)y-en~(!ampa}jjne.  Oite  paroisse,  qui  compte 
aujourd'hui  622  habitants  ,  n'avaii  que  13^»  feux  au  siècle  der- 
nier, et  pourtant  possédait  quatre  pasteurs  qui  la  desservaient 
à  tour  d(;  rôle,  sans  <  uuipier  les  vicaires  et  les  chapelains. 
Ici  la  cure  était  f);ii  i:it^ée  en  quatre  portions,  comme  on  disait 
alors,  et  chaque  purùon  avait  sou  curé,  son  presbytère  et 
ses  dîmes. 

Donnons  l'historique  de  celle  vieille  jurisprudence  ecclé- 
siastique déjà  si  loin  de  nous.  Knguerraud  de  Saiut-Remy 
céda  à  rarchevé(jue  de  Rouen  la  moitié  du  p  aronage  de 
l'église  de  Saiui  Kenïy-en-(lampagne  qu'il  avait  luui  emier; 
en  sorte  que  dorénavant  le  seigneur  ne  présenterait  plus 
qu';\  une  de>  deux  ])ortions,  et  que  l'archevêque  conférerait 
l'autre  de  plein  droit.  L'acte,  qui  fui  ai)prouvé  par  le  Chapi- 
tre de  l'église  de  Rouen,  est  du  mois  de  juin  1218.  Cependant 
le  seigneur  donna  quelipie  temps  après  à  l'abbaye  d'Eu  la 
portion  qui  lui  appartenait.  Klle  était  alors  subdivisée  en 
deux,  ou  elle  ne  tarda  pas  à  l'éire  ;  car  vers  le  milieu  du 
XIII»  siècle,  selon  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  trois  prêtres 
desservaient  la  cure  par  indivis  :  deux  à  la  présentation  de 
rabbaye  d'Eu  et  un  à  la  collation  pleine  de  l'archevêque. 
Daos  la  suite ,  il  s'y  est  formé  une  quatrième  portion  de  cure  ; 
de  ces  quatre  portions,  les  deux  premières  étaient  à  la  colla- 
tion pleine  de  Tarchevêque ,  et  les  deux  dernières  à  la  pré- 
sentation de  Tabbaye  d'£u;  mais,  sur  la  fin  du  xvii*  siècle» 
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left  deux  pmnières  ont  été  souvent  possédées  par  un  seul  et 

même  sujet,  et  cette  disposition  subsistait  encore  en  1661. 
En  1668 y  la  première,  la  seconde  et  la  quatrième  pordon 
Aurent  conférées  au  même  titulaire,  après  la  mort  de  celui  qui 
les  tenait  pareillement  toutes  les  trois  (1).  En  1703,  les  deux 
poniOQS  auxquelles  Tabbaye  d'Eu  avait  droit  de  présenter, 
étaient  encore  distinctes.  En  eirei,en  1710,  il  y  avait  trois  curés 
à  Saiut-Remy  :  M.  Morin ,  pour  la  première  et  la  deuxième 
portion,  Nicolas  Lajot  pour  la  troisième  et  Louis  Lajoi  pour  la 
quatrième  ;  mais  selon  le  pouillé  de  Rouen,  de  l'un  1738 ,  ks 
choses  sont  remises  sur  Tancien  pied.  Wn'y  a  plus  que  deux 
portions,  dont  la  première  est  à  la  collation  pleine  de  Tar- 
chevéque  et  la  seconde  à  la  présentation  de  l'abbaye  d  1  u. 

Celte  église,  pourtant,  n'était  pas  une  cathédrale,  quoi- 
qu'elle ait  été  primitivement  construite  au  xni«  siècle.  Elle  ta 
été  agrandie  au  xvi«  siècle.  Le  chœur  conserve  son  caractère 
antique;  c'est  une  abside  polygone  voûtée  et  percée  de 
lancettes. 

Le  clocher,  entre  le  chœur  et  la  nef,  a  été  construit  primi- 
tirenient  au  xiii^  siècle  ;  mais  il  a  été  refait  presqu'en  entier , 
au  xTi*  siède.  Le  17  décembre  1740 ,  à  cinq  heures  du  matin, 
il  Ait  fhippé  de  la  foudre  qui  brisa  six  fenêtres ,  ébranla  la 
charpente  et  lézarda  les  murs.  MM.  Frechon  ét  Delimeux , 
curés,  y  firent  faire  les  plus  pressantes  réparations  ;  puis  les 
paroissiens  adressèrent  une  demande  h  l'Intendant  de  la 
Généralité  de  Rouen  pour  qu'on  leur  permit  de  réparer  ce 
désastre,  ce  qui  leur  fut  accordé,  car,  en  17&3,  ils  réédi- 
ièreut  leur  clocfaer  et  refirent  la  voftte  pour  1,480  lims. 
Ce  clocher  possède  encore  une  cloche  fondue  par  Jacques- 
Buret,  sur  laquelle  on  lit  rinscription  suirame  :  «  J'ai  été 
bénite  au  mois  d*aoAt  de  Tannée  1704  par  M*  Jacques  MorIn, 
mattre-ès-arts  de  la  Faculté  de  P^ris  et  curé  de  la  première 
et  seconde  portion ,  et  M*  Nicolas  L^ot,  curé  de  la  troisième 
et  quatrième,  n 

La  grande  nef  doit  dater  du  xin*  siècle,  mais  elle  est 
pleine  de  retouches  modernes.  La  nef  latérale  au  midi  fut 
commencée  au  temps  de  la  Renaissance ,  mais  elle  n*a  été 
adievée  que  dans  le  siècle  dernier. 

Les  saints  patrons  de  cette  paroisse ,  sont  saint  Remy , 

vl;  Duplessis,  L  V^,p.  665. 
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éiéqute  de  Reims,  et  saint  Nicolas,  évéqoe  de  Myre.  An 
commeiicemenl  du  siède  dernier,  on  célébrait  encore 
soiennellement  les  deux  fêtes  de  l'ap6tre  des  Francs  :  la 
première  le  13  de  janvier,  joarde  sa  mort,  et  la  seconde 
le  1^'  octobre ,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques.  L'admi- 
nistration diocésaine,  qui  songeait  sérieusement  à  diminuer 
le  nombre  des  fêtes ,  défendit  aux  curés  de  Saini-Remy-en- 
Campagne  de  célébrer  désormais  leur  fêle  patronale  le  13  de 
janvier  et  on  leur  eiyoignii  de  s'en  tenir  à  celle  du  l*'  octobre* 
Voici,  du  reste,  la  pièce  olBcielle  qui  constate  cette  révolu- 
tion  lilurgique  : 

«  Sur  ce  qui  nous  aurait  été  représenté  que  dans  la  paroisse 
de  Saint-Remy-en-Campagne,  doyenné  d'Eu,  on  aurait  célé- 
bré la  fête  de  Saint-Remy  le  13  de  janvier,  contre  l*ancien 
usage  qui  place  cette  fêle  au  1"  octobre  et  contre  la  rubrique 
qui  ne  permet  pas  de  faire  aucune  fêle  le  jour  de  TOciave  de 
rÉpiphanie,  nous  avons  arrêté  que  la  fête  de  Saini-Remy 
sera  célébrée  en  ladite  paroisse  le  1*'  octobre.  Donné  à 
Rouen,  \h  septembre  1723.  Signé  Ct'QUEnBLLs ,  Vic.-Gén«  » 

11  parait  bien  que  celte  ordonnance  fut  asseï  mal  exécutée 
dans  la  paroisse,  car,  dans  les  archives,  nous  retrouvons,  i 
la  date  du  19  novembre  17A4,  une  lettre  de  M.  Tabbé  de 
Cérisy,  vicaire-général  de  M.  de  Saulx-Tavannes,  qui  déclare 
que  le  curé  ne  doit  faire  qu^une  seule  fêle  patronale  le 
l«r  octobre  et  non  le  13  janvier,  parce  que  VinimtUm  de 
jronH'  1^ Archevêque  eet  (Pempieher  que  U  peuple  ne  perde  son 
Ump$  et  toccttsioh  de  gagner  sa  vie  en  multipliant  Ircf»  le$ 
fêtes  et  les  assemblées  oà  Von  se  dissipe  et  &à  tan  mange  «ou- 
nmt  l'argent  gagné  dans  U  cours  d^une  semaine. 

A  Dieppe,  toutefois,  Tadministration  diocésaine  fut  moins 
sévère  ;  elle  laissa  célébrer  la  fête  de  Salnt-Remy  le  13  jan- 
vier,  jusqu'à  la  révolution ,  comme  le  prouve  VOgice  du  patron 
composé  par  Tabbé  Guibert,  en  1780. 

Uéglise  de  Saint-Remy-en-Campagne  conserve  encore 
plusieurs  usages  et  souvenirs  particuliers.  Le  samedi  de  cha- 
que semaine,  on  y  recueille  le  pain  des  trépassés-  £n  1700, 
c'étaient  alors  des  graines  et  du  chanvre  que  Ton  ramassait 
par  les  maisons  ;  à  présent,  ce  n'est  pins  guère  qu'à  la 
Toussainl  que  Ton  folt  une  quête  de  cette  nature  pour  les 
trépassés.  On  va  ches  loua  les  paroissiens,  et  ehacun  donne 


du  blé,  de  Tavoine,  du  chanvre  on  de  Taryent,  selon  son 
bon  plaisir. 

En  pariant  de  cette  église,  nous  devons  un  souvenir  à  Tun 
de  ses  curés,  M.  Leroy  de  Umeux,  qui  fiit  nn  homme  de 
mérite.  Pendant  nombre  d^années  qn*U  administra  cette 
paroisse ,  il  a  fait  les  plus  grands  sacrifices  pour  son  églûus. 
Les  registres  de  la  fabrique ,  qu'il  a  tenus  avec  nn  ordre 
parfait,  relatent,  dans  leurs  comptes  annuels,  les  bienfaits 
qu'il  ne  cessait  de  répandre.  On  en  compte  pour  lui  autant 
que  d^années  de  ministère. 

En  à  roccasion  du  choléra',  celle  paroisse  renouvela 

h  (le  faire,  chaque  année,  une  pioeessioa  à  Noire- 

Dame-de-Cuverville,  dans  la  vulléede  l'Yèrc.  Celle  cérémonie 
a  lieu  le  8  de  seplembre  et  se  continue,  chaque  année,  avec 
ferveur.  C'est  la  suite  d'anciennes  promesses  faites,  dnns  les 
siècles  passés ,  h  l'occasion  de  malheurs  publics.  La  preniiere 
eut  lieu  en  iG48,  à  cause  d'une  peste  cruelle  qui  ravageail  le 
pays.  La  procession  avait  cessé  en  1710,  quand  une  nouvelle 
maladie  vint  réveiller  le  zèle  des  habitants  et  leur  fit  reprendre 
le  pèlerinage  avec  une  piété  nouvelle.  Mais  laissons  parler 
ici  les  rejpstres  de  l'église  :  ils  vont  nous  redire,  dans  leur 
style  sifnpie  et  naïf,  et  la  grande  assemblée  pamissialc  uii  la 
deliiteraiion  fut  prise  et  réloqueule  prière  qui  fut  prononcée 
par  le  pasteur. 

«  Nous,  Jarqi!os  Morin,  ctiré  de  la  première  et  deuxième  portinn, 
Nicolas  I.ajdt  i  t  Lmiis  Lajot,  curé.s  de  la  troi«»èmp  et  qualri''îîir  porlioa 
de  la  p.iroi»e  Stiiul-Hemy ,  doyenné  d'Eu,  Pierre  Lelong,  in-Mirii  ren 
charge,  l'rauçois  Lambart,  Jean  liuard,  Antoine  Dumuul,  Anriand 
lloreau  et  autres,  tous  habitants  de  ladite  paroisse,  assemblés  à 
Télat  de  commun  au  lieu  et  en  la  mtDÎère  aocoutumée ,  après  avoir  mer- 
rement  r6fléchi  aux  pieds  des  autels  sur  les  secours  parlieulters  que  nos 
pères  et  aïeuls  reçurent  de  la  Sainte-Vierge,  dans  le  temps  que  la  peste 
afTliijeait  nolTO  paioisse,  qui  fut  environ  l'an  i64B,  par  le  vœu  quHIs 
fin>nt  daller  tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge,  8  ?eptrnif«re,  en  procession  dans  l'égli^^e  de  rnverA  iîJe  ,  |né<enler 
aux  pieds  de  ses  autels,  un  cierge  de  troi-  livres  de  eiie  MmiicIic  pour  la 
nianpie  de  leur  lidèlc  allaeliement  à  son  ^ervie^« ,  tous  uiaLnIrs  se 
trouvèrent  miraculeusement  guéris.  La  paroisse  étant  celte  annct;  allligée 
d'une  maladie  analogue  et  désirant  oLtenir  par  clic  guérison,  nous  en 
eiMNiveloDS  le  dit  Tœu ,  jurons  et  promettoos  de  fkire,  en  rhonoeur  de  la 
Saiote-Yierge,  une  neuvaipe  qui  serait 'commencie  aujourd'hui  parle 
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Veni  Creafùt^  la  praeesiioD  autour  de  TégKse  ét  fes  prières  pour  les 
maladies ,  et,  par  une  réoovation  publique  du  dit  vœu,  le  derge  à  la  main; 
et,  pendant  les  dix-neuf  jours,  il  sedîra  |tou8  les  jours  une  messe  et 
^alut  au  soir;  nous  jeûnerons  le  mercredi,  vendredi  et  .samedi,  pendant 
lequel  temps  nous  confesserons  nos  péchés  et  recevrons  ie  Saint-^crement 
de  l'autel  ;  et,  nntjs  tous,  !o  saniodi  dr  ladite  neuvaine,  qui  sera  le  vingt- 
quatrième  jour  dudit  mois,  irons  en  prorc^sion  ,  !  ré|L'Iise  de  Cnvenille^ 
lui  jurer,  aux  picd.^  des  autels,  que,  tant  *]iie  nous  Mvron'',  nos  enfants 
et  les  enfanta  de  nos  enfants  la  prenons  dès  ù  présent  pour  noire  protec- 
trice et  nous  ne  manquerons  janiai»  d  aller  en  procession ,  tous  les  ans,  ie 
8  septembre,  à  ladite  église  deCuverville,  lui  porter  dos  hommages  et 
satisfaire  au  vœu  que  nos  aïeuls  ont  fait.  En  foy  de  quoi  nous  avons  sign( 
le  présent  acte,-  pour  marque  de  notre  entière  et  pleine  con6ance.  Fait  en 
l'église,  le  dimanche,  issue  des  vépite,  vingtième  jour  de  juillet  1710.  » 
(Suivent  quarante  signatures.) 

Après  un  exposé  si  touchant  des  misères  de  la  paroisse ,  à 
la  vue  des  tombes  nombireases  que  recouvrait  daos  le  cime- 
tière  one  terre  fralcbemeat  remuée,  à  la  pensée  si  eflhiyante 
d'un  fléau  toujours  suspendu  sur  les  têtes ,  tout  plein  encore 
de  rérootion  de  rassemblée,  le  curé  Jacques  Moiin  se  préci- 
pita aux  pieds  des  autels  et  laissa  échapper  de  son  cœur  la 
prière  suivante  : 

«  Acte  de  rénovation  des  vouix  faits  ie  20  juillet  iTlO,  au  milieu  du 
chœur  de  1  église,  le  cierge  à  la  main. 

»  Nous,  Jacques  Morin,  curé  de  la  pranière  et  deuxième  portion  de 
Saint-Remy-en-Campagne ;  Adrien  Debonne,  vicaire  dudit  lieu;  Jean 
I.ajot ,  prieur;  Pierre  Leiong,  trésorier  en  charge ,  au  nom  et  pour  foute 
la  paroisse  généralement  t  t  en  particulier,  proslerné>  aux  ineci^  (!<•  xitre 
trône ,  très-vénérahle  mère  de  mon  Dien,  véritable  refni:»'  des  pcrlu-urs, 
le  seeoius  des  Chrétiens,  la  consolation  des  affligés,  nous  jurouï>  et  pro- 
mettons, en  face  des  saints  autels,  présence  de  votre  cher  Fils,  que  nous 
vous  servirons  toute  notre  vie,  et  que  nous,  nos  enfants  et  les  enfants  de 
nos  enfants,  accomplirons  religieusement  le  vœu  que  née  ayeuls  ontfmt 
d*aUer,  tous  les  ans,  le  8  septembre,  dans  votre  église  de  Cuverville. 
vous  présenter  un  cierge  de  trois  livres,  de  cire  blaoctie ,  en  reconnais- 
fiance  des  secours  que  vous  avez  donnes  à  nos  pères  ;  aussi  si  votre  l»onlé 
les  délivra  des  maladies  contagieuses  qui  les  afTligeaient ,  délivrez-nons  de 
cellfS  qui  imus  frappent ,  exaucez  nos  prières,  recevez  nos  vwux,  e'rst  la 
grâce  que  iiuiiN  vous  di'inandori^;.  Jetez  donc  sui  nous  ini  regard  favuraMe 
et  employez  pour  ntilre  Itieu  (uut  le  pouvoir  (jue  Dieu  vous  coninnuiique  , 
afin  que,  jouissant  sous  votn-  sainte  protection  d'une  parfaite  santé,  nous 
vous  bénissions  avec  celui  ipii  rè^ne  dans  les  siècles  df«  sièoles.  Ainsi 


soit-il.  Le  tuut  pour  la  plus  grande  gluire  de  Dieu  et  outre  sniut.  Signé 
Horin  » 

BOSC-UOCOLUT. 

La  petite  paroisse  de  Sainie-MurgucriK -do-Bosc-Eocoiirt 
ne  subsiste  plus.  Ce  village,  qui  comptait  38  feux  au  siècle 
dernier,  u'est  plus  qu'un  hameau  r1(>  Saiai-Remy  depuis  1833. 
Pour  toute  trace  de  son  existence,  il  ne  reste  que  le  surnom 
oITiciel  ajouté  à  celui  de  la  section  principale.  Il  est  vrai- 
seinblahle  que  le  bouquoi  d'arbres  qui  surmonte  encore 
Thumbie  L-locher  de  réglise ,  fît  autrefois  partie  de  la  grande 
forêt  d'Ku  ,  dont  il  était  un  bosquet  détacbé.  Voilà  pnnriitHii 
les  anciens  titr(>s  rappellent  Uoscvm-Hoculfi,  et  en  français 
Bos-Rœoul,  BoiS'Rocoal,  Bos-Rocourt  et  plus  souvent  BoU-^ 
Rocourt. 

Au  xii*  siècle,  s'il  en  faut  croire  les  arcbives  anciennes, 
il  n'y  avait  encore,  dans  ces  terres  noovelleoient cultivées , 
qu^ine  simple  chapelle  de  Sainte-Marguerite  que  les  comtes 
d*£tt  avaient  donnée  à  leur  abbaye.  Cette  chapelle  et  sa  sainte 
patronne  étaient  en  grande  vénération  dans  tout  le  pays  dV 
lentour  ;  les  femmes  enceintes  y  venaient  en  pèlerinage ,  même 
de  la  Picardie. 

La  pauvre  petite  église  qui  subsiste  aujourd'hui  est  toute 
tapissée  de  lierre  et  entourée  d'un  cimetière  planté  de  pom* 
miers  et  semé  de  croix  sépulcrales.  Cette  église  est  silencieuse 
comme  un  tombeau.  Cependant  en  1789  il  y  avait  curé  et  vi- 
caire. Pendant  toute  la  révolution  on  y  a  fait  l'ofrice  laie  : 
usage  qui  a  continué  jusqu'à  Tinterdiction  lancée  par  le  car- 
dinal Cambacerès.  Ces  pauvres  gens  ont  poussé  le  zèle  Jos- 
qu'h  enterrer  clandestinement  dans  leur  église  un  prêtre  pen- 
dant la  terreur.  Le  monument  en  pierre  et  en  silex ,  date  du 
xw  siècle. 

BAROMESIXIL. 

Baromesttil,  c*est  un  groupe  de  fermes  jetées  sur  la  plaine 
et  presque  au  penchant  des  collines  de  TYère.  L'église, 
humble  et  modeste ,  est  placée  sur  le  bord  du  chemin  et  dans 
un  étroit  cimetière.  Le  portail  a  été  nouvellement  fait  afin 
d^agrandlr  TégUse  réduite  aux  proportions  d'une  chapelle.  La 

^1)  Archives  du  trèior  de  Sainl-Hemy ,  registre  Ues^  délibérations. 
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Bff  fil  pierre  blanche  peut  dater  de  1660.  Lr  chœur  qui  ren- 
fcmic  quelques  arcades  rebouchées  doit  remonter  h  la  (in  du 
XM"  siècle.  La  Sainle-Viergc  et  saint  Kicohis  sont  les  patrons 
de  celle  petite  église.  La  cloche ,  faite  par  Girard ,  fondeur  à 
Beauvais,  a  éié  hthiitc  eu  1782  par  messire  Jean-Bapiiste 
Doinel,  curé  de  in  pnroisse. 

Au  XII*  siècle,  p«  n  le  temps  après  la  fondation  de  Tabbaye 
de  1-oucarmont ,  i  ii;::nerrand  Biset  df  tina  à  ce  monastère  le 
patronage  de  Karomesnil.  On  revint  louterois  sur  cette  dona- 
tion ,  vl ,  ]K\T  une  transaction  de  1219,  le  patronage  fut  dé- 
claré alternatif  entre  Tabbé  et  le  seic^neur.  Un  aveu  de  1679 
conliruie  cetîe  jurisprudence  également  soutenue  ])  n  les 
pouillcs.  Ce  bénéiice  comptait  alors  30  feux,  aujourd'hui  c'est 
une  succursale  de  350  habitants,  érigée  eu  18?(î. 

Au  midi  de  cette  église  sont  troi:>  tombeaux,  en  marbre 
blanc  qui  recouvrent  les  restes  de  la  famille  Estancelin.  La 
mort  s'est  plu  à  réunir  ici  le  père  avec  renfnnt,  la  jeune  fille 
avec  le  vieillard.  Sur  un  de  ces  marbres  on  lit  :  «  Hic  jacci 
corpus  Ak.randri  Estancelin  ,  c(juifis,  possessionum  rei/is  gu- 
bernatoris,  defunciianm  œkUis  sum  66,  dlejanuarii  17, 1844.  » 

MESNIL-RÉAUME. 

Au  milieu  d'une  belle  plaine  ,  sur  la  grande  route  qui  con- 
duit d'Eu  à  Neufchâtel ,  on  rencontre  ,  dans  un  massif  d'ar- 
bres, la  petite  église  du  Mesnil-Réaume,  pauvre  chapelle 
vicariale  depuis  long-temps  privée  de  pn^ire.  Le  monument» 
du  reste,  est  peu  important.  On  n'y  remarque  fi[uère,  comme 
travail  d'architecture,  que  la  chapelle  seigneuriale  placée 
entre  le  chœur  et  la  nef.  File  fut  dédiée  ù  saint  Nicolas,  el 
garnie  de  verrières,  où  Ton  distingue  encore  une  Amonrintion. 
Ce  système  de  chapelles  seigneuriales  ajoutées  au  xvi'  siè- 
cle, el  formant  la  pointe  au  midi  de  l'église,  esl  commun 
dans  ce  pays.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  à  iutraville,  à 
Avesiies  et  ailleurs. 

Le  corps  de  l'église,  en  pierre  blanche  et  en  silex,  a  été 
refait  dans  ce*;  derniers  temps.  La  nef  est  de  Inoi)  et  le  chœur 
de  1700.  Celle  c  ,;lise  ,  dédiée  à  Dieu,  sous  1  invocation  de 
saint  Pierre,  possède  une  cloche  qui  a  été  fondue  par  Li- 
meaux,  en  1817,  et  bénite  par  M,  Leclerç,  curé  de  Notre- 
Dame  d'Eu. 
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Un  imique  n^age  subsiste  ici  et  dans  plusieurs  églises  ém 
doyenné  d*£tt ,  celui  de  prier  debout  comme  disaient  nos 
aieui.  Jamais  II  u  y  a  eu  de  bancs  dans  les  églises  du  Mesnil- 
Réaume,  de  Cuvervllle,  de  Saint-Mariln-le-Gaillard  et  de 
Saini-Snipice-sur-Yère.  On  trouverait  diflDcileroeni  dans  le 
reste  du  diocèse  autant  de  traces  de  cette  vieille  coutume. 

Celle  paroisse ,  comme  presque  toutes  les  autres  du  comté, 
appartenait  aux  cbàielains  de  la  ville  d*£u,  qui,  dans  les  der- 
niers temps,  présentaient  à  la  cure.  Mais  au  xiii*  siècle,  c*élaît 
le  seigneur  du  lieu  qui  présentait,  et  alors  la  paroisse  s^appe- 
lait  simplement  le  Ménîl,  (fe  MesnUlo*  Lorsque  Robert  Pou- 
lain  reçut  le  prêtre  Gautier,  le  bénéfice  valait  85  livres  et 
possédait  60  paroissiens.  £o  -1738,  on  y  comptait  68  feux; 
auJourd*hui ,  cVst  une  commune  de  325  habitants. 

,8A11«T-MAUT1(1-LE-GA1LLAII1>. 

Uéglise  de  Saint-Martin -le-Gaillard  est  la  plus  belle  des 
bords  de  l'Yère.  Métropole  de  cette  vallée  sauvage,  elle 
élève  dans  les  airs  sa  bauie  flèche  qui  commande  le  pu\  s 
d^alentour.  L*édifice  est  construit  en  pierre,  dans  le  style  et 
sur  le  plan  des  églises  ogivales  primitives ,  mais  profondé- 
meni  modifié  au  xvi*  siècle.  Cest  un  curieux  sujet  d'étude 
que  cette  basilique  rurale.  Ses  trois  nefs ,  ses  transepts ,  son 
clocher  placé  au  centre  de  la  croix ,  la  forme  carrée  de  Tap- 
pareil ,  le  grain  de  la  pierre,  tout  cela  indique  le  xiii*  siècle  ; 
mais  le»  vodtes  et  les  fenêtres  ont  été  refaites ,  les  piliers  et 
4es  colonnettes  ont  été  retaillés;  en  un  mot,  tout  a  été 
retouché  pendant  le  grand  mouvement  artistique  qui  se  ma- 
nifesta dans  ce  pays,  avant  la  réforme.  Ce  dut  être  une 
nécessité,  car  Téglise  primitive  avait  été  dévorée  par  les 
flammes.  Benaud  de  fontaine,  en  quittant  le  vieux  cbÂteau 
qtt*il  avait  défendu  avec  tant  de  vaillance,  mit  le  feu  à 
régllse  cl  y  brâla  deux  cents  Anglais  qui  sV  étaient  retran- 
•  chés.  Aussi,  c'est  à  cette  dernière  époque  qu*il  faut  rapporter 
le  chœur  de  Saint-Martin ,  construction  élégante  prot^fée  par 
trois  compartiments  de  voûte  et  éclairée  par  huit  fenêtres 
remplies  de  meneaux.  Quel  malheur  que  le  jour  y  pénètre 
avec  tant  d'abondance!  Par  un  beau  soleil ,  on  pourrait  s*y 
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considérer  comme  dehors.  Quand  il  était  peuplé  de  saints 
aux  mille  couleurs  et  que  les  l  ayons  de  Tasire  du  Jour,  péné- 
trant ù  travers  ces  saintes  images  et  ces  célestes  emblèmes, 
les  faisaient  étinceler  des  feux  du  diamant  et  de  rarc-en-ciel, 
on  devait  s'y  trouver  comme  dans  le  vrai  séjour  de  la  gloire. 
De  celte  magnifique  vitrerie,  il  ne  reste  plus  que  quatre 
fragments  coloriés  représentant  saint  Martin  de  Tours,  saint 
Koinain  de  Rouen,  saini  xNicolasde  Myn;  et  saint  Jac(|nes  de 
Composlelle.  Au  bas  est  un  donateur  ceclésiasiiijue  à  i;onoii\. 

Dans  ce  chœur,  où  siégèrent  autrefois  de  vénérables  pas- 
leurs,  nous  ne  trouvons  plus  qini  rinscriplion  tnniulaire  d  eni 
ancien  curé  du  Tréport  qui  (piilta  son  église  <le  Sainl-.hKMjuos 
pour  celle  de  Sainl-^lartin.  On  u  consacré  à  son  souvenir 
rinscriplion  suivante  :  n  Ctj  gist  messire  Jean  Dupuys,  nmitre- 
h-arts ,  doyen  (Fl-ji,  ci-devant  curt;' du  Treport,  décéJc  curé 
de  cette  paroisse^  le  17  jantier  1777,  âgé  de  77  ans.  >» 

Au  côté  du  nord  est  une  sacristie  bâtie  en  iSUi  ,  à  la  place 
d'une  ancienne  construction  aujourd'hui  disparue.  Y  avait-U 
là  une  ancienne  chapelle  ou  Tcscalier  d'un  jubé?  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider 

La  tour  carrée  du  clocher  s'élève  entre  le  chœur  et  la  nef, 
la  voûte  est  ramifiée  comme  au  xvi«  siècle,  nous  sommes 
tentés  de  croire  que  le  corps  carré  remonte  au  xiir  ;  mais  il 
faut  convenir  que  le  dehors  a  été  sculpté  avec  beaucoup  de 
soin  au  temps  de  la  Renaissance.  Sous  le  règne  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XI  11 ,  on  a  couronné  cette  tour  d'une  flèche 
comme  celles  d* Arques,  du  Bourg-Dun  et  de Sainl-Remy  de 
Dieppe.  Le  beffroi,  qui  supportait  naguère  trois  cloches, 
n'en  porte  plus  qu'une  seule  du  poids  de  1,500  kilog.  Elle  a 
été  fondue  par  François  Vigoureux ,  celui-là  même  qui  avait 
été  employé  à  la  fonte  de  la  grosse  pièce  d'artillerie  enlcfée 
par  les  habitants  d'k:u  sur  Montgommery  et  ses  Calvinistes. 
Cette  cloche  porte  celle  inscription  :  «  L'an  1599,  discretle 
»  personne,  M«  Gille  ISicolle,  doyen  d'Eu  et  curé  d'icelle 
»  paroisse  ;  ?d®  Jacques  Godard,  son  vicaire  ;  M*  Pierre  Bras- 
»»  seur ,  prepire  chapelain  de  Torci ,  escnyer ,  sieur  d'Esta- 
»  londe;  Hugière-Richard  Roussel,  escuyer,  conceiller  du 
t)  Roy  et  conirolleur-général  de  ses  finansses ,  en  la  province 
»  de  Picardie  ;  François  Mauquois ,  recepveur-général  do 
»  comté  d'fCu,   Pierre   Mauquois,   M.   Jehan  Batailler, 
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n  advocai,  séoécbal  de  la  baronnie  SaincuMariin-le-Gaillar , 
>i  Josse  Lasnier,  Mcollas  Gosboo  m^ont  donnée  pour  Marie 
Il  et  NicoUas  Malingre,  trésorier;  François  Vigoureux 
w  (fondeur).  » 

Des  deux  transepis,  un  seul  a  conservé  son  architecture 
ogivale  priodtîve  ;  c'est  celui  du  aildi ,  qui  renferme  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Vincent,  mais  placée  autrefois  sous  le 
vocable  de  saint  Nicolas,  patron  de  la  confk*érie.  Les  statuts 
de  cette  société  avaient  été  bonorés  d'un  bref  d'Urbain  VI H 
et  d'une  approbation  de  François  de  Harlay ,  archevêque  de 
Rouen. 

'  Le  transept  du  nord  a  éié^refait  au  xvi*  siècle ,  c'est  ce  qu'il 
est  aisé  de  reconnaître  aux  arceaux  des  vofttes  et  la  forme 
des  fenêtres. 

La  grande  nef  avec  ses  deux  collatéraux  est  la  partie  la 
plus  iniéressantelde  Téglise.  On  y  entrait  autrefois  par  une 
porte  latérale  au  côté  nord.  La  place  de  cette  ancienne  en- 
trée est  encore  indiquée  aujourd'hui  par  les  pierres  tombales 
qui  en  forment  pour  ainsi  dire  le  sol  :  car  nos  pères  aimèrent 
à  paver  de  leurs  souvenirs  le  péristyle  des  églises,  et  leur 
bumilité  leur  faisait  rechercher  tout  h  la  fois  d'être  foulés  pur 
les  pieds  des  fidèles  et  d'être  secourus  par  leurs  prièrtv%. 
Deux  pierres  du  temps  de  saint  Louis  indiquent  encore  la 
sépulture  d'un  prêtre  et  celle  d'un  chevalier. 

Aujourd'hui ,  on  pénètre  dans  l'église  par  le  pignon  de 
l'ouest  ;  c'est  une  porte^roodeme  pratiquée  par  Gabriel  ffélie, 
maççn ,  en  Van  m  de  la  République,  L'aspect  intérieur  du 
monument  est  simple,  noble  et  de  bon  goût.  Cinq  arcades 
ogivales  mettent  en  communication  l'allée  principale  avec  les 
allées  secondaires.  Les  colonnes,  jadis  rondes,  sont  devenues 
bexagones  au  xvi*  siècle;  c'est  alors  que  des  chapiteaux 
nouveaux  ont  été  sculptés  sur  chaque  colonne ,  du  côté  du 
midi.  Ils  se  composent  d'écussons  seigneuriaux  placés  sur 
des  feuillages.  Ceux  du  nord  renferment  de  plus  des  sculp- 
tures symboliques  :  ici  c'est  un  navire  aux  formes  rosirales 
du  moyen^âge  ;  là  c'est  un  angt-  présentant,  sur  un  écusson, 
les  attributs  de  Tarchitectufe ,  Téqucrre,  le  marteau,  le 
compas ,  la  brette  et  ta  UUe.  Ailleurs  c'est  toute  une  scène 
que  l'on  voit  se  dérouler  sur  le  chapiteau  ;  c'est  une  femme 
assise  sur  un  banc  et  qui  semble  pleurer,  puis  un  oiseau,  un 


Digitized  by  Google 


—  511  — 


drjguii,  uu  cheval^cai);ii  H  uiiné  sans  catulipr  ,  iiu  homme 
derrière,  ptils  un  oiseau  encore  ;  enfin ,  une  jeune  femme 
qui  pousse  un  homme  doiii  la  léte  est  déjà  eolréedans  une 
coquille  (espèce  de  naniile:. 

Quelle  est  celte  énii^nie  de  pierre  que  la  Renaissance  a 
laissée  dans  celle  vallée  lointaine  ?  Qui  nous  révélera  cet  an- 
tique syuihole  delà  navigation?  Quelle  main  assez  liabile 
nous  donnera  la  clé  de  ce  mystt'»re?  Tu  pieux  archéoloi^ue  de 
nos  contrées  []]  a  essuyé  ilr  déchiffrer  cet  hiéroglyphe  chré- 
tien, nous  donnons  Ireteurson  ini^énieuN<;  interprétatioa, 
)ui  en  laissant  toutefois  le  uiérite  et  la  responsaliilité. 

Sainl-Manin-lc-Gaillard  est  regardé  par  quelques-uns 
comme  la  patrie  de  Jean  de  Béihancourl  ,  célèhre  navigateur 
normand,  qui  devînt  roi  des  Canaries.  Il  habitait  cette  rude 
forteresse,  flancpice  de  tours  blanchi-s,  qui  se  défendit  contre 
les  Anglais  et  dciil  les  débris  dornienl  maintenant  sous  l'herbe 
de  la  prairie.  Jeune  encore,  il  vovail  la  mer  du  haut  des  côtes 
voisines ,  et  la  tradition  du  veut  que,  la  preniiLie  fois 
qu'il  Taperçut,  il  icndii  les  bias  veis  elle  avec  Pardeur  d'A- 
chitle,  enfant,  se  jetant  sur  d«*>  armes.  On  raconte  aussi  qu'en 
parlant  pour  l'Espagne  v\  i;i  (  oie  d'Afr*»;ue,  il  donna  un  exem- 
ple signalé  de  la  gaillardisi;  (ju  onl  monirée  de  tout  tenips  les 
seigneurs  de  Saint-Martin.  Ifcideva  «ne  jeune  châielaiïo  U  s 
environs,  appelée  Lanceroie  ,  doiii  il  donna  le  nom  à  mih  dî 
ses  îles.  Plus  lard,  le  geiiuiiiouime  cauchois  laissa  sa  r  iji<|uèm 
à  son  fils,  alla  à  Rome  deuiaiidir  au  pa|)t'  des  prèlres  pour 
les  Canaries,  et  revint  en  1  rancc  oii  les  voyages  d'Afrique 
étaient  alors  une  njerveiîle  (  harles  VI  le  créa  son  chambel- 
lan, puis  il  vint  mourir  au  chàleau  de  Grainville-la-Teinlu- 
rière,  oii,  suivant  |>lu->ieurs,  il  avait  vu  le  jour.  L'église  inoolre 
sa  pierre  tombale  dans  le  chœur,  et  le  village  a  gardé  sa  mé- 
moire. 

Saint-Marlin-le-l  laillard  ne  Ta  pas  oublié  non  plus.  A  la 
renaissance  des  arts  ,  près  du  manoir  de  ses  pères  ,  le  ten)i,ile 
de  Dieu  sera  rempli  par  la  main  des  sculpteurs,  elle  roi  des 
terres  loiniaiues  animera  leurs  inspirations. 

Celle  femme  (jui  pousse  son  cavalier  dans  un  cotjuilhige 
marin ,  u'esi-ce  pas  ramante  de  Héthaucourl  qui  pousëe  kun 

1  La  viite  d'Ev^  par  M.  Dé»iré  l^lwur. 
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mari  aux  expéditions  de  la  mer,  ei  qui  le  jellesur  h;  vaisseau 
où  il  di>il  s'iimnorialiser?  Ne  voilà-t-il  ]>as  la  uef  de  ses  voya- 
ges? Son  père,  à  cbeval ,  et  suivi  d  uu  seul  écuyer,  s'en  va  à 
la  recherche  des  fuyards  ;  mais,  comme  dans  lous  les  romans, 
il  ne  manque  pas  de  prendre  le  ehemin  opposé.  Sa  pauvre 
mère,  celle  matrone  du  (luuizi'me  sih-lr,  (issisc  'lans  un  large 
fauteuil,  s'appitoic  sur  son  biau  et  chier  /Hz  qui  eherehe  à 
acquérir  de  l  i  j^loif»»  par  la  navigation.  Mais  la  pensée  de  ses 
sueers  eoiivole  bieniôl  la  bonne  Isabelle.  L'enfant,  aux  pas- 
sion- aidciiies,  devient  un  grand  guerrier,  et  les  l>er<(ers  des 
(uoliinc  s  i  dentour  célèbrent  ses  exploits  sur  leurs  cornemu- 
ses. Heureux  symbole  de  la  vie  champrMre  que  les  sculpleurs 
avaient  sous  les  yeux  (piand  ils  conslruisaieni  Téc^lise.  Qui 
sait  si  eux-mêmes  n'ont  pas  entendu  des  ( b  ihum  anx  eham- 
péues  chanter  les  victoires  du  roi  des  Canaries?  O  gloire!  lu 
es  la  seule  chose  ici-bas  un  peu  durable,  et  après  des  siècles 
réglise  du  village  garde  encore  le  souvenir  du  plus  grand  de 
ses  enfants. 

TerininnTis  rapidement  la  visite  de  i  église.  Les  voûtes  de 
la  grande  ntîf,  fort  élégantes,  ont  été  données  par  les  parois- 
sieus.  Une  louable  énmlation  s'empara  des  quatre  diiïérents 
hameaux  qui  composaient  le  village  ,  et  chacun  d  eux  voulut 
offrir  son  œuvre  cl  y  graver  son  nom.  Aussi  nous  lisons  sur 
les  bandes  qui  séparent  les  voùies,  les  noms  de  Di aqueville, 
du  Tôt,  de  Saint-Martin  et  liu  Loudray,  piineii)ale  portion 
de  la  paroisse.  Los  voûtes  dec  bas-cùlés  ont  à  leur  clé  des 
ornements  qui  méritent  de  lixer  l'aitenlion.  Ce  sont  des  fleurs, 
des  instruments  de  la  Passion,  des  eonlages ,  une  sainte  Vé- 
ronique, le  monogramme  du  (>l)i  i>t,  \  alpliu  et  Vomeya  et  un 
Saint-Jacques  en  cosiunie  de  pèlerin,  avec  celle  légende  : 
t<  Jacques  Mutel  de  Assigny.  »  C'est  sans  doute  le  nom  d'un 
donateur  ou  d'un  maître-maçon. 

L'église  de  Saint-Martin-le-Gaillard  n'est  pas  dédiée  au 
saint  évôque  de  Tours,  comme  son  nom  pourrait  le  faire  croire, 
mais  bien  à  la  sainte  Vierge,  en  sa  Nativité.  Sous  saint  Louis 
elle  appartenait  à  l'archevêque  de  Rouen,  mais  plus  iird,  par 
Iransac'lion  du  mois  d'oclobre  1283,  le  patronage  devint  al- 
ternatif entre  lui  et  le  seigneur  du  lieu.  Les  pouillés  de  1648, 
1704  ei  1738  confirment  cet  état  de  choses  qui  dura  jusqu'à 
la  révolution. 


Le  surnom  de  Gaillard  ,  donné  à  ce  vill  »f?e  ,  date  de  fort 
loin  (1).  Diiplessis  le  fait  venir  «i  im  m  .in  d'hoiiimr  :  l;i  tradi- 
lion  le  lire  do  ceriains  usages  féodaux  que  la  décence  ne  nous 
permet  pas  de  nommer  (2). 

An  ipnips  des  Croisades  (1250)  il  y  avait  h  Sainî-Marlin  220 
parui.s  11  !iH  ,  i'i  on  1738  on  n'y  comptait  plus  que  94  foux  ,  ce 
qui  snjipoM'  une  j^^iande  dimiaution.  Aujonrdljui  c'est  une 
succursale  de  540  habitants,  avec  les  aucienues  paroisses 
d'Aubcrville  et  de  Sainl-SnIpire-sur-Yèro. 

f.n  faisant  le  tonr  de  réi^^lisp,  nous  trouvons  près  de  la  croix 
du  cimetière  un  modeste  monument  de  pierre  élevé  parla 
l'econnaissancf;  publupie  à  la  mémoire  dUm  véturahle p  .steiir. 
Ce  bon  prétn»  est  un  muriyr  qui,  à  râge  de  78  ans,  est 
tombe  (laiis  son  pi csiiyière  sous  le  fer  des  assassins.  Jacques 
T.hermiua,  curé  de  Saint-Martin-le-Gaillard,  desservait  celte 
paroisse  depuis  cinfiuanle-tniis  ans,  quand  il  fut  ép^orgé, 
dans  la  nuit  du  16  octobre  i8ot>,  par  la  main  des  Gaudry  et 
des  Fonrnier,  la  terreur  de  la  conîrée.  Près  de  lui  tombèrent, 
et  reposent  a  présent  dans  la  nu-me  tombe,  Marie  Cayeux,  sa 
nièce  ,  âgée  de  18  ans,  et  Céleste  Paris,  sa  domestiqtjp  ,  ûgée 
de  ans.  Prions  Dieu  pour  leurs  ûmes  et  pour  le  n  |  hMiiirde 
leuiN  assassins,  comme  le  demande  Ihumble  pierre  de  leurs 
cei'ciicils,  f^ravée  avant  le  jour  de  la  vengeance  divino. 

llcl  i^!  les  meurîriers  ne  se  repentirent  j^nere.  L  injpéni- 
ten(  (■  linale  paraît  avoir  été  un  des  chAiimenls  de  leur  crime. 
SaiMs  par  la  justice  hiiinain  ',  traduits  devant  les  assises  de 
la  Seine-Inférieure,  Napi>leun  Gaudry ,  Toussaint ,  François 
et  Nicolas  Fournier  furent  reconnus  coupables  des  trois  assas- 
sinats (pli  avaient  épouvanté  la  contrée,  et  jeté  sur  les  villages 
de  Doiivrend  et  de  Saini-Martiu-ie-Gaillard  une  triste  renom- 
mée qui  dure  encore. 

Après  deux  années  de  recherches,  erifpu'^tes,  visites, 
procès-verbaux  et  interrogatoires,  après  une  laborieuse  ses- 
sion de  neuf  jours,  pendant  laquelle  on  entendit  la  déposiUon 
de  IGO  témoins,  après  les  plus  éiixiuentes  plaidoieries  faites 
par  les  sommités  du  barreau  et  de  la  magistrature ,  un  arrêt 

^1)  Regesi.  visitai. y  arch.  rotliomag.  —  Guilinelli,  Descript.,  t.  iv, 
p.  M.  —  Le  sceau  de  Jebanne  de  Saini-l^artm-le-Gatiart.  — 
IHeiimmairêJiodal,  par  Colin  de  Plancy. 
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de  mort  termina  ces  di  liuis  solennels  {i).  Le  jugemonl,  pro- 
noncé U;  23  murs  1838,  iut  mis  à  exécution  le  13  juiii  de  la 
inéaie  année,  sur  le  théùire  même  dn  crime.  Transportés  snr 
la  fatale  charrette,  les  (lualie  assassins  furent  guillotines  sur 
la  côte  d'Étf»cquiî;ny ,  en  l'are  de  ce  paisible  presbytère  de 
Saint-Martin  (jn'ils  uvaienl  transli  i  ir)*'»  en  nue  boucherie. 

Plus  de  30,000  personnes  assisiaienl  à  celle  sanglante 
exécution  qui  a  laissé  dans  le  pays  de  profonds  souvenirs  de 
terreur  et  d'effroi.  (Juaire  arbnîs  furent  plantés  h  la  place 
même  qu'occupa  Téchafand  ;  mais  on  dirait  que  la  terre, 
arrosée  par  le  sang  des  coupables,  a  été  maudite.  Ces  arbres 
ne  prospèrent  pas  et  l'herbe  elle-même  semble  ne  pousser 
qn'h  regret.  On  dirait  que  la  nalure  veut  môler  son  deuil  ù 
celui  des  hommes. 

AUBERVILLË-SUR-'ÏÈR£. 

Tout  porte  à  croire  (|u"à  la  |)ointe  de  Tagresie  coteau,  où 
est  balle  l  église  d'Auberville,  fut  aulrelois  une  de  ces  images 
de  carrefours  (|ue  saini  l.loy  de  Noyon  faisail  renverser  par 
ses  peuples.  Eu  effet,  derrière  le  cimetière  est  un  quaire- 
cheinins  où  Ton  a  élevé,  au  xii«  siècle,  une  croix  en  pierre 
d'un  seul  morceau. 

Ce  vieux  calvaire,  couvert  de  mousse  et  de  lichen,  a  clé 
respecté  par  les  siècles  cl  les  révolutions.  Nos  pères  l'ont 
toujours  vu  debout  an  fort  de  la  terreur,  et  Kudes  Hiijaud, 
ce  fîrand  visiteur  de  nos  églisi's,  lui  avait  accordé  un  souve- 
uîi  ,  en  12/i8,  lorsqu'il  tenait  ses  mémurables  synodes  de  ré- 
forme cléricale  (2). 

Il  n'y  a  plus  (ju'elle  qui  soit  restée  debout  à  travers  les 
révolutions.  Le  presbytère  est  deveiui  une  chaumière,  le  ci- 
metière un  jardin,  et  l'éj^lise  du  xvir  siècle  a  été  transformée 
en  une  habitation  parliculière  où  logent  à  présent  deux  pau- 
vres ménages.  Sur  les  pierres  blanches  on  remarque  des  ar- 
moiries elTacées.  Cétaieni  sans  doute  celles  des  seigneurs 
d'Auberville  :  l'arbre  de  aiiuijjlc  en  vliamp  d'argent  (3).  C'est 

(i)  Voyes  les  journaux  de  Rouen ,  du  Havre  et  de  Dieppe,  du  i5  au 

25  mars  1858.  —  La  Revue  de  Rouen  du  mois  de  mars  i8ô8.  —  Et  la 
brochure  \nl\luU-e  :  A'! sassî nais  de  Saint  -  Martin  -  le  -  Gaillard , 
Dmtvrend  et  Sninf  -Pirrre-des-JonquièreSy  |).'ir  C-li  Hiehard.  Houeo, 
1838.  —       Regest.  vitit.,  p.  25.  —(3)  La  ville  d^Mu»  p.  375. 
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qu^en  effel  les  seigneurs  du  lieu  présentaieiu  a  la  cure  ;  ce- 
pendant Duplessis  soutient  que  le  seigneur  de  TouCrc-Ecalcs 
y  présenta  en  \irlh  et  celui  de  Folny  en  IG/iT.  L  hériiier  du 
sieur  Jean  d*'  Saini-Ouen ,  patron  d'Auberville,  présenta  le 
prêtre  Jean  à  Tarchevêque  Gautier  de  Coiiianccs,  qui  le  re- 
çut en  venu  de  Tautorité  du  concile  de  LaUan.  La  cure  alor^ 
valail  20  livres  et  possédait  26  paroissiens. 

8AINT-SULP1CB-8UR-TÊRB. 

Les  châtelains  de  Saint-Sulpice ,  comme  ceux  d'Auberville, 
av&ieol  assis,  en  face  de  la  colline  de  Cannehan,  leor  clift- 
teau  et  leur  église.  Dès  1030,  ils  donnèrent Jeur  chapelle  à  la 
naissante  abbaye  de  Sainte-Catherine,  qui  en  est  restée  pai* 
sible  propriétaire  jusqu'à  sa  destruction. 

Le  monumeut,  toutefois,  a  été  complètement  renouvelé. La 
nef,  en.  pierre  blanche  du  xvt"  siècle  »  n'a  point  été  achevée; 
elle  est  basse  ei  avortée.  Le  chœur  a  été  commencé  sur  un 
plus  beau  plan ,  il  est  éclairé  par  sept  fenétreà  ;  on  y  remar- 
que des  restes  de  vitraux.  Le  pavage,  qui  le  recouvrait  autre- 
fois, était  formé  de  carreaux  en  terre  cuite  dont  la  réunion  re- 
présentait un  tombeau  avec  image  et  inscription.  Le  seigneur 
du  lieu  dut  contribuer  à  Tornement  de  ce  chancel ,  car  on  y 
trouve  de  nombreux  écussons  seigneuriaux.  Dans  la  nef  est 
«n  caveau  sépulcral  destiné  à  recevoir  les  maîtres  du  village. 

En  ÎSh7y  celte  pauvre  église  était  ouverte  de  toutes  parts, 
le  vent  d'automne  la  remplissait  de  feuilles  jaunes  et  dessé- 
chées ;  les  oiseaux  de  nuit  la  salissaient  de  leur  immonde 
passage ,  car  ils  en  étaient  les  maîtres  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
remplacés  par  les  serpents  et  par  les  lézards;  mais  une  ré- 
paration a  été  opérée  à  la  fiu  de  cette  même  année ,  et  nous 
devons  remercier  M.  Debure,  curé  de  Saint-Mariin-le-Gall- 
laro ,  et  MM.  Estancelin  et  Lebarrois. 

Nous  signalerons,  en  finissant,  deux  jolies  stalles  en  bois 
du  zv*  siècle ,  que  l'on  dit  provenir  de  l'abbaye  da  Tréporb 
Celle  du  curé  a  deux  accoudoirs  formés  par  un  religieux  et 
par  une  religieuse  ;  la  Miséricorde  se  compose  de  deux  ser- 
pents allés  qui  s'entrelacent. 

Le  point  le  plus  pittoresque ,  le  coteau  le  plus  frais  et  It 
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plus  gr;icu'ii\  «le  loriies  les  rives  de  l'Yère ,  c'est  Cannehîin, 
Celle  ancienne  tilla  dos  moines  du  Tréport  est  enfofiréo  de 
riants  hosqncts  parmi  lesquels  se  destine  avec  bonheur  V6- 
glise  du  hameau,  ('e  fui  une  belle  donalion  de  la  pari  des 
châtelains  de  l'Yrre  et  des  comtes  d'Eu  que  celte  oflVande 
faite  sur  Tautcl  de  S;iiiU-Michel,  du  manoir  de  ('annehan  et 
de  la  bourgade  qu'il  proiéî^eait  dans  la  vallée,  sous  le  nom 
de  Bourfi-l' Abbé.  C'est  là  qfif^  le  sei^^Mcur  imipnrel  de  l'ab- 
baye tenait  ses  plaids  et  recevait  i  hommage  léodai  de  ses 
vassaux. 

L'église  n'appari(  unit  point  à  l'abbave  du  Tréport.  Dès 
1030,  elle  avait  été  donnée  à  l'abbaye  de  >ainte-Caiherine-du- 
Mont-lès-Rouen ,  par  son  illustre  fondateur  Gosselin ,  vi- 
comie  d'Arqués.  Uu  reste,  celle  abbaye  élaît  la  mère  de 
celle  du  Tréport,  et  cette  comniunaulé  d'orip^ine  dut  rendre 
plus  doux  les  rapports  de  voisinaire.  !1  paraît  bien  toutefois 
que  les  religieux  d  î  Suinle-Cailit  rine  et  leurs  siicrosseurs , 
les  Chartreux  de  Gaillon ,  possédaient  aussi  un  Uet  à  Can- 
neban  :  c'est  ce  qu'ils  déclarent  dans  un  aveu  du  11  mars  ÎG75. 
Toujours  ils  sont  restés  patrons  de  la  cure ,  qui  comptait 
60  paroissiens  en  1575  et  ^57  f(  iix  en  1738.  Aujourd'hui  c'est 
une  commune  de  babitaiitâ  auDexée  à  la  succursale  de 
Saint-Martin-le-Gaillard. 

L'église  qui  reste,  dédiée  h  saint  Martin,  mérite  bien 
d'êtr.  conservée,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  son  érec- 
tion (  Il  siK  t  ursale.  L'absence.de  service  divin  *  si  la  cause  de 
raîi»M  ;uion  et  de  la  perte  de  nos  uiimuiuenis  religieux.  Les 
peuples  n'entretienneni  pas  ce  qui  n'a  point  de  but,  ce  (jui 
est  muel  pour  eux  ,  ce  f]in  ne  parle  plus  ù  leurs  cœui  s.  Or, 
rien  n'est  froid,  il  laiu  bien  le  dire,  comme  un  sancliuiiic 
vide,  comme  une  église  seule,  entourée  des  morts  dr  sun 
cime  lié  re  :  une  église  san-^  prêtre,  c'e*^f  nu  *  nrps  sans  îinip. 

Voilà  pourquoi  les  habli  ints  de  Cannchan  ont  déjà  laissé 
tomber,  il  y  n  seize  ans  ,  une  allée  latérale  de  leur  église. 
Ou  peut  voir  dans  le  mur  méridional  quatre  grandes  arcades 
ogivales  rebont  lu  •  s  pai"  suiti  de  cette  fâcheuse  suppres«iion. 
C'est  encore  un  molif  d'économie  qui  est  cause  de  l'abaudon 
dans  lequel  on  laisse  le  clocher,  ('rtic  inur  carrée,  placée  au 
portail,  construite  en  tuf  et  en  silex,  doit  remmiter  au  xii»  sié^ 
ci«.  Elle  a  été  rompue  par  les  tempêtes;  on  ne  l'a  pas  rele- 
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vée  dans  sa  forme  pi  inmive;  on  s'est  coiilenté  d'y  placer  un 
toîl  coiirl  el  sans  grâce.  Toutefois  rendons  hommage  à  la 
bonne  volonté  de  M"'*  Qiienouillo  qui,  depuis  plusieurs  années, 
a  réparé  el  enlrelenu  ré{i;lise  à  ses  frais, 

La  nef  de  réfi^iise  est  en  pierre  blanche  et  percée  d'ogives 
du  xii^'  siècle.  On  reinai  <|th  encore  sur  les  ipurs  un  carrelage 
ronge,  assez  commun  au  xiv^. 

Le  chœur  est  du  même  temps  que  la  nef  et  le  clocher;  les 
murs  et  les  fenêtres  trahissent  dans  leurs  formes  la  transition 
du  siècle.  Les  chapiteaux  des  eolonnettes sont  des  fouilles 
ou  Vit  les ,  les  voûtes  seules  ont  été  refaites  ou  retaillées 
au  xvi°. 

Citons  dans  cette  église  une  vieille  piscine ,  îiu  côté  de  l'é- 
pître;  un  bnptisière  en  pierre  du  xvii*  siècle,  une  litre  noire 
couverte  (i  ai moirij  s ,  et  cinq  tableaux  donnes  [lai*  M">«  Que- 
nouille. Ce  sont  ÏÀscot  ùon  ,  la  Samtriiaine ,  le  Um  Snma- 
rildi",  [Whration  des  Ma'jts  et  la  Xaissancc  de  Jêsm-Chnslf 
vieille  toile  de  la  fin  du  xvi«  siècle,  <iiji  uv^i  pus  sans  mérite. 
La  cloche  fondue  par  d'Ormoy,  en  1818,  fut  bénite  par 
ÎSL  Lherinina,  curé  de  Saint-Martin-le-Gaillard. 

Cette  pauvre  église  de  Camielian  lui  sans  doute  brûlée  vert 
la  fin  du  xv  siècle.  (  ar  en  grattant  le  bndipfoon  nous  avons 
retrouvé,  sur  une  pierre ,  rinscription  suivanic,  relatant  une 
seconde  consécration  : 

a  Le  vil*  jour  d'octo!>re,  l'an  mcccclxw  et  ii  fut  ce.ste  église  deCa- 
iiclu'ii  dédiée  par  révérend  père  en  Dieu  «laistre  Robert  Clément  ,  Au- 
gustin, doclcur  en  théologie  et  évesque  d  ilypponence,  suffragant  sous 
monseigneur  archevesque  de  Roen,  à  la  requeste  de  maûtre  Manoely  curé 
duditlieu.  » 

Prii  ini  lous  les  villages  qui  bordent  les  rives  aaiiipies  de 
rVère,  nous  devons  distinguer  par-dessus  tous  les  antres 
celui  de  Sept-AIeules  dont  le  nom  rappelle  une  vieille  indus- 
trie. Sefi(cm-mol(V  duii  sans  doute  son  nom  roman  à  sept 
nidiiliiis  [liai  es  sur  sa  rivière.  Celte  richesse  industrielle  est 
aujourd  hui  bien  diminuée,  car  il  n  v  a  iilns  à  Sepl-Meules 
que  trois  moulins  à  Teau,  tristes  débris  de  sa  grandeur  passée» 

Toutefois,  cet  aaiique  village  conserve  encore  d autres 
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souvenirs.  Citons  le  vieux  Catelier ,  mamelon  fortifié  par  î:i 
nature  el  qni  domine  la  vallée  ,  à  i'emiroii  même  où  plusieurs 
vallons  y  débouchent.  Sept-Meules  renferme  aussi  des  sé[)ul- 
tures.  En  18/iO,  loi*sque  Ton  éiablii  la  route  départementale 
d'Eu  à  NeutchAtel ,  on  trouva  à  la  njaison  Paris  plusieurs 
tombeaux  en  mnéilou  ,  rangés  autour  d'un  ancien  puits  et 
placés  dans  des  caveaux  cintrés. 

T/a  tradition  raeonte  que  l'ancienne  éi,diso  du  villai^e  était 
autrefois  aujtrés  d'une  croix  de  sjrt  s  que  Ton  J  t  uconire  au 
pied  de  la  colline ,  sur  ie  bord  du  grand  chemin.  Le  clergé 
y  va  en  procession,  une  fois  chaque  année,  et  on  y  prie  pour 
les  morts  qui  reposent  dans  le  vieux  cimetière. 

Dans  «ne  Ile  de  TYère,  bordée  de  saules,  entourée  de 
moulins  ci  de  chûtes  d'eau ,  fut  autreloih  placée  une  abbaye 
de  femmes  dont  les  murs  en  pierres  tuffeuses  afllrurenf  au- 
jourd'hui le  sol  (7esl  là  que  la  iradili^  inh  s  jiniplrv  ^  l  uj<iurs 
vivante  à  travers  les  âges,  montre  encore  les  derniers  vestiges 
d'un  monastère  qui  n'a  laissé  qu'une  seule  pnî»e  dans  This- 
loire.  Nous  ne  connaissons  son  existence  que  par  un  diplôme 
mêroving:ien  cité  par  Mabillon  ,  dans  son  savant  traite  de  la 
hiiAoïiuit t'jtir  c'est  un  j)laid  ou  jugement  de  Pepin-le-Bref , 
maire  du  palais,  délivré  en  751  en  faveur  de  lulrade ,  abbé 
de  Saint-Denis ,  contre  Reganane,  abbesse  de  Sept-Meules. 

11  s'agissait  d'une  discussion  élevée  entre  ces  deux  puis- 
sances ecclésiastiques,  à  propos  de  propriétés  monastiques 
dans  le  village  de  Curborius  (1).  L'abbaye  de  Sept-Meules 
possédait  ces  terres,  l'abbé  de  Saint  Denis  criait  fi  Tusurpa- 
lion  ;  l'affaire  fut  portée  au  tribunal  de  Pépin,  el  voici  à  peu 
près  en  quels  termes  il  rendit  sa  sentence  : 

«  Lorsque  l'illustre  Pépin,  maii-e  ilu  i)alais,  siégeai i  dans 
son  palais  d'Atligny  ponr  y  cun  lulre  les  affaires  de  tous  les 
sujets  du  royaume,  pour  rendre  des  jujîem«*nls  ])leiiis  d'équité, 
s'est  présenté  Fulrade  ,  abbé  de  Saint- Denis  ,  le  grand  monas- 
tère où  repose  le  corj)s  du  saint  martyr;  il  plaidait  contre 
l'avocat  Legitimus,  fondé  de  pouvoirs  de  Raganane,  abbesse 

(1>  Plusieurs  lot^rètes pensent  que  Cndiorius  pourrait  sigoifier  Criel, 
doot  le  nom  latin,  au  sur  siècle,  était  CrêcUum  ou  Criotium.  Malgré 

les  rapports  du  nom,  nous  n'adiDcltons  pas  cette  explicntion.  Il  est  plus 
nature)  (le  pon-rr  qnr  Curborius  c'<t  l,i  ferme  de  Corberie,  dépendant  de 
Sept-Mtiuieà  et  voisine  du  vieux  CateU&r, 


de  Sept-Menles,  et  Use  plaignait  de  ce  que  ladite  abbesse 
ou  les  agents^ de  son  moaaatèFè  s'étaient  injustement  emparés 
.  des  biens  que  Pabbaye  de  Saint-Denis  possédait  dans  le 
bourg  de  Cnrborius,  au  pays  de  Talion.  Ces  biens  avaient  été 
donnes  au  monastère  bénédictin  par  le  testament  de  Cbéré- 
balde  et  d'Aillerte ,  son  épouse. 

Il  L*avocat  Legîtimus,  présent  an  lit  de  justice,  montrait, 
oomibe  litres  de  possession ,  les  cbartes  d'une  nommée  Fraa- 
cana,  qui  avait  donné  ses  biens  aux  religieuses  de  Sept-Meules. 

nPour  nous,  continue  Pcpin,  après  avoir  examiné  Taffaire, 
nons  avons  reconnu  que  les  biens  contestés  étaient  réellement 
la  propriété  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Légitimas  lui-même 
n*a  pu  opposer  aucun  titre  valable  à  ceux  du  monastère  fran- 
çais ,  lui-même  a  fini  par  reconnaître  la  vérité  des  faits  allé- 
gués par  Fulralde  et  a  jugé  que  la  terre  en  litige  devait  reve- 
nir à  Tabbé  de  Sainl-D^s.  En  conséquence  il  a  déclaré  se 
désister  de  tonte  action  judiciaire ,  tant  en  son  nom  qu'en  ce» 
lui  de  Fabbesse  Heganaoe  ou  de  ses  ayant-^cause  au  monastère 
de  Sept-Meules  fmonasterii  SeptB^Molasj* 

»  Pour  nous ,  après  avoir  mûrement  pesé  les^  cboses  avec 
nos  fidèles  serviteurs  les  comtes  Nebulfe ,  Dadon ,  Diddon , 
Cbagneric,  (Rasons)  et  Wineram,  avons  déclaré  la  prétèniion 
de  l'avocat  Legitimus  et  de  Regane  (sic),  abbesse  de  Sept* 
Meules,  nulle  et  sans  fondements,  avons  rendu  à  l'abbé 
Fulrade  tous  ses  titres  de  propriété  ;  en  conséquence  nous 
avons  ordonné  que  l'abbé  de  Saint-Denis  et  ses  successeurs 
renU^raient  dans  la  possession  immédiate  de  leurs  biens  de 
Cnrborius,  donnés  par  Cbairebalde  et  Aillene,son  épouse» 
nonobstant  toutes  les  prétentions  de  Tabbease  de^  Sept-Meules 
et  de  ses  adhérents.  Signé  Winbuamb.  Donné  au  Palais  d'Atii- 
gny ,  le  âO  juin  de  la  neuvième  année  du  règne  de  Childéric  (  1  ) .  » 

Qu'est  devenu  ce  monastère  de  religieuses,  un  des  plus 
anciens  dont  les  annales  de  notre  province  fassent  mention  t 
On  pense  communément  qu'il  aura  péri  sous  les  torcbes  des 
Normands,  comme  ceux  de  Sainte-Anstreberte  à  Pavllly  et  de 
Cbildemarque  à  Fécamp*  Sans  l'usurpation  dont  il  s'est  rendu 
coupable ,  nous  n'aurions  aucune  preuve  historique  de  son 
existence ,  la  tradition  seule  en  eût  conservé  un  vague  sou- 
venir, mais  ce  dire  des  vieillards  n'étant  point  appuyé  par 

(f)  Per«  diplomalicd,  par  Mabiilon,  p.  490  et  Â9i.  Paris,  leat. 
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rbisloire  »  eût  passé  pour  on  de  ces  contes  faits  h  plaisir,  in- 
ventés par  Tignorance  et  perpétués  par  la  crédulité.  Il  y  a 
donc  là  sons  rberbe  de  la  prairie  des  saintes  qui  reposent  et 
peut-être  des  martyres ,  car  les  Normands  étaient  de  cruels 
persécuteurs,  et  leur  barbarie  anti-cbréllenne  les  avait  fait 
surnommer  les  SarraHns  du  Nord*  Il  serait  curieux  de  savoir 
si,  en  face  des  enfants  d'Odin,  les  religieuses  de  Sept-^MeuIes 
se  sont  mutilées  elles-mêmes ,  comme  leurs  sœurs  de  Fécamp. 

L*église  de  Sept-Meulcs ,  dédiée  à  Notre-Dame ,  n'a  qu'un 
mur  en  pierre  tuffeuse  du  xi*  siècle;  c^est  celui  du  cbœnf. 
Le  reste  a  été  refait  au  xvi*  ou  au  xvii*  siècle,  ^appareil  est 
en  pierre  blancbe  et  le  plan  en  croix  ;  les  transepts  forment 
deux  Jolies  chapelles  voûtées,  ornées  d'armoiries,  et  percées 
de  belles  ogives  jadis  garnies  de  verrières. 

Le  clocber,  qui  s^élève  au  centre  de  Téglise,  est  voûté 
cx)mme  la  croisée  et  peut  dater,  comme  elle ,  du  xvi*  siècle  ; 
mais  la  blancbe  tour  qui  le  surmonte  a  dû  être  refaite  en 
i605,  après  les  guerres  de  la  Ligue.  Ce  fut^  sans  doute, 
vers  ce  temps  que  Ton  y  Introduisit  les  trois  cloches  dont 
deux  ftirent  cassées  par  la  révolution.  Sur  celte  qui  reste  on 
lit  rinscripiion  suivante  :  m  En  décembre  1607,  discrète  per- 
sonne maître  Pierre  Battéoque,  curré  fsicj,  dudit  Heu.  M*  Da- 
vid de  fiaufils,  curé  de  Oéville.  Symphorieu  Legrand,  curé. 
Haut  et  puissant  seigneur  messire  Jacques  de  Pardieu  seigneur 
de  Muucomble  et  de  Sept-lMeules  et  dame  Cauchois  du 
Pec  femme  dudit  seigneur....  Grasset,  A.  Lelong  trésoriers. 
P.  Auzot,  Andasse  dit  Capon.  A.  Gallye...  François  Vigoureux 
(fondeur),  n 

François  Vigoureux  était  peut-être  le  petit-fils  de  Jehan 
Vigoureux,  maître  fondeur,  qui,  en  1523,  avait  coulé  la 
cloche  de  Villy-le-Bas,  et  le  fils  de  maiittre  Esthnne  Vigoureux, 
oiailre  fondeur  de  Dieppe,  qui,  en  novembre  1563,  fit  les 
quatre  fauconnaux  de  la  ville  d^u,  qui  pesaient  chacun 
6A0  livres,  et  qui  lui  Airent  payés  à  raison  de  6  livres  chacun 
cent.  Les  habiiams  dTu  avaient  fait  fondre  ces  quatre  pièces 
d'artillerie  avec  les  morceaux  d*un  gros  canon  pris  par  eux 
aur  Montgoromery  et  ses  Huguenots.  Ds  avaient  obtenu ,  pour 
cet  eiïei,  une  permission  du  roi  Charles  IX.,  donnée  ài  Vin* 
censés,  le  8  juin  1563  (1).  Du  reste,  la  réputation  de  François 

i   La  ville  d'Eu,  p.  336  et  397.  —  lÀvrt  Rouge, 
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Vigoui  eux  s'étendail  fort  loin,  car  M.  l'abbé  Barra iid  a  lu  son 
nom,  écrit  en  minuscules  gothiques,  sur  les  trois  cloches 
d'Esrames  (Oise),  loudiies  en  1613  (1). 

Le  chœur  aussi  dut  être  reconstruit  vers  1605  avec  le 
calcaire  de  ce  p;jy.s.  Acluellement,  il  est  lambrissé  dans  loulc 
sa  luuj^ueur  par  dc  jiilis  jkhhhviux  scu1|iU  ;»  daus  Ut  siyle  de 
Louis  XIII.  Ces  cliannntiu  s  hoiserios,  dessinées  dans  le  goût 
et  II  s  iiadiuous  de  la  Kenai^h.iiice ,  pi  ^viennent  de  Tabbaye 
du  1  rN  port.  Ce  beau  meuble  a  été  acln  le  ,  il  y  a  environ 
vingl-cinq  ans,  par  M.  Tabbé  Martel,  cure  de  la  paroisse, 
qui  le  frouva  chez  un  menuisier  deCriel.  L'autel  sujijjorte  un 
trés-joii  tabernacle  en  bois ,  à  colonnes  torses ,  sculpté  vers 
1630. 

La  nef  de  Téglisf*  était  autrefois  beaucoup  pins  large  et 
plus  longue  qu  anjonid  hni.  A  droitr^  et  à  gauche,  dans  le 
cimetière,  on  trouve  uue  loule  de  murailles  et  de  pieds  de 
colonnes  ensevelies  ;  ces  débris  s'avancent  jusque  d;ins  la 
rue,  ce  qui  laisse  entrevoir  une  haute  iuiporlance  qui  n'est 
plus.  L'allée  collatéiale,  au  midi,  a  disparu  deptiis  deux 
siècles;  celle  du  nord  n'a  été  supprimée  que  depuis  vingt-cinq 
ans.  Le  mur  en  silex,  qui  fvrme  la  nef  de  ce  cMé ,  a  été 
construit  sur  la  base  des  anciens  piliers;  on  peut  voiries 
arcades  rebouchées  par  où  ces  allées  communiquaient  avec 
les  transepts. 

La  cure  de  Sept-Meules,  avec  toutes  ses  dîmes,  lui  don- 
née à  l'abbaye  du  Tré()ort  par  les  comtes  d'iui ,  ses  fondateurs. 
Voici  de  quels  termes  ils  se  servent  pour  alliriuer  cette  fon- 
dation :  «  A  Sepl-Meules,  je  donne  l'église  du  village  *  i  loui 
ce  qui  lui  appariieni,  la  terre  d'une  charrue,  la  diine  île  la 
taille  et  toute  la  dinie  de  tnoîi  domaine.  »  (Jr,  ces  puis- 
sants seigneurs  pos*î<  ilaicni  d  immenses  don»atiieï»  dajis  la 
vallée  d'Yère.  La  |i:iinissc  de  Sepl-Meules  leur  appartenait 
tout  eulicie;  aussi  leur  souvenir  y  est  resté  vivant,  et  l'on 
montre  encore  dans  les  |>iairics  la  nwtte  où  était  assis  le 
vieux  château  du  prince  de  Dombes. 

Sept-Meules  avait  l/iO  paroissiens,  au  xiii*  siècle  et  65  feux 
seulement,  en  1738  ;  aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de 
6&9  habitants,  y  compris  l'anaexe  de  Cuverville. 

^1.  Notice  ntr  l9t  Qoehet.  —  BuUHim  monumentai,  t.  s.  1844. 
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CUVBRTILLB'SOR-TtftE. 

Cuverville  fut  «ne  aucieniu'  baronie  (1)  doni  il  reste  encore 
la  motte  féodale  et  reûceinle  fonifiée  du  château.  Celle 
loDguc  dmine  de  murailles,  qui  lorinail  In  foi  icpesse ,  est 
resiiV  pour  les  habitants  du  village  une  source  de  poésie  et 
de  mystères.  De  vieilles  traditions,  de  naïves  ndes  se 
rattachent  à  ces  ruines  f;ueiTières.  Des  toun  Iles  ilaaquaienl 
autrefois  l'enceinte  cariée  près  do  laquelle  s  ehîvaii ,  sur  un 
tertre  énorme,  la  tour  du  donjon.  Un  parle  encore  de  sou- 
terrains s'enfonçant  dans  la  vallée,  de  trésors  cachés,  de 
cloches,  de  canons  char^H*s  d  or  et  d'ari^ent,  contes  de  fées 
qui  accompagnent  loinourà  les  débris  de  nos  vieux  châteaux. 

Le  monument  le  plus  solennel  de  C(  t  ;uuique  manoir,  c'est 
la  grande  porte  oiîivale  cnâ  en  fornuiii  l'entrée,  vers  la 
rivière.  La  herse  et  le  pont  ont  disparu,  les  fossés  sont 
comblés  par  les  roseaux  et  par  les  pierres  des  murs;  mais 
seul ,  comme  un  j^éant  de  pierre ,  le  p^rand  arc  ogival  se 
dresse  sur  ses  jambes  de  iorce  semblable  à  un  vieux  cheva- 
lier mutilé  flans  les  batailles.  Une  épaisse  chev  hue  de  lierre 
et  de  lioubkiù  sauvajîe  couronne,  de  la  manière  la  plus 
pittoresque,  cette  tèic  chauve  ci  nue.  Nous  aurions  voulu  être 
peintre  pour  «  nipurier  avec  nous  celle  blanche  arcade  toute 

tapissée  <\v  veidure. 

l  uuies  les  ruines  de  ce  château,  et  jusqu'à  la  maison  même 
qui  sert  de  ferme,  inditinent  un  travail  du  xii«  siècle  .Nous 
sommes  très-porté  à  attribuer  cette  belle  construction  mili- 
taire à  H<  nri  de  ('nverville.  fils  de  Gautier  Gilîard  ,  le  noble 
comte  de  iîii(  kiitL^ham  et  de  Longueville  ;  car,  au  xi*  siècle, 
il  parait  que  la  terre  de  Cuverville  faisait  partie  du 

vaste  ddiuaiiie  du  uobie  fondateur  de  Tabbaye  de  Longueville. 
Lui  nu  nie,  le  brave  (Ta»iiier  (jiiïard ,  eila  pieuse  Ermangarde, 
son  e(>ni]s«',  avaient  Coudé,  dans  le  bois  d(;  Cuverville,  sous 
rinvocain  n  dr  Noire-Darne,  le  prieuré  de  Kouge-Canio. 

D'auli'es   historiens    font  hunneur  de  cette  fondaiiou  à 

{\  <  Dans  la  charte»  où  le  duc  Robert  l*"^  restitue  A  In  rnihcdrule  de 
Rouen  lo>  Men-  culrv»'-  p-ir  If^s  NMrrn:uid>;,  en  voit:  Culvenlirillam 
quam  dedU  Ucmardus  €uu>  appendUiis.  —  Gall.  christ.,  t.  xi  - 
/«  comitatu  Jaioa  super  Jiuvium  qui  vocalur  Era  Culvenliviiiam 
cum  uriiversis.  Curtulairc  de  la  catiicdrale.  —  Mém.  de  la  Soc.  de$ 
Aniiq.  de  A'orm.,t.  xi. 


—  ISA  — 

Henri  1",  cumle  d'iùi ,  qui  l'aurait  donnée  au\  moines  da 
Tréport,  eu  1107.  Ils  aj();itent  (jue  les  bàtimenls  n'en  onl  élé 
nchevés  que  par  le  couiie  Jean ,  son  fils.  Ils  convierinf^nt, 
louiefois,  que  GinMier  Giffard  donna  au  nouveau  piieuré 
50  lires  de  lerro  et  que  Henri,  son  lils,  aug:menta  les  revenus 
de  la  niLiison  ^i).  yuoî  qu'il  eu  soil,  le  prieuré  de  llnnge-Camp 
éiiùi  appelé  lejremier  innn'nr  fk  l'chbaye  du  Trrpnrt .  qui  en 
resta  toujours  propriétaire.  Le  nom  de  ce  bénélice  mérite 
bii  n  d'attirer  l'attenlion  des  élymolo;^'^istes.  On  nous  a  dit  que, 
dans  les  champs  qui  entourent  la  raélairie  ,  on  rencontre 
souvent  des^briques  et  des  tuiles  romaines.  Peut-être  le  nom 
de  Rouge-Canip  viendrait-il  de  ces  débris  antiques  ,  ou  bien 
serjii-il  tiré,  comme  celui  de  la  Rouge-Mare  de  Ronni,  duo 
champ  couvert  de  sang  versé  dans  une  bataille.  Nous  laissons 
'.\  chacun  la  liberté  de  choisir  et  permettons  même  aux  natu- 
ralistes de  n'y  voir  qu'un  cbaïup  couvert  de  coquelicots  eo 
fleurs 

Reniions ,  à  présent,  dans  le  village  de  CnveT^illc  ,  par  le 
lien  nppclé  les  Vignes  (2) ,  et  rappelons  combien  fut  commune, 
au  moyen-âge ,  Kindustrie  viticolc  en  Normandie.  On  ne  peut 
faire  un  pas  sur  nos  coteaux  et  dans  nos  vallées  sans  y  ren- 
rencontrer  partout  des  traces  de  planLiiinns  disparues.  A 
Graval-sur-ri  aulne,  c'est  un  taillis  iijqx  U-  Ip  Rois'  h 
Vifjne  [3);  h  Bures,  sur  la  Béthune,  c'est  un  coteau  nommé 
le  Moht-à-la-Mgne  ;  Éiretal  montre  encore  le  vallon  appelé 
la  Vi'r///^'-Ff (7?JP  ;  le  cadastre  de  Gniebet  conserve  toujours, 
dans  rencfiiite  du  Vti!l:isse,  Ip  rlos  de  la  Vigne{à),  et  les  cartes 
géo£rraphi(|iies  tont  aussi  lii^tirt  r,  sur  le  villaiîe  d'Oudalles , 
le  llnmrau  des  Vifines.  Ou  M  ions  pas  de  dire  que  les  saints 
ont  elé  nos  premi«'rs  vignerons  ;  (juc  Li  vi^^iic  n  tapissé  la 
grotte  de  nos  anciens  solitaires,  et  (jiio,  comme  les  patriar- 
ches oni  planté  l'Orient,  les  nmiaes  onl  planté  r()c<*ident. 

Mais  arrivons  à  Tcglisc  de  Cuverville,  le  pèlerinage  le  plus 
célèbre  de  la  contrée;  car,  ce  que  Notre-Dauie-dc-Bon- 
Secfiiii  s  est  pour  Tarrondissemeut  de  Rouen ,  ce  que  Notre- 
Dame  tic  l  ecamp  est  pour  rarrondis>emefH  du  llàvre,  ce  que 
Notre-Dame  de  Jauville  *  >i  jioiir  riirroudishtm»  nt  d'Yvelol, 
Notre-Dame  de  Cuverville  i  est  pour  l'arrondissement  de 

<i:  La  Ville  d'Eu,  par  D.  Lcheuf,  p.  46.      2  Id.,  p.  16.  —  (SI 
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liieppt'.  Au5>i  <"f*ue  t'*g1isc,  l'objet  de  l'afTeclion  îles  peuples, 
écail-elle  aiurofois  la  iiiieux  décorée  du  canton. 

L'édilice  u'élaii  point  monumental,  c'était  une  construction 
en  pierre  dn'xiii*  siècle,  contemporaine  du  châtrau  dont 
elle  devait  cire  la  fille  ;  mais  elle  avait  été  presque  cniièrement 
ref'iii  hir  an  xvi^  Autrefois,  les  autels  brillants  cl  chargés  de 
candelabtes  étaient  surinon  les  par  des  ré  table  s  et  des  «statues 
ddrees.  L'image  de  Notre-Dame  était  couverte  de  den telles 
ei  di'  gnirlandes  de  llcursi.  !'es  t'.r-roto  notnbrcux  étaient 
suspendus  autonr  de  cette  image  vénérée. 

Un  fatal  incendie  réduisit  en  cendres  les  richesses  que 
la  piété  dos  pen|>les  avait  entassée».  Le  jour  de  TAscensiou 
de  Tannée  1810,  par  la  négligence  du  bedeau  ,  le  feu  prit  à 
Taulel,  entre  messe  et  vêpres.  Tous  les  etîurls  possibles  ne 
purent  l'éteindre.  \  n  violent  vent  du  nord  seconda  l'activité 
des  flammes  et,  eu  quelques  heures,  tout  l'antique  mobilier 
fut  dév  iV  pour  toujours. 

Le  pauvre  peuple  de  Cuverville  se  souviendra  iong-lemps 
de  ce  malheur.  11  lui  tant  d'années  ù  le  réparer!  Cependant 
sa  foi  ne  s'ébranla  pas  par  cette  épreuve.  Aussi  <;oniianl  que 
les  patriarches,  il  embrassa  courageusement  les  murs  noircis 
de  son  église,  el  les  releva  à  la  sueur  de  son  front,  ioute  ia 
parois  (  éuniribua  à  rornemeni  dri  temple  par  &es  auujôue  . 
el  par  ses  travaux.  Ou  refit  la  charix  nte,  on  recouvrit  le  toîl, 
on  plaça  dans  le  chœur  et  dans  les  chapelles  de  nouveaux 
autels.  Les  trois  contre-tables  furent  achetées  l'église  dé- 
molie d'Auberville-sur-Eaulne  ;  le  clocher  fut  relevé  el  placé 
sur  le  portail.  Vax  1830  ou  y  moula  une  cloche  iuudue  par  les 
frères  Cartenei  de  Gueulteville. 

Mais  ce  qui  fut  fait  avec  le  plus  de  soin  et  a\ec  le  pins  d'en>- 
press(  iDi  nl ,  ce  fuiriuiagc  de  .Nolrc-Uauie,  moins  bi  lle,  mais 
aussi  dorée  que  l'ancienne.  Des  chandelles  brûleui  pendant  le 
jour  et  indiquent  la  piété  toujours  vivanie  des  pauvres  qui  vi 
siteiu  celle  église.  Mais  ce  qui  parle  le  plus,  ce  sont  dix  gros 
cierges  de  cire  blanche,  rangés  autour  d'elle,  qui  représeu- 
tent  les  dix  paroisses  qui  lui  sont  vouées  et  qui  y  font  pro- 
cession. Saint-Pierre-en- Val  y  vient  le  mai;  Sainl-Remy- 
Bosc-Iiocourl,  le  8  de  septembre;  Saint-.Marliu-le-liaillard,  le 
troisième  dimanche  de  juillet,  et  y  chante  les  vêpres,  mais 
c'est  le  mardi  de  la  Pentecôte  surtout  qu'a  lieu  le  pèlerinage 


le  plus  nombreux.  Ce  jour-là,  sept  paroisses  remplissent  l'é- 
glise, ellps  y  font  toar-à-tour  leurs  dévotions.  Ce  sont  celles  de 
Cannehan,  d'Auquemesnil,  d'Avesnes,  de  Monchy,  de  Grand- 
court,  de  Bailly-en-Rivière  et  deCuverville  eUe-mêaie.  Toutes 
y  viennent  depuis  plusieurs  sièdes,  liées  par  des  vœux  et  des 
promesses  solennelles  faites  en  temps  de  peste.  Rien  n'est 
plus  terrible  et  rien  n'est  plus  touchant  en  vv'me  temps,  qae 
d'entendre  raconter  à  ces  pauvres  habitants  des  campagnes 
les  affronx  ravages  que  causèrent,  parmi  eux,  les  épidémies 
du  xvi«  (f)  et  duxvii*  siècle.  Les  pestes  alors  se  succédaient 
comme  des  coupes  réglées  sous  la  fauU  des  moissonneurs. 
Des  villages  entiers  péris^^aieiit  dans  ces  épidémies  qui  avaient 
quelque  chose  de  surnaturel.  Aussi,  de  toutes  pans ,  on  ne 
voyait  que  processions  allant  et  venant  sur  tous  les  chemins. 
On  se  croisait  dans  tous  les  carrefours;  on  s'arrêtait  devant 
toutes  les  croix;  on  visitait  toutes  les  reliques  des  saints, 
toutes  les  images  renommées  ;  on  choisissait  des  protecteurs 
particuliers  contre  la  peste.  C'étaient  Saint-Antoine,  Saint- 
Roch ,  Saint-Sébastien  et  Saint-Adrien ,  Saint-Paterne ,  Saint- 
Laurent  de  Dublin,  et  surtout  Notre-Dame  de  Cuverville. 

On  raconte  encore,  à  Bailly-en-Rivière,  quil  y  a  environ 
quatre-vingts  ans,  cent  personnes  furent  inhumées  en  quel- 
ques jours  dans  le  cimetière.  On  renouvela  le  vœu  à  genoux 
et  le  cierge  à  la  main,  et  Ton  fit  la  procession  pieds  nus,  le 
chapelain  en  léte.  On  n*a  eu  garde  d'y  manquer  depuis  ce 
temps  ;  aussi  comme  ces  peuples  sont  pieux,  comme  ils  font 
plaisir  h  voir  quand  ils  arrivent,  les  yeux  baissés,  chantant 
des  litanies ,  portant  des  cierges ,  s'agenouillant  dans  Téglise 
et  entendant  la  messe  avec  la  plus  grande  ferveur.  Nous 
avons  connu  des  hommes  qui  n'étaient  pas  chrétiens  el  qui , 

fi  Citons  sf'iili^niorit  celle  de  1563,  qui  fut  apportée  dan«  r>^  pnyy  par 
les  lU'îtrcs  allt'U)an(i-,<iui,  après  la  prise  du  Hàvre ,  s'en  retournaienf  dans 
leur  pays.Vdici  rt'(|iiVn  dit  le  Livre  Rouge  :  «Pur  le  moyen  de  la  réenjR*- 
raliondu  Ilaure  au  my,  auroyt  esté  renvoyés  les  Allcmants  en  leur  [Kiys, 
lesquels  rapportant  la  peste  4u  dit  lieu  du  Uaure  de  Grèce ,  en  passant  par 
te  eonté  d'Eu,  auroyent  tellement  Infecté  les  bourgs  et  villages  d'ioelufr 
comme  Blangy,  Foutcarmontetaultrea  qu'il  n*y  aumyt  eu  pre«|ue  un  seul 
village  juaques  ceux  plus  procfaaios  dt  ee.sfe  ville  qui  en  auroyt  esté  prê- 
ter ué  et  exempt.  Et  que  plusieurs  des  dit»  villages  auroyent  9flé  quittés <l 
altandonnés  totalemeut.  • 
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cepcodant,  s  en  relouniaienl  louches  a  la  vue  d'un  si  beau 
spectacle.  Ils  se  frappaiem  la  pniauii",  l  uimne  If  Cenlenier 
de  rÉvangile,  et  confcssaieut  n'avoir  Jamais  iruuvé  tant  de 
foi  dans  Israël. 

TILLT*«LE-BA.S. 


Nous  sommes  sur  les  bords  de  rYère,  Tieax  ruisseau  tout 
écheloDué  de  ruines,  tout  peuplé  d'hommes  primitifs ,  tout 
rempli  de  vieilles  et  mystérieuses  traditions.  Id  les  Ages  ont 
passé  sans  rien  entraîner  dans  leur  cours.  Il  y  a  quelques  an- 
nées encore  cette  vallée  était  inaccessible,  et  les  vieilles  cou> 
tûmes  semblaient  y  avoir  établi  leur  demeure  étemelle. 

Mais  abordons  Villy-le-Bas,  dont  le  nom  latin  Verleitm 
indique  une  de  ces  danses  profanes ,  proscrites  par  nos  pon- 
tifes et  surtout  par  Eudes  Rigaud ,  le  grand  réformateur  du 
xni*  siècle.  L'église  de  Villy  présente  dans  toute  son  étendue 
voe  vieille  physionomie.  La  nef,  construite  en  silex  disposé 
en  feuilles  de  fougère,  renferme  des  cintres  étroits  et  re- 
bouchés ,  qui  doivent  remonter  à  Tépoque  romane  la  plus  re- 
culée. Je  cite  particulièrement,  au  côté  du  midi,  un  dntre 
orné  de  losanges  en  creux ,  dont  le  cachet  a  quelque  chose 
de  carlovingien ,  peut-être  même  de  mérovingien  ;  car  Tilly 
fut  donné  vers  660  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  par  Êrembert, 
père  de  Saint-Hartbain ,  qui  avait  été  guéri  par  Tlntercession 
de  Saint-Wandrille  (1).  Le  moine  Hugues,  qui  devint  plus 
tard  Tabbé  du  monastère ,  lui  confirma  cette  même  propriété 
en  71  S.  (2).  Ce  qui  donne  à  Villy  la  plus  haute  antiquité. 

Le  chœur»  bâti  en  silex,  p^sente  de  Jolies  fenêtres  à  dou- 
Mes  lancettes  qui  remontent  à  Toglve  primitive.  Les  deux 
-  transepts  se  terminent  en  abside*  Celui  do  midi  est  du  xiti* 
siède,  celui  du  nord  est  du  xvr. 

Les  deux  patrons  de  Tégllse  sont  saint  Martin  et  saint  Ni- 
colas. Le  tabernacle  et  le  rétable  en  bois  doivent  être  de  1650. 
D  n'y  a  point  de  stalles  et  presque  pas  de  bancs  dans  Tégllse 

fi  Prfrdium  aliquod  nomine  YirtinicHm  situmin  pago  Tellau. 
super  amnem  Evra.  Âci.  sarU.  Ord.S.Henedicli.  S<pc.  ii  —  2j  Chro- 
nicon  Fonlanellœ.  C.  viii.  M.  A.  Leprevo^t,  apud  Mem.  des  Ànl. 
de  Norm,  t.  xi. 
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de  ^  illy;  on  u  en  trouve  pas  uou  yiua  daus  celle  de  Vul-de- 

iioy  qui  lui  est  réunie. 

A  présent  grimpons  au  clocher,  cage  d'ardoise  jetée  sur  le 
poriail,  qui  a  remplacé  un  pignon  à  linlerelles.  Nous  y  iruu- 
verons  trois  cloches  que  la  révolution  n'a  pus  osé  prendre. 
Ct'Wv  sonnerie  est  la  plus  belle  et  la  plus  harmonieuse  de  la 
couirée.  Elle  a  quelque  chose  de  mélancolique,  comme  la 
musique  religieuse.  Voici  les  inscriptions  que  uous  avons  lues 
siir  ces  bronzes  anliijues  :  «  1°  L'an  mv«  xxiii  lûmes  faite  pur 
les  liabilants  de  Villy  et  nous  ût  maisire  Jehan  Vi^oun  ux. 
Martine  je  fus  nommée  ;  2'  Tan  1780  j'ai  été  bénite  par 
M.  Fils,  cure  de  ce  lieu,  et  nommée  Marie  Nicole  par  le  ré- 
vérend p^re  Louis-Ambioise  Paris,  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Michel  du  Trépori,  seigneur  et  paii  uii  dudil  lieu  ,  et  pur 
noble  demiiiselle  Marie-Madeleine  Burgos  ,  <  pouse  de  mes- 
sîri'  Fi'unçois-Floreni  d'Hocquélus,  écuyer;  sieur  de  Guivre- 
mont,  de  Caude>Coste,  Maisoncelles  et  autres  lieuK.  Charles 
Guerrier,  trésorier.  Cavilier,  fondeur  à  Auniale.  » 

La  troisième ,  qui  est  la  plus  petite ,  fut  fondue  eu  même 
temps  que  la  première.  Elle  porte  pour  toute  inscriplioa  celte 
phrase  laconique  :  «  Colette  je  fus  nommée.  » 

Comme  on  le  voit,  par  rinscription  des  cloches,  les  abbés 
du  Tréport  étaient  seigneurs-patroDS  de  Féglise  de  Villy.  Elle 
leur  avait  été  donnée  dès  1059 ,  par  Roger  de  Villy,  seigneur 
du  lieu ,  qui  avait  embrassé  la  vie  monastique  dans  la  nouvelle 
abbaye  de  Saint-Michel.  Robert,  comte  d'Eu,  fondateur  du 
monastère,  confirme  ainsi  ccite  donation  qu'il  enrichit  en- 
core :  «  Je  donne  au  monastère  (du  Tréport)  Féglise  de  Villy 
et  le  (ief  de  Roger,  au  même  village,  qui  s'est  fait  moine  ,  et 
tc»îiie  la  terre.  Je  donne  à  Villy  un  moulin  pour  l'âme  de 
Roger,  tils  de  Turold,  et  lo  terre  que  Romeldies ,  aïeule  de 
ce  Ro^rr,  avait  possédée  à  Villy,  et  celle  ipie  ce  même 
Rop;er  a  donnée  h  l'église  de  Saint-Michel ,  en  ma  présrnrf» , 
et  moi  Robert,  comte,  je  la  donne  libre  (1).  »  Aussi,  dans 
tous  les  temps,  Tiibbaye  du  Tréport  a-t-elle  possédé  la  cure  de 
Villy-le-Bas;  cette  paroisse  conqjiail  làO  paroissiens  en  12ô0, 
et  lOG  feux  en  1758.  Aujourd'hui  c'est  une  chapelle  vicariale 
de  AOO  habitants,  avec  la  réuoioD  de  Fancienne  paroisse  de 

i  Charte  de  ruiidaliuii.iiMd.  de  M.  LdH>uf,dati>     Vilie  d  Eu^p  33. 


Digitized  by  Googk 


Val-du-Roy.  Il  faudrail  conclure  que  la  population  de  ce  viU 
lagjB  a  bieo  dimioué  depuis  plusieurs  siècles. 

VAL-BU-ROT. 

Cette  petite  église,  entourée  de  baies  et  de  vergers,  ne 
remonte  pas  au-di^à  du  xviii*  siècle.  La  nef  a  été  bfttfe  en 
«c  Tan  1799!  par  Jean-Clément  fiiron,  n  et  a  été  achevée  eo 
18â2.  Les  saints  patrons  de  la  paroisse  sont  saint  AquiUn , 
évéque  d^Evrenx,  et  saint  Nicolas»  évêque  de  Myre. 

On  garde  encore  dans  le  pays  le  souvenir  de  plusieurs 
l)ons  et  vertueux  pasteurs.  La  mémoire  des  hommes  n'a  pas 
ouhlié  un  bon  curé  qui  a  donné  ik  son  église  le  calice ,  le 
dboire  et  les  terres.  Sur  une  dalle  tumulaire  est  son  image 
avec  cette  inscription  :  «  Cy  gist  et  repose  le  corps  de  maître 
Antoine  Dubreuil,  natif  de  Bosc^Rocourt  et  curé  du  Val-du- 
Eoy,  qui  a  été  curé  3S  ans ,  lequel  décéda  le  i*' jour  de  mai 
1637.  » 

On  lit  sur  la  cloche  :  «  Fondue  par  le  soin  de  M.  Guil- 
laume Âvare  et  nommée  Gabrîelle,  par  M.  Jean-François^ 
Eléonore,  baron  de  Hunolslein,  major  du  régiment  de  Char- 
tres-Dragons, patron  et  seigneur  du  Val-dn-Roy,  la  Pierre  et 
autres  lieux,  et  par  haute  et  puissante  dame  Gabrielle-Vic- 
toire  de  Chéris,  son  épouse.  » 

Val-du-Roy,  appelé  Val^Durel  par  Eudes  Rigaud,  était  à  la 
présentation  de  Tabbé  du  Tréport»  pendant  le  cours  du 
xiti*  siècle,  car  ce  fut  lui  qui  désigna  le  prêtre  Godefroy  à 
Farchevéque  Robert  Poulain.  Plus  tard ,  le  patronage  revint 
au  seigneur  du  lieu.  Val-du-Koy  possédait  14  paroissiens  en 
1250  et  fi  feux  en  1738  ;  aujourd'hui  ce  n*est  plus  qu'une 
simple  section  de  Villy  dont  U  forme  parfois  le  surnom. 

MOnCHT. 

Dans  mu  Ix  Ile  plaine  cultivée,  cl  non  loin  de  la  forêid'Eu, 
nous  iroiivrtds  le  village  de  Monchy  dont  l'église  a  été  dé- 
plactic  dviniis  environ  cent  ans.  Elle  était  autrefois  dans  celle 
vieille  cru  eime  qui  reiit(  i  iih-  aujourd'hui  une  chapelle  dédiée 
à  i^airii  Kiquier,  fondateur  de  I  abbaye  de  Centule.  Là  est  en- 
core resté  le  cimetière  de  la  paroisse. 
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L'église  actuelle,  en  forme  de  croix,  a  élé  bâiie  avec  du 
calcaire  et  de  la  bi  ique,  vers  1730.  Le  clocher,  sur  les  tran- 
septs, est  une  flèche  d'an  ir  ise  assez  élancée,  renferniani  uue 
grosse  cloche  fondue  eu  17G0,  par  Nicolas  Girard,  fondeur 
à  Beanvais.  «  L'an  1660,  j'ai  élé  bénite  par  messire  Pi(»rre- 
Jos(  pli  François  Rocqui^ny  de  Roquefort,  curé  d(;  Ja  paK^isse, 
et  nommée  Marie  par  les  paroissiens.  »  Ces  paroissiens  de 
Monchy,  tous  parrains  de  leur  clociie,  n'étaient  pas  moins  de 
6  à  600,  car  le  ponillé  de  17.>8  donne  li5  feux  à  ce  vilia^je. 
Aujourd'hui  ils  sont  583  cl  i<  ur  église  est  succursale. 

Les  deux  transepts  forment  deux  chapelles  dont  celle  du 
nord  est  dédiée  h  la  Sainte-Vierge,  et  celle  du  midi  à  saint 
Nicolfis  et  à  saint  lioch.  Dans  celle  dernière  nous  avons  re- 
marqué quatre  gros  cierges  de  20  livres  chacun.  On  dirait 
un  faisceau  formé  de  plusieurs  petits  cierges.  Chacun  d'eux, 
garni  de  fleurs  et  de  rubans,  est  ofleri  à  quelqu'un  des  saints 
de  la  paroisse,  à  saint  Nicolas,  à  saint  Koch,  à  saint  Jean  et 
à  saint  Riquier,  le  patron  de  l'église.  Les  garçons  du  village 
portent  ces  cierges  h  la  téle  des  processions ,  aux  jours  des 
fêles  solennelles.  Les  jeunes  fdles  portent  les  deux  autres 
que  l'on  voit  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Ils  ont 
vraiment  de  quoi  se  fatiguer,  le  mardi  de  la  Peniecùie,  lors- 
qu'ils vont  en  procession  à  Notre-Lamc  de  Cnverville.  Ce 
lointain  pèlerinage  est  le  résultat  d'un  vœu  fait  en  1735, 
pendant  une  maladie  épidémique. 

Le  chœur  de  l'église ,  dont  la  fenêtre  terminale  est  une 
rose  rebouchée  du  xvii«  siècle ,  renferme  une  pierre  tombale 
sciée  en  deux  morceaux  qui  sert  de  marche  h  l'autel  ;  elle  re- 
présente un  chevalier  avec  ses  armes  :  c'est  un  ancien  sei- 
gneur de  Monchy,  décédé  le  xxir  jour  de  février  IGUl.  Ce 
monument  prouve,  ce  qui  est  d'ailleurs  altevSté  par  (luehjues 
écrits,  (jue  le  patronage  de  la  cure  était  allerualif  eiuie  le 
seigneur  el  le  comte  d'Eu.  Ce  dernier  présenta  en  152S  et  le 
seigneur  en  171G. 

Mais  le  grand  monument  de  l'église  de  Monchy,  c'est  la 
superbe  contre-table  en  chêne  qui  y  a  été  apportée  au  mo- 
ment de  la  révolution.  Elle  provient  de  Notre-Dame  d'Eu  et 
est  le  résultat  du  fameux  vœu  fait  pendant  la  peste  de  16)6. 
Elle  renfermait  la  célèbre  statue  d'argent  que  le  maire  et  les 
échevins  de  la  ville  portaient  chaque  année  à  la  procesaioi 
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commémorative.  Cette  image»  qui  a  survécu  à  la  révolution, 
n'est  point  déposée ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  chez 
le  maire  de  Monctiy  (1),  mais  bien  chez  le  maire  de  la  ville 
d'Eu ,  qui  la  garde  comme  nn  trésor,  et  qui  se  fait  honneur 
de  la  porter  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs. 

Cette  beHe  contre^table  en  bois  de  chêne  présente  des  co- 
lonnes torses  d'ordre  corinthien  dont  le  fût  est  orné  de  vignes 
et  de  dadins,  suivant  Tusu'^r^  xvti*  siècle.  On  y  voit  les 
images  de  saint  Laurent  de  Dublin ,  protecteur  de  la  ville  et 
du  comté  d'Eu  ;  de  saint  Nicolas,  le  patron  de  la  Jeunesse  et 
le  plus  grand  thaumaturge  du  moyen-ftgc  ;  de  saint  Roch  et 
de  suint  Antoine,  tant  invoqués  par  les  pestiférés  qu'ils  avaient 
secourus  pendant  leur  vie. 

Ce  superbe  morceau  de  sculpture  est  peut-être  Touvrage 
de  la  famille  An^uier,  qui  a  légué  deux  grands  noms  à  Tbis- 
toire  des  beaux-arts.  Honoré  Anguier,  père  de  François  et  de 
Michel  Anguier,  les  sculpteurs  du  Val-de-Grâce  et  de  la 
Porte-Saint-Denis p  était  menuisier  à  En,  sous  le  règne  de 
Louis  XI II.  Le  grand  travail  dont  nous  parlons  et  qui  sans 
doute  est  sorti  de  ses  mains,  fut  autrefois  couvert  de  dorures; 
aiyourd'hui ,  on  lui  a  restitué  avec  beaucoup  de  goût  sa  cou- 
leur primitive. 

An  milieu  est  la  niche  dans  laquelle  fut  placée  l'image 
en  argent  de  Notre-Dame-du-Vœu.  Cette  siaïuc,  faite  par 
Avril,  orfèvre  de  la  ville,  n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  mais  c'est 
un  curieux  spécimen  des  ouvrages  d'orfèvrerie  à  celte  épo- 
que. La  Vierge  porte  dans  !a  main  droite  la  ville  et  les  églises  ; 
une  religieuse  est  figurée  à  genoux  ;  une  femme  lève  les  bras 
vers  le  Ciel  sur  les  remparts ,  et  Tabbé  apparaît  au  milieu  de 
ce  troupeau  désolé.  Sur  les  quatre  faces  du  piédestal,  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

a  Hsec  est  sacra  tibi,  ô  Virgo  Dei,  paiata  solemni  civium  Augensium 
votoargenlea  effigies.  Hanc  oxlmna  pa5=si  nimà  et  cortis^imà  pr.Tsidi  tiii 
spc  nivi  vovt  ruiif  imauimilcr  haoc  niaternafii  expcrli  opem  et  coiiUi|iiune 
liboraii  |. ni  lu  i  (kfcreiidnm  supplices  obtuleruot.  liane  destinato  deoiquè 
dep(«nrail;ini  m  iliari  gratis  auiuùb  ciiraveruiit,      aprilis  10^7.  » 

Siniue,  aiiiel  cl  ivtablo,  tout  était  placé  au  haut  delà 
grande  nef  «le  Notre-Danie  et  adossé  5  celte  muraille  qui 
séparait  l'église  de  lu  paroisse  de  celle  des  religieux.  Celte 

i)  Lu  Eçliêet  de  VArr,  de  Di^Rpe,  ±"  série,  1946»  p.  i45. 
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riche  boiserie  avait  été  exécutée  par  les  soias  de  Tabbé 
Deinpiace  et  de  Matthieu  Uonnei,  maire  de  la  ville.  Quand  on 
songe  h  quelle  circonstance  solennelle  ce  rétable  fait  allusion, 
on. a  lieu  de  s'étonner  que  la  ville  d'L^u  se  soit  laissé  enlever 
une  page  aussi  curieuse  pour  son  histoire  et  un  aussi  précîeai 
monument  de  la  piété  de  ses  pères  (1). 

HILIiEBOSC* 

Pas|[nVst  bcsoin^d'avertir  que  nous  sommes  en  pleine  forêt. 
Nous  suivons  des  rnuirs  TTr,igniriques  qui  se  croisent  comme 
les  rues  d*une  ville.  Ce  fui  dans  les  essarts  de  la  forêt  des 
comtes,  dans  des  navales,  nu  terres  noiivcllemenl  défrichées, 
que  Ton  assit  le  village  de  Millebosc.  dont  le  nom  même  indi- 
quait unfi  métairie  au  milieu  des  hois,  villa  inmedio  bosci. 
Cesi  de  ce  nom  primitif,  dit  Duplessis,  que  Ton  a  fait  Vil- 
lebos  et,  par  corruption ,  Millebos.  Selon  lui,  pourtant,  le 
nom  de  IVlillebosc  se  tirerait  plus  naturellcmeni  du  latin  Mir 
louis  boscus,  le  bois  de  Milon  (Constatons  toutefois ,  avec  le 
môme  auteur,  (\im  jusqu'en  1570  ce  village  portait  officielle- 
ment le  nom  de  Crèves  ou  de  Creveis. 

Millebosc  a  conservé  toujours  des  souvenirs  d'ermitages  et 
de  solitudes.  Anciennement,  son  seigneur-patron  était  le 
prieur  de  Saint-Mnnin  aii-Bos  ou,  en  d'autres  termes,  l'abbé 
du  Bec,  de  qui  dépendait  le  prieuré  lui-même.  Le  saint 
patron  fut  toujours  le  bienheoreux  WandrlUe,  abbé  de  Fon- 
tennelle.  11  est  représenté  sur  une  contre-table  en  bois  du 
XTir  siècle,  en  costume  d'abbé  miiré,  avec  crosse  d*une 
main  et  église  de  l'autre.  A  ses  pieds  est  agenouillé  un  moine 
dont  il  semble  le  père.  C'est  une  manière  ingénieuse  de  rap- 
peler qu'il  est  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Fonienelle.  Tous 
les  fiindateurs  d'églises,  d'ordres  ou  de  monastères  sont 
ordinairement  accompagnés  d'un  moutier.  Le  second  patron, 
qui  figure  auprès  de  lui  est  saint-Jean-Baptiste,  l'apôtre  du 
désert.  L'église  de  Millebosc  n'est  pas  ancienne ,  elle  a  été 
entièrement  refaite  depuis  trois  siècles,  La  chapelle  seigneu- 

1    La  Ville  d  hu,  par  y.  LeJ»euf,  p.  40S,  403  et  404.  -  Litre 
Rouge. 
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rîale,  placée  au  nord,  esi  en  pierre  blanche  du  xvi«  siècle  ; 

le  chœur  el  la  nef  ont  élé  refaits,  il  y  a  cent  ans.  Le  ch^rur 
seul  conserve  quelques  traces  du  xnr  siècle.  Le  clocher, 
longue  flèche  d'ardoise  qui  s'élève  enipo  le  chaur  cl  la  nef, 
possède  une  cloche  fondue  en  i84i  par  Bécus  el  Angoi,  fon- 
deurs à  (i  a  m  âches. 

Dans  riniérieur  de  l'église,  il  n*y  a  vraiment  de  remar- 
quable que  la  chapelle  seigueui  ictle  ,  voûtée  el  percée  de 
trois  jolies  ft  uôtres  en  ogive.  On  y  remarque  aussi  un  joli 
tableau  sur  bois  représentant  V Annonciation.  A  renirée  du 
chœur,  sont  Saini-Mcolas  et  Saint-Antoine  accompagués  de 
gTf>s  cierges  fleurie,  entourés  de  rubans  comme  ceux  que 
nous  avons  vus  à  Longroy ,  à  Cnverville  el  dans  plusieurs 
église.^  du  doyenné  d'Eu,  (^et  usage  de  cierges  de  confrérie, 
entourés  de  lleurs  artificielles  el  de  rubans  de  soie,  est  fré- 
quent dans  les  églises  de  ces  contrées. 

Cette  églihe  n'a  pas  de  préire,  quoiqu'elle  compte  autour 
d'elle  hh9  habiumis.  Autrefois,  il  y  avait  curé  el  vicaire,  et 
pourtant ,  on  n'y  complaii  que  78  feux.  C'est  que  cette  église 
avait  des  biens  et  des  rentes  aujourd  hui  éteintes  ou  aliénées. 

En  quiiiaal  ce  paisible  village,  placé  comme  une  oasis  au 
milieu  du  désert,  accordons  un  dernier  regard  au  cimetière 
isolé  qui  entoure  l'église  :  il  est  tout  rempli  de  croix  sépul- 
crales, suivant  Tu  âge  de  ce  pays.  Ses  fossés  sont  couverts 
de  vieux  arbres  qui  oui  vu  planter  ces  croix ,  reconstruire 
l'église,  uaiire  et  mourir  bien  des  fois  les  habitauU  de  ce 
village. 

Ne  quittons  pas  la  foréi  d'Eu  sans  visiter,  sur  les  frontières 
des  paroisses  de  Millebosc  el  de  Longroy,  le  grand  obélisque 
de  pierre  que  Louis-Philippe  a  fait  élever  en  l'honneur  de 
sainte  Adélaïde,  patronne  de  sa  sœur.  C'est  une  colonne 
carrée,  haute  de  12  mètres,  qui  montre  sur  une  de  ses  fhces 
UD  grand  médaillon  représentant  sainte  Adc'latde,  impératrice, 
qui  vivait  en  999.  Dans  celte  foréi  qu'il  aime,  parce  qu'elle 
est  une  propriété  de  famille ,  le  roi  des  Français  a  voulu ,  ces 
années  dernières,  causer  h  sa  sœur  une  agréable  surprise  et 
laisser  dans  ce  bois  fk'équenté  par  tant  de  grands  personnages 
un  monument  de  sa  royale  amitié.  Void,  toutefois,  comme  il 
s^en  explique  lui-même  dans  rinscription  gravée  derrière 
rimage  :  «Le  roi  Louis^Pbilippe,  premier,  ayant  donné  à  cette 
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forêt  le  Dom  de  sa  soeur ,  bien-aimée  »  madame  Adélaïde 
d'Orléans,  a  fait  ériger  cet  obélisque  pour  consacrer  ce 
souvenir  d*amiiié  fraternelle,  1SA5.  » 

Puissent  les  révolutions  i>oIiiique8  respecter  mieux  cette 
inscription  qu'elles  n*ont  respecté  celle  qui  fut  placée  par  la 
duchesse  de  Berry,  sur  la  colonne  oommémorative  de  la 
bataille  d'Arqués  ! 

HELLEYILLB. 

De  Millebose  on  se  rend  &  Melleville,  toujours  à  travers  les 
forêts.  Les  cbemins  sont  ravissants,  la  voie  est  sablée  et  les 
bords  en  sont  tapissés  de  gazon  comme  les  allées  d*un 
grand  jardin.  On  marche  constamment  à  Tombre  des  hêtres 
touffus  qui  répandent  la  plus  délicieuse  fraîcheur.  I«e  village 
de  Melleville  ressemble  &  un  bosquet  placé  sur  la  lisière 
d^un  bois. 

Le  vieux  chftteau  des  sires  de  Melleville  était  voisin  de  Té- 
glise,  qui  fut  peut-être  élevée  dans  son  enceinte,  car  nous 
voyons  devant  le  portail  une  de  ces  mottes  qui  rappellent 
toujours  la  base  des  andennes  forteresses.  Chaque  village 
auU%fois  avait  sa  motte  comme  chaque  village  avait  son  châ- 
teau et  sa  seigneurie.  Dans  le  dénombrement  du  duché  de 
Longueville ,  qui  comptait  un  si  grand  nombre  de  paroisses 
en  Normandie ,  chacune  d'elles  est  indiquée  comme  possé- 
dant une  motte.  U  faut  conclure  que  beaucoup  d'entr'eUes 
ont  disparu,  car  aujourd'hui  ces  mottes  sont  rares»  et  quand 
nous  en  trouvons,  nous  ne  manquons  jamais  de  les  classer 
parmi  les  monuments  antiques  du  pays. 

La  nef  de  réalise  de  Melleville ,  ombragée  par  im  orme  gi- 
gantesque qui  n'a  pas  moins  de  sept  mètres  de  circonfé- 
rence ,  a  été  construite  avec  de  la  pierre  calcaire  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  ;  les  fenêtres  sont  en  ogive,  forme 
rare  pour  celte  époque.  Dans  l'intérieur  est  une  pëtiic  py- 
ramide de  marbre  sur  laquelle  est  gravée  cette  inscription 
dédicatoire  :  «  A  la  gloire  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint 
Jean.  »  Nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  là  un  cr-vofo 
du  pieux  fondateur  de  l'église,  que  nous  soupçonnons  être 
Jean  de  boissel ,  seigneur  de  Melleville  et  conseiller  du  roi 
au  parlement  de  Bouen. 

Ce  chœur,  construit  d'abord  au  xvn*  siècle,  a  été  refait  au 
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XVIII*.  La  conire-lable  en  bois  renferme  un  tableau  du  Saint- 
Rosaire,  peint  par  Deshayes,  en  17A9.  Sous  le  pavé  du  sanc- 
tuaire est  un  caveau  sépulcral  dont  on  voit  Tenlrée.  On  y  in- 
humait jadis  les  sei^Mieurs-palrons  dont  la  chapelle  se  voit  au 
côté  nord  de  Téglise  Là  sont  encore  leurs  armoiries  et  les  ai- 
gles des  Lcblond.  Celte  chapelle ,  dédiée  à  la  Concepiion  de 
la  Saînte-Vierge ,  fut  fondée  par  Richard  de  Boissel ,  sei- 
gneur de  Melieville,  et  réservée  à  la  piésentalion  de  ses 
héritiers  en  ligne  directe  seulement.  Un  décret  du  18  août 
1678  lui  a  conféré  le  titre  de  bénéfice  ecclésiastique  (Ij. 

Entre  le  chœur  et  la  nef  s'élève  une  peiite  flèche  d'ardoise 
qui  renferma  autrefois  trois  cloches.  La  révolution  ne  lui  en 
a  laissé  qu'une  seule,  qui  fort  heureusement  est  très-ancienne  ; 
elle  est  épaisse  et  possède  un  des  plus  beau?i  timbres  de  la 
contrée.  On  prétend  qi:ecela  vient  de  la  quantité  d'argent  jetée 
par  les  seigneurs  dans  le  creuset  des  fondeurs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  lit  sur  celle  cloche  Tinscripiion  suivante  :  «  L*an  mil 
T«*  XXVI,  jc  fus  faite  pour  Saint-Martin  de  Milleville,  dom 
Richard  d*Artils,  abbé  du  Tréport,  m'a  nommée  Michelle.  » 
Richard  d'Artys,  parrain  de  cette  cloche,  avait  reçu  Fhabll 
monastique ,  en  1479,  des  mains  d'André  de  Marquieu ,  abbé 
dn  Tréport ,  et  avait  apporté  de  grands  biens  à  Tabbaye»  lors 
de  son  entrée. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  voir  les  abbés  du 
Tréport  devenir  les  parrains  de  la  cloche  de  Melieville ,  ce 
bénéfice  leçr  appartenait  en  partie  depuis  la  fondation  du 
monastère.  On  ne  peut  guère  douter  que  ce  privilège  alter- 
natif ne  leur  ait  été  concédé  par  les  comtes  d*Ett,  leurs 
généreux  bienfaiteurs.  Duplessis  prétend  que  les  seigneurs 
seuls  présentaient  à  la  cure  >  sous  saint  Louis  comme  sous 
Lottb  XIV:  mais  le  dernier  pouilté  du  diocèse  constate, 
comme  Duplessis  lui-même,  les  prétentions  de  Tabbaye.  La 
révolution  seule  fut  assez  puissante  pour  terminer  le  procès. 

Cette  paroisse,  toutefois,  valait  bien  la  peine  d'une  contes- 
tation :  Saint-Martin  de  Millèville  possédait  40  paroissiens, 
en  1S76,  et  105  feux,  en  1738.  Sous  saint  Louis,  elle  valait 
20  livres  de  rente  ;  aujourd'hui ,  c'est  une  succursale  de 
326  habitants  à  hiquelle  est  annexée  la  commune  de  Mille- 
bosc  qui  en  possède  &&9. 

(1)  Uupleââis ,  1. 1*',  p.  588. 
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SA  II^T-PIEHRE-EIH-VAL* 

De  la  p!;iine  de  Monrhv  il  faut  descendre  dans  le  creui 
d'un  vallon  pour  trouver  I  t-giise  de  S:iin»~Piorre-en-Val ,  afin 
d'y  arriver  suivons  le  chemin  que  parcourut ,  le  23  août  IGGI, 
niadenioiselle  rie  Monlpensier ,  lorsqu'elle  vint,  pour  la  pre- 
mière fois,  pr(  iidre  possession  du  château  et  du  corn  lé  d'Eu. 
Elle  fui  rencunlrée  à  peu  près  au  point  où  nous  sommes, 
par  la  compaj^nie  de  la  jeunesse  qui  la  salua  avec  de  grands 
témoignages  de  joie,  et  raccompif^na  jusqu'à  la  ville. 

C'élail  bien  (ail  à  elle,  car  pl«is  lard  Mademoiselle  devint 
une  dos  plus  grandes  bicnfailrices  fin  pays.  Son  nom  se  re- 
trouve non-seulement  dans  les  châteaux  et  dans  les  églises; 
mais  dans  tous  les  hospices  et  dans  toutes  les  écoles.  Celte 
noble  princesse  aimait  beaucuup  à  passer  Taulomne  dans  son 
com'é  (fFu.  (<etle  saison  ,  eu  effet,  est  fori  belle  au  bord  de 
la  mer  et  au  milieu  des  forêts  :  et  puis  c'est  la  sais(ui  de  la 
sagesse  ef  de  la  méditation.  Uru*  tcmpérafure  rarnufbi»* ,  la 
feinlle  (pii  tombe,  la  mer  qui  se  couvre  de  nuages  sombres, 
les  tempêtes  que  soulevé  le  vent  des  équinoxf's  ,  tout  cela 
allait  parfaitement  h  la  situation  de  Mademoiselle.  File  ra- 
conle  elle-même,  dans  ses  mémoires  ,  que  n'ayant  pas  tie  jar- 
din elle  allait  souvent  se  promener  dans  celui  de  .M.  de  Ma 
Ihomesnil.  «  Mad.nnp  de  Kand)iires  ,  :ij  tute-t-ellc,  ven  iii  m'y 
»  rendre  visite,  et  quanlité  d'autres  daines  du  pays  qui  étaient 
»  irès-rais(uinables.  Il  y  avait  aussi  beaucoup  de  gens  de 
»»  qualiié;  ainsi  ma  cour  était  grosse  et  bonne  (1).  » 

Les  I  ois  (le  mis  jours  paraissaient  être  de  l'avis  de  Mademoi- 
sell  ;  ii  iii^  les  ans  ils  se  faisaient  une  féte  de  passer  l'arrière- 
saisuu  dcHis  le  comté  d'I-u  11  y  a  cinq  ans  à  peine  les  épais 
ombrages  de  la  forêt  que  nous  traversons,  voyaient  réunis ,  à 
une  table  champêtre,  les  deux  plus  belles  coui  onnesde  l'ioi- 
vers  et  les  arbitres  de  la  destinée  du  monde.  Il  n  éiaii  pas  rare 
de  voir  les  reines  s  égarer  dans  ces  hameaux,  et  venir  prier 
dans  ces  églises  de  campagne,  comme  de  sinq)h  s  villageoises. 

L'église  de  Sainl-Pierre-en-Val  a  joui  par  fois  de  ces  royales 
surprises.  Pourtant  il  en  est  pen  de  plus  sinqiles  et  de  plus 
modestes.  C'est  un  édifice  en  croix,  tout  entier  du  xvi* siècle, 

A)  La  mu  iTAl»  p.  488. 
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avec  quelques  restes  du  xnr  siècle ,  surtout  dans  le  mur  dû 
cbevet 

Les  deui  transepts,  qui  forment  chapelles,  sont  dédiés  à 
Notre-Dame  et  à  saint  Nicolas.  Le  berceau  de  la  nef  est  une 
boiserie  assez  curieuse.  L'architrave  sculptée  est  soutenue 
par  des  bossets  qui  représentent  des  saints.  Un  y  lit  ce  com- 
mencement dlnscrlption  :  «  En  t*an  mil  et  xvii  cet  ouvrage 
tùt  fait....  ») 

L'église  de  Saint-Pierre-en-Val  est  entourée,  au  dedans  et 
au  dehors,  d'une  litre  noire,  avec  écusson  d'argent  à  cinq 
bandes  de  sable.  Cependant  ce  n'était  pas  le  seigneur  du  lieu 
qui  était  patron  de  la  cure,  mais  bien  Tabbé  du  TMport.  Saint- 
Pîerre-en-Val  et  tonte  sa  dtme  furent  donnés  à  Tabbaye  de 
Saint-Michel,  en  1069,  par  Robert,  comte d'£u.  Les pouillés 
du  diocèse  n'ont  point  cessé  de  constater  les  droits  de  ce  mo- 
nastère ;  après  cela  on  ne  comprend  guère  la  prétention  du 
prieuré  de  Longueville  è  la  possession  de  ceue  église.  A 
moins  qu'on  ne  suppose  une  aliénation  temporaire  de  la  part 
des  moines  du  Tréport 

SaintrPierre-en-Val  possédait  80  paroissiens  en  ,  et 
77  fenx  en  f  7S8  ;  aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de  700  ha- 
bitants. 

Le  grand  monument  de  cette  église  de  campagne  est  encore 
la  contre-mble  qui  provient  de  l'église  supprimée  de  Saint- 
Jean  d'En.  C'est  un  magnifique  morceau  de  sculpture  sur 
bois,  dont  le  style  révèle  le  milieu  du  xvti*  siècle.  M.  Lebeuf 
estime  qu'elle  est  l'œuvre  des  frères  Anguier,  nés  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Jean ,  et  que  mademoiselle  de  Mon^ensier 
employa  à  décorer  les  monuments  de  la  ville  avant  de  les 
foire  venir  à  Paris,  il  se  fonde  dans  son  assertion  sur  la  pré- 
sence des  armoiries  de  Mademoiselle ,  qui  décorent  cette 
contre-mble  ;  il  les  considère  comme  le  cachet  de  la  dona- 
trice. Il  y  avaii  aussi,  dans  l'église  supprimée  de  Sainl^ean, 
un  petit  autel  de  ce  genre.  Le  comte  Delanois,  gouverneur 
d'£o,  au  nom  de  Mademoiselle,  avait  donné  on  contre-rétable 
du  même  style  à  l'église  de  Mers.  Tout  porte  à  croire  que  cette 
excellente  princesse  faisait  travailler  les  sculpteurs  Eudois , 
comme  l'avaient  fait  avant  elle  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine. 

Dans  la  nef  de  Saint-Pierre-en-Val  nons  nous  sommes 
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amusé  à  lire  les  règles  et  statuts  de  la  Charité  île  Saint-Piem*, 
érigée  dans  ceue  paroisse  en  17$0  et  renouvelée  en  1838. 

Bien  selon  nous  n'était  plus  propre  à  entretenir  Tunlon  etia 
fraternité  parmi  les  hommes  grosriersdu  moyen<4kge,  que  ces 
confréries  charitables  et  chrétiennes.  Les  grands  ne  dédsi- 
gnaieot  pas  d*en  faire  partie,  et  sous  la  bannière  de  Notre- 
Dame,  sons  le  chaperon  de  saint  Adrien,  on  f  oyait  confondas 
le  seigneur  et  le  serf,  le  vassal  et  le  suzerain.  L*égalité,  tsat 
ré?ée  de  nos  jours,  n'était-elle  pas  obtenue  par  réglîse,et  poli 
la  charité  combien  y  trouvait-elle  h  gagner  dans  ces  réunions 
fraternelles?  N*étaientH:e  pas  autant  de  sociétés  de  secoars 
mutuels ,  fondées  non  sur  Hntérdt  passager  du  temps ,  mais 
sur  IMntérét  beaucoup  plus  durable  de  l'étemilé  I 

PUItTS,  MARAIS  ET  AOUSTE. 

Ponts,  Marais  et  Aouste,  triple  débris  de  la  vieille  dié 
à'Augusta,  que  convertirent  nos  pieux  missionnaires,  vont 
nous  entretenir  des  premiers  établissements  chrétiens  de  nos 
contrées.  Décrivons  d*abord  les  monuments  religieux  que  nous 
avons  trouvés  sur  le  sol ,  nous  en  donnerons  ensuite  Tbis- 
loire. 

La  petite  église  de  Saint-Nicolas  du  Marais  Normand  ne 
subsiste  plus  aiqûurd'hui.  En  il $9,  ce  n*était  qu'une  chapelle 
que  le  comte  Henri  donna  à  Tabbaye  d*£o.  Au  commencement 
du  xiii*  siècle,  elle  était  devenue  une  cure  de  10  llv.  de  revena 
que  Pierre  de  GoUemieu  conféra  au  prêtre  |ilathten.  On  y 
comptait  alors  treize  paroissiens,  et  un  seul  feu  en  173S.  La 
révolution  l*a  détruite  pour  jamais. 

L*églisede  Ponts,  aujourd'hui  sans  prêtre,  est  un  moon- 
ment  qui  date  en  grande  partie  du  style  ogival  primitif.  La 
tour  du  clocher,  qui  parait  du  xii«  siècle,  est  placée  sur  le 
transept  du  midi  comme  h  Bemeval.  Cette  position  est  excep- 
tionnelle parmi  nous.  Dans  cette  tour  est  une  cloche  fondue 
en  1785,  par  les  Gavilier,  fondeurs  à  Aumale. 

La  coni re-table  en  bois  à  colonnes  torses ,  dans  le  style  du 
temps  de  Louis  XIV,  vient  de  Téglise  supprimée  de  Saint- 
Jean  d'£u.  Dans  le  chœur  est  une  pierre  tombale  sur  laquelle 
on  lit  :  tt  Gy  gist  dame  Christaine  de  Leioi,  lemme  de  M*  Gé- 
déon  de  Torcy,  escuyer,  sieur  de  Salenelles,  de  Maintrn,  da 
Corell,  etc.,  et  mère  de  monsieur  Antoine  de  Torcy,  esenyer, 
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sieur  de  ('rammunt,  prcbtre  ei  curé  de  Pouls,  laquelle  dé- 
céda le  2  septembre  1658.  m 

N  oublions  p:is  ikt  dire  qye  dans  Taile  laiémlc  du  uoid,  dé- 
liiez a  Saini-Valery ,  se  voyait  autrefois  la  loiitaine  de  ce  saint 
solitaire  dont  nous  parlerons  bieuiùL  Chapelle  et  fontaine  ont 

disparu  (li'[)iiis. 

L)ans  h\  muraille  de  cette  église,  qui  lornie  le  pip^non  de 
l'ouesi,  on  remarque  à  rintérieur  deux  cinires  encadrés  dans 
le  mur,  qui  semblent  destinés  à  recouvrir  des  tombeaux,  lis 
ont  une  jurande  analogie  avec  les  deux  arcades  que  Ton  voit 
à  la  ery()tr  fie  Saint-Gervais  de  Rouen  et  qui  marquent  la 
place  où  lurent  déposés  saint  iVIeiloïî  et  s;\iiit  Avilief?.  îl  se- 
rait possible  que,  l'on  ait  enterré  là  les  fondateurs  de  i  église 
de  Ponts  :  cela  se  voit  |)aî  l' au  moyen-àge,  et  la  preuve  la 
plus  solennelle  que  Ton  puisse  en  citer  est  la  cathédrale 
d'Amiens  à  la  porte  de  laquelle  reposent,  dans  des  chapes 
de  cuivre,  les  deux  évéques  foudaieui's  de  la  basilique. 

Saini-Valery  de  Ponts  (de  Ponte)  resta  toujours  sous  le 
patronage  des  comtes  d'£u  qui  s'étaient  réservé  cette  cure. 
On  y  comptait  90  paroissiens  au  temps  de  saint  Louis ,  et 
seniement  24  feux  en  1738.  Aujourd'hui  c'est,  avec  Marais  , 
une  commune  de  300  habitants  annexée  à  Téglise  d'Eu.  Au- 
trefois l'union  de  Ponts  avec  la  ville  d'Eu  était  purement 
communale.  En  liS6,  le  maire  Robert  Duménil  admit  au  pri- 
vilège de  la  commune  le  bourg  du  Tréport  et  le  village  de 
PODU  (1). 

Uégiise  d*Aoiisle ,  qui  fit  toujours  partie  du  diocèse  d*A- 
miens ,  appartient ,  comme  celle  de  Ponts,  à  Togive  primitive; 
seolemeiit  elle  n^a  pas  de  transepts  ;  mais  au  xvi*  siècle  on  a 
pratiqaé  au  côté  nord  du  chœur  nne  chapelle  seigneuriale  oh 
est  placé  un  sépulcre  du  Sauveur.  Au  milieu  du  chœur  est  la 
pierre  tombale  d  un  vieux  chevalier  qui  peut-être  accompagna 
saint  Louis  à  la  croisade,  il  mourut  dans  son  lit  comme  le 
flsontrent  deux  petits  chiens  placés  à  ses  pieds.  Il  est  vêtu 
d'une  cotte  de  mailles  recouverte  d'une  tunique  dont  la  cein- 
ture retient  l'épée.  Deux  anges  balancent  leurs  encensoirs  an- 
dessus  de  sa  tête  ;  on  lit  autour  :  «  Chi  :  (fist  :  musm  :  Baoul  : 
de  :  Auouste  ;  chevalier  :  en  :  an  :  de  :  noeire  :  Seigneur  : 

{i)  La  Yiile  d'Eu,  p.  115. 


—  340  — 


miV  .  es  :  Il  chi-ïis  :  Lx  :  et  .  ix  :  le  •  marfttfi  .  (levant .  puri/i- 
cation  :  i\o^ire  .  Dame  .  //rt>'ç  .  pour  .  .v  .  (i/ne  •  explicil.  » 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  l'imporiance  de  la  lerre  où 
nous  sommes,  il  faui  savoir  que  là  fut  autrefois  une  ville  ro- 
maine du  nom  d\\  u(fns'ta  dont  le  moyea-âge  a  fait  Aiula.  Le 
nom  romain,  ([tii  ilegénéra  encore  en  celui  dWuga  (Anf^uin, 
Eu)  f  fut  traduit  plus  tard  ,  mais  seulement  lorsque  la  langue 
française  fut  complètement  allranchie  de  la  basse  latinité.  La 
vieille  eiu-  lui  alors  appelée  Amiste»  Tout  le  monde  saîi  que 
le  mot  Oiislc  v>\  une  siiii|.lc  traduction  d'ÀUiiii^in.  l  ouies  lea 
villes  de  la  Gaule  i|ui  oni  [i  i  ié  ce  nom  palrouimique  des  em- 
pereurs romains,  en  ont  toujours  gardé  les  vestiges.  Aosie  ou 
Aowste  dans  le  Piémont  s'appelait  Aufnista  prœforia  :  Saint- 
Quentin  en  \  (  I  mandois  se  nommait  Aygnfifa  Vcromandiiunim  , 
aussi  un  ancii  u  géographe  remarque  qu'un  des  faubourgs 
de  la  ville  actueile  porte  encore  le  nom  ô'Aoffste.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  mois  û'AoOt  qui  ne  soit  une  traduction  lilléfale  de 
celui  que  les  Kouiaius  nommaient  Antfiuiias. 

Pas  n'est  besoin  de  dire  qu'à  Aousie,  près  Lu,  existe  aussi 
la  tradition  d'une  ville  disparue.  Les  débris  en  sont  encore 
solennels  dans  le  Bois-FAbbé,  et  s'étendent  depuis  le  sommet 
de  la  colline  de  Beaumont  jusqu  au  fond  de  la  vallée  de  Bresle. 
M.  Ëstancelin  en  découvrit  une'.partie  en  1820  el  en  18*21,  lors 
de  ces  heureuses  fouilles  qui  lurent  couronnées  d  un  succès 
si  complet  (1).  11  crut  trouver  les  ruines  d  un  temple  et  pour- 
tant il  n'a  pas  dégagé  complètement  le  monument  principal, 
entamé  depuis  par  la  roule  de  Foucarmont.  C'est  un  haut 
édifice,  à  épaisses  murailles,  placé  sur  le  point  culminant  de 
la  colline,  et  qui  semble  avoir  été  comblé  de  main  d'homme. 
M.  Ëstancelin  a  cru  reconnaître  dans  les  taillis  uu  amphi- 
théâtre dont  les  murs  ont  été  ensevelis  loute  la  colline ,  le 
bois ,  la  vallée ,  ont  dû  renfermer  la  cité  romaine.  La  voie 
de  Picardie  est  encore  bien  visible  ;  elle  porte  le  nom  de 
Chamsp'e  Brune/imiî.  Elle  traversait  la  liresle  au  village  de 
Ponts  dont  le  nom  est  assez  siguilicaiif  (de  Poule.  PouUk 
d'Eudes  jH'jaud.)  La  ville  d'Lu,  qui  s'est  substituée  à  la  cité 
romaine  ,  garde  encore  la  portent  la  rue  -ie  V  Empire  que  nous 
rapprochons  avec  assez  de  vraisemblance  de  la  rue  d'Arque> 
nommée  la  rue  de  Rome ,  et  de  la  voie  de  Lillebonne  appelée 
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la  mie  f  '.rsnrfur.  Kvid»Mumpfii  ta  porlf,  de  l'Empire  esl  un  der- 
nier tli  hiis  lie  l'cmpin'  romain  qui  a  iravorsé  quinze  siècles. 
Enfin  un  caiiip  anii<|iio,  défendu  par  de  iiauis  fossés,  s'élève 
sur  la  côte  d'incheville,  et  devait  proléger  la  cité  gallo-ro- 
maine. 

Auyusta  fat  rava:^»^-»'  jjar  les  pr»  lïiières  invasions  des  Francs. 
Les  médailles  du  Hani-Empire,  que  Ton  retrouve  exclusive- 
nieni  dans  les  couclies  les  plus  prolondes,  en  sont  assez  la 
preuve.  Relevée  de  ses  ruines  au  temps  de  Probns ,  qui  dé- 
fendit si  vaillamment  le  rivage  contre  les  Germains,  elle  a 
gardé  dans  ses  couches  supérieures  des  médailles  de  ce  der- 
nier défenseur  de  TKmpire.  Sa  ruine  intale  aura  pu  être  con- 
sommée dans  le  cinquième  siècle  qui  fut ,  par  excellence ,  le 
fiècle  des  barbares. 

A  cet  époque,  en  effet,  la  Gaule  était  parvenue  à  l'apogée 
de  ses  malheurs.  Vers  Tan  jOO  ,  nous  voyons  apparaître  dans 
.son  sein  des  masses  de  barbares.  (]e  sont  les  Suèves  ,  les 
.Mains,  les  Vandales,  les  Gètes ,  les  Goths  cl  les  lUirgondes. 
Cest  une  tempête  effroyable  ,  uu  (Iclngc  de  ravageurs,  De- 
bacchantifms  barbaris.  \h  sortent  conime  des  nuées  de  tous  li> . 
points  de  1  horizon.  Peiidaui  dix  ans,  ils  déchargent  sur  ce 
pays  toute  leur  rage,  toute  leur  lureur  barbare.  Tout  nage 
dans  le  .sang;  toul  esi  en  proie  «  niciibai  harhariei  motûs  sara 
tentiujifas.  »  S'ils  se  rencontrent ,  c'est  pour  se  dévorer  les 
uns  les  autres ,  et  ils  ne  s'accordeoi  que  pour  détruire  et  pour 
brûler. 

Uit,mta,  relevée  de  ses  ruines  par  des  mains  chrétiennes, 
fut  confiée  parThéodoric,  roi  des  Francs,  aux  soins  du  pieux 
évêque  d'Amiens,  saint  Salve,  (jiie  quelques-uns  font  mourir 
à  Saint -S:ùre~en-Bray,  dans  ceLU;  crypte  même  où  un  puits 
d'eau  vive  désaltère  encore  de  ses  ondes  fraîches  la  laiii^ne 
des  malades.  .Nul  doute  que  le  saint  Poniife  n'ait  répandu, 
dans  son  nouveau  domaine,  la  semence  évangélique.  Sa  pa- 
role sacrée  dui  consoler  ces  tristes  fantômes  assis  sur  les  rui- 
nes de  la  cité  romaine.  Elle  releva  leur  courage  ,  ci  eux-mê- 
mes commencèrent  à  fonder  une  ville  nouvelle  sur  le  cadavre 
de  celle  qui  s'en  allait.  Peut-être  leur  appiit-il  à  couvrir  de 
terre ,  comme  d'un  voile  de  deuil ,  les  débris  païens  de  la 
cité  romaine,  afin  d'en  dérober  la  vue  aux  nouveaux  fidèles. 

Toutefois,  cent  ans  après  sa  mort,  la  trace  de  son  passage 
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bw.n  etïacée  du  souvenir  des  peuples  de  la  contrée,  car 
dans  les  premières  années  du  vu*  siècle ,  lorsque  saini  Valéry, 
prélre  de  Leuconaus ,  pai  vini  à  Augusta,  il  trouva  la  ville 
loiite  remplie  de  paganisme  ;  un  arbre  couver!  rîc  fibres  gros- 
sières et  mythologiques  éiait  roljjei  d'un  culte  idolâtrique  de 
la  pan  des  paysans  de  la  vallée  de  Piresle  î!  voulm  extirper 
ce  resio  de  drnidisme  en  renversanl  le  i  hênp,  niais  ce  ne  fut 
qu'au  prix  de  sa  tête  que  les  infidèles  consentirent  à  lui  livrer 
ce  dernier  symbole  de  la  vieille  relic^îon  des  Gaules.  Nouveau 
saint  Martin ,  saint  Valéry  se  plaça  sous  Tarbre  ébranlé  par  le 
fer  des  idolâtres,  et  sa  foi ,  comme  celle  du  saint  évéque  de 
Tours ,  fut  couronnée  par  un  prodige  et  par  U  coBversion  des 
inlidèlrs 

Saint  Valéry  baptisa  ses  néophytes  dans  une  fontaine  déjà 
révérée  comme  sainte  par  les  Gallo  Romains.  Cette  source 
d*eau  vive ,  qui  aurait  dû  jaillir  toute  I  éternité,  a  été  comblée, 
dans  ces  derniers  temps ,  par  les  mains  de  chrétiens  que  nous 
qualifierons  pluiùi  iVadoratearx  du  reau  d'or.  Long-temps 
cette  fontaine  sacrée,  cette  piscine  probatique,  où  avaient 
été  guéries  tant  d'infirmités  humaines,  était  restée  un  objet 
de  vénération  parmi  les  peuples.  Les  pauvres  gens  de  la 
vallée  nous  l'ont  encore  montrée ,  d'après  leurs  souvenirs. 
Elle  était  dans  le  cimetière ,  le  long  de  cette  église  de  Ponts, 
dédiée  au  saint  Apôtre  du  Ponihieu  dont  l'image  embellit  le 
contre-retable.  iNous  unu<  sommes  agenouillé  sur  le  gazon 
qui  recouvre  ce  bapiislère  des  Saints  ,  et  IJi ,  plein  de  ferveur 
au  souvenir  des  premiers  Apôtres  de  celte  contrée  ,  de  saint 
Firmin  d'Amiens ,  qui  évimui  lisn  le  premier  les  bords  de  l  i 
Bresie  ;  de  saint  Loup  de  Sens,  «  xilé  h  Ansenc  (1)  ;  de  saint 
Valerv,  de  saint  Riberi  et  des  saints  missionnaires,  qu'envoya 
dans  ce  pays  le  vieux  monastère  d^  l^mcnnans,  notis  avons 
demandé  à  Dieu  h»  Lfrûce  de  continuer,  comme  eux,  le  minis- 
tère apostolique  doiii  il  lui  avait  plu  de  nous  revêtir.  Héritier 
des  Martvrs  et  les  Conie.ssetns  ,  successeur  des  Apôtres  dans 
la  prédication  de  TKvnntîil»'.  la  vue  de  leurs  travaux  parle  à 
noire  cœur,  les  monuments  de  leurs  combats  animent  notre 

(I)  Saint  Loup,  évèi|ue  de  «Sens ,  fut  exilé  à  Anseue  par  Clouire ,  eo 
013.  Il  y  trouva  l<>s  pruplrs  eneore  païen.s  et  le.*^  convertit  au  Christia- 
nisme. -  r/r-  fh'>  Sût'nfs,  |»ar  Allian  Butler,!"  sept.  —  Uist  4t 
(^Église  gallic, ,  liv.  0,1.  v ,  p.  i2. 


courage ,  t  l ,  tie  la  tene  qu  ils  ont  foulée  de  hnu  s  pus  apos- 
toliques, uue  suiiiie  odeur  de  prière  s'élève  encore. 

L^ABDAYE  DE  LIEU -DIEU. 

Tne  rnaxiiiH'  »'C(  U''si:»sii(jui' ,  répétée  pur  tous  les  pieux 
auteurs  d  ln^i  (ir.  s  moiiasiicjties  ,  assigne,  ci  nnnie  séjour,  les 
collioes  aux  <  iifajilï.  de  s:iin!  Benoît,  les  \ allées  aux  enfants 
de  saint  Bernard,  et  ivs  \ilies  aux  laborieux  disciples  de 
saint  Ignace  :  Ucae  (ictus  moidcs,  liernanius-  >■  ailes-  I/fiuitius 
uiOcs.  ('e  pieux  axiome,  en  inèuie  temps  (ju  tl  dojuie  les  len* 
dances,  indique  au-si  les  l)erceaux  de  ehuqiu'  ordre  :  i*aris, 
Gairvaux  et  le  Mont-Cassin.  Or,  ici ,  noui»  voyous  se  vérilier, 
sous  régide  des  châteaux,  celte  sentence  de  la  sagesse  des 
ûges.  Les  Bénédictins  occupèrent  la  colline  du  Trépori ,  les 
Jé'îuiies  ont  tenu  dans  la  ville  d'Eu  un  collège  long-temps 
celi  bre,  et  les  Cisirrcans  ont  fait  entendre  dans  la  profon- 
deur de  la  vallée  les  louanges  de  Dieu. 

Au-dessous  du  puissant  château  de  (ianiaehes,  la  Bresle 
partage  son  cours  et  forme  uue  île  san>  nom  où  s'est  ^  levée 
jadis  une  maison  de  Dieu.  Il  paraît  bien  (]ue  les  premiers 
habitants  de  ce  pieux  asile  tenaient  plus  du  ciel  (pie  de  la 
terre,  puisque  le  premier  nom  de  leur  demeure  lut  celui  de 
Dieu  même.  Et  les  peuples  d  alentour,  quand  ils  voulaient 
désigner  à  leurs  enfants  et  aux  étrangers  cette  sainte  retraite 
d'où  s'exhalait  une  odeur  de  vertu  chrétienne,  neTappelaienl 
pas  autrement  que  le  Lieu  de  Dieu  i  locii^  iki). 

Ce  fut  le  3  des  calendes  de  février  1191  que  Bernard  de 
Saint-Valery ,  seigneur  de  Gainaches,  et  la  pieuse  Éléonore, 
son  épouse,  fondèrent  celte  abbaye.  Ils  avaieni  acheté  a 
Ilogou,  seigneur  deBeauchamp,  six-vingts  journaux  de  terre 
qui  composent  aujourd'hui  Tenceinte  mouasiiqut!.  Ils  firent 
venir  douze  moines  de  T abbaye  de  Foncarniont,  aloi.sdaiis 
sa  première  ferveur.  En  1207,  cette  londanon  fut  confirmée 
par  Thomas  de  Saint-Valery ,  leur  (ils  et  par  son  épouse 
Adèle  de  Poniliieu,  dame  de  Saini-Aubin,  près  Dieppe. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  la  nouvelle  église,  nous  devons 
compter  les  c  omtes  de  Dreux,  enli  autir >  J<  de  Brienne , 
qui  lui  donna  le  revenu  de  sa  terre  de  Kuliigu).  i>es  lettres- 
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patentes  d'Éléonore,  comtesse  de  Dreux  et  de  Montfori, 
dame  de  Sainl-Valery ,  de  Gamaches  cl  de  Saint  Aubin, 
délivrées  en  1261,  assîgTienl  à  Fabbayr  de  î Jeu-Dieu ,  des 
rentes  à  prendre  sur  le  village  de  Saini-Aubin,  près  Dieppe. 

En  1270  ,  Kobert ,  coniie  de  Dreux  ,  de  Monfort  et  de  Saint- 
Valéry,  confirme  une  dernière  fois  les  possessions  de  Tab- 
baye  déjà  octroyées  par  &on  père  Kobert  de  Dreux  el  son 
aïeule  Béatrix  de  Monifori. 

La  piété  des  rois  de  France  éclata  aussi  envers  cette 
abbaye.  On  cite  un  monument  émané  de  Pliilippe  le-R<'l ,  en 
1306;  les  évéques  et  les  souverains  pontifes  sanctionnèrent, 
de  leur  autorité  spirituelle,  les  biens  temporels  accordés  pur 
les  bienfaiteurs.  Dès  1191  ,  la  charte  de  fondation  fut  approu- 
vée par  Thibaut ,  évéquc  d'Amiens  et  par  Guillaume,  arcbe- 
vé(]iit:  de  Reims  et  cardinal  de  Sainte-Sabine.  Ges  lettres 
pastorales  soûl  signées  par  Jean  ,  abbé  de  Saint-Martin-aux- 
Jumeaux  ;  par  IJarthéiemy ,  |)i  ieur  de  Frescourt  ;  par  Hugues 
Farsy  et  Simon  ,  moines  du  monastère.  Enfin ,  une  bulle  du 
papi  Iiin  cent  HI,  datée  du  6  des  ides  de  novembre  1203, 
el  signée  par  triMS  évéques  el  quatorze  cardinaux,  sanctionne 
et  reconnaît  toutes  les  aumônes,  d<)nali(»ns,  lerresel  donuiiues 
accordés  par  les  seignetrrs  et  étend  à  cette  maison  naissante 
toutes  les  grâces  et  tous  les  privilèges  délivrés  par  le  Saiot- 
Siége  à  Tordre  de  Citeaux.  Ges  faveurs  étaient  dues  h  la 
prière  d'Oshert ,  d*  tixième  abbé  du  monastère,  et  h  la  dili- 
gence de  Jean  de  Kossel ,  bourgeois  d'Abbeville  qui,  pour  les 
*)btenir ,  avait  entrepris  le  voyage  de  Eome.  A  son  retour,  il 
fit  tant  de  bieu  à  Fabbaye,  (|ue  Ton  put  créer  les  oflîces  de 
piieur  et  de  sous>pricur.  Ge  saiut  homme  mourut  en  1209 
et  le  jour  de  sa  mort  fut  toujours  célébré  par  les  prières  el 
par  les  suiTragcs  des  moines. 

Le  Neiistria  }na  mentionne  vingt-trois  abbés  de  ce  muuas- 
tère,  niais  il  n'en  donne  (pie  les  noms  et  il  est  vraisemblable 
que  leur  vie  n'a  été  £rr:inde  que  devant  Dieu. 

Nul  doute  que  celle  pauvre  abbaye  n'ait  beaucoup  soutli n 
de  la  lei  i  ible  invasion  anglaise  de  1615.  Ge  fut  une  des  pre- 
mières victimes  de  ce  comté  d'Eu,  si  maltraité  par  les  enva- 
liisseurs  d»*  la  !  imik  c  ,  que,  suivant  les  chroniques  ,  ils  n'y 
laiss('renl  rien  dfniier,  ut  inhil  n>tt'iirum  in  iuijeiisi  pmji) 
mmnerel.  L'abbaye  de  Lieu-Dieu  servit  aux  troupes  fugitives 
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de  Henri  V  comme  de  poni  pour  passe  r, la  Bresle.  ï>ans  ce 
lieu  ,  où  elle  forme  une  île ,  sa  pntfnnrleur  est  moins  grande 
quca  loul  autre  endroit;  ci  puis,  à  droite  et  à  tranche ,  les 
fuyards  de  Harflcur  ensseni  rcnconlré  tes  clifiteaux  d'En  et 
de  Garnaches  ,  garnis  de  vaillants  gentilshommes  qui  défen- 
daient le  passaj^e.  Ils  trouvèrent  plus  commode  d*avoir  affaire 
h  une  église  qu'à  uoe  forteresse,  à  des  moines  qu'à  des  che- 
valiers 

Le  U  novembre  1846,  nous  avons  visité  Tabbaye  de  Lieu- 
Dieu  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire.  Nous  n'avons 
plus  trouvé  qu'une  ferme  dont  les  habitants ,  nouveaux 
venus,  ij:jnoraient  même  jusqu'à  l'existence  de  l'abbaye.  C'est 
n  grand'peine  si ,  après  avoir  interrogé  les  vieillards  de  cette 
île  sacrée  ,  nous  avons  pu  nous  retracer  ,  sur  l'herbe  de  la 
prairie,  les  places  à  jamais  disparues  du  cloître  et  de  l'église. 
Ou  nous  a  dit  que  es  grand  et  bel  édifice  était  conlîgu  au 
pavillon  que  s'est  réservé  le  propriétaire  de  la  forme.  Le 
cloître  était  voi^^iii ,  et  l'on  pense  qu'il  occupait  les  jardins  de 
la  métairie.  L'église,  vendue  à  la  révolution  avec  toute  l'en- 
ceinte.  monastique  ,  a  vu  disperser  avec  ses  enfanls  le  mobi- 
lier qu'elle  renfermait.  L'orgue  n  été  porté  dans  l'église  du 
Tréport  ;  un  tableau  représentant  la  belle  figure  de  saint 
Bernard  se  voit  à  présentdans  l'église  abondonnée  d'Incheville. 

Les  sialles  en  chêne,  sculptées  au  siècle  dernier,  entêté 
transportées  à  Ganiaches  où  elles  remplissent  le  chœur  de 
l'église.  Le  maître-autel  et  les  deux  anges  qui  le  surmontent 
proviennent  aussi  des  dépouilles  de  la  malheureuse  abbaye. 
Mais  ici  l'inforturté  monastère  donne  la  main  5  celui  de 
Scry,  autre  ruine  qui  a  envoyé  à  Gamaches  ses  autels  ,  ses 
anges,  ses  tableaux  et  jusqu'au  fondateur  de  son  ordre,  le  ^ 


grand  saint  Norbert.  ^41^.'/  ' 


Que  sont  devenus  les  tombeaux  ?  nui  n'a  pu  nous  le  din>  ; 
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les  pairioles  ont  dû  fouiller  les  oercueiU  de  plomb.  Quasi  tus 
pierres,  elles  sont  dispersées  comme  celles  du  sanctuaire  : 
elles  ont  servi ,  comme  elles ,  à  bAlir  la  fabrique  de  M.  Doucet, 
élevée  sur  la  mense  abbatiale.  Quelques-unes  sont  entrées 
dans  la  construction  de  la  ferme,  et  nous  avons  pu  lire,  sar 
de  petits  carrés  de  pierre  blanche,  les  inscripUons  suivantes: 
«  Ici  gist  le  corps  de  frère  Jean  Pollard,  décédé  le  S6  man 
1761  ;  —  Dom  Jean-Baptiste  Cabocbe ,  décédé  le  IS  novem- 
bre 178&;  —  Dom  Vincent  Leroy,  céUérier,  décédé  le 
mai  1787  ;  —  Dom  Adrien  de  Vadicoun,  décédé  le  22  juillet 
1787.  •>  Cest  tout  le  nécrologe  du  monastère,  ce  sont  les 
seuU  noms  qui  aient  survécu  aux  murailles  de  Tabbaye*  Ce 
sont  aussi  les  seules  et  dernières  traces  de  son  existence  ; 
tout  le  reste  a  changé  de  destination.  Un  long  couloir  voAlé 
en  forme  de  berceau ,  qui  date  de  plus  d*un  siècle,  a  été  trans- 
formé en  étable ,  gninge ,  laiterie  et  pressoir.  On  ne  voit  plus 
ai]Û<^urd*hut  qu^un  carré  de  bàtûnenls  ruraux,  qui  pourrait 
passer  pour  une  ferme-modèle  et  qui  rappelle  les  exploita- 
tions agraires  des  anciens. 

Cest  avec  un  sentiment  pénible  que  nous  nous  sqmmes 
arraché  de  ces  lieux  où  la  piété  nous  avait  conduit  ;  nous 
venions  de  bien  loin  pour  y  chercher  les  traces  des  hommes 
de  Dieu  :  nous  n*y  avons  trouvé  que  les  plus  grossières  pré- 
occupations des  enfants  de  la  terre.  Rien  ne  parle  plus  du 
Seigneur,  dans  ce  lieu  qu'il  s*était  choisi  et  auquel  11  avait 
donné  son  nom  redoutable.  Cest  à  peine  si  les  vieillards  des 
/        alentours  se  ressouviennent  des  chants  de  prières  qui  s'éle- 
vaient autrefois  de  ces  rives  bénies.  Leur  mémoire  n'a  gardé 
*^      qu*à  grand'peine  Tlmage  de  ces  robes  blanches  des  enfants 
de  saint  Bernard,  qui  glissaient  dans  ces  vallées  comme  des 
anges  du  del.  Pauvres  religieux  de  Gteaux,  voire  père  vous 
•  avait  assis  dans  des  marécages,  afin  que  votre  vie,  loqjours 
soulSiet^ttse ,  vous  Itt  sans  cesse  désirer  la  mort.  Son  espé- 
^       rance-%été  dépassée.  La  mort  s'est  assise  au  milieu  de  vous  : 
non  contente  d'assouvir  sur  vos  corps  fhi^les  sa  rage  de 
destruction,  elle  s'est  attaquée  jusqu'à  votre  demeure,  elle 
Ta  dévorée  jusqu'aux  fondements  et  maintenant  elle  seule 
règne  en  paix  sur  vos  tombeaux  qui  ne  sont  plus  ! 

IlfCnXVILLB. 

L'égU&e  d'incheville ,  muette  comme  la  tombe ,  est  louie 
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tapissée  de  liorrps  qui  la  recouvrent  romme  un  nianleau. 
Déjà  elle  a  subi  bien  des  iransformalions  ;  elle  en  riibira 
bientôt  de  îioiivelles  ,  car  M.  Delieuvin  ,  IVxcellent  maire  de 
celte  cortMiiune,  se  propose  de  Tagrandir  de  la  mettre  on 
état  d'éire  rendue  à  Dieu  el  aux  hommes.  Quand  on  fouille 
anîoîir  d'elle,  on  renc(»ntre  dans  le  cimetière  de  nombreuses 
muriilles  oi  des  chapelles  disparues.  Le  chœur  est  une 
construction  du  xn*  siècle,  en  abside  polygone,  dont  les  fe- 
nêtres sont  cintrées  et  dont  les  colonnciips  ont  des  chapi- 
teaux de  crosses.  La  nef  est  beaucoup  plus  moderne  ;  c'est 
une  construction  en  pierre  hbnche  du  xviir  siècle.  Dans  le 
clocher  est  une  cloche  ancienne  sur  laquelle  nn  lit  :  u  L'an 
M  xxxi\  ft'^mes  fait.  Louis  Bonrut,  sieur  de  I  hiembronne , 
baron  de  HincheviUe,  dame  Balle-Damies;  maisirc  A.  Iler- 
net,  curé  de  ce  lieu.  M*'  a.  de  Pont,  prestre  de  Saint- 
Martin  » 

L'église  de  ce  village  fut  toujours  à  la  préseniaiion  du  sei- 
gneur, baron  du  lieu.  On  lui  donne  indifféremment  les  noms 
de  Hainsevillt' ,  lïinsrrillr ,  Hanseville  el  Inm'illc.  Celte  pa- 
rois e  possédait  hO  paroissiens  en  1250  et  50  feux  en  1738. 
Elle  foniic  itujoiH-frhui ,  avec  la  réunion  de  Gousseauville, 
une  commune  de  àÛ3  habitants  annexée  à  Longroy.  Saint  Lu- 
bin,  évêque  de  Chartres,  est  patron  de  cette  éçrlise 

J'ai  remarqué  dans  cette  pauvre  chapelle  un  usage  qui  m  a 
surtout  frappé  dans  plusieurs  églises  de  Tancien  arcld  lia- 
coué  d'Eu ,  c'est  celui  de  placer  i\  la  porte  de  l'église  le  seau 
à  l'eau  bénite  pour  -servir  de  bénitier.  C'est  peut-être  h  ce 
procédé  quelque  ])('U  économique,  que  nous  devons  l'absence 
presque  totale  de  bénitiers  anciens;  car  la  plus  grande  partie 
de  ceux  que  nous  connaissons  ne  remontent  pas  au-delh  du 
xvi*"  siècle.  Les  seules  exceptions  que  je  connaisse  à  celle 
l  ègie  sont  celui  de  Vernon,  qui  est  du  xiv^\  ef  celui  de  Saint- 
Nicolas-de-Leure ,  près  Havre,  (|ui  est  du  xii*.  11  me  se- 
rait difficile  d'assigner  une  époque  à  celui  de  Sainle-Beuve- 
en-Rivière,  attendu  qu'il  est  formé  d  un  chapiteau  de  marbre 
antique  dont  la  découverte  ifoi  ])n\ni  précisée  par  la  tradi- 
tion. Je  ne  fais  pas  entrer  en  ligne  de  compte  le  fragment  de 
pierre,  sculpté  au  xiv^  siècle,  qui  forme  la  base  du  bénitier 
de  Flocqucs.  Règle  à  peu  près  i^énérale  .  les  bénitiers  sont 
modernes,  et  pourtant ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  l  u- 
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vjge  (le  l'eau  béuile  est  fort  ancien  dans  nos  églises.  L'ab- 
sence de  preuves  roonurnenlales  de  celle  «niiiume  liturgique 
ne  viendrait-elle  pas  de  l'habitude  où  l'on  éiaii  d'accrocher 
ù  la  porte  de  Tégllse  le  seau  -à  l'eau  bénite,  après  la  messe 
du  dimanche?  On  sent  combien  un  pareil  usage  à  dû  laisser 
peu  de  traces  de  son  existence. 

BAIHT'IIABTIN-AO-BOS. 

Au  sein  de  la  vaste  forêl  d*Eu ,  dans  un  vallon  boisé  qui 
s^ouvre  sur  la  Bresle,  est  un  charmant  ermitage  placé  à  h 
source  d'une  claire  et  limpide  fontaine.  Les  vieux  arbres 
qui  entourent  cette  Traichc  métairie  ont  ombragé  autrefois 
de  pieux  anachorètes;  cette  enu  si  pure,  qui  coule  dans  aa 
lit  de  mousse  et  de  cresson ,  a  désaltéré  de  saints  solitaires. 
Dans  ce  repos  de  chasse ,  où  ils  venaient  s'asseoir  aux  beaux 
jours  de  Tété,  les  comtes  d'.  n,  frères  et  héritiers  des  prin- 
ces normands,  transportèrent  bientôt  des  moines  qui  yflcurî- 
reni  comme  le  palmier  dans  le  désert.  Ces  vieux  croisés  de 
la  Terre-Sarnie ,  ces  conquérants  de  l'Angleterre  et  de  la  Si- 
cile, devenaient  dans  leur  vieillesse  des  bâtisseurs  d'églises 
et  des  fondateurs  d'abbayes.  Le  comte  Guillaume  avait  fondé 
l'abbaye  d'Eu ,  le  comte  Robert  celle  du  Trépori  ;  le  comte 
Henri  voulut  avoir  aussi  sa  part  de  prières  et  de  suffrages. 
D'accord  avec  son  épouse,  il  fonda,  en  IIOG ,  dans  le  bi>- 
cage  où  dom  Gervin ,  abbé  de  Saint-Kiquier,  avait  mené  la 
vie  érémitique  (1),  un  prieuré  sous  le  nom  de  Saint-Martin, 
dans  lequel  des  moines  devaient  sans  cesse  prier  Dieu  pour 
le  repos  de  son  âme.  11  le  donna  h  l'abbaye  du  Bec-Helloain, 
cette  pépinière  des  grands  hommes  de  la  Normandie,  dont  les 
enfants  brillaient  aJors  à  la  cour  des  rois  et  sur  les  chaires 
pontificales. 

La  jolie  chapelle,  qui  fut  élevée  par  la  piété  des  comtes, 
a  survécu  à  la  destruction  qui  a  frappé  çà  et  là  de  plus  grands 
monastères.  Le  Idm-Dieu,  dont  elle  voyait  les  blanches  tours 
el  dont  elle  entendait  la  majestueuse  sonnerie,  est  rentré 
dans  les  marais  d*où  II  était  sorti ,  tandis  que  le  petit  ermi- 
tage, caché  au  milieu  d'un  bois,  a  résisté  au  temps  et  aux 
démolisseurs.  La  pierre  blanche  de  l'appareil  trahit  encore  le 
ur  siède  que  des  fenêtres  rebouchées  accusent  de  plus  en 

[l,  Charte  de  foodalkm  de  l'ahlMiye  du  Tréport. 
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plus  ;  mais  au  Xf  r,  la  grande  réforme  architecturale  toucha 
aussi  le  seuil  de  celle  humble  demeure  des  serviteurs  de 
Dieu.  La  chapelle  Ait  agrandie ,  deux  jolies  voûtes  furent  exé- 
cutées, les  fenêtres  furent  découpées  avec  élégance  et  rem- 
plies de  vitraux  dont  on  voit  les  restes.  L  Image  de  saint  Mar- 
tÎD  fut  sculptée  en  relief  et  une  tinterelle  placée  sur  le  pi- 
gnon du  portail.  Enfin,  la  charte  même  de  fondation  fut 
écrite  sur  les  murs  et  Ton  en  voit  encore  les  dernières  (races 
sous  le  badigeon.  Heureusement  Thistoire  nous  Ta  conservée 
tout  entière  : 

c  Du  bois  mort  chaque  jour,  autant  que  quatre  ânes  eu  peuvent  porter, 
le  bols  vif  à  édifier»  sans  uuUe  délivianœ  des  forestiers ,  les  mouches  à 
mid  trouvées  en  toute  ladite  forêt;  item  la  dime  des  reoaids  de  Pftques  et 
de  Noèl|  la  dime  des  guerbages  et  herbages  ;  item  la  dîme  du  pasnage, 
Hem  pâturages  à  toutes  leurs  bètes ,  la  dime  du  travers  de  la  ville  d'Eu  et 
une  maison  en  ville,  item  sept  livres  de  rente  sur  les  vicornlés  du  Tréport 
et  de  Grandconrt  Henri  a  fondé,  en  toute  n()ttlps:<p  ,  à  Dieu  et  à  Notre- 
Dame  du  Hor-EUuin,  eit  Monsieur  saint  Martin-au-liois ,  et  aux  moinea 
là  Dieu  servant,  et  t  ceux  qui  Àcrvtrout,  en  pure  et  perpétuelle aumosne , 
à  tous  les  moines  du  Bec-Elluin  et  à  tous  leurs  serviteurs,  licence  de  ven- 
dre et  acbarier  passage  par  toute  la  terre  franchement  et  quitemeol ,  sana 
payer  aucunes  coutumes    i.  » 

Des  moines  du  Bec  ce  bénéfice  passa  aux  Jésuites  et  fiil 
uni  au  collège  de  la  ville  d*Eu,  par  une  bulle  du  1"^  janvier 
1584  et  par  un  arrêt  du  conseil,  du  23  septembre  1608  (S). 
Mais  à  présent  cette  charmante  chapelle  est  devenue  une 
cave  et  le  fruitier  d*une  ferme ,  quel  malheur  !  Cest  encore 
une  petite  église;  les  habitants  de  la  métairie  ne  peuvent 
n^empécher  de  la  vénérer;  ils  n'y  rentrent  que  le  chapeau 
bas  et  en  se  signant  le  front.  Les  pèlerins  y  viennent  bien 
des  jours  de  Tannée.  Mais  te  lundi  de  la  Pentecôle  les  habi- 
tants d'incheville  vont  en  foule  y  acquitter  un  vœu  fait  pen- 
dant la  peste ,  par  leurs  ancêtres*  Notre-Dame-de-Bon-Se- 
GourSy  partage,  avec  Saint-Martm,  les  honneurs  du  pèlerinage. 

On  ne  peut  s*empêcher  d*être  dévôi  dans  cette  chapelle. 
La  vue  des  champs  calme  Tâme  et  porte  vers  Dieu;  le  re- 
cueillement habite  dans  ces  bois»  et  Tinnocence  a  dû  faire 
de  ces  bosquets  son  sanctuaire  sur  la  terre.  On  ne  s*étonne 
pas  d'entendre  dire  que  Tabbé  d'un  puissant  monastère  soit 
venu  y  chercher  la  paix  et  le  bonheur!  Saint  Gervhn  deCen- 

^1,  La  VUic  d  Eu,  pai  M.  Lebeuf,  p.  -46.  —  (2;  Duples8is,U  i*'. 
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tule ,  nous  avons  compris  voire  pensée  à  travers  les  temps, 
ei,  après  buil  siècles,  celte  chère  solitude  exbale  encore  au- 
tant de  paU  et  de  piété  qu^aox  Jours  de  votre  pèlerinage  ! 

oovssBAinmxB. 

LVî^lise  de  Gonsseauville  est  un  peiii  oraioire  dédié  à  saint 
Ij  i^ci-,  t  vr'que  d'Autun.  Nuus  sommes  porte  à  croire,  avec 
un  pieux  auteur,  que  le  saint  conr<  ssour,  chassé  de  Féramp 
par  Ebroin ,  a  pu  se  reposer  ici  de  ses  fatigues  lorsqu  en 
renvoya  mourir  dans  une  loréi  du  nord  de  la  France.  Là, 
peut-être,  sur  un  autel  champêtre,  îl  a  célébré,  pour  la 
dernière  fois,  les  saints  mysti  irs  au  moment  de  quitter  relie 
terre  de  Neusirie  qui  racouie  encore  de  lui  des  prodiges. 

Gonsseauville,  toutefois,  a  toujours  été  un  lieu  de  passage. 
Cesi  là  que  franchirent  la  liresle  ,  en  octobre  1416,  les  trou- 
pes anj?laîses  de  Henri  V,  fatiguées  du  sw^c  de  TTarfleur  et 
repoussees  de  la  ville  d'Eu  (l).  La  petite  église  de  Gonsseau- 
ville est  fort  triste.  Son  eimelière ,  entouré  de  haies  vives, 
est  rempli  de  croix  de  bois  comme  tous  ceux  des  rives  de  la 
hresle.  Le  clocher,  sur  le  portail,  est  un  simple  pignon  percé 
à  jour,  pour  v  loger  deux  tinterelles. 

Le  corps  de  Téglise  a  été  construit  primitivement  au  xin« 
siècle.  Mais  le  xvii«  a  presque  eflacé  la  première  fondation. 

On  ne  trouve  plus  que  quelques  pierres  de  la  demeure 
chevaleresque  habitée  par  Koberi  de  Gonsseauville  ,  qui  rap- 
porta d'Orient  le  corps  de  Raoul ,  conuc  d'Eu ,  mort  en  1217 
au  siège  de  Saiui-Jean-d'Acre.  La  comtesse  Allix  ,  sa  veuve, 
le  lit  inhumer  dans  Tabbayede  Foucarmont  et  constitua  à  son 
fidèle  chevalier  une  rente  de  iO  livres  (5). 

Suivant  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  ,  l'abbé  du  Bec  présen- 
tait à  la  cure  qui  alors  valait  25  livres  et  comptait  30  parcis- 
siens;  mais  d  après  celui  de  1738,  le  seigneur  est  déclare 
patrou  du  lieu.  Il  y  avait  alors  \h  feux.  A  présent  Gousseau- 
ville  est  un  simple  hameau  d'încheville. 

En  faisant  l'histoire  de  celte  église  rappolons  un  bienfait 
du  vertueux  duc  de  Penlhièvre ,  qui  en  a  tant  semé  dans  les 
viilages  du  comté  d^Eu.  Le  dernier  curé  de  Gonsseauville  en 
a  conservé  le  souvenir  sur  les  registres  de  sa  paroisse. 

H  Pour  perpétuer  la  mémoire  des  bienfaits  de  S.  A.  S.  Mon- 

[i)  La  YUU  d  Bu,  par  M.  Lebeuf.  —  {%  La  fUU  â'Bu. 


—  S51  — 


seigneur  le  prince  duc  de  Peulhièvre ,  comte  d'Eu  ,  envers 
réglise  de  GousseratUle ,  dont  il  est  seigneur-présentateur, 
j  ai  y  soussigné ,  curé  de  ladite  paroisse ,  écrit  sur  le  présent 
registre  qne  le  très-Iiant,  très-pidssant  et  très-excelient  prince 
Louis-Jean-Marie  de  Bourbon,  a  donné,  en  cette  année  1789, 
k  régUse  duditGousseanville,  un  omenient  complet  pour  dire 
la  messe ,  dHine  étolTe  de  sole  à  fleurs ,  à  fond  blanc ,  dont 
rorfroy  est  d'une  étoffe  de  soie  fond  rouge ,  et  de  plus  un 
soleil  ou  ostensoir  d*argeBt  à  rayons,  pour  la  procession  du 
Saint-SacremenL  (l).  » 

LONGBOY. 

En  remontant  le  cours  de  la  Bresle»  à  travers  un  délicieux 
paysage»  on  arrive  à  l'église  de  Longroy,  placée  sur  le  pen- 
chant d'une  colline.  Du  cimetière,  rempli  de  croix  de  bois» 
on  jouit  d'un  admirable  point  de  vue.  L'œil  plane  sur  une 
riche  et  large  vallée  toute  bastionnée  de  (  otontix  ;  les  flancs 
des  collines  sont  bordés  par  d'épaisses  forêts  qui  descendent 
des  plateaux  comme  de  grandes  napprs  dont  les  bords  sont 
df^coupcs  en  dentelles.  Dans  un  coin  du  uibleau  ost  le  bourg 
de  Gamaches  avec  ses  filatures  aux  longues  cheminées ,  son 
égiise,  à  la  flèche  élancée,  et  son  vieux  cbAteau  plein  de  sou- 
venirs et  garni  de  tourelles  pointurs  ;  la  prairie  elle-même 
est  couverte  de  mottes  antiques  où  la  bèclie  a  trouvé  des 
ossements  brûlés,  des  vases  antiques,  des  tuiles  à  rebords, 
des  médailles  du  Haut-Empire,  des  restes  d*hypocauste  et 
de  nombreuses  ronstrnctions  romaines.  Nous  sommes  ici  sur 
la  frontière  de  Normandie  et  de  Picardie.  Que  de  souvenirs 
ne  pressent  à  la  vue  de  ces  grands  et  héroïques  pays  !  Cette 
petite  rivière,  c>st  la  limite  de  deux  royaumes  ;  combien 
de  fois  a-t-ollc  été  témoin  de  leurs  luttes  et  de  leurs  combats  ! 
combien  de  fois  a-t-elle  été  rougie  par  le  sang  des  armées  1 
Ces  champs  qu'elle  arrose ,  ont  été  souvent  engraissés  par 
la  cendre  des  guerriers.  Car  un  poète  Ta  dit  : 

«  Près  de  la  borne  où  chaque  Étnt  commence. 
Aucun  épi  n'est  pur  de  sang  biunaio.  » 

Souvenirs  de  RoUon,  de  Guillaume,  de  Philippe-Auguste, 

[i)  Hegis.  des  bapt.  de  la  par.  de  Gounseauvilie,  1789.  —  Arcb.  delà 
Mairie  d'Incbeville. 


Digitized  by  Google 


de  Henri  Y ,  de  Cliarleft4«*Téiiiéniire  ^  de  Henri  iV ,  n*éies- 
voua  pas  puur  ces  iiaisibles  ooairées  salant  de  souTcnirs  de 
guerre  t 

Mais  si  de  vaillants  hommes  ont  parfois  désolé  cette  lem, 
de  bienfaisants  elifttelains  l^onl  aussi  consolée  par  des  œuvres 
de  charité.  Comtes  d*£u,  châtelains  de  Gamaches,  maisons 
d*Ârtois,  de  Guise  et  de  Bourbon,  duchesse  doMontpensier, 
vénérable  duc  de  Penthièvre,  vous  aves  semé  dans  ce  pays 
d^innombrables  fondations  de  bienfaisance  !  H  n'est  point  de 
village ,  point  de  hameau  qui  ne  parte  de  vons ,  qui  ne  montre 
une  école  ou  une  léproserie,  une  chapelle  ou  un  hôpital 
sorti  de  vos  mains;  les  villes  et  les  bonigs renferment  encore 
des  hospices,  des  coUégos^  des  convenu  et  des  abbayes  qui 
témoignent  de  la  grandeur  et  de  la  variété  de  vos  bienfaits. 

Le  petit  village  de  Loi^oy  possède  aussi  des  traces  de 
ces  anciennes  insiitutlons.  Au  pied  de  la  colline  le  vieux 
château  avec  ses  murs  en  ruines  proclame  le  passage  des 
chevaliers  dont  plusieurs  dorment  dans  le  chœur  de 
l'église;  une  chapelle  champêtre,  placée  dans  la  vallée, 
éêipoise  de  la  piété  des  serfe  et  des  châtelafais. 

L'église  de  Longroy  est  bien  pauvre,  sa  nef  du  xw  sléde 
a  été  retravaillée  en  1760  ;  le  chœur  est  du  grossier  m*  siè- 
cle. Un  Joli  baptistère  de  la  Renaissance  fut  fait ,  «  L'an  de 
grâce  niL  v**Ln.  n 

Au  haut  de  la  nef  sont  deux  rétables  en  bois  assez  curieux 
avec  baldaquins  du  xvi*  siècle  ombrageant  les  autels  de  la 
Satnte*Vierge  et  de  Saint-Nicolas. 

La  paroisse  de  Longroy ,  dont  le  patron  est  saint  Clément, 
pape,  possédait  &S  feux,  en  1788;  aig'ourd'hui,  c'est  une 
succursale  de  382  habitants  à  laquelle  est  annexée  la  commune 
d'incfaevitle. 

Le  seigneur  du  lien  a  toujours  été  patron  de  la  cure.  Au 
temps  d'Eudes  Rigaud,  qui  rappelle  de  Longo  rege,  la  pa- 
roisse compmit  àk  habitants  el  valait  15  livres.  Le  patronage 
était  alors  en  litige  entre  l'archevêque  et  le  seigneur. 
Le  prêu^  Simon ,  curé  de  la  paroisse ,  avait  été  reçu  par 
Pierre  de  Collemieu ,  sauf  le  droit  des  parties  intéressées. 

n  nous  fiiut  maintenant  quitter  les  bords  de  la  Bresle  pour 
nous  enfoncer  dans  Tinlérieur  du  pays.  Cest  avec  regret  que 
nous  laissons  ces  rives  où  tantde  souvenirs  se  pressent,  où  tant 


de  monuments  vivent  sur  le  sol  t  i  le  hérissent  n  chaque  pas  ! 
Faut-il  rappeler  ici  les  chAuMux  d'Eu,  de  Hambures,  de 
Gamaches,  dcMonchaux,  d  Au  maie  <i  de  Scnarpont?  N'esi- ' 
ce  pas  redii  e  et  les  plus  grands  noms  de  l'hisloiro  normande 
et  les  pins  belles  ruines  de  la  France  féodale  ?  l\ap|)el('r  les 
abbayes  d'En,  dn  Tréporl,  de  S(^r>',  d'Aumale  et  d(;  Lieu- 
Dieu,  nVst-ec  |i:is  fViire  revivre  les  plus  lonchanfos  pages  de 
la  vie  iHDnasiiqne  des  enl'anls  de  saint  Benoit,  de  saint  Ber- 
nard e!  de  saint  Augustin?  Le  pied  des  rois  a  foulé  celle 
terre;  des  princes,  des  ducs  et  des  comtes  y  ont  bùti  des 
demenres  éternelles.  Leur  grandeur  a  passé  comme  Tombre , 
leur  souvenir  a  péri  tout  entier,  et  s'il  reste  d'eux  qncique 
chose,  c'est  leur  tombeau  placé  sous  la  priUeciion  dn  s  um 
tuaire.  Les  pieds  qui  ont  imprimé  sur  ce  sol  um  pins  forte 
trace,  ce  sont  les  pas  des  humlth  s  missiomiaires ,  de  ces 
pieux  confesseurs  qui,  poursuivis  pai  l'exil  ou  par  la  mort, 
venaient  consoler  et  évangéliser  cette  terre  païenne  et  bar- 
bare! ce  sont  surtout  les  pieds  des  pauvres  moines,  des 
saints  solitaires ,  qui  ont  sanctitié  les  peuples  par  leurs  prières 
et  qui  les  ont  édifiés  par  leurs  héroïqnes  vertus. 

Les  cités  romaines  sont  cachées  sous  les  bioussailles,  les 
ronces  et  les  épines  recouvrent  les  an»|)hithéàtres ,  les  chaus- 
sées et  les  villas  se  sont  onfuuii  s  ^uus  la  vase  de  l'alluvion  : 
rien  ne  parle  plus  du  peuple-roi  ni  de  ses  victorieux  Cesii  s  , 
que  quelques  médailles  rongées  par  la  rouille  et  rencontrées 
par  la  bêche;  mais  la  grotte  de  Termite,  le  baptistère  de 
Tapôtre,  le  tombeau  du  confesseur  et  jusqu'au  sang  du 
marivr,  tout  parle  encore  au  cœur  des  peuples;  tout,  jus- 
qu  a  son  nom,  revit  dans  le  berceau  deTenfauce,  sous  le 
chaume  du  laboureur  comme  dans  le  palais  des  rois.  Grands 
noms  de  Richard  et  de  Philippe-Auguste,  de  Guillaume  et 
de  Robert,  de  Henri  IV  et  de  Henri  V,  de  Louis  XI  et  de 
Charles-le-Téméraire ,  vous  avez  disparu  de  cette  terre,  les 
rois  seuls  parlent  de  vous  ;  mais  le  peuple  que  vuus  avez  lait 
suiitTrir  vous  a  totalement  oublie.,  lui,  au  contraire,  il  se 
souvient  de  ses  bienfaiteurs,  de  saint  1  nnnn  et  de  saint 
Germain  (1) ,  ses  apôtres  et  ses  martyrs,  de  saint  Léger  ei  de 

M  Saint  Germain,  dit  l'Écossais ,  fut  Tnnrfyrisé  sur  la  Bresle;  son 
lombc^m  est  conservé  dans  la  petite  cgiisc  d*j  Sainl-Germaio-sur-BresIe, 
près  Seoarpont.  —  Vie  des  SairUi,  par  Albaa  Butler,  3  mai. 


saint  Lru  qui  vinrent  soufTriravec  lui,  de  saint  Laurent  quf 
mourut  au  milieu  d'eux,  et  surtout  de  saint  Valéry,  ce 
pauvre  moine  qui  lui  donna  l'Évangile  et  qui  chassa  l'idolâtrie. 

Pour  nous ,  nous  l'avouons ,  il  nous  en  coûte  de  nous  sépa- 
rer d'une  terre  illustrée  par  tant  de  pieux  personnages.  Nulle 
part  nous  ne  trouverons  une  plus  sainte  poussière ,  une  cendre 
plus  fertile.  Adieu  donc,  terre  des  saints,  qui  gardes  avec 
tant  d'amour  l'empreinte  de  leurs  pas  ;  conserve  long-temps 
ces  trésors  célestes,  ils  valent  mieux  pour  tes  peuples  que  la 
présence  même  des  rois.  Les  deux  plus  grands  monarques  du 
monde  parcouraient  naguère  cette  vallée  :  leur  bruyant  pas- 
sage s'est  effacé  comme  leurs  fêtes  éphémères,  leur  souvenir 
ne  saurait  aujourd'hui  consoler  le  pauvre  qui  souffre  et  le 
malade  qui  pleure,  tandis  que  de  l'autel  des  mariyrs,  du 
tombeau  des  confesseurs  s'exhale  toujours  un  parfum  qui 
embaume  et  une  vertu  qui  guérit.  Pour  nous ,  chrétiens 
voyageurs,  pèlerins  de  l'éternité  ,  la  plus  grande  gloire  de  ce 
pays  n'est  point  dans  la  couronne  des  rois ,  mais  dans  la  cou- 
ronne des  saints  ;  son  plus  grand  prestige  n'est  pas  dans  le 
palais  de  ses  princes,  mais  dans  le  tombe  m  de  ses  confesseurs  ; 
ses  plus  riches  souvenirs  ne  sont  point  les  chûteaux-forts  et 
les  champs  de  bataille,  mais  l'ermitage  du  moine  et  les  églises 
de  Dieu. 
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CANTON  DE  LONGUEVILLE, 

LA  COLLÉGIALE  DE  CHAELESHE8NIL . 


K  roi  de  France  a  df)nné  son  nom  à 
Charlesmesnil ,  oi  ce  baptême  eut  lieu 
sur  un  chjiiip  de  bataille.  Le  brave  gé- 
néral DesniarcHs  bal  lit  les  ennemis  de  la 
France  sous  les  murs  du  Mcsiul-lhn/iict, 
et  il  donna  au  théâtre  de  sa  victoire  le 
non»  de  son  maître  le  roi  Charles  VI. 
Charlesmesnil  nous  rappelle  donc  un 
souvenir  de  gloire ,  saluons  en  |)assant 
l'ombre  des  pieux  défenseurs  de  la  pa- 
trie. Ce  château-fori  a  joué  un  rôle  dans 
notre  histoire,  ses  siècles  et  ses  prises 
ont  plus  d'une  fois  pesé  dans  la  balance 
de  la  fortune  militaire  du  j)ays.  Talboi, 
en  \Uli\  ,  Tenleva  aux  Cauchois  révoltés 
contre  l'Angleterre  ,  dans  cette  marche 
triomphale  qu  il  liideCaudebec  à  Dieppe, 
lorsqu'il  vint  construire  la  bastille  du 
Pollet.  Les  soldats  de  (Charles  VII  y  fu- 
rent ramenés  par  la  victoire ,  et  les 
guerres  de  la  Ligue  firent  encore  reteo- 
bruit  des  armes  autour  de  ces  séculaires  remparts. 
Le  château  de  Charlesmesnil  est  silué  dans  la  vallée  de  la 
Scie,  dans  une  prairie  formée  de  plusieurs  couches  de  tourbe 
el  de  vase,  mais  qui  recouvre  une  épaisse  assise  de  cailloux 
roulés,  comme  si  le  fond  de  ce  paisible  vallon  n'était  autre 
chose  que  le  lit  desséché  d'un  torrent.  La  fontaine  de  Saini- 
Ribert  s'épancha  long-temps  dans  ces  douves  féodales ,  dont 
les  riunes  et  le^  végétaux  n'ont  pas  encore  comblé  lu  pro- 
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fondeur.  Cet  ftndea  manoir  était  une  maMe  carrée  dmî 
les  mura  couronnés  de  broosBailIes ,  s'élèvent  encore  à  vingt 
pieds  dtt  fiol.  L^épaissenr  de  ces  remparts  était  telle  qa'il  a 
fallu  les  fi^  saoter  avec  la  mine  pour  asseoir  sur  ces  décom- 
bres un  colombier  moderne.  Une  motte  très-élevée  domina  an 
nord-est,  ce  château  du  moyen-ûge,  possédé  jusqu  aujoanf  hui 
par  la  famille  de  Mortemart,  rbéritière  des  comtes  de  Manne- 
ville  »  marquis  de  GbarlesmesnII.  Hélas  !  qui  dirait ,  en  voyant 
ce  vivier  infect,  ces  halliers  de  ronces  peuplés  de  reptiles, 
que  là  fut  le  siège  d*une  puissante  cbâtellenie ,  que  là  fut  le 
séjour  de  fiers  gentilshommes  qui  versèrent  leur  sang  pour 
la  patrie,  en  un  mot,  que  ce  fut  un  des  boulevards  de  ce 
noble  pays  de  Caux  qui  secoua  le  joug  de  l'étranger  et  qd 
plus  tard  conserva  à  la  France  le  meilleur  de  ses  rois.  Qoi 
dirait  donc  que  celte  rocbe  informe ,  toute  hérissée  de  brous- 
sailles ,  fol  le  siège  d*un  marqidsat  érigé  par  lettresp-patentes 
du  grand  roi ,  en  date  du  roots  de  décembre  1660.  Grand 
Dieu  !  comme  elle  passe  vite  la  gloire  de  ce  monde  !  Le  pâtre 
qui  rode  autour  de  ce  monceau  de  pierres  n^en  sait  plus  dire 
le  nom  à  l'étranger  qui  Taperçoit  par  hasard  sur  son  chemin. 

De  ce  château ,  toutefois,  soriit  un  jour  une  belle  pensée 
qui  produisit  une  bonne  action*  Les  châtelains  du  Ménil- 
Haquel,  à  Texemple  de  ceux  de  Sauqueville  et  d'Aulby, 
voulurent  avoir  sur  les  bords  de  la  Scie  leur  collège  de  cha- 
noines pour  prier  pour  eux  et  leurs  parents  trépassés. 

Une  ancienne  chapelle  de  Sainte-Catherine  avait  été  élevée, 
par  la  piété  des  peuples,  sur  cette  terre  apostolique  qui  avait 
reçu  nos  premiers  missionnaires  de  rËvangile.  Jean  d*Es- 
toutteville ,  seigneur  de  celte  riche  contrée ,  voulut  nvob 
aussi  sa  collégiale  comme  les  châtelains  de  Sauqueville  et 
d*Âufray,  et  puis  tous  les  Estootieville  n*étaient-iis  pas  fon- 
dateurs d'églises  et  de  monastères  ?  Cette  famille  de  cheva- 
liers était  bien  chère  à  Téglise ,  H  en  était  sorti  des  juges  et 
des  guerriers,  il  devait  lui  naître  encore  des  prélats  et  des 
abbés  ;  un  des  chefs  de  cette  race  illustre  avait  fondé  Fabbaye 
de  Vaimont,  en  1159,  le  dernier  des  rejetons  devait  élever 
ta  collégiale  de  Blainville ,  en  1488. 

L'avant-demier  érigea  celle  de  Charicsmesnil  h  la  fin  da 
xtv*  siècle  ;  d'abord  ce  ne  Ail  qu'une  chapelle  desservie  par 
trois  chapelains,  à  qui  il  accorda  »  on  1399,  le  tiers  du  foidê 
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ntiT  lames  de  la  villa  do  Rou^mï.  Mais  en  1402  la  fondaiion 
fui  légoiarisée ,  il  consiima  huii  chanoines  à  bénéfices  et 
deux  clercs  sans  bénetices.  Les  deuv  dignités  <}ii  chn pitre 
élaient  celles  de  irêsorier  ei  de  rhanlre.  U  réserva  [i  ur 
lui  et  ses  successeurs,  les  châlelains  de  Cbariesmesnil ,  le 
droit  de  patronage  el  de  nomination  aux  huit  prébeodes. 

On  construisit  donc  pour  chacun  des  chanoines  une  petite 
maison  qui  subsiste  encore.  La  demeure  du  trésorier  est  ha« 
bltée  par  un  fermier,  celle  du  clerc  qui  tenait  Técole ,  par 
me  blanchisseuse  ;  les  autres  sont  occupées  par  des  tisserands. 

La  pauvre  église  où  ils  chantaient  les  louanges  du  Seigneur 
ne  subsiste  plus  :  on  en  montre  encore  la  place  près  de  la 
Baignerie  de  Saint-Ribert.  D'après  ce  que  dous  avons  pu 
savoir  des  vieillards ,  elle  était  en  pierre  ;  son  portail  était  à 
Touest,  son  clocher,  entre  chœur  et  nef,  était  surmonté 
d'une  flèche  et  renfermait  deux  petites  cloches.  Les  fenêtres 
étaient  garnies  de  vitraux  coloriés  que  les  enfants  cassèrent 
à  coups  de  cailloux.  Les  stalles  étaient  belles  et  nombreuses  ; 
les  murs  étaient  peuplés  de  statues  ;  le  chœur  était  pavé  du 
grandes  pinrres  tombales  entourées  d'inscriptions. 

L'église  fut  vendue,  ainsi  que  le  collège,  au  comnienci'- 
ment  de  la  révolution.  Achetée  par  un  barbare,  elle  Ait  démolie 
jusqu'aux  fondements,  vers  1794.  On  a  construit  des  malsons 
avec  les  matériaux.  Cette  église  Ait  la  première  ruinée,  sur 
les  rives  de  la  Scie;  malheureusement,  elle  ne  fut  pas  la 
dernière  :  Tabbaye  de  Longue  ville ,  la  collégiale  de  Sauque^ 
ville ,  lui  firent  bientôt  compagnie. 

Dans  les  derniers  temps,  la  collégiale  de  Charlesmesoll 
avait  perdu  une  partie  de  sa  splendeur  et  de  ses  revenus. 
£a  1681 ,  on  lui  supprima  son  droit  sur  le  poids  aux  lainet* 
A  cause  de  celte  détresse ,  M.  Colberi ,  archevêque  de  Rouen , 
en  1692,  réduisit  à  sept  le  nombre  des  prébendes;  toutefois, 
cette  réduction  n'eut  point  d'effet  immédiat  :  elle  ne  fut  mise 
en  pratique  que  sous  M.  de  Lavergne  de  Tressan,  qui  la 
détermina  d'une  manière  définitive  par  une  ordonnance  du 
17  février  1737  (1).  Ce  pontife  essaya  également  de  supprimer 
Im  dignité  de  chantre;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait 
réussi,  car,  sur  les  registres  de  sépulture  des  chanoines  de 

^i;  Dttcripi.  dê  la  UauU-Normandu ,  i.  r',  p.  193. 
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Charlesmesnil ,  ooos  relroovons  li  dénominalkm  de  cbantre 

jusqu'en  i740  (1). 

Touietois,  Peffet  de  ces  réformes  ne  laissa  pas  de  se  faire 
sentir.  En  1790,  lors  de  la  dissoluiioii  des  ordres  re!iîîieux 
en  France,  la  panvre  collécfinle  ne  comptait  plus  que  denx 
chanoines;  c'étnieni  MM.  François  et  Leroux,  qui  ont  voulo 
mourir  autour  de  Téglise  où  ils  avaient  si  long-temps  c»'débré 
rolïice  divin.  Tous  les  jours,  jusqu'au  dernier  moment,  ils 
relisaient  ensemble  Toffice  canonial.  Quelques  chanoiae& 
avaient  eu  du  c^oût  pour  Féiude.  M.  Leroux  connaissait  la 
physique  expcrimcniule  et  possédait  uuo  machine  électriqaet 
dont  le  souvenir  subsiste  encore  dans  le  pays. 

M,  Sîinson  ,  clianoine  de  (  li:irlesmesnil ,  était  lié  avec  le 
célèbre  liichard  .Simon  qui,  dans  son  leslament,  daté  da 
20  mars  1712,  lui  douua  son  Jtnirval  de  Tirroiir  et  toutes 
ses  brochures;  il  le  désigne  comme  le  dislribuirui  le  sa 
bibliothèque  et  il  lui  confie  100  livres  pour  dire  des  messes 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Cette  collégiale  était  sous  la  protection  de  In  srrande  Sainte 
Catherine  (rAlcxandrie ,  très-véuérée  à  Charlesmesnil. 

Derrière  le  chœur  de  la  coîlégic)le,  était  placée  la  fontaine 
de  baini-Kiberi,  vulgairement  n(  imnce  la  Baignerie.  Celle 
fontaine  ost  encore  Tobjet  d'un  ])i  Icrinage,  surtout  le  lundi 
de  Pâques  ;  ou  y  vient  |)our  les  langueurs  et  pour  les  mala- 
dies intestinales.  Un  Itoit  de  l'eau  dans  un  verre,  on  en 
emporte  dans  une  bouieiile;  malheureusement,  on  plonge 
les  enfants  dans  celte  eau  glacée.  Cette  eau,  toutefois,  est 
claire  et  limpide  ;  elle  est  enfermée  dans  un  ba<isin  en  grès 
recouvert  d'une  voûte  en  maçonnerie  :  il  y  a  quatre  cents 
ans,  dit-on,  que  celte  sfuirce  est  ainsi  clôturée.  Une  petite 
image  du  saint  est  suspendue  au  mur;  elle  est  cachée  sous 
une  loréi  de  rubans  et  de  chapelets. 

Celte  fontaine  ost  visitée  tous  les  jours  et  plusieurs  fois 
par  jour.  Pendmii  In  révnhuiou ,  on  voulut  Tinterdire  :  la 
ferveur  redoubla  en  raison  des  obstacles.  Le  jour ,  on  chassait 
les  pèlerins  à  coups  de  bâton  :  ils  y  venaient  la  nuit.  Nous 
cr  t\niis  pouvoir  allirmer  la  sainlc  intervention  de  TÉglise 
jie  pourrait  arrêter  ces  populations  simples  et  crédules. 

ÂTOuons-le ,  toutefois ,  la  vénération  que  I  on  porte  à  cette 

\î)  Arcb.  du  Trih.  civil  de  Dieppe.  ' 
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«ource  sacrée  nous  paraii  avoir  quelque  fondenienl  dans 
rhistoire  et  dans  la  tradition.  Sans  rechercher  si  elle  appur- 
lient  à  ces  sources  sacrées  des  païens,  que  saint  Ouf^n  et 
aaini  Éloy  faisaient  combler  à  leurs  peuples,  nous  pensons 
que  saint  Ribert,  chorôvî'qtie  et  missionnaire  apostolique  de 
nos  contrées»  qui,  d'après  les  martyrologes  (1) ,  a  cvangélisé 
Tanlique  mansion  de  Charlesmesnil ,  a  dù  baptiser  los 
premiers  chrétiens  dans  celte  eau  devenue  respectable 
pour  les  populations.  On  sait,  d'ailleurs,  que  ces  saints 
ermites,  que  ces  bapttstcs  de  la  loi  nouvelle  aimaient  à  se 
retirer  au  bord  d'une  onde  solitaire,  à  Tombre  des  bois,  pour 
sV  délasser  de  leurs  travaux  apostoliques.  C'est  \i\  que  les 
peuples  venaient  les  trouver,  comme  autrefois  ils  allaient 
trouver  Jean  au  désert. 

Cesl  h  ce  j)oini  de  vue  que  nous  avons  considéré  la 
Baigncric  de  Charlesmesnil  ;  c'est  ainsi  que  nous  l'avons 
saluée  comme  un  des  premiers  monuments  de  la  religion  de 
J.-C. ,  dans  nos  contrées  sauvages.  Pourquoi  faut-il  que  les 
pas  de  nos  premiers  Apôtres  soient  ignorés  de  leurs  disciples? 
Et  comment  s'est-il  fait  qu'une  solitude  de  mort  entoure 
aujourd'liui  ce  premier  sanctuaire  de  vie? 

Al^n£YILLE-8UE-SCl£« 

Dans  la  fraîche  vallée  de  la  Scie,  sur  le  bord  d'un  chemin 
oeuf  et  bien  entretenu,  à  deux  pas  de  la  grande  voie  ferrée 
qui  conduit  de  Dieppe  à  Paris,  -vit  paisiblement ,  au  milieu 
d'un  verdoyant  cimetière ,  la  petite  église  d' Anneville ,  fort 
proprement  tenue  par  ses  curés.  C'est  à  présent  la  métropole 
d'où  relèvent  les  trois  églises,  jadis  paroissiales,  de  Notre- 
I)ame-de-Manéhouville,  de  Saint-Pierre-de-Crosville ,  de 
Saint-Martin-de-Dénestanvillc  et  même  la  collégiale  de  Char- 
lesmesniL  Saint  Ribert  a  cédé  le  pas  à  saint  Valéry,  son 
aïeul,  dans  la  foi  et  dans  l'apostolat 

Depuis  le  temps  où  de  saints  confesseurs  passèrent  dans 
ce  pays ,  faisant  le  bien  et  guérissant  les  maladies  de  Tàme 

(4)  Cbastflliîn,  Martyrologe  universel,  i5  Mplcmbre. ^cfa 
Smeicrum,  par  ks  fioUandistei,  45  fieptMntire. 


et  du  corps,  de  gnnd»  fléaux  ont  ravagé  cette  terre.  Les 
pestes  du  ztv«,  du  et  du  xn*  tiède  ont  porté  id  leon 
ravages.  Aussi  toutes  ces  paroisses  vont-elles ,  chaque  année, 
k  Saint-Adrien  du  Bois-Hnlin.  Anneville  8*y  rend  avec  ses 
quatre  croix  et  ses  quatre  bannières ,  derniers  souvenirs 
des  patrons  et  des  églises  de  la  Scie. 

L'église  actuelle  conserve  un  chœur  du  xn*  siècle.  La 
nef  et  le  clocher  ont  été  bfttis  au  xti*.  Le  tuf  de  la  vallée 
servit  pour  la  première  église,  le  grès  du  port  d*Ailly  pour  la 
seconde.  La  tour  carrée,  placée  au  portail,  est  surmontée 
d*ooe  flèche  d'ardoise. 

Dans  le  chœur,  nous  trouvons  une  pierre  tombale  sur 

laquelle  on  lit  à  peine  :  «  recepveur  de  Charles- 

mesnil,  le  drain  jour  d*aoust  mil  cinq  cens  trente  duq  et 
auprès  de  lui  Robinette,  sa  femme,  laquelle  trespassa  le 
5  juin  de  Tan  mil  v(*^liii.  » 

Anneville,  qui  possédait 80  paroissiens  au  xiii* siècle ,  avait, 
selon  quelques-uns,  deux  portions  de  cure  à  cette  époque, 
état  de  choses  qui  a  duré  jusqu'en  1700.  La  première  pordon 
appartenait  au  seigneur  et  c'est  lui  qui  y  a  présenté  en  1663 
et  en  1668.  La  seconde  relevait  de  Tabbaye  de  Cpmevilleqd 
y  présenta  en  1676.  Eudes  Rigaud  suppose  pourtant  que 
Tabbé  o\  le  seigneur  présentaient  ensemble.,  ce  qui  est  diffi» 
die  à  expliquer.  En  1736,  Anneville  possédait  85  feux; 
aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de  1,200  habiiants,  au 
moyen  des  trois  annexes  dont  nous  avons  parlé. 

UAlfÉUOIJVlLt.B. 

Dans  la  vallée  de  la  Scie ,  en  face  de  la  collégiale  de  Char- 
lesmesnil ,  fut  assise ,  au  pied  d'une  motte  énorme ,  la  petite 
église  de  Notre-Dame  de  Manéhomille,  L'antique  tumulus 
qui  forme  le  péristyle  de  cette  église  n'a  pas  moins  de  100 

mètres  de  circonférence. 

L'éfîlise  qiril  j)rotég:ea  long-temps  fut  sans  doute  détniite 
au  xvi"  siècle,  car  sa  constniciion  en  grès  indique  une  époque 
assoz  récente.  T.o  plus  ancien  monument  de  ce  temple  mo- 
deriiisr,  ce  sont  les  fonts  bapiismaux  dont  la  cuve  est  fort  cu- 
rieuse, t.lle  est  cairée  et  présente  à  chaque  angle  des  têtes 
d'hommes,  dont  une  est  morduo  pnr  un  lézard  qui  est  peut- 
^ire  1  emblème  du  péché.  Des  quatres  faoes,  deux  seuleoeat 
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ont  été  sculpiéet.  Sur  la  pnonière  est  an  arbre  garni  de  feuil- 
les très-diverses,  c*est  pnut-étre  Farbre  de  la  vie  humaine 
dont  les  Jours  sont  si  divers  et  les  fruits  si  variés  ;  sar  la  se- 
oonde  est  une  volée  d'oiseaui  de  différentes  espèces ,  trois 
d'entre  eux  jouent  en  se  battant  dans  les  airs ,  un  autre  lient 
dans  ses  griffes  un  lézard  et  nne  feuille  à  son  bec  ;  un  troU 
sième ,  à  cou  de  grue ,  soulève  nn  serpent  suspendu  à  son  long 
bec.  £st*ce  un  simple  caprice  d'artiste  T  Est-ce  une  allégorie 
mystique  du  xiii«  siècle? 

A  l'entrée  du  chœur  est  Tobit  de  François  Goffer,  prestre- 
curédeManéhouville,  en  1631.  Dans  la  nef  sont  couchées 
trois  superbes  pierres  tombales  qui  datent  du  ivi*  siècle.  La 
première,  malheureusement  asses  fruste,  présentait  deux 
personnages  incrustés;  la  seconde  ne  renferme  qu'une  seule 
personne,  dont  la  téie  et  les  mains  sont  de  marbre  blanc, 
Teocadrement  est  fait  avec  de  belles  colonnes  ioniques 
cannolces ,  nous  la  croyons  de  1632.  La  troisième ,  qui  est 
la  plus  belle ,  a  un  riche  encadrement  de  colonnes  ioniques, 
avec  frontons  et  autres  ék^p^ants  détails,  c'est  le  tombeau 
d'un  châtelain  et  d'une  châtelaine,  couchés  mains  jointes  et 
▼étus  de  leurs  plus  beaux  habits  de  féte.  La  tète  et  les  mains 
sont  des  incrustations  de  marbre  blanc.  Nous  avons  cm  lire 
autour  :  «  Cy  gist  noble  homme  François  Lemarinier,,..  qui 
décéda  le  xxiu*  jour...  de  Tan  h.  v  «  xli.  » 

L'église  de  Manèhouville  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Sainl- 
Amnnd  de  Aooen,  par  Emmclioe,  vicomtesse  d'Arqués,  fon- 
datrice de  ce  monastère ,  mais  on  pense  que  les  religieuses 
Tout  échangée  contre  celle  de  La  Chaussée-sur-Longueville. 
Dans  ces  derniers  temps,  le  seigoenr-patron  était  le  baron  de 
Manèhouville.  En  17S8,  on  comptait  ^  Manùhouville  36  feux; 
«gourd'hui  c'est  une  commune  de  260  habitants,  annexée 
à  la  cure  d'Anneville. 

GaosviLLS-sua-sciB. 

On  rencontre  cette  petite  église  au  bord  d'un  çfrand  chemin , 
au  milieu  d'un  groupe  de  maisons,  animant  par  sa  présence 
les  chaumières  d'alentour.  Cette  humble  chapelle,  entourée 
des  murs  du  cimetière,  a  été  pntièremrni  refaiîn  dans  le 
siècle  dernier.  Chœur  et  nef  ont  été  reconstruits  avec  la  brique 
€t  le  silex. 
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Sailli  Pierre,  pntron  de  Téîrîise,  figure  au  malue-aukl , 
dans  un  Ubloau  peint  par  1  u  l  iijue,  arlisle  rouennnis  qui 
vivait  en  1787.  Les  fonts  baptismaux,  du  temps  de  la  Renais- 
sance, sont  (3rnésde  fonfjèros,  de  fleurs  elde  t^les  d  in  umnes. 

La  cure  de  Crosvilie  appartenait,  avant  la  révolulion,  à 
l'abbaye  de  Saiiii-Ouen  de  Rouen,  qui  possédait  les  dimps 
ei  des  revenus.  Comme  dernier  mitiiiinK m  de  celle  puis- 
sance déchue,  uuus  citerons  dans  l'e^^ris'  uno  pierre  mtn- 
bale  sur  laquelle  un  homme  est  représente  muins  jointes; 
on  lit  autour  Tiuscriplion  suivante  :  »  Cy  j^isl  honorable 
homme  Michel  Larcuyer,  en  son  vivant  n  <  i  pveur  de  Gros- 
ville  pour  MM.  les  religieux  de  S'  Ouen  de  Rouen ,  lequel 
irespassa  le  vendredi  7*  jour  d'octobre  1556,  pour  lequel 
on  célèbre  à  perpétuité,  en  Téglise  de  céans ,  une  messe  en 
Tbonneur  des  cinq  plaies  de  N.  S.  J.  C,  le  jour  du  vendredi.  » 

La  population  deCrosville  ne  fut  jamais  c('n>iil('>rabie  ;  sous 
Louis  XV,  l'abbé  S;uis  y  comptait  50  leu\ ,  a  piésent  c'est 
une  romiiuine  de  265  babilauls  annexée  à  la  succursale 
d'Aunt  ville.  La  terre  de  Crosville  dut  être  autrefois  féodale  et 
chàielaiue.  Dans  la  vallée ,  sur  le  bord  de  la  rivière ,  on  aper- 
çoit des  molles  et  des  terrassements  qui  indiquent  des  forie- 
resses  disparues.  La  pn^fondeur  des  eaux,  les  inondation» 
nombreuses  n'ont  pu  encore ,  depuis  bien  des  années ,  combler 
ces  fossés  ou  déraciner  ces  retrancbemeuli»  séculaires. 

DÉNESTANTILLS. 

Sur  les  bords  de  la  Scie,  un  peu  au-dessous  du  prieut^  de 
Longueville,  fut  construite,  au  xir  siècle ,  avec  le  tuf  de  la 
vallée,  la  petite  église  de  Saint-Marlin-de-Dénesianville.  Le 
chœur  a  conservé  des  anciens  temps  son  vieil  appareil,  ses 
ogives  a  lancettes  et  ses  viir;ui\  du  xiii"  siècle.  La  nef  est 
moderne  ;  le  clocher  n'a  garde  que  la  plus  petite  de  ses 
trois  cloches,  et  les  murs  ne  préseuieui  pius  que  les  armoiries 
eflfacées  des  châtelains. 

De  la  chàtellenie  de  Déncsiaiivillc,  (lui  ^'appuyait  sur  les 
mottes  de  la  prairie ,  il  ne  reste  guère  que  les  cercueils  de 
plomb  descendus  dans  le  caveau  seigneurial  et  une  piurre 
tombale  dont  on  ne  peut  lire  l'inscripUon,  parce  qu'elle  est  à 
demi  cachée  sous  l'autel.  Nous  y  avons  déchiffré  ces  mots 
incohérents  ;  «  noble  dame  Marie  .  .  .  .  femme 
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de  messire  Nicolas  escuyer,  conseiller  du  roy  en 

tous  ses  conseils  et  président  »  Dans  le  milieu  du 

chœur  est  une  autre  pierre  tombale  sur  laquelle  nous  avons 

pu  lire  :  «  Cy  gist  vénérable  et  discrèle  personne,  .  .  .  .  . 
(qui)  fonda  un  obit  de  trois  messes  on  l'église  de  céans  à 
dire  par  chacun  an,  au  jour  de  son  trépas ,  qui  fut  le  mardi 
20*' jour  (l'aoust  1 55^3  »  Il  est  évident  que  celle  lombe  est 
celle  d'un  curé  qui  aura  trouvé  place  au  sanctuaire,  en  sa 
qn.TÎilé  de  fond;Ue?!r.  Sur  la  dalle  qui  le  recouvre  ynvole  uo 
cbarmaol  lulrin  vu  liois,  sculpté  dans  le  style  du  xv^  siècle. 

iVîaîs  le  plus  bel  objet  d'art  que  possède  celle  église,  c'est 
un  baptistère  octogone,  travaillé  dans  le  goût  le  plus  pur  de 
la  Renaissance.  Sur  chacune  des  faces  de  la  pierre  est  re- 
présenté, avec  finesse,  un  sujet  cinin  imlé  à  la  Bible  nu  ù  la 
Vie  des  Saints.  Nous  y  avons  reconnu  baini-.Mariin  ,  ;i  (  hevnl, 
à  la  porte  d'Amiens,  fait  célèbre  qui  a  été  reproduit  d:ins  le 
monde  enlicr.  Le  bapléme  du  Sauveur  dans  les  eaux  du 
Joiinlain  Stiinl-Arlricn  ,  ce  grand  pairon  des  pestiférés;  Ta- 
pùlre  s;iMit  1  lianias,  tuuchaui  les  plaies  du  Sauveur;  le  iVsiin 
desdisf  i}  I(  s  il  Eminaiis;  le  Sauveur  apparaissant  à  Madeleine, 
sous  la  i  itue  d  un  jardinier;  enfin  nniro  maître  frappant  à  la 
4)or!e  (h*  s-'s  apôtres,  après  sa  résuiKciion.  Hien  nVsl  joli 
cdinine  le  munoii  goilticpie  dans  lequel  b  s  (lis(  ipli-s  son!  ras- 
st'inblés.  Ce  baptisière  n'esl  pas  le  plus  artcien ,  mais  c'est  à 
c(iii[)  Mil  II  plus  beau  de  Tarrondissement  de  Dieppe  et  peut- 
êiic  <la  diocèse. 

iJencsIanville ,  de  l'ancien  doye  nné  de  Racqueville ,  est  ce- 
pendant à  la  porte  de  Longueville,  dont  il  relevait  féodale- 
menl.  Car  la  terre  de  Dénestanville  était  un  déniembremenl 
du  vieux  comté  normand.  Les  fauieux  Giiïard  pos^édaient 
toute  la  vallée.  Fort  souvent,  ils  avaient  cédé  les  églises  et 
les  dîm*  s  au  pi  ieuic  loiuiepareux  au  pied  de  leurs  cliàli.';uix. 
Cependant,  ils  s'étaient  réservé  Dénestanville  et,  de  tout 
temps  ,  les  châtelains  de  Longueville ,  comtes  ou  ducs,  avaient 
iioniuié  ù  1  1  cure.  Dans  les  derniers  temps,  c'était  le  roi  qui 
présentait,  comme  titulaire  du  duché. 

BEaTREVlLLE-SAINT-OUEN. 

L'égli&c  de  Bertreviilc,  cachée  au  milieu  des  arbres  du 
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vi)1age,  a  (Ué  presque  Aatièrement  reconstruite  avec  le  grè$ 
du  XVI-  siècle;  c'est  ce  quDn  peut  lire  sur  le  cintre  du 
portail  :  «  L'an  de  grâce  mil  cinq  ceas  quarante-sept,  ce 
fonderiicni  lut  fait.  »  La  charpente  de  la  nef  a  été  refaite  en 
1750  par  Guillaume  Marie  ,  charpeuiier  de  Bacqueville. 

Il  ne  reste  du  xiii*  siècle  que  le  chœur,  un  peu  défiguré 
parles  réparaiiuiis  de  1763,  faites  par  le  curé,  qui  se  recon- 
naissait nlil'Kié  (le  l'cc'di/ier  le  chœur  et  chanccl ,  une  double 
piscine  au  côié  de  Tépître  et  deux  belles  pierres  tombales 
reconvraai  les  restes  des  seigneurs  du  lieu,  qui  furent  peut- 
être  les  fondateurs  de  l'église.  Sur  l'une  d'elles  sont  couchés 
deux  personnages  ;  le  chevalier  lient  d'une  main  son  écus- 
son ,  tandis  que  l  auiio  est  placée  sur  sa  jn)ilrine.  J'ai  pu  lire, 
avec  beaucoup  de  peine  :  k  Jrki  yisi  mo)isciynûr  Jelujtii  de 
Berêreville,  clicvaiier,  qui  trcspassa  Can  » 

Le  maitre-autel ,  qui  est  assez  beau ,  a  été  fait  par  Patron, 
en  1782;  il  est  accompagné  d'une  vieille  statue  de  pierre 
représentant  Saint-Michel,  patron  de  Téglise,  dont  le  type 
est  assez  original  ;  mais  c*est  dans  les  chapelles  des  transepts 
qii*00t  été  conservées  les  plus  intéressantes  boiseries. 

Dans  eelle  du  nord ,  dédiée  à  la  Sainte- Vierge ,  sont  de 
curieuses  sculptures  proTenani  d^inie  ancienne  Gontre-tabI% 
et  des  morceaux  de  lambris  couverts  des  images  des  saints. 
C'est  Salnt**Hubert  qui  s*arréte  devant  an  ceif ,  Saint-Martin 
qui  coupe  son  manteau ,  Saint-Ëiîenne  que  Ton  martyrise,  etc. 

Au  côté  du  midi  est  la  diapelle  Saint-Hubert  qui ,  probable- 
ment, ftit  autrefois  dédiée  à  saint  Nicolas,  car  on  voit  encore 
son  Image  dans  un  vitrail.  Dans  l*enceinte,  repose  Marie 
Faulcott,  femme  de  Jean  Gaffer  de  Bertbreville  et  Hyppolite 
Gaffer,  son  fils,  eslu  de  réleclion  d'Arqués,  décédés  en  i6$S 
et  en  16S&. 

Dans  la  nef,  on  trouve,  sous  une  fenêtre ,  une  Inscription 
gravée  sur  une  pierre,  que  M.  Dovallet,  curé  de  la  paroisse,  a 
recueillie  dans  une  grange  pour  lui  donner  rhosptaliié.  Cette 
grange  était  Tanclenne  chapelle  de  Salnl-FrançoIs-d* Assise, 
fondée,  vers  1630,  au  baraeau  du  Bois-Labbé,  par  M*  Fran- 
çois Golfer,  cuM  de  Manéhouville  (1),  et  démolie  en  iBhU 

<V  Le  bon  pasteur  fut  sans  doute  inhumé  dans  cette  chapelle.  Car,  sur 
une  pierre  tombale  sciée  par  morceaux,  noua  avons  reconnu  l'image  d'un 
prêtre,  gravée  vers  1640. 
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On  •  atofé  de  tes  raines  oei  écrit  qui  feii  allusion  aux  êtyg- 
mates  do  père  Séraphique  : 

Quisquis  sd  liane  sdem  sacne  pis  TOla  Maria 

Siiteiit  «uolvens,  m»  sua  Jwn  erit. 
Non  pigeat  pariter  Seniphici  stigmaU  patris 

lodyta  rimari,  prsinis  naioque  dalnt 

C'est  sur  les  fonte  baptismaux  de  Bertreville  que  fut  baptisé 
le  1*'  janvier  17i7,  Sylvestre-^imon-Clément  Lemoine ,  qui 
fat  long-temps  maire  de  Dieppe  et  qui  siégea  comme  membre 
du  Conseil  législatif.  Cest  lui  qui  conçut  le  projet  de  canal 
de  Dieppe  à  TOise,  et  qui  travailla  pendant  tant  d'années  à 
sa  réalisation.  11  publia»  pour  cet  eCTet ,  plusieurs  mémoires 
qui  sont  restés  comme  des  gages  de  son  dévoûment.  Il  pré* 
sema  Bousard  au  roi  Louis  XVI ,  dans.le  palais  de  Versailles. 
Décédé  au  cbâteau  de  Bertreviile ,  le  29  juillet  1806 ,  il  ftit 
inbumé  dans  le  cimelière  et  surnommé  le  bienfaiteur  <Ut 
pauwreg. 

Dans  les  archives  de  la  fabrique  il  est  question  du  champ 
de  la  Lampe,  au  Bois-labbé,  donné  pour  Tentretlen  de  la 
lampe  de  Bertreviile. 

On  prétend  que  Bertreviile  fut  rendu ,  en  968 ,  par  Ri- 
cbard  l*'  h  Tabbaye  de  SainuWandrille ,  et  qu'en  iO^h  Ri- 
chard Il  confirma  solennellement  cette  restitution  (1).  Ce* 
pendant  nti  milieu  du  un*  siècle ,  le  cbarobellan  de  Tancar- 
ville  présentait  à  la  cure ,  mais  après  1677  nous  ne  voyons 
plus  apparaître  que  le  duc  de  Longueville  et  ses  héritiers  (3). 
Sur  la  cloche  de  Bertreviile ,  fondue  par  Cavillier,  on  lit 
llnscription  suivante  qui  relate  les  seigneurs-patrons  :  <«  L'an 
1734  j'ay  été  bénie  par  M"  Jacques  Dechaux ,  curé  de  ce  lieu, 
et  nommée  Jeanne-Charlotte  par  haut  et  puissant  seigneur 
Victor  de  Rochechouart ,  duc  de  Rochechouart  et  Mortemart, 
pair  de  France,  brigadier  des  armées  du  roy,  prince  de 
Tonnai-Charente,  marquis  de  Manneville,  etc.,  patron  de  ce 
lien ,  et  dame  Charlotte  Asselin  de  F resoelle ,  marquise  de 
HannevîHe.  » 

Bertreviile  comptait  76  fenx  en  1738.  Le  30  janvier  1828, 
cette  église  fut  érigée  en  une  succursale  qui  compte  710  ha- 
bitants avec  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Ouen-Pren-en- 

if)  Deicripl,  giog.  ét  MH.,  sic,  par  Guihneth,  t  iv»  p.  Si. 
(S  Iheeript,  4$  ta  Asul«>lforaMfidt'a»  par  Duplesais»  1 1*. 
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BoaiM.  G*eftt  pour  cela  que  ce  village  est  offldeilemeM 
nommé  Bertreville-Saint-OueD.  Il  s'appelait  autrefois  Benre- 
ville^us-Venise  à  cause  d'un  cabaret  de  ce  nom  placé  sor 
U  grand  ekmin  iiu  roy,  qui  devint  une  route  royale  en  1741. 

SAmr-OOKIf-PftBIl-Blf-BOURSB. 

Cette  église  fui  brûlée  le  20  noût  1798,  avec  le  vicariat,  le 
château,  la  ferme  et  toutes  les  (it  pcndances.  L'incendie  dura 
trois  jours,  et  on  l'apervut  do  plu^i^'urs  lieues  à  la  ronde.  Ou 
y  vint  de  tous  côtés,  mais  ou  ne  put  maîtriser  le  feu.  Celle 
église  était  semblable  à  celle  de  BertrevUle»  le  choeur  en  silex, 
el  la  nef  en  grès. 

Les  derniers  matériaux  furent  vendus  en  1833,  el  la  porte 
en  grés  sert  aujourd'hui  d'entrée  à  la  filature  de  Vaudre- 
ville.  F.n  183^,  M  Tabbé  Duvallel,  curé  de  Berireville,  fit 
coii^iruire  la  petite  chapelle  qui  existe  aujourd'iiui  el  dans  la- 
qui  iie  il  vient  célébrer  eliaque  semaine.  Jamais  ou  n'a  cessé 
d'inhumer  dans  h*  cimetière.  Otie  paroisse,  qui  ne  possédait 
que  63  feux,  était  très-importante  par  ses  dîmes.  Elle  avait 
été  donnée  de  irés-bonno  heure  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  qui  ru  fui  loujoursleseignem  -pairon.  Alafindu  xii' siè- 
cle, dit  le  bcncdiciin  Duplessîs,  Guillaume  de  Saiiu-Oucn  ,  fils 
de  Flundrinc  de  Saint-Ouen  ,  exerça  de  grandes  violences  sur 
celle  église,  et  fut  excommunié  pour  ce  sujet,  par  l'arche- 
vêque de  Rouen,  puis  livré  au  bras  séculier  cuire  les  mains 
de  Je.m  de  Rouvrai ,  châtelain  d'Âr(|iies,  qui  en  fil  justice.  Il 
vint  enfin  h  récipiscence ,  et,  en  1206  ,  il  céda  aux  chanoines 
de  Rouen  tout  le  droit  el  toute  Tavouerie  qu'il  prélenduil  sur 
celte  église. 

UNTOT. 

Entre  la  roule  nationale  et  la  vallée  de  la  Scie  ,  on  voit  «ne 
flèche  d'ardoise  dominer  un  massif  d'arbres ,  c'est  le  clocher 
de  réi^lisc  (le  Lintot ,  jadis  succursale  de  Déneslanville,  au- 
jourd  hui  humble  annexe  d'Omonville.  Pourtant  cette  petite 
église  est  fort  bien  tenue,  el  elle  compte  autour  d'elle  260  ha- 
bitants qui  riitint'nt  et  sMmposenl  Ips  plus  f^rnnds  sacrifices. 

Lorsque  la  révolution  est  arrivée ,  la  tif  l  venait  d'être  bâtie 
en  silex  et  en  brique  rouge.  Les  armoiries  du  seiirneur  patron 
n'avaient  pas  encore  été  sculptées  sur  la  pierre  du  portail.  La 
litre  seule  esi  restée  peinte  sur  les  murailles  du  chœur.  La 
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révolution  a  dévasté  l'église,  cassé  les  verrières,  brûlé  les 
suniies:  on  en  a  fait  une  saipéirière  et  un  lempie  de  la 
Raison.  La  croix  du  cimeiière,  travaillée  dans  le  style  de  la 
Renaissance ,  fut  vendue  à  Tencan ,  et  resiiiuée  par  M.  Sauger 
père,  qui  rav.tii  acquise  pour  la  sauver.  Des  trois  cloches 
deux  furent  cassées  et  desct  iidues;  une  seule  reste  et  elle 
porte  sur  sf»n  br(jQze  et  ue  inscripiion  :  «  L'an  1750  j'ai  été  bé- 
nite par  discrète  personne  M"^  Michel  Leboucber,  préire-curé 
de  cette  paroisse,  et  nommée  Louise-LU^abelh  par  haut  cl 
puissant  seigneur  messire  Jacques-Louis  de  lîec -de-Lièvre , 
chevalier,  marquis ,  baron  ,  châtelain  cl  haut  justicier  de  Cany, 
('aniel  et  de  CanviMc ,  marquis  de  Bacqueville ,  seÎErneur  et 
patron  de  Dcneslan ville ,  Linlot  et  autres  lieux,  et  par  linuc 
et  puissanU;  dame  Elisabelh-Charlolte-l'.mluie  de  la  Bucaiiie, 
et  rerondue  par  les  soins  de  MM.  les  propriétaires,  n 

On  voit  ici  quel  était  le  scij^rneur-palr.tn  de  Sainl-Nicolas- 
de  Linlot.  Cetle  église  n'était  autrefois  qu'une  annexe  (1)  ou 
succursale  (2)  de  Dénesianville.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  curé 
pour  les  deux  églises,  il  résidait  fort  souvent  à  Lintot.  M.  Le- 
boucber, qui  a  béni  la  cloche ,  étant  mort  à  Lintot ,  le  9  dé- 
cembre 17(>0,  fut  transporté  à  Dénestanville  pour  y  être  in- 
humé. 

La  partie  ancienne  de  cette  église  c'est  le  chœur,  construit 
en  grès ,  au  xvi»  aîècle ,  il  est  percé  de  sept  fenêtres  ogivales 
qui  donnent  trop  de  lumière  aujourd'hui,  mais  qui  devaient 
produire  un  bel  effet  autrefois ,  lorsqu'elles  étaient  garnies 
de  vitraux  coloriés.  Celle  du  fond  est  la  seule  qui  ait  conservé 
ses  verrières,  malheureusement  bleu  mutilées  et  mal  assorties. 
On  y  reconnaît  encore  une  Résurrection  du  Sawwvr*  Puis  le 
Girist  apparaît  à  Madeleine ,  sous  la  forme  d'an  Jardittier»  et 
engage  avec  elle  ce  dialogue  célèbre  dans  l'égHse.  Des  mor- 
ceaux qui  restent  on  peut  conclure  que  le  chœur  de  Lintot 
renfermait  autrefois  Thistoire  de  la  mort  et  de  la  résarrection 
du  Christ. 

La  petite  église  de  Saint-Remy-de-Belmesnil  est  pauvre  et 
chétive  ;  c'est  une  construction  en  grès  du  xvi*  siècle  qui  ne 

ii)  Reg.  des  bapt.  de  Lintot,  4603.  —  (8)  Duplessis,  1. 1*',  p.  4S5. 
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dèpuM  pas  les  arbres  qui  rentonrent.  Nous  ae  nom  arrA- 
ferons  dans  ce  petit  monument  rustique  que  pour  étudier  des 
llragments  de  vitraux  et  saluer  la  tombe  des  bienfaisantt 
chevaiiers  de  Qutefdeville,  seigneurs-patrons  et  bienCaûtettn 
de  relise  et  de  ta  paroisse. 

Autour  de  Téglise,  règne  une  grande  ceinture  noire,  dé> 
teinte  par  les  pluies  et  encore  parsemée  d^armoiries.  Ces 
mêmes  écossons  se  retrouvent  dans  le  cbœur ,  au  bas  des 
fenêtres.  Dans  la  verrière  à  droite  est  une  Rémrne^n,  su 
bas  de  laquelle  est  un  seigneur  à  genoux,  ayant  son  éponie 
derrière  lui.  Le  chevalier  a  Tépée  au  c6té ,  ses  gantelets  sont 
suspendus  devant  lui,  son  livre  d'heures  est  ouvert  sur  bob 
prie-Dieu ,  il  est  éperonné  et  porte  à  son  cou  un  écu  d*af- 
gent  avec  étoiles  d*or.  Ce  vitrail  Ait  olTert  en  1573.  Dans  h 
fenêtre  à  gauche  est  une  possédée  que  1*0»  exorcise.  Oo  voit 
le  diable  sortir  de  sa  bouche  sous  figure  d'oiseau  de  nuit. 

A  côié  de  ce  sujet  emprunté  à  la  Vie  des  SainUt  est  une 
scène  prise  dans  TAncien-Testament.  C'est  Judiih  tenani  dans 
sa  main  la  tête  d'Holopheme  et  la  montrant  à  Tannée  des 
Assyriens  dont  on  voit  les  tentes. 

Les  deux  transepts  sont  occupés  par  deux  chapelles  cgn!o- 
ment  remplies  de  verrières»  La  chapelle  de  Satnt-Michei 
montre  l'archange  combattant  dans  le  ciel  et  terrassant  le 
serpent  infernal  par  cette  foudroyante  parole  :  Deo  super 
ùttmia  honor  et  gloria.  Au  bas  est  rinscription  demi-effacée  : 
M  L'an  de  grâce.  .  .  maistre  Michel  Le  Nepveu,  prestre, 
curé  de.  .  •  .  yville,  a  fait  construire  cette  chapelle.  Pries 
Dieu  pour  lui.  »  Nous  supposons  que  cette  verrière,  ainsi 
que  la  fondation,  date  des  cinquante  dernières  années da 
xvi*  siècle,  car  cette  chapelle  de  Saint-Michel  était  un  bèné- 
fice  en  litre  dont  le  fondateur  avait  réservé  pour  ses  héritiers 
la  présentation  du  titulaire. 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  sont  des  verrières 
données  par  les  cluipelams  d'iceiU  ;  elles  représentent  une 
ilfinoncMUton dans  laquelle  TAnge  dit  à  Marie  :  «  Ave,  gratiâ 
pUna*  •  .  da  nobis  virtutem.  d  Au  bas  sont  agenouillés  deux 
prêtres  sans  rabat ,  mais  vêtus  de  surplis  à  grandes  manches , 
avec  cette  inscription  demi-brisée  :  »  .  .  .  cens  soixante  et 
quinse,  MM.  .  .  (les  chape)  lains,  ont  donné  cette  (vistre). 
Dignart  m$  iaudare  U  Virgo  ioerata,  » 
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Daus  le  chœur  de  I  egiise  soni  deux  caveaux  destinés  à  dos 
sépultiiros  qui  semblent  n'av.»ir  jamais  été  violées  ;  l'un  émit 
pour  les  curés  de  la  paroisse  et  Tauire  pour  les  seigneurs. 
Sur  ïv.  premier,  on  lil  :  a  Sépulcre  de  MM.  les  curés  de 
Belménil.  Reqmescant  in  pacc,  ilSU.  »  Celui  qui  esi  plus 
près  de  Taulel  esi  recouvert  d'une  belle  dalle  imh  lanl  cette 
iuscripiion  :  «  Sépulture  de  la  famille  de  MM.  de  (juiefdeville, 
chevaliers,  seigoeurs-patroDS  de  QuiefdeviUe,  de  Belméuil, 
d'Épinay ,  du  Quesnay  et  autres  lieux.  Hequieacant  in  pace.  » 

Ces  riches  seigneurs,  si  bienveillants  pour  l'église,  avaient 
insiiii  leurs  noms  sur  le  brouze  des  cloches,  tapissé  les 
murs  de  leurs  iirmoiries  et  suspendu  leurs  images  aux 
vitrnux  coloriés  des  fenêtres.  Depuis  plusiefirs  sîèclc^,  celte 
famille  de  robe  et  d'épée  vivait  paisiblement  dans  ce  manoir 
champêtre  et  venait  reposer  sctis  les  voûtes  de  celte  église, 
toute  pleine  de  leur  sdiivenii  et  de  leurs  bienfaits.  Pour  ne 
citer  qu'un  e\(  inpli  de  la  patience  el  de  la  piété  des  chAle- 
laius  {!<  I'.(  liin  siiil ,  nous  signalerons  six  gros  in-folio  qui 
servent  encore  au  lutrin  de  TégliscCe  sont  des  antiphonaires 
et  des  graduels  écrits  et  notés  de  la  main  même  des  seii^nienrs 
de  Bciniesnil,  qui  consacrèrent  presque  dix  années  de  leur 
vie  à  celte  œuvre  lu  nédictine  (1769-78). 

Pourtant,  ces  seigneurs,  qui  s'intitulent  patrons,  ue  de- 
vaient point  présenter  à  la  cure,  selon  les  ponillés  et  suivant 
Duplessis.  Dès  le  xî*  siècle,  elle  avait  été  donnée  au  prieuré 
de  Longueville-la-Giflard  qui  constata  ses  droits  dans  son 
célèbre  aveu  du  25  avril  l/il9.  11  prétendait  même ,  outre  les 
dîmes .  posséder  aussi  le  fief  de  BcImesDil.  ?ious  ignorons 
quel  cas  il  faut  faire  de  cette  assertion. 

Belmesnil,  de  Tancien  doyenné  de  Bacqueville,  possédait 
63  feux,  en  1738;  aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de 
638  babiunts. 

CHIUU  ETOT-SU  n-MNG  U  £V  ILLE. 

Sur  le  bord  de  la  plaine  qui  domine  la  vallée  de  la  Scie  est 
assise,  au  milien  d^un  massif  dVbres,  la  petite  église  de  Saint- 
Julien  de  Criquetoi-sur-Longueville.  Ce  clocher  champêtre 
qui  8*élève  à  peine  au-desans  des  branches  qui  l'entourent, 
esl  tout  ombragé  par  les  trèa&^  et  les  ormeaux  du  cimetière. 

Ihm  les  mupê  incieiM ,  le  aouverain  maître  de  ce  bénéfice 
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rusiiqiLC  avail  séparé  en  deux  parties  h*  saiicluaire  el  les  dî- 
mes. D'anciens  méinoire^  prélendenl  qu'il  avail  partagé  son 
privilège  avec  le  prieuré  de  Longueville.  Le  pouillé  d'Eudes 
Rigaud  soutient,  au  couiraire,  qu'il  sY-iait  nsovc  les  deux 
nominations.  Toutefois,  ce  partage  bénéQcial  ue  dura  pas 
long-temps.  Car,  après  le  xiv  siècle  on  n'en  trouve  plu>  de 
vestiges,  el  les  derniers  p  ulliés  ne  meiiiiunut  ui  plus  qu'une 
paroisse  qui  comptait  40  U.\\\  en  I73b. 

Dans  le  courant  du  xir  siècle  on  construisit  la  nef,  avecit 
pierre  tuffeuse  de  la  vallée.  On  plaça  le  e  ntre  de  la  porte  au 
côté  du  mifli,  ll  1  on  se  cjnienta  de  pert  er  quelques  étroites 
fenêtres.  Au  wiii"  siècle  hi  ji ne  a  i-ie  transportée  à  l'ouesl 
el  les  auii  t  s  uuvci Un  es  agi  audies  avec  de  lu  brique.  Le  chœur 
a  été  relait  et  décoré  vers  1700. 

Ce  fut  saiii,  doute  vers  celte  époque  que  Ton  embellit  le 
maître-autel  d'une  a:^sez  bonne  toile,  représentant  la  Aatv- 
sancc  du  Sauveur.  On  dirait  une  copie  de  Philippe  de  Cham- 
pagne. Cette  petite  église,  quoique  cachée  dans  une  paisible 
campagne ,  a  éié  ravagée  par  les  tuvclcurs  el  les  cuàinkn 
de  93.  Ils  établirent  dans  le  sanctuaire  une  salpôirière,  dont 
les  fourneaux  furent  chauffés  avec  les  bancs,  les  stalles  elles 
autels.  Deux  cloches  furent  enlevées  et  la  sacristie  dépouillée 
de  ses  ornements.  Aujourd'hui  les  populations ,  plus  calmes 
et  plus  chrétiennes,  essaient  d'embellir  Téglise  et  d'orner  les 
autels.  Les  350  habitants  de  Criquetot,  quoique  réunis  à  la 
paroisse  deLongueville,  n'en  continuent  pas  moins  à  conserfer 
le  temple  où  ils  ont  été  baptistés  et  autour  duquel  reposent 
leurs  ancêtres. 

CKBSPEVIkLB. 

Celle  petite  église,  dédiée  à  saint  Martin,  fut  détruite  en 
1792.  Le  curé,  ainsi  que  son  vicaire,  ayant  refusé  le  serment 
constitutionel ,  éinigrèrent  en  Angleterre.  Le  vicaire  de  Cres- 
peville  était  alors  M.  Oesmarques  qui,  au  rt  ioui  de  l'émigra- 
lion,  vint  s'habituer  a  Luu^^ueville ,  devint  curé  de  Saiule-Foy, 
pins  doyen  de  Longu(!ville.  I^n  1839,  il  donna  sa  démission  et 
vint  a  Dieppe,  oii  il  mourut  en  18/i5.  (hélait  un  homme  de  mé- 
rite, qui ,  dans  sa  jeunesse  ,  avail  été  le  précepteur  de  M.  Em- 
manuel Gaillard ,  un  de  nos  meilleurs  antiquaires  normands. 

L'église  d<  (j  pspeville  était  gentille  et  bien  meublée.  Les 
babltants  de  Lougueville  en  emportèrent  les  chapes,  les  or- 
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nements  et  les  statues.  Il  n'y  avait  alors  que  25  feux  à  Cres- 
pcvillo,  mais  h^s  dîmes  rfiieni  importantes  ei  étaient  esli- 
méjs  3,0011  livrf'S.  Le  roi  tul  d  af>ord  scii^neur-patron  de  ccile 
cure,  puis  elle  apparlint  à  la  chàielienie  de  Longuevillo.  Dans 
les  derniers  lemps  le  roi  redevint  patron  à  liire  de  duc  de 
Longueville  Sur  les  ruines  de  cette  humble  chapelle ,  rap- 
pelons cpiN-n  1248,  rarchevêquo  Eudes  Rip^aud  icnail,  dans 
son  rnct  tuto  sncrér  ,  le  synode  des  cnn's  du  doyenné  de 
Basqueville.  Plus  de  (juarante  pri'lres  as.siMaienl  à  celte  as- 
semblée présidée  par  Tun  des  grands  réformateurs  de  TÉglise. 

VAUDBEVlLkK. 

AoMlessous  du  ch&ieau  et  de  Tabbaye  de  Looguevilie,  on 
trouvait,  en  suivant  le  cours  de  la  Scie,  la  gentille  église  de 
Notre-Uame-de-Vaudreville.  La  Vierge,  patronne  de  cet 
oratoire  «  en  gardait  le  seuil  depuis  pluaieurs  siècles.  Son 
image  était  placée  sur  la  porte ,  entourée  d'une  balustrade 
de  fer* 

Les  moines  de  Longueville  étaient  seigneurs-patrons  et 
primitivement  curés  de  cette  paroisse.  Ils  en  prélevaient  les 
dîmes  depuis  leur  fondation.  L'église,  supprimée  en  1791  « 
fut  dépouillée  par  le  curé  constitutionnel  de  Longueville.  Le 
dernier  pasteur  de  Vaudreville  partit  pour  Témigration  ofi  U 
est  mort.  Son  troupeau  ne  se  composait  que  de  sept  familles 
qui  furent  réunies  h  Longueville ,  d^où  elles  étaient  sorties. 

£n  1177 ,  il  y  avait  sur  Vaudreville  un  hôpital  de  lépreux 
dont  le  prieur  de  Longueville  était  obligé  de  faire  desservir 
la  chapelle  par  ses  religieux.  La  chapelle,  détruite  eu  1347, 
par  suite  d'un  incendie ,  fut  immédiatement  rebâtie  et  consa- 
crée de  nouveau.  Eudes  ftigaud  quitta  rAlihermont  le 
SI  Juillet  1349  et  vint  coucher  à  Longueville-  Le  lendemain, 
l«r  aaût,  il  dédia  la  chapelle  de  la  léproserie. du  lieu  en 
'  rhooneur  de  la  bienheureuse  Madeleine  (1). 

£n  1419,  c'était  encore  un  des  religieux  du  prieuré  de 
Longueville  qui  desservait  cette  chapelle  -  Cent  ans  plus  tard, 
rhdpilal  était  supprimé,  mais  la  chapellenie  restait  en  titre. 
Cétait  à  Tofllce  d*aum6nler  qu'étaient  attachés  la  nomination 
et  les  revenus  de  ce  bénéfice.  Ces  biens  avaient  été  desti- 
nés par  les  fondateurs  pour  soulager  les  pauvres  et  les 
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malades  f»i  non  pour  enrichir  un  moine.  Louis  XIV  consid»»- 
rant  qu  ils  nvaienl  elé  détournés  du  véritable  emploi  et  d€ 
Tunique  but  pour  lequel  ils  avaient  été  consacrés  ,  les  relira, 
en  vertu  d'un  arrêt  du  ronsoîl,  daté  du  22  décembre  inO'i, 
des  mains  des  religieux  de  Longueville.  Par  leltrcs-piitf  iiirs 
du  mois  de  novembre  de  Tannée  suivante,  il  les  donoa  à 
rUôpiUl-Général  de  Dieppe,  fondé  en  1668  (1). 

8AlNTH:RE8PtII. 

La  nef  de  randenne  église  pan^ssble  est  démolie,  il  ne 
reste  plus  que  le  chœor  qui  fait  line  petite  diapelle  en- 
tottrée  d'une  haie  d'aubépine.  L*ancirn  cimetière  forme  n 
tapis  de  Terdore*  et  un  grand  chemin  longe  cette  fraîche 
demeure  de  Dieu  sur  la  terre.  Le  pignon  seul  est  andea,  il 
est  en  tuf  et  percé  de  longues  et  éut>ites  fenêtres  du  xn*  siè- 
cle* Cette  cbapelie  est  dotée  et  entretenue  par  M.  Dambray, 
le  bienfûteur  de  ce  pays.  Gomme  il  remplace  les  andeos 
seigneurs  dans  la  propriété  de  la  terre,  il  a  voulu  les  rem- 
placer aussi  dans  la  protection  de  Téglise.  Les  sires  de  Saint- 
CrespîD,  patrons  de  la  paroisse,  ont  laissé  leur  litre  autour 
de  rbumble  chapelle  qui  n*éuiit  pas  encore  paroisse  su 
ziit*  siède.  On  y  comptait  &8  feux ,  il  y  a  cent  ans,  à  présent 
c*est  une  commune  de  21&  habitants  annexée  à  Longueville. 

HEUGLBTILLE-&Ua-SCIfi. 

Sur  les  bords  de  la  Scie ,  non  loin  du  vieux  château  des 
Bourbel  du  Moni-Pinson ,  ftit  posée  la  petite  église  d^Heu- 
gleville,  dans  une  situation  véritablement  ravissante.  Rien 
n*est  plus  frais»  aux  beaux  jours  d'été,  que  cette  vallée  de 
la  Scie ,  dont  les  coteaux  sont  recouverts  d^épaisses  futaies 
qui  forment  la  ceinture  de  nos  chftteaux  modernes.  Ce  Itot 
entre  deux  abbayes ,  entre  deux  puissantes  forteresses ,  que 
Alt  assise  cette  paroisse  champêtre ,  comme  un  ermitage  des- 
tiné à  reposer  le  mofaie  ou  le  châtelain  dans  sa  course. 

Du  reste  ce  qui  vit  le  plus  dans  ce  monument  rustique , 
c'est  le  souvenir  de  ses  seigneurs.  Leur  chapelle  est  encore 

(1  Uesaipt  gt^cj  ,  fmt.j  inonwn.  et  itat.  dti  arrond.^  ^c, 
par  Guilmetli,  AT  partie,  p.  17  et  itt. 
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placée  à  eùté  du  siiicluaîre.  Cest  une  constniciioii  da  xvi* 
siècle»  80UB  laquelle  on  a  pratiqué,  dit-on,  le  caveau  adul- 
erai de  la  ftinille  de  Bourbel  ;  celte  race  miliiaire ,  vieille 
comme  les  rochers,  a  possédé  le  Mont-PinsoD  pendant  900  ans, 
ai  Ton  en  croit  les  traditions  du  pays*  Le  nom  de  François  de 
Boorbel ,  sieur  de  Mont-Pinson ,  se  lisait  encore ,  il  y  a  peu 
de  temps ,  au  bas  d*une  verrière  de  TégUse  d'AulTay ,  et  le  do- 
naieur  y  était  représenté  par  ses  écussons  et  par  Flmage  de 
saint  François  d* Assise,  son  patron.  U  parait  bien  que  cette 
famille  avait  une  dévotion  particulière  à  Saint-Frauçois ,  car 
dans  le  ch&lean  II  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  ce  saint,  la- 
quelle fui  érigée  en  bénéfice  le  29  décembre  1700.  Le  dernier 
des  Bonrbel ,  qui  ait  possédé  le  Ifont-Pînson ,  repose  dans  le> 
dmetière  d^Beuglevillet  autour  de  la  chapelle  seigneuriale 
couverte  de  ses  armoiries. 

L*église  d*Heugleville  ftit  donnée  au  prieuré  d'Auffay  par 
RIdiard,  seigneur  du  Heu,  puis  nnie  par  ce  seigneur  lui-même 
à  Tabbaye  de  Saint-Évrould ,  qu'il  établissait  suseraine  de  sa 
collégiale.  Aussi,  dans  tous  les  temps,  le  patronage  de  Saint- 
Aubin  d'Heugleville  Tut  toujours  à  la  présentation  du  prieur 
d^Auffay  00  de  Tabbé  d'Utique ,  comme  chef  des  deux  com- 
munautés. 

De  ce  momimenl  primitif  il  ne  reste  plus  que -quelques 
pierres  luHeuses  dans  le  chmir  oi  la  nef,  ei  quelques  traces 
de  rarchileelure  ogivale  primiiive.  Celle  église  a  éié  com- 
plèionient  refondue  à  des  époques  diverses.  Au  xvr  siècle 
on  remania,  avec  du  grès,  le  chœur,  une  paruc  de  la  nef  ei 
la  chapelle  seigneuriale.  Enfin  en  17/»1  on  refit  à  Pèf^lise  de 
nombreuses  restaurations  avec  du  silex  et  de  la  brique  ,  et 
l'on  construisit  une  sacristie. 

Tlnglevillc  ou  Hcugleville ,  de  l'ancien  doyenné  de  Bacque- 
ville,  pt)ss(  liait  iUU  feux  en  1738;  aujourd'hui,  c'est  une  suc- 
cursale de  866  habitants. 

noTan-nAnn-nu-PABC. 

L*église  du  Parc  est  en  ruines.  Pour  arriver  jusqu'à  elle , 
on  flranchit  une  haie  vive  et  verdoyante,  on  pénètre  h  travers 
un  épais  massif  d'arbres.  Le  sentier  qui  traverse  le  cime- 
tière n'est  fréquenté  que  par  Thomme  des  champs,  qui  se 
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ligne  toujours  en  pamot  pfè$  de  l«  croix  de  bois  et  di 
sanctuaire  désert. 

Dans  ces  dernières  années,  les  liabitanu  du  Parc  ont 
réparé  la  nef  de  leur  pauvre  église  qin,  pourtant,  n*avaitété 
reconstruite  que  quelques  années  avant  69.  Le  cbœor  est 
tellement  délabré,  qult  ne  reste  plaa  que  le  pignon  dans 
lequel  on  trouve  encore  la  pierre  tuÎTeuse  du  xn*  siècle. 

Le  clocher,  au  côté  nord  du  chœur,  est  un  coriSs-carrè 
eii  silex  surmonté  d^une  flèche  d^ardolse ,  qui  produit  od 
gracieux  effet  dans  le  paysage. 

Le  Parc  dépendait  sans  doute  de  la  cb&tellenie  d*Aufh7, 
car,  en  1060,  il  ftit  donné  à  Tabbaye  de  Saint-Évrould par 
Richard  d'Âuflay.  Le  prieur  de  Notre-Dame-d*Anlby  et 
l'abbé  de  Saint-Évrould  présentaient  indifféremment  h  la 
ciire.  Le  pooiilé  d^Eudea  Rigaud  renferme  des  nominations 
faites  par  ces  deux  dignitaires  ecclésiastiques.  Le  Parc  avait 
S2  paroissiens  en  1350 ,  S5  feux  en  1740  ;  aivourd*but,  c*eit 
une  commune  de  200  habitants,  annexée  à  Cropus. 

LE  CATELIER. 

Le  nom  de  cette  ancienne  paroisse  rappelle  ces  eaMIa 
gallo-romains  dont  on  trouve  de  nombreux  vestiges  dans 
toute  la  Normandie.  On  leur  donne,  selon  les  lieux,  les 
noms  divers  de'  Catel,  Castel,  Castelets,  CaiUlon,  Cotillon, 
Catiau,  Chatiax  et  Castelkm,  Tous  ces  noms  ont  une  signi- 
fication commune  ci  rappellent  ces  forteresses  on  ces  maisons 
de  pierre  doni  les  Romains  avaient  couvert  cette  partie  de  la 
Gaule.  Devant  Péglise  du  village ,  se  voil  encore  un  tertre 
élevé  sur  lequel  la  tradition  prétend  que  fut  an  cbûteav , 
c'est  celle  moite  jadis  fortifiée  qui  a  donné  au  pays  le  nom 
de  Calelier. 

Cétait  sur  le  b(»rd  du  grand  chnmin  de  Bouen  à  Dieppe, 
que  les  Romains  avaient  construit  cet  antique  cbûteau.  Le 
moyen-ûge  y  greffa  une  forteresse  féodale  dont  le  maître 
était  seigneur- pntr  >n  de  Tcglise. 

La  première  église  du  Catelier  porte  des  traces  du  'CSDtre 
roman  et  de  Togive  primitive.  La  nef  montre  au  midi  m 
cintre  tnffeux  qui  servait  de  porte.  C'est  chose  remarquable 
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te»  -ce  pays  que  toa&  les  portaitt  des  ^ises  Ataient  Mutés 
au  e6ié  du  midî.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  1700  que  Ton 
plaça  les  entrées  principales  au  pignon  de  Tonest. 

^  1819 ,  une  chapelle  a  été  i^utée  au  midi  par  la  libé- 
ralité de  M.  Dambray ,  cbancelier  de  France.  I^ous  pensons 
que  l*on  doit  encore  à  cette  famille  une  belle  toile  du 
xwnfi  siècle ,  représentant  la  Samaritaine.  Dans  le  chœur  est 
la  statue  équestre  de  Saint-George,  patron  de  Téglise. 

En  17S6»  cette  paroisse  fut  affligée  d^une  épidémie  pendant 
laquelle  on  fit  vœu  d'aller  en  procession  au  Bois^Hnlin,  ce 
qui  a  continué  jusqu'à  ce  jour.  Le  Catelier  comptait  SA  pi- 
voissiens  au  xor  siècle  et  ZU  feux  au  xTin*  ;  aujourd'hui , 
c'est  une  succursale  de  400  habitants  avec  la  réunion  de 
Pelletot 

PUXBTOT. 

Le  vieux  diftteau  de  Pelletot  montrait  encore,  il  y  a  50  ans, 
son  enceinte  carrée  flanquée  de  tours  rondes  terminées  en 
pointe.  Les  fbssés  étaient  remplis  d'eau  et  le  pont  se  dres- 
sait sur  ses  trois  piles  aujourd'hui  démolies.  Les  douves  téo- 
dates  ont  été  comblées  parles  débris  des  tourdles.  Les  épais* 
ses  murailles»  qui  se  dressent  sur  le  tertre  du  donjon,  accusent 
les  destinées  militaires  de  ce  vieux  caste!. 

Derrière  le  château  et  dans  l'enceinte  fortifiée  de  leur 
trargtUf  les  sires  de  Pelletot  avaient  placé  une  petite  église , 
dans  le  cours  du  xi*  ou  du  xii*  siècle.  Le  tuf  et  le  silex  en 
avaient  fait  les  frais.  Aux  eOlés  du  midi  est  ime  porte  cintrée 
qui  a  été  remplacée  au  xviit*  siècle  par  le  portail  de  l'ouest. 
Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'on  agrandit  les  fenêtres  et  qu'on 
remania  l'église. 

Les  seigneurs  du  village,  patrons  de  la  cure,  avaient  cou- 
vert réglise  de  leurs  armoiries  et  Vavaient  entourée  de  leurs 
ceintures  noires.  Lorsque  Jean  de  Pelletot»  mUeSt  présenta  à 
Eudes  Kigaud  le  prêtre  Grégoire,  la  cure  alors  comptait  18 
paroissiens  ;  600  ans  plus  tard  il  y  avait  %1  feux.  A  présent 
ce  n'est  plus  ni  une  paroisse ,  ni  une  commune ,  c'est  un 
simple  hameau  du  Catelier. 

La  petite  église  de  Pelletot  renferme  deux  choses  Intéres- 
santes ,  sa  contre*table  et  ses  pierres  tombales.  La  contre- 
table,  en  plfttre  moulé,  accuse  le  règne  de  Louis  XIV.  Les 
colonnes  oorintbiennes  sont  torses  et  entourées  de  rosiers 
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garnis  de  roses.  L»  saints  Vieiji»  est  an  fhmiOD»  tas  le  hu 
est  saini  Laurent,  patfon  de  la  paroisse.  Les  armes  des  sei- 
$nears,  gravées  sur  le  plâtre  «  semblent  indiquer  que  cè  rè> 
table  est  le  fruit  de  leurs  pieuses  libéralités. 

Voyons  mainienant  dans  le  chmr  les  deux  belles  piem 
qui  le  couvrent*  La  première  est  du  xv*  siède ,  de  jolis  décon 
encadrent  un  borome  coucbé  sur  le  dos»  téte  nue  et  mabtt 
jointes,  il  a  son  hoquelon,  son  brassard,  ses  bottes  et  son 
épée  au  eOté ,  ses  pieds  reposent  sur  un  fion ,  comme  s'il  élstt 
mort  à  la  guerre  ;  on  lit  autour  :  «  Gy-gist  noble  bomme  Ni- 
colas Blandeliou ,  escuyer^  seigneur  et  patron  de  Pelletât,  le- 
quel trépassa  le  i«  jour  d'octobre  Van  de  grftce  mil  ccco  un 
et  X.  Priez  IMeu  pour  luy.  n 

L^autre  pierre  présente  un  bomme  et  une  femme,  couchés 
téte  nue  et  mains  jointes,  les  ornements  qui  décorent  cette 
pierre  appartiennent  au  style  de  la  Renaissance ,  ils  sont  du 
meilleur  goût  et  de  la  plus  belle  conservation.  On  lit  autour  : 
t«  Cy-gilt  noble  homme  Jeban  filandaion ,  escuyer ,  en  son  vi- 
vant seigneur  de  (Pelletot),  lequel  décéda  le  SI*  jour  de  msy 
■IL  v«  XXXVII  f  et  damolsetlè  lûtrine  Leloute,  sa  feoune,  Is- 
quelle  décéda  le  jour...  mil  vm  lx.  Pries  Dieu  pour  eidx.  • 

SÀIHT-H03iOAË. 

La  croix  du  cimetière  est  plus  ancienne  que  IVglise ,  car 
on  lit  sur  le  grès  de  l'une  :  l*an  MIL  V'^  XL,  lanUis  que  sur 
les  briques  de  l'autre  on  trouve  le  chiffre  de  1771.  Celle 
église  est  eiiiièrement  neuve  et  peu  monumeniide.  Le  clocher, 
siii-  le  portail ,  a  ('tè  bâti  on  1837,  par  ia  libéralité  de  M.  le 
vicomte  Dninhiay  ,  qui  a  fait  ajouter  également  une  petite 
croisée  à  1  t  i;liso.  Tout  ceci  a  été  fait  dans  l'intention  d'agran- 
dir cette  chapelle  devenue  trop  petite  pour  une  population 
de  510  habitante.  Celte  succursale  se  compose  des  trois 
communes  réunics.Ceni-Acrcs,  Muclicdent  et  Saini-Honoré (1). 
Le  pouillé  de  Tabbé  Saas  donne  à  Saint-Honoré  52  feux, 
et  celui  d'Ludes  Rigaud  20  paroissiens. 

Nous  n'avons  remarqué  ici  qu'un  baptistère  en  pierre  ds 

A  ,  Saiat-Hoooré,  172;  Cent-Acras,  las  ;  MadieéMit,  MO. 
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mps  d»  Louis  XIII  ettiiie  MMtiialîoii  iU  J.-C,  m  Tmple , 
dn  mOiett  du  XYm«  siècle.  Ce  Ul>le«ii  vient  de  i*sbbaye  de 
Saint-Ooen  de  Rouen.  ' 

Les  saints  patrons  de  cette  église  sont  saint  Honoré  et  saint 
Flrmin ,  évèqnes  d'Amiens,  Il  existe  en  leur  honneur  une  an- 
cienne confrérie  à  Isquelle  Urbain  VIII  a  accordé  de  grandes 
Indulgences.  Par  suite  d'un  voeu  fait  pendant  la  peste ,  cette 
paroisse  va  en  procession  à.  Téglîse  du  Bois-Hulin  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte  de  chaque  année. 

Sur  les  murs  de  l'église  se  voient  les  traces  des  armoiries 
des  patrons,  les  châtelains  de  Torcy,  de  qui  dépendait  celte 
terre.  De  nos  jours  il  n'y  a  plus  de  seigneur-patron  de  la 
cure  y  mais  cette  paroisse  a  le  bonheur  de  posséder  une  illus- 
tre et  noble  famille,  qui  par  ses  bienfSûts  et  par  ses  vertus , 
est  vérilableroent  la  patronne  du  village.  Long-temps  le  chan- 
celier Dambray  a  été  la  providence  visible  de  ce  pays;  depuis 
sa  mort ,  son  fils  n'a  cessé  de  marcher  sur  ses  traces ,  car 
la  bienfaisance  est  héréditaire  dans  cette  mabon. 

Qui  croirait  que  dans  ce  cimetière  de  campagne ,  è  Tombre 
de  cette  modeste  église ,  repose  un  chancelier  de  France , 
celoMè  même  qui  contresigna  la  charte  de  iS16.  Visitez  une 
humble  pierre  de  marbre  qui  s'abrite  sous  un  saule  pleureur, 
et  vous  y  lirez  cette  simple  inscription  :  «  Ici  repose  le  corps 
de  messire  Ghar]es*Marie  Dambray,  Chancelier  de  France , 
décédé  à  Montigny,  le  12  décembre  » 

CEKT-ACRES. 

Le  nom  de  ce  village  indique  un  nombre  limité  de  champs 
cultivés,  qui  dès  te  zm*  siècle  s'élevaient  jusqu'à  100,  sui- 
vant le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  teeUna  de  Centum  agris*  A 
cette  époque  la  terre  était  nouvellement  défrichée  et  l'église 
qui  s'élevait  au  milieu  d'elle  était  fhitche  et  bien  entretenue. 
Elle  venait  d'être  donnée  par  les  seigneurs  d'AulTay  au  prieuré 
qu*lls  avalent  fondé ,  et  en  1060  Richard  d'Auffay  la  confirma 
à  l'abbaye  de  Saint-Ëvrould ,  dans  la  personne  de  l'abbé  Ro- 
bert de  Grantméirîl  ;  aussi  de  tout  temps  prlenis  et  abbés 
présentèrent  toujours  à  la  cure. 

De  ce  asonument  primitif,  possédé  par  les  seigneurs  et  par 
les  abbés ,  il  ne  reste  plus  de  vestiges  sur  le  sol.  L'édifice 
actuel  n'est  qu'une  mine  du  xviii*  siède ,  qui  hieniOt  snra 


Digitized  by  Google 


—  S7S  — 

^spant  complèlement.  Les  ponim  et  les  laites  eftoombnot 
te  choeur  et  la  nef,  les  ronces  entourent  d^one  verte  eewlnie 
ce  lempte  qui  teur  est  dévoué.  Les  reptiles  sont  à  la  porte 
it/ut  prêts  à  entrer  torsqtt*elle  sera  ouverte.  Nous  y  irooi 
pénétré  pour  assister  à  son  agonie  et  pour  dresser  son  acte 
de  décès. 

Des  armoiries  et  des  litres  féodales  recouvrent  les  mm 
qui  s*en  vont.  Bêlas  !  il  paraît  que  rien  ne  peut  protéger  cens 
pauvre  église ,  ni  ses  patrons  de  la  terre ,  ni  ses  patrons  da 
Ciel,  qui  pourtant  sont  bien  puissants;  car  c*est  la  Ssiale- 
Trinité  et  le  grand  Saint-Nicolas. 

Cent-Acres  à  la  présentation  du  prieur  d^Auffay,  possédait 
10  paroissiens  au  ziii*  siècle  et  23  feux  en  17S8.  Aujoar* 
d'hui  c^esi  une  commune  de  127  haUlants,  annexée  à  Ssiat- 
Honoré. 

L^égtise  de  Muchedent,  vieille  et  abandonnée,  est  placée 
dans  unfi  île  de  la  Varenne ,  au  milieu  d'un  marécage  tout 
rempli  de  joncs  et  de  glaïeuls.  Cette  église ,  en  pierre 
tuiïeuse,  doit  remonter  au  xi*  siècle,  selon  toutes  les  vrsi- 
semblances.  Le  chœur  et  la  nef  ont  vu  agrandir  leurs 
fenêtres  au  xviii*'.  Celle  qui  termine  est  une  assez  belle 
ogive  ajoutée  au  xiir.  Chœur  et  nef  se  suivent  et  com- 
posent réglise  primitive.  L'ancien  clocher  devait  étie  oa 
pignon  s'élevnnt  sur  le  portail  et  percé  d'ouvertures  pour  y 
mettre  des  linterelles.  Cette  construction  romane  aura  été 
démolie  au  xvi*  siècle  pour  y  être  remplacée  par  la  grosse 
tour  en  grès  que  Ton  a  accolée  au  côté  méridional  du  bas  de 
cette  nef. 

La  nef  est  remarquable  par  son  berceau  en  bois  couvert 
de  peintures,  comme  celui  de  Douvrend.  Ce  sont  des  bandes 
losangées  qui  se  croisent  et  forment  des  médaillons  dans  les- 
quels est  le  chiffre  du  saint  nom  de  Jésus.  Des  anges  dérou- 
lent une  litanie  illustrée  On  pout  fixer  Tépoque  de  ceue 
peinture  aux  années  16/i5,  16A6  et  16i!i8  indiquées  sur  la 
corniche.  L'arcade  du  Crucifix  est  aussi  chargée  de  peintures 
dans  le  haut  ;  autour  du  Christ  en  bois  est  un  tableau  do 
/MfMMiil  derttisr.  Au-dessous  de  cette  grande  cooposilioa 
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«ml  dè*  peinuires  plus  andeiiDes  ;  c^^t  le  oorps  du  Sauveur, 
placé  sur  le  tombeau,  que  deui  anges  itdorem  h  genoux.  Nous 
les  croyons  du  xii*  siècle. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  litre  seigneuriale  qui  entoure 
réglise  ;  nous  mentionnerons  comme  mémoire  les  pavés  en 
terre  cuite ,  autrefois  falencés ,  qui  représentaient  des  fleurs 
de  lis,  des  noms  d*faommes,  et  surtout  des  images  funèbres 
en  creux  avec  des  inscriptions  du  xvi«  siècle.  Des  réparations 
forent  faites,  sans  doute,  aux  pavés  de  Téglise,  dans  le  siècle 
dernier,  car,  sur  un  d*eux,  nous  avons  lu  :  «  G*«  D.  D"*  G. 
de  M.  cbedcnt  1767  (Guillaume  Dardaneou  Dandasne,  curé 
de  Muchedent  en  1767).  » 

La  portion  la  plus  remarquable  du  pavage,  ce  sont  trois 
grandes  pierres  tombales  placées  devant  l'autel  de  Saini- 
Nicolas.  Celle  qui  est  contre  le  mur  est  fort  joliment  tra- 
vaillée ,  dans  le  style  de  la  Renaissance  ;  c'est  un  seigneur 
représenté coucbé  sur  le  dos,  les  mains  jointes.  Linscripilon 
esi  presque  illisible  ;  cette  tombe  doit  dater  d^envlron  1550. 
Celle  qui  suit  est  très-bien  conservée  ;  c*est  un  bomme  et 
une  femme  couchés  sqr  Je  dos ,  les  mains  jointes ,  la  tAte  sur 
un  oreiller.  L^bomme ,  en  costume  de  guerre ,  a  Tépée  au 
côté  ;  ils  sont  séparés  Tun  de  Fautre  et  encadnés  par  une 
belle  colonne  ionique  sculptée  sur  la  pierre.  Au  bas  est  cette 
Inscription  :  «  Ictf  ifist  et  repose  noble  homme,  • .  Lecarvyert 
en  90»  viwmu  .  .  tf«  /a  compagnie  du  sUre  de  Torchy ,  lequel 
déeeJa  Van  1676,  el  Katherine,  .  .,  #a  femme,  laquelle  décéda 
en  1616.  » 

La  troisième  pierre  est  beaucoup  plus  effacée.  Il  y  avait 
également  les  images  d*un  homme  et  de  son  épouse.  Les 
oraements  de  cette  dalle  sont  plus  gothiques ,  aussi  elle  date 
du  commencement  du  xvi*  siècle  :  «  ky  gilt  et  repose  noble 
homme  Regnault. . .  el. . .  lequel  décéda  le  i'jour  de  juillet  \50S. 
Cu  prèe  die  lui  gilt.  .  .  Kalerine. .  .  sa  femme,  laquelle  décéda 
le  V  jour  de  mai  150é.  » 

Mais  Tobjet  principal  et  remarquable  de  cette  église ,  ce 
sont  les  deax  rétables  qui  recouvrent  les  autels  do  la  Sainte- 
Vierge  et  de  Saint-Nicolas,  placés  à  droite  et  à  gauche  de 
rentrée  du  chœur.  Ce  sont  deux  beaux  morceaux  de  sculp- 
ture ,  dans  le  style  de  la  Renaissance ,  couverti  de  peintures 
et  de  dorures.  Sous  la  siaïue  de  la  Sainte-Vieige  sont  six  bue- 
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ireliefo  représeaiaot  plusieurs  événenieDls  de  sa  Yie  :  ton 
Mariage,  son  AnnoniBiatiim,  Tildoralion  des  Bei^gers,  célle 
des  Mages ,  la  Fuite  en  Égypte  el  Jésus  an  milieu  des  docteurs. 
Au-dessus  de  l'image ,  le  réiaUe  se  reôoari>e  et  forme  un 
lialdaquUi.  Auprès  de  la  statue  de  la  Sainte*-Yierge ,  qui  est 
en  bois,  on  a  placé  une  image  en  pierre  de  Sainte-fiariie  qui 
porte  le  cbiffre  de  1588. 

Le  rétable  de  Saint-Nicolas  a  exactement  la  même  forme, 
même  sculpture,  même  peinture,  même  dorure,  seulement 
les  sujets  des  bas-relieis  sont  pris  dans  la  vie  do  saint  évè- 
que.  Il  y  en  a  également  sii.  Dans  la  premier,  ou  volt  le 
père  et  la  mère  de  saint  Nicolas  couchés  dans  leur  lit  ;  quatre 
personnages  sont  autour.  Celui  qid  est  le  plus  élevé  tient 
dans  la  main  une  bourse  pleine.  Le  second  est  la  coosécn- 
tion  épîscopale  de  saint  Nicolas.  Dans  le  trdsième  est  figuré 
le  meurtre  des  trois  clercs  ou  des  trois  maistres  de  camp  (1)  ; 
un  Sarrasin  à  loqgne  barbe  tient  un  cimeterre  levé  sur  la  téte 
de  trofs  jeunes  gens  qui  sont  agenouillés  et  les  yeux  bandés» 
Derrière  la  téte  du  bourreau  est  placé  nu  évéqne  qni  relient 
le  sabre.  Sur  le  quatrième,  on  voit  un  boucher  qui  tient  une 
serpe  dans  sa  main  et  qui  hacbe,  sur  un  billot,  le  corps  d'un 
homme;  un  autre  sale  les  morceaux  dans  un  baqneu  Ac6té 
est  saint  Nicolas  ressuscitant  les  trois  victimes.  Le  cinquième 
est  un  second  miracle  du  saint  évéque.  Il  met  le  pied  sur  tm 
navire  agité  par  la  tempête  ;  trois  hommes  sont  à  bord  ;  Fus 
d'eux  est  chargé  d*un  sac  qu'il  se  dispose  peut-être  h  Jeter 
à  la  mer.  Est-ce  la  tempête  qu*il  calma  en  allaiit  en  Terre* 
Sainte  (S)  ou  bien  estpce  Tapparition  quHI  fit  à  im  navire 
chargé  de  blé  pour  ramener  à  Myre  afiitmée  (3)  T  Le  sixième, 
enfin ,  présente  un  troisième  miracle  ;  c'est  un  homme  monté 
sor  un  cheval  attelé  à  un  char  qui  passe  sur  le  corps  d^im 
autre.  Le  saint  vient  ressusciter  le  mort. 

Mochedent  est  une  bien  vieille  paroisse,  toiU  le  prouve  ; 
son  église,  b&tie  en  tuf,  dédiée  au  prince  des  apôtres,  et 
son  antique  possession  par  Gosselin ,  vicomte  d'Arqués  »  qui 
en  fit  don  à  Tabbaye  de  la  Sainte-Tiiniié-du-Mont,  fondée 
par  lui  dans  la  première  moitié  du  xr  siècle.  (EccUsiam  dê 
Mucedmt.j  C'est  k  cause  de  cette  donation  primitive  que 

(i)  la  Flwn  dm  Viet  du  SaSmU,  par  Ribadéneits,  p.  680.  Parii, 
IfilD.  —  ;fi)  Ibid.,  p.  618.  •  (3)  iMd.,  p.  610. 
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l'abbé  de  Sainte-Catherine  présentait,  nu  ww  siècle,  le 
prêtre  Nicolas  à  l'arctievêque Maurice  et  le  pn'ire  Guillaume 
h  Eudes  Rigaud.  Muchedcnt  possédait  alors  100  pru  oissipris. 
En  1600,  il  passa  avec  tous  les  biens  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Catherine  aux  (  harueux  de  Gaillon  II  y  avait  alors  62  feux; 
aii]o!ird'hni ,  c'est  une  commune  de  210  iiabitants  annexée  à 
SaintrHonoré. 

SAINT  E-FOT. 

Cest  une  andeone  terre  que  Sainte-Foy,  c'est  on  démem- 
trrement  de  la  grande  ch&tellenie  de  Longueville ,  aussi  n-t- 
elle  porté  long  temps  le  nom  de  son  propriétaire  suzerain  ^  et 
SaiDte-Foy-la-Glfl)int  est  aussi  connue  que  Sainte-Foy-sur- 
Longueville.  Située  primitivement  an  milieu  d*ane  forêt,  elle 
fut  appelée  dans  les  premiers  temps  Sainte-Foy-au-Bois,  Saneta- 
fides-de^Boteo.  Dans  ce  taillis  fratchement  essarté ,  les  piens 
Giffard  fondèrent  une  collégiale  qu'ils  supprimèrent  en  1177» 
afin  d'en  transférer  les  liiens  et  revenus  i  leur  prieuré  de  Ixm* 
guevilie  (f).  Le  temps  des  chanoines  était  passé;  celui  des 
moines  brillait  dans  toute  sa  splendeur.  Aussi,  devenus  conqué- 
rants de  1* Angleterre,  les  comtes  de  Longueville  et  de  Buck- 
hlngliam ,  transportèrent  de  la  plaine  à  la  vallée  les  gardiens 
de  leur  sépulture;  car,  il  est  bon  de  ie  dire  en  passant,  les 
collégiales  et  les  abbayes  du  moyen-Age ,  n'étaient  fondées  par 
les  princes  et  les  seigneurs,  que  pour  le  repos  de  leurs  ftmes 
et  oslles  de  leurs  antécesseurs*  Pro  reqwe  animm  mm  et  im- 
ucestoTum  meorwn.  Vous  entendes  dans  ces  paroles  Richard, 
Henri,  Guillaume  et  Mathilde.  Vous  lises  les  Chartres  de  fon- 
dation de  Jnmiéges,  de  Valmoni,  de  Fécamp,  du  Tréport, 
de  Bellosane,  du  Vallasse,  et  de  presque  tons  nos  monastères. 

Sainte-Foy  Ait  donc  fondée  par  les  Giflard,  au  u«  siècle.  De 
la  construction  de  cette  époque  il  ne  reste  plus  que  le  clocher, 
corp€  carré  en  pierre  tnifeuse,  percé  de  cintres  romans. 
Cette  tour  est  la  plus  intéressante  du  canton. 

Le  transept  do  midi  présente  aussi  quelques  caractères  du 
II*  siède,  mais  celui  du  nord  a  été  entièrement  refait  k  neuf. 

(i  On  montre  encore,  dans  la  ferme  de  M.  Jourdain ,  la  place  de  l'an- 
cienne atlKîve.  Cette  ferme  a  appartenu  aux  moioes  de  Longueville,  et 
c'«it  la  qu  etaieot  ieurs  granges  dlmeresses. 
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Le  chœur  a  été  construit  ea  1732 ,  sur  la  place  de  rancien , 
qui  était  plus  large  d'après  les  fondaùoag.  La  nef  a  eie  rebâtie 
vers  1771.  Cette  église  est  propre  et  bien  tenue  Nous  y  som- 
mes entré  pendant  le  mois  de  maison  y  respirait  un  part u m  de 
fleurs  coiuino  dans  un  p;ii  terre.  Ce  temple  champêtre  est  riche 
de  saintes  reliques  plus  qu'une  église  de  ville.  M.  le  chance- 
lier Dambray  lui  a  donné  des  restes  de  saint  Philippe  de  iNeri 
et  de  saint  François  de  Sales.  L'archevêque  de  Paris,  mort 
le  26  juin  1848,  martyr  de  la  charité,  a  apporté  lui-même  ei  a 
bénil  do  sa  propre  main  un  reliquaire,  contenant  les  os  da 
sainte  Foy ,  vierge  et  mar  yrc  d'Agen.  Muuseigneur  Afîre 
ofljcia  daiij»  celte  église  le  6  oclobi  e,  jour  de  la  fête  patronale, 
et  il  prêcha  dans  la  chaire,  qui  vient  de  l'ancien  Oratoire  de 
Dieppe. 

Peu  d'églises  possèdent  autant  de  tableaux  :  nous  ciicrons 
une  Maicr  Dolorosa,  de  Yindelay,  et  une  Cène,  par  Cathe- 
louze,  de  Dieppe,  en  1783.  C'est  le  sec md  tableau  à  riniile 
que  nous  connaissions  de  cet  artiste  Dioppois,  [)lus  renommé 
pour  ses  tapisseries;  ce  sont  la  les  plus  modernes:  le  pins  an- 
cien figure  à  la  contre-table,  c'est  un  Christ  mourant  s\u'  la 
croix,  peint  à  Dieppe,  par  un  ecclésiastique  :  Octavianus  Col- 
kmoiUy  prœsbyter,  fecU  Dicppœ  1655.  A  ceite  époqucla  ville  de 
Dieppe  possédait  des  artistes  dans  piu>  li'im  genre.  On  y  dé- 
coupait fort  bien  l'ivoire,,  genre  de  lrav;iil  (jui  pouriiutt  ii  a 
laissé  aucun  nom  célèbre.  La  sculpture  sur  bois  éiaii  prati- 
quée, avec  succès,  par  Viger  et  Geffin  A  lam.  Les  Lemar- 
chand  formaient  de  leur  côté  une  école  de  peinture,  digne 
de  rivaliser  avec  les  Sacquespée,  les  Letellier  et  les  Sainiigny, 

Mais  les  tableaux  les  plus  remarquables  de  Sainte-Foy  sont 
la  SamarUaine  et  Jmis  chez  Marthe  c(  Marie,  au  bas  di  squels 
on  lit  :  Bertin  iuv.rt  piiixitf  1736.C'éiail  le  temps  de  Léonard, 
de  Lemeiiay,  de  Restoul,  de  Coypel  et  de  Jouvenet.  Nicolas 
Berlin  est  né  à  Paris,  en  1667,  et  y  est  mort  en  1736.  On  peut 
croire  que  ces  deux  tableaux  sont  ses  derniers ,  puisqu'ils  sont 
signés  l'année  même  de  son  décès.  11  était  bon  coloriste  et 
avait  cinq  de  ses  toiles  dans  les  églises  et  les  abbayes  de 
Paris  (1).  Nous  pensons  que  ceux-ci  viennent  des  ononastères 
de  Dieppe  ou  de  Rouen. 

4j  Bulletin  Archéologique,  auûéel844.p.  308.-  Cataiogue  da 
Tab,  du  Dépùl  National  des  M<m%mmli  Françaii ,  par  A.  Leootr. 
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Ce  frais  village  de  Sainte-Foy- la- Gi^arrf  a  toujours  conservé 
à  peu  près  égal  le  chiffre  de  sa  population.  En  1250  il  avait 
100  paroissiens;  en  17A0,  9U  feux,  ce  qui  esl  à  peu  près  la 
même  chose,  enfin  de  nos  jours  on  y  compte  U^U  habitants. 
La  succursale  esl  loin  de  posséder  les  revenus  de  la  cure. 
Toutefois  les  dîmes  de  rancionne  paroisse  étaient  plutôt  per- 
çues par  le  prieur  que  par  le  curé. 

LA  MALADRERiE.  —  Daus  uue  fermc  de  la  paroisse  on  montre 
randeone  maladrerie  de  Sainte-Foy.  Ce  fut  autrefois  ua  éta- 
blissement spacieux ,  car  on  reconnatc,  sons  Therbe,  un  grand 
carré  de  murailles,  semblable  à  «n  cloître,  où  furent  assises 
les  blanches  cellules  des  lépreux.  L'hôpital  a  diq»aru,  il  ne 
reste  plus  que  la  chapelle ,  construite  en  tnf  et  en  silex  dis- 
posé en  feuilles  de  fougère.  Cest  un  vieux  monument  du  xi* 
siècle,  très-reconnuissable  à  ses  portes  cintrées  et  à  ses 
étroites  fenêtres.  Un  petit  clocher  surmonte  ce  rustique  édi- 
fice. Cest  un  pignon  en  tuf,  percé  de  deux  cinires  où  étaient 
placées  des  tinlerelles»  La  nef,  destinée  aux  lépreux,  était  sé- 
p:ir('(>  du  chœur  par  un  mur  de  refend.  On  voit  encore  au 
fond  du  sanctuaire  Tautel  de  pierre,  où  Ton  offrait  le  saint- 
sacrifice,  sous  l'invocation  de  sainte  Madeleine,  patronne  or- 
dinaire de  ces  asiles. 


Le  nom  de  La  Chaussée ,  Cauehie,  CaMa,  se  t^  d'une 
voie  romaine ,  dont  on  retrouve  l*encaissenienl  dans  touie  In 
longueur  du  village  et  dont  on  suit  le  parcours  k  travers  le 
Bois-Hulin  à  une  traînée  de  poteries  grises  et  de  tuiles  à  re- 
bords évidemment  antiques.  C'est  sans  doute  un  flragmeni  de 
ce  ekmin  perré,  que  le  moyen-âge  croyait  c<>nsiniK  en  une  suii 
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par  les  fées  qui  teoaient  leur  foire  dans  la  cité  de  Limes.  Sur 
le  parcours  de  celle  voie  ^allo  romaine,  qui  allaii  de  Kouen  à 
Dieppe ,  de  la  Seine  à  1  Océan ,  s'ccheloiinèrenl  des  maisons 
qui  foi  tiièrcut  des  villages.  C'e&l  ain&i  que  uaquii  celui  de  La 

Chaussée. 

L\'^iise  se  plaça  sur  le  bord  de  TAgger,  el  s'assii  sur  un 
tertre  qui  forme  le  cimelière.  Le  chœur  fut  construit  au  xu* 
siècle,  avec  l'ogive  primitive ,  il  n  en  reste  plus  que  la  mu- 
raille terminale.  Le  reste  a  étr  retait  en  1GG;>.  Là  nef  rebâtie 
au  wi*  siècle,  a  conserve  un  {loriail  du  temps  de  François l*'. 
Autour  de  l'aieade  de  gres  ou  lil  ceUe  iiiscripliun  : 

0  L'an  mil  cinq  cent  dix-ueuf 
i' ul  lait  ce  portail  ici  neuf.  » 

Cette  église,  proprement  tenue,  renteruiepeu  d'ornements. 
Une  pierre  tombale,  un  baptistère  en  pierre  du  temps  de 
Louis  XIV,  des  chandeliers  donnés  par  la  duchesse  d'Angoo* 
lômc ,  tout  cela  vaut  à  peine  l'honneur  d'être  nommé. 

La  sacristie  est  moderne  et  1  on  eoneoit  qu'elle  était  peu 
nécessaire  dans  un  chœur  qui  ne  complaît  qu  un  seul  chantre 
babillé  il  y  a  soixante  ans. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  dans  l'église,  mais  seulement 
dans  les  archives,  le  souvenir  de  la  fondaiiun  de  ùamuisdle 
Marie  de  Grouchy ,  veuve  de  Archambaud  de  la  ïlrihe  ^  escuyer, 
et  fille  de  Jean  de  Groucliy  ,  seigneur  de  l  a  Ciiaussée,  Par 
un  acte  du  juinq  15A2,  elle  avait  fondé  dans  l'église  de  la 
Cauchie  quatre  obits  aux  joui.s  de  décès  de  ses  parents ,  entre 
autres  de  Christojdie  de  Groxclu/ ,  cure  d'Annevilleet  chanoyne 
de  Cfiark-Mesnil.  A  ces  services  devait  assister  un  clerc  le 
plus  prochain  prétendant  aux  saùils  ordres  de  prêtre.  Ceci 
prouve  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  séminaire  dan^  le 
diocèse. 

L'église  de  Saint-Jean-Bapliste  de  La  Chaussée  a  appar- 
*  tenu,  de  très-booDe  heure,  à  Fabbaye  de  Saint-Amand  de 
Rouen.  Une  bulle  deCélestin  III,  en  1103,  lui  en  confirme 
la  possession.  On  dit  que  ce  fut  en  échange  de  la  cure  de 
ManélmviUe.  Cependant ,  il  paratl  plus  vraisemblable  qae 
e*était  en  vertu  d*nn  fief  que  possédaient  les  religieuses  i 
La  Chanasée.  La  tra^iion  parle  même  d'an  andea  moua- 
tère,  voisin  de  Téglise,  et  elle  donne  le  nom  d'abbaye  à  la 
ferme  eontigfie  «i  dmeiière.  On  montre  au  côté  mérfdiOBsl 
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du  chœar  et  da  cimetière  d'anciennes  portes  desUuee^  à 
laisser  passer  les  religieuses  ou  leur  chapelain. 

L'abbesse  de  Saini-Ainand ,  en  1230,  présenta  à  Pierre  de 
CoUemieu  ,  Kobei  t  comme  personne  ou  curé  de  ce  lieu  qui  va- 
lait 20  livres.  En  1641,  le  monastère  vendit  son  droit  de  pa- 
tjonago  à  Thomas  de  Grouchy,  se  réservant  seulement  l'al- 
ternative;  mais  le  seigneur  la  refusa  en  ÎGol,  de  là  grand 
procès  qui  se  ternn!i:i  par  le  iiichat  du  lieT.  Aussi,  en  1G74, 
l'abbaye  était  rentiee  dans  iuus  ses  droits  qu'elle  conserva 
jub(ju'à  la  révoluiinn. 

La  Chaussée  compuiit  52  paroissiens  en  1250,  et  54  feux 
en  1738,  ce  qui  est  exaclemeni  la  même  chose.  Aujourd'hui 
c*est  une  succursale  de  292  habitants,  h  laquelle  il  tani  njouter 
les  annexes  du  Bois-Uobert  et  de  lu  Chapeile-du-Bourguuy , 
ce  qui  iait  uu  total  de  8i&  unies. 

LE  B0l8-BUUn. 

La  petite  église  du  Bois-Hulin  est  située  dans  un  cimetière 
qui  ressemble  u  une  prairie  et  elle  est  entourée  d'arbres 
comme  un  erniilaîjre  dans  une  forêt.  Sous  cet  épais  ondjrage 
qui  se  penche  ^ui  la  vallée  de  la  Scie,  se  cache  un  chfcur  en 
pierre  tuffeuse  du  plus  vieux  roman  que  l'on  puisse  voir  dans 
nos  conirées.  Les  cintres  et  les  modillons  indi(iuent  Tarchi- 
tecture  rustique  du  siècle.  La  nef,  couverle  d'armoiries  , 
a  été  refaite  au  xvi*  siècle ,  comme  le  prouve  l'inscription 
suivante  qu'on  lit  sur  les  murs  :  «  Ceste  église  fut  dédiée  le 
dimauce  des  octaves  de  TAscension  mv"xvii  auquel  dimance 
on  mit  80  jours  de  pardon  pour  tous  les  bienfaiteurs,  et  les 
jours  S*  Pierre  et  S'  Paul,  Adrien  h'  de  mars  et  lundis  de 
Pasques  et  Penthecostes  chacun  40  jours.  »  Une  croix  de 
consécration  ,  que  Ton  voit  au  dehors  de  Téglise ,  atteste 
jusqu'aujourd'hui  cette  seconde  dédicace. 

A  cette  même  époque  fut  refait  le  baptistère  en  pierre 
blanche  de  forme  octogone  ;  sur  chacun  de  ses  pans ,  des 
artistes  de  la  Benaissance  ont  sculpté  les  quatre  Évangélistes 
et  les  quatre  grands  doctears  de  TÉglise. 

L^amenblement  de  cette  église  mérite  de  fixer  noire 
attention.  Le  matire-autel  est  une  table  en  pierre  posée  sur 
une  maçonnerie ,  selon  les  règles  de  la  liturgie  antique.  Une 
oostre-taUe  en  pierre ,  da  siècle  de  Louis  XVi,  sunnonle  ee 
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■noDumenl  primlilf.  Mais  les  ileun  pièces  les  plus  oorieoseï, 
ce  sont  les  contre-tables  des  chapelles  latéralesk  An  nortf 
est  Tauiel  de  la  Saiofe-Vierge  et  de  Saînt-Roeh  ;  au  midi 
est  celui  de  Saint-Adrien.  Tous  deux  sont  élégamment  tra- 
vaillés dans  le  style  de  la  Renaissance  ;  ce  sont  des  dafe  oo 
baldaquins  découpés  à  Jour  et  qui  descendent  comme  de  la 
denielle  sur  les  images  des  saints.  Des  anges  placés  soi 
angles  puriiissenl  comme  des  glands  tombant  d*one  draperie. 

Ii'aiiiel  de  Saint-Adrlcn  est  le  pins  beau  et  le  mieni  coa- 
servé;  il  faut  dire  anssi  que  c'est  nne  des  célébrités  de 
raiToodissement  de  Dieppe.  D'innombrables  pèlerins  vien- 
nent, h  certains  jours  de  Tannée ,  prier  ce  saint  patron  de  la 
peste.  D*ancicns  fléaux  qui  ravagèrent  le  pays  sont  cause  dn 
vœu  fait  par  les  pères  et  de  la  procession  acquittée  psr  les 
enfants.  Dix  paroisses  viennent  de  fort  loin ,  avec  croix  et 
bannières,  apporter  un  cierge  et  célébrer  une  messe  & 
Taulel  de  Saint-Adrien.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  surtout, 
Téglise  et  le  cimetière  regoi^gent  de  pèlerins^  Un  grand  nom- 
bre de  prêtres  sont  occupés  h  dire  des  évangiles.  On  en  dit 
dans  le  cimetière,  au  pied  de  la  croix  et  Jusque  sur  la  tombe 
de  M.  Maromme,  ancien  curé  de  La  Chaussée.  On  estime 
h  plus  de  mille  ceux  qu*on  a  dits  cette  année.  Avant  la  révo- 
hiiion,  le  vicaire  du  Hois>Hiilin  vivait  avec  le  prodoit  des 
évangiles  estimé  300  livres.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  on  quêtait 
pour  dire  des  messes  en  Tbonneur  du  saint.  On  recueillait 
rhonoraire  de  cinquante  messes.  AuJo«rd*bui  on  ne  peut 
guère  en  réunir  que  cinq. 

Saint-Pierre-du-Bois-Hnlin«  anciennement  Bos-Hulin,  était 
une  cure  à  la  présentiuion  du  prieur  de  Longueville.  L^abbsjre 
en  fit  la  déclaïuiion  ù  Henri  V ,  dans  un  aveu  du  25  avril 
1419.  Bosc-liulin  compte  29  feux  dans  le  pouillé  de  1733.  .Au- 
jourd'hui ce  n'est  plus  qu'une  simple  section  de  La  Chaussée. 

LA  CHAPELl-E-DL'-BOURGUAY. 

LA  CHAPELLE.  —  Suivunt  UH  plan  conservé  chez  M.  de 
Bréaiitp,  Tancicnne  église  de  La  Chapelle  éiail  romane  et  cons- 
truite en  pariie  avec  de  la  pierre  lufîeuse.  Cependanl  elle  avait 
élL'  considérnblomnil  remaniée  au  commencement  du  xvr  siè- 
cle ,  coinnu;  le  prouve  nne  inscription  lapidaire,  conservée 
chez  le  uéme  M.  de  Bréauié.  Voici  cette  inscription  :  «  L'an 
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mil  cinq  cens  dix-huit,  le  5*  jour  de  juilici ,  ceste  église  fut 
dodÎL'e  ci  mise  la  fêle  le  9"  joui*  de  sepiembrff,  par  l'ordou- 
nauce  de  l'évcsque  qui  y  douna  quarnnie  j(Hirs  de  pardon ,  et 
estait  alors  curé  messirc  Jehan  l  enu^ine.  »  Comme  on  !e 
voit  la  fêle  paironale  élail  la  Saiul-Gorgon  ,  qui  depuis  est 
resté  le  second  patron.  La  fèie  patronale  est  inainienant  la 
Saint-Piene,  encore  solenucllement  célébrée  le  29  de  juin. 

î'up  vieille  tradition  disait  que  Téglise  de  l'ilH  avait  été 
bàiic  par  mademoiselle  de  Canouvîlle.  Ce  vieux  temple  ren- 
f -rmaii  des  pavés  fnipncés,  en  leiTC  cuite,  qui  formaieut  des 
mosaïques  et  des  tombeaux. 

Abandonnées  à  Tépoque  de  la  révolntiôii  <  rite  église  tom- 
bait on  ruine  lorsque  les  paroissiens  eurent  la  pensée  de  la 
rétablir  en  1827.  La  famille  de  nréaiilé  fît  dresser  Ir  p!:in  de 
rello  existe  aujourd'lini ,  vi  la  lii  conslrnii'e  par  Gueudiu, 
n7;i( (Ir  l)ie|)pe.  Elle  sacrifia  près  de  12,000  francs  pour 
It  {  (  lit  (lifice.qiii  ue  fut  consaei  é  au  culte  que  le  29  juin  1835. 
Celte  11  11 \ elle  chapelle  esi  un  monument  carré  qui  ressemble 
à  un  ininlu'au.  Les  unverinres  nni  réelaircnl  n*-  sont  que  des 
deini-lnnes,  d'un  effi;!  élraiige  et  nullement  !,M;i(  ieux.  Elle 
peut  à  grand  peine  contenir  les  deux,  cents  babiiauis  que  ren- 
ferme la  eommime. 

Le  seigneur  du  lien  était  autrefois  patron  de  cette  église, 
placée  près  de  ses  longues  avrmies.  Au  temps  de  l'ierre  de 
Colicmieu,  Baudouin  de  1  reidle\ille ,  chevalier,  présenta  le 
prôtre  Lttcas  qui  lut  accepté.  La  Chapcllc-du-Hourguay  uVsl 
plus  qn  une  simple  annexe  de  la  succursale  de  La  Chaussée. 

LE  BOURGUAY. —  L'aucicnnc  paroisse  du  fuiurgtiay  se  compo- 
sait de  deux  maisons  suivant  la  tnviiti  ii  pi  d'un  seul  feu 
d'a|irès  los  pouillés.  Le  c«»ré  ne  diinaii  (puî  sur  une  f<M'me. 
Ce  béneltee  devait  tomber  av(M'  dime^.  aussi  il  n'en  reste 
plus  d'autre  trace  que  le  m  rn  du  liaim  au.  L'ancienne 
église,  dédiée  à  saini  Georges,  a  ete  eoinplciemeni  d( njulie 
eu  1809.  Le  cimetière  formait  un  tertre  élevé  que  Ton  voit  en- 
core au  milieu  de  la  ferme. 

LB  BOIS-I^OBBRT. 

Sur  le  plateau  qui  domine  le  bassin  dp  la  Varenne  ,  est 
cachée,  sous  lin  épais  massil  de  feuillage  ,  hi  vieille  c^^llsc  do 
^iotre-Dame  du  Buis-Koberi,  duut  le  nom  indique  des  loréla^ 
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récerameot  dWcliéM.  Ce  Mple  cham|iélre  Ait  eonOnSu 
primitivem^it  tu  xi*  siècle,  oonneleproavent  fai  pierre  uiiBÉse 
du  chceur  et  le  vieux  ciDlre  qu'en  y  renerque.  Le  sikie  der- 
nier refit  la  nef  et  retoueba  le  ehCMir.  Cependant  U  hte 
encore  quelques  parties  andenues,  telles  que  Tarcade  du 
crucifiY,  qui  remonte  au  xi*  siècle,  et  la  grande  porte  en  chêat 
soigneusement  sculptée  dans  le  style  de  ce  temps. 

La  ReDaissanoe  a  laissé  dans  cette  église  nne  belle  tnee 
de  son  passage.  Sur  les  huit  faces  du  baptistère  en  piem 
elle  a  sculpté,  avec  beaucoup  de  soin,  les  quatre  Évangéiistss 
et  les  quatre  grands  docteurs  de  TÉglise. 

Sur  les  raiirs  extérieurs,  an-dessqus  de  la  litre  armoriée 
qui  proclame  le  patronage  du  seigneur»  est  une  croix  de 
consécration  qui  rappelle  encore,  après  bien  des  années,  le 
Jour  où  Ton  dédia  ce  temple  à  la  Nativité  de  Marie. 

Le  Bois-Robert,  appelé  dans  les  andeiis  pooUlés  Base- 
Robert,  comptait  71  feux  en  17S8;  aujourd'hui,  c^est  une 
chapelle  eonmiunale  de  tôS  habitants* 

Sur  les  bords  de  laVarenne,  non  loin  du  hameau  qui  porte 
ee  nom,  on  trouve,  à  la  pointe  d'une  colline,  l*égiise  de 
Notre-Dame  d'Êiables  (de  EstaUeis).  Le  monument  primitif 
dut  appartenir  à  l'époque  romane,  la  tour  du  doeber, 
isolée  au  côté  nord ,  renferme  des  chitres  en  pierre  tuffense 
du  xi*  siècle.  Le  reste  de  Téglise  a  été  refsit  au  xvi*. 
Depuis  ce  temps  Téglise  a  été  dhninuée ,  car  on  remarque  an 
midi  de  la  nef  et  du  chœur,  des  arcades  rébouchées  qui  in- 
diquent une  importance  disparue.  En  effet  Ui  tradition  du  pays 
veut  qu  Étables  seul  ait  possédé  autrefois  1,200  habitants, 
taudis  qu'avec  Tancieune  paroisse  de  Saint-Germain  U  ne 
compte  à  présent  que  242  ftmes.  On  scoute  que  ce  ftit  dans 
nne  grande  épidémie  que  disparut  la  population.  La  vallée 
était  autrefois  remplie  de  maisons ,  et  la  cour  qui  entoure 
l  église  émit  un  vaste  cimetière  tout  rempli  d'ossements. 
Comme  traces  de  ce  iéau  dévastateur,  on  peut  citer  la  pro- 
cession que  ron  fait  chaque  année ,  au  Bois-Hulln ,  le  laadi 
de  la  PemecAie* 
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Le  prieur  de  Longueville  présentait  à  la  caro  fers  le  mi- 
lieu du  ZI*  siècle.  Toutefois  au  temps  d'Eudes  Rtgaud  le  m$ 
prétenla  le  prêtre  Gautier,  îi  cause  de  remprisontteinent  du 
seigneur-patron.  La  cure  alors  valait  20  livres  et  comptait  98 
paroissiens.  Plus  tard  le  seigneur  devint  patron,  et,  en  \6hS, 
c^était  le  châtelain  de  Torcy.  Aussi  les  murs  de  Téglise  pré- 
scmenipile  M-debors  la  Ktre  et  les  armoiries.  Le  banc  seigneu- 
rial précède  le  sanctmilre ,  et  dans  les  vitres  du  cbœur  bril- 
lem  deni  écasaoïii  emonrés  du  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel. 

Dans  régUse  d^ÊiaUes  on  remarque  une  image  de  saint 
Germain  d^Auxerre ,  c'est  tout  ce  qui  reste  d*nne  ancienne 
paroisse  de  ee  nom ,  qui  au  xiu*  siècle  portait  encore  le  nom 
de  Mesnil.  Gennaitt  de  Bréauté  en  était  alors  patron.  Cette 
pauvre  église,  alnndomiée  &  la  révolution,  a  été  vendue,  en 
par  la  fabrique  d*Étables.  On  n'a  conservé  que  Iç  ci- 
metière. Saint-Germain  possédait  paroissiens  en  1S50  et 
13  tmx  en  17SS.  Ai^ourd'bui  ce  n*est  plus  qu'un  hameau 
d'ÉtMea,  et  des  deux  noms  réunis  on  a  fbit  le  litre  olDctel 
d'une  commune  et  d'une  succursale ,  sous  le  nom  de  Saint- 
GtrmaiB-d'Éiables. 

TOECY-LE-GRAIfD« 

La  Varenne  est  une  des  trois  rivières  qui  forment  la  Dieppe , 
eHe  se  rénoll  h  la  fiéthune  an-dessous  d'Archelles ,  presque 
en  fiice  du  champ  de  bataille  d'Arqués.  Leur  joncdoii  avec 
rEaidne  s'opère  à  quelques  centaines  de  pas  plus  loin,  h  la 
hauteur  de  Martin-Eglise.  Cette  rivière  est  mentionnée  dans 
pluslem^  actes  mérovingiens.  Un  dipl6me  du  règne  de  Cbilde- 
bert  (696) ,  une  charte  de  Cbikléric  II  (67)  ),  la  Chfomqm  de 
FmiêneUe,  les  Actes  des  Saints  de  perdre  de  Saint-BemU  men- 
tionnent' ce  petit  fleuve  dont  les  bords  étaient  déjà  couverts 
de  vignes  (1).  Dans  la  vie  de  Saint-Sadns,  on  parle  plusieurs 

(4  :  Fluvius  Ttllas  et  Warinna  uornmaios.  Âc.  Sanct.  ord.  S  Henedict. 
Sxc.  II ,  frag.  vit.  S.  Lantl>orti.  —  Yineis  qu»  sunt  in  pago  Tellau  «uper 
flavio  TisTona-  —  Ovremie.  Fmitânel*  Warinna  ;en  TM,  MA,  c  ix. 
—  Wanntiam  (eu  iMi  ibid.  ex.  —  Àneimmes  dinit.  terrU.  de  la 
Normandie  y  par  A.  Leprerott.  —  Jf^ai.  deê  Anléq.  de  Hiormandie, 
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fois  de  celte  rivière  qui  coulait  aoo  loio  da  Camp-SottYenlaf 

la  chère  reiraiie  de  cet  ermite. 

Au  XI*  siècle»  les  sires  de  Varenne  jouent  no  grand  rôle 
dans  l'histoire  normande.  Ces  puissants  cbâtelaios,  cbaotés 
par  Kobert  Wuce  (t),  ont  vu  cette  rivière  couler  sous  lears 
lois.  Retranchés  dans  l'indesirucUble  forteresse  de  Bellen- 
rombrCt  ils  s'élancèrent  de  ce  rocher  à  la  conquête,  de 
r Angleterre,  où  leur  tombe  a  été  trouvée  au  pied  du  château 
de  Lewes  (2),  nu  milieu  des  trois  cents  manoirs  légués  par 
Giiiilaiime-le-Viciorieux. 

La  Varenne  est  une  rivière  sauvage  ;  elle  prend  sa  source 
dans  une  région  forestière  et  coule  sans  cesse  le  long  de 
collines  boisées.  Le  principal  accideni  de  ses  bords ,  celui 
qui  revient  sans  fin  ù  l'horizon  des  yeux,  ce  sont  de  noires 
forints  qui  descendent  en  festons  sur  le  flanc  des  coteaux  et 
qui  paraissent  comme  les  bords  d'une  grande  toile  jetée  sur 
CCI  agreste  pays. 

Les  saints,  loiitefois,  ont  fréquenté  ces  rives  ;  ils  en  ont 
aimé  Tàpre  solitude.  Saint  Saëns,  le  premier  ,  saint  Evrould, 
son  compagnon ,  saint  Laude,  son  disciple,  ont  sanctifié  les 
sojirces  de  celle  rivière  par  leur  ermitage  du  Camp-Souvc- 
r:iin.  Une  fontnine  garde  encore  la  trace  de  leur  (lassage  : 
c'est  là  qu'ils  baptisaient  les  peuples ,  (ju  ils  rafraîchissaient 
leur  b'inche  altérée  par  la  prière.  Vers  le  même  temps  ,  «^  uni 
Valéry  rie  Leuconaus  parcourut  aussi  ces  contiées  ;  il  y  (ut 
suivi  de  près,  par  saint  Riberl,  son  disciple  et  son  suc- 
cesseur. La  mémoire  de  ce  dernier  n'est  pas  encore  perdue 
dans  la  contrée.  Après  tant  de  siècles,  les  habitants  de 
Torcy  se  iransinetlenl  de  père  en  fils  le  sonvetiir  de  sa  mission 
npostoli(iiie.  Us  disent  que  ce  fut  lui  qui  les  iil  chrétiens  et 
qui  évaiii^èlisa  leurs  pères.  Anssi  ils  l'ont  f)ris  ponr  le  pro- 
teclenr  'le  leur  pai'oisse.  Ils  célèbrent  pompeusement  sa  féie 
le  dimanche  (jni  snii  le  15  septembre,  jour  de  sa  n»oii.  Ce 
jonr  là,  il^  vont  en  procession  sdennellc  à  la  fontaine  où 
saint  Uihert  baptisa  leurs  aien\.  I  Jle  esi  située  dans  la  f.»rél, 
sur  le  penchant  de  la  colline,  en  face  de  Téglise  de  Xorcy-le- 

(i  ;  U  Roman  du  Ro»  et  da  ducs  de  Nerm,^  pub.  par  F.  Plucpiet»!  8fT. 

(S'  Jt^mie  de  Aoven,  i%A6.  —  Hand-iiook  for  Lcwes,  hj  U,  A. 
I.ower,  iDH8.LliW6s,4Si6.  —  The  Hecords  of  Iht  Home  Gewma^, 
hy  Diuiti  Gurnef,  vol.  i,  p.  263.  Iih4«,  Londoo,  iM8. 
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6raiHl.  Un  sentier  y  conduit  tes  pèlerins.  Lù  afflueni,  de 
pins  de  trois  lieues  à  la  ronde ,  les  malades  et  surtout  les 
âémui  ;  ils  ne  manquent  jamais  de  faire  leur  prière  devant 
lu  fontaine  et  de  boire  de  son  eau  dans  une  tasse  de  terre  : 
trois  tasses  y  sont  toujours  en  permanence.  La  fontaine  est 
ombragée  par  trois  cliénes  sur  l*un  desquels  est  appliqué  on 
tronc  ;  le  pied  de  cet  arbre  est  entouré  d*une  centaine  de 
harts  on  liens  de  bois  que  les  pèlerins  attachent  h  farbre 
comme  pour  y  lier  leurs  fièvres»  Une  petite  tonnelle,  faite  de 
cbèvrfr-feuille  et  de  coudrier,  recouvre  la  fontaine  comme 
d'une  niche  ;  nne  croii  de  bois  en  annonce  Tenirée  :  c^est 
lottt  Tornement  de  ce  temple  primitif,  digne  de  ces  âges 
apostoliques  oh  le  moine  Augustin  réunissait  les  Bi'etons  sous 
on  berce:^u  de  verdure. 

Torcy  fuf^  autrefois  le  cbef-lleu  d^une  grande  cbàtellenie; 
Les  sires  de  Torcy  sont  célèbres  dans  noire  histoire  des 
derniers  temps*  Leur  château  était  situé  dans  nne  !le  de  la 
Vareone,  entouré  de  hauts  fossés,  de  douves  profondes 
toujours  remplies  d'eau.  Aujourd'hui, on  ne  voit  plus  qtic  quel* 
ques  débris  de  tours  s^élever  au-dessus  de  Theite  et  des 
roseaux. 

Ce  vieux  manoir  de  Torcy ,  aujourd'hui  caché  sous  les  ro- 
seaux,  a  reçu  Henri  IV  dans  son  enceinte,  aux  premiers 
jours  de  septembre  1589.  Le  Béarnuis  fuyait  devant  le  ligueur 
Mayenne,  chassé  de  Rouen  et  de  la  tour  de  Damélal  il  se 
réfiigiait  à  Dieppe ,  le  dernier  boulevard  de  sa  monarchie. 
Quelques  jours  avant  la  bataille  d^Ârques  U  coucha  au  château 
4e  Torcy-le-Grand  (t). 

Soixante  ans  plus  tard  le  vieux  chàieau  était  encore  debotil  ; 
le  3  mai  1652  il  recevait  dans  ses  murs  François  11  de  Ihn  l;iy 
de  Chnnvallon,  archevêque  de  Kuucn,  qui  relouriiait  (Je 
Dieppe  a  bU  métropole.  U  avaii  élé  reçu  dans  sa  vicouuô  avec 
toute  la  pompe  et  tous  les  hf»nncurs  dus  à  un  souverain  qui 
portail  sur  icLc  la  couronne  de  comte  et  la  mîlre  aicljit-pis- 
copale.  Les  deux  bailliajîes ,  le  corps  de  ville ,  les  bourgeois 
en  armes,  les  deux  paroisses  et  les  ordres  religieux  Tavaient 
accompagne  jusqu  à  1  église  de  Saint-Jacques  où  Ton  chanta 
uu  ic  Deum  au  bruit  des  cloches  ei  du  canon  (2). 

4 .  Mém  4u  4u€  d'Afigwléme,  —     Manuscrit  anonyme ,  p.  SM. 
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M.  de  Harlay  méritait  ces  honneurs,  c'élah nd  grand  préUt 
qui  a  laissé  dans  ce  diocèse  de  longs  souvenirs ,  il  publia  des 
mandemems,  des  statuts  synodaux  ,  des  livres  liturgiques  qui 
lui  feront  long-temps  honneur.  11  tint  des  conférences,  con- 
voqua des  synodes  et  firésida  en  chef  plus  de  dix  assemblées 
du  clergé.  11  mourut  archevêque  de  Paris,  le  6  août  1695, 
en  sa  maison  de  campagne  de  Conllans. 

Mais  revenons  à  Torcy-le-Grand;  Téglise  est  presque  con- 
tiguô  à  Fancien  château ,  elle  faisait  partie  de  cette  grande 
propriété  féodale  dont  elle  porte  encore  Tempreinte,  car  ses 
murs  sont  barriolés  par  des  litres  noires  semées  d^écossons, 
Les  châtelains,  bienfaiteurs  de  Téglise ,  y  avaient  donné  des 
vitraux  et  construit  une  chapelle» 

L'église  actuelle  de  Torcy  est  tout  entière  du  milieu  dn 
kvi*  siècle.  Les  fenêtres  du  chœur  sont  assM  bien  travaillées, 
elles  forent  autrefois  garnies  de  verrières  dont  il  reste  encore 
quelques  fragments,  entr^autres  une  Trinité  et  des  anges 
jouant  dn  pssitérion,  un  Saint-Nicolas  et  ses  trois  clercs, 
trois  croissants  entrelacés,  surmontés  de  la  couronne  de 
France ,  cfaiBï*e  ordinaire  de  Henri  IL  Au  milieu  du  chœer 
est  une  grande  pierre  tombale,  sur  laquelle  Airent  fi- 
gurés un  châtelain  et  une  châtelaine,  elle  est  grevée  en  creux 
et  elle  dut  être  garnie  de  cuivre  enlevé  k  la  révolution.  Tovt 
•nous  porte  à  croire  que  c^est  là  la  pierre!  tombale  qui  re- 
couvrit la  dépouille  morléile  de  Jean  d*£toutteville ,  seigneur 
de  Torcy  et  de  Blainville,  et  gouverneur  du  château  de  Dieppe. 
11  était  décédé  au  château  d'Ac ,  le  19  novembre  1449 ,  et  avait 
été  rapporté  dans  Téglise  de  Torcy-le-Grand  (1).  C'était  Ini 
qui  avait  fondé,  en  1403,  la  collégiale  de  Cbariesmesnit. 

L'appareil  de  la  nef  est  pauvre  comme  celui  du  chœur,  elle 
est  toute  laïQbrissée  en  planches»  et  on  y  lit  linscription  sui- 
vante :  «  Ce  himbris  a  été  donné  en  entier  par  mallre  Nicol» 
de  fieuzeville ,  curé  de  cette  paroisse,  et  fait  par  Nicolas  Loo- 
vard ,  maître  menuisier,  en  1648.  »  lie  clocher,  sur  le  portai, 
est  un  corps  carré  en  grès ,  du  xvi*  siècle ,  surmonté  d*nae 
flèche  en  ardoise. 

Eudes  Rigaud  nous  apprend  qu*au  milieu  dn  xio*  siècle  H 

1  Arcbivei  du  ciiàleau  d«  Blainville,  -  l'Echo  de  Rouen, du  17  té- 
vrivr  iS37. 


y  avait  deux  patrons  lalqoes  àlorcy-le-Grand ,  trois  curés  et 
trois  porlioiis  de  cures  :  ces  trois  portions  ont  été  enfin  ré- 
duites à  une  »  et  selon  les  derniers  pouillés  le  seigneur  a  droit 
d'y  présenter.  Cette  core  comptait  160  paroissiens  m  iiii*  siè- 
cle, 104  feux  en  1738.  Ai^oord'bui,  c'est  une  snccnrsale  de 
500  habitants,  à  laquelle  est  annexée  la  commane  du  Petit- 
Torcy. 

On  nous  a  raconté  à  Torcy  nn  procès  fort  extraordinaire  z 
Un  jour  une  source  abondante  vint  toul-à-coup  h  jaillir  du 
sein  de  la  colline ,  non  loin  de  la  fontaine  de  Saint-Ribert. 
Gomme  Teau  se  frayait  un  passage  jusqu'à  la  rivière ,  les  dif- 
férents propriétaires  riverains  entreprirent  de  l'éloigner  chacun 
de  chez  eux.  La  pauvre  source,  ainsi  pourchassée,  s'épan- 
chait en  nappes  dans  les  terres  cultivées.  On  lui  fit  un  procès, 
ou  plutôt  les  habitants  plaidèrent  mutuellement  pour  savoir 
qui  serait  obligé  de  supporter  la  nouvelle  venue;  tandis  que 
l'affaire  était  portée  au  bailliage  d^Arqnes  et  que  chacun  faisait 
valoir  ses  moyens  de  défense ,  la  fontaine  les  mit  tous  d'ac- 
cord ,  en  disparaissant  de  nouveau  sous  terre. 

TORCT-LB-rBTIT. 

A  peu  de  distance  du  Gr  aiid-ToreN ,  en  descendant  le  conrs 
de  la  Varenne  ,  on  arrive  an  Peiii-Torcy,  église  maintenant 
presque  abandonnée ,  dont  les  nini^s  sont  balafrés  de  lézardes 
et  recouverts  d'arbustes  qui  poussent  entre  les  fissure-^  el  à 
la  jonction  des  pierres,  ('etle  df'^^criiou  attriste  le  canir  et 
on  le  sent  se  serrer  quand  on  enii  r  d  ins  cette  nouvelle  éta- 
blc  de  Heihléem.  F.e  clocher  de  réijlise,  placé  au  portail, 
est  un  corps  carré,  en  grès  dn  xvi«  siècle,  surmonié  d'une 
ilèclie  d'ardois»'  T.a  nef  est  une  constrnclioa  en  pierre  blan- 
che de  la  lin  du  \ni«  ou  du  coniinencenKmi  du  xiv*'.  Le 
chœur,  en  sil<  \  vi  en  brique,  n  été  recouslrnif  en  1779;  il 
est  entouré  d'une  litre  seigneuriale  ,  couverte  des  armoiries 
des  1  orcy. 

Dans  cette  pauvre  église  j'ai  remarqué  iroi-,  autels  en  pierre, 
qnel(]ues  restes  de  siéïros  et  de  lambris  du  xvr  siècle  sur 
les(juels  sont  ligurés  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Enlin ,  à  l'entrée  du  chœur,  est  Tarcade  du  crucifix,  sculptée 
dans  le  style  de  la  Renaissance  et  couverte  de  peintures. 
Le  patron  de  Téglise  est  saint  Denis  ,  évéque  de  Paris. 
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Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  nous  apprend  qu^au  temps  de 
Pierre  de  Collemieu  ,  le  prieur  de  Lyons  présenlait  à  la  cure. 
Dans  les  derniers  temps  le  droit  de  présentation  appartenait 
au  seigneur  du  lieu  »  qui  avait  placé  ses  armes  sur  Téglise. 
Cet  clat  de  choses  datait  au  moins  de  1672.  Torcy-le-Pclit 
comptait  80  paroissiens  en  1250,  106  feux  en  1738  et  463  ha- 
bitants en  1868. 


CANTON  D£  BËLLENGOMBRE. 


BELLEIfCOKBBE. 


§  I*'.  —  L'ÉGLISB  PAR0I8SULB. 

E  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  simple 
l'hof-Iiou  de  canton  que  ce  liellenconibre 
qui  fuiaiitrefois  une puissnnleclifilellenie, 
fondée  aux  premiers  jours  de  la  féoda- 
lilé,  cl  qui  compla  de  rudes  combats  cl  de 
vaillants  capitaines.  Les  sii  es  de  Varenne 
et  de  la  Heuze,  les  de  Mov  ei  les  Kon- 
taine- Martel ,  ont  noblement  «oulenu 
Thonneur  du  drapeau  qni  (louait  sur  ces 
lourelies  guenières.  IJâli  par  des  mains 
normandes,  ce  vieux  chàleau  défendit 
valeureusemenl  le  dernier  de  nos  ducs. 
Jean-Saus-Terre  en  avaii  fait  réparer  les 
brèches  \1  ),  creuser  les  énormes  fossés  2) 
etjjarnirles  remparts  d'arbalesiriers  (3), 
qui  hélas!  furent  impuissanis  conire  les 
soldais  de  Philippe- Auguste.  En  1203  le 
chàleau  de  Hellencombre  dut  céder  au 
vainqueur  de  Bouvines,  comme  l  avaient 
fait  Uadt  pont,  Roche-Orival  et  Mouli- 
neaux,  construits  par  le  duc-roi  des  An- 
glo-Normands. Au  xv«  siècle  des  bruits  de  guerre  relcn- 
lissent  de  nouveau  autour  de  ces  fièrcs  murailles.  Le 
léopard  anglais  les  escalade  en  1^18,  semant  sur  le  sol 
le  nom  d  Arundel  qui  s'y  trouve  encore  [h)  :  Mais  le  dra- 
peau blanc  de  Charles  VII  y  remonte  en  Htkd.  En  1472 

*i  Magni  rnluli  scaccarii  Normanniœ,  sub  regib.  Angliœ,  daos 
les  JUém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Normand.,  t.  xv.  -  2  Id.,  ibid- 
—  (ô,  Id.,  ibkl.  -     PrèA  Beileooombre  est  le  camp  Àrundei. 
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cesl  le  terrible  Charles-le-Téméraire  qui  enveloppe  loul 
dans  un  océan  de  flammes.  Les  trois  couleurs  de  la  Sainte 
Union  Catlioli(fue  floiièrent  aussi  sur  la  forteresse  dn  1  unijine" 
Martel,  ce  vaillatii  clief  des  ligueurs  raiichois.  Mais  cv  furein 
les  derniers  jours  de  gloire ,  car  depuis  ce  temps  uu  silence 
éternel  s'est  fait  autour  des  murs. 

Je  me  trompe,  depuis  4833,  époque  de  sa  venie  déli- 
nitive  parles  Godard  de  Bcibeuf,  le  pauvre  chàieau  de  Bel- 
lencombre  entend  des  bruits  étranges  :  c'est  le  som  d  reten- 
tissement du  marteau  et  de  la  pioche  des  démulibseurî».  Le 
père  Dillard,  qui  a  acheté  8,000  fr.  ce  vieux  tronçon  de  la 
France  chevaleresque ,  s'achanif  à  sa  ruine  comme  le  ver 
qui  ronge  un  cadavre.  Il  le  déniulit  pièce  par  pièce,  tuurceau 
par  morceau  ;  il  le  vend  en  détail.  Il  convertit  en  gros  sous 
chacune  de  ses  pieiTcs.  Il  fait  du  ciment  avec  sa  tuile  et 
vend  canime  du  sable  Téternel  mortier  de  ses  murailles, 
de  7  mètres  d'épaisseur.  Le  doiijou  et  les  tours  du  portail 
oiu  disparu  sous  ses  coups,  les  arches  du  pont  ont  croulé 
dans  les  fosses  ,  oi  pourtant  du  haut  de  ce  mamelon,  dressé 
lie  main  d  honinie,  Vœi\  commande  encore  fièrement  la  vallée 
et  la  forêt  d'alcuiuur. 

Peu  de  ruines  nous  ont  plus  intéressé  que  celles  de  Bellen- 
combre.  Ces  remparts  ébréchés  par  le  icuips  ,  ces  pans  de 
murs  ((uiverts  de  lierre,  ces  fossés  remplis  de  broussailles, 
ces  i^oulVics  cicusés  jusques  au-dessous  de  l'église,  celle 
vieille  enceinte  qui  s'avance  dans  le  bourg  qu'elle  enfermail 
jadis  ,  tout  cela  nous  a  reporté  au  moyen-Sge ,  et  nous  nous 
sonmics  cru  un  insiani  sous  le  règne  de  Guillaume  ou  de 
saint  Louis  ,  au  sein  de  la  France  féodale.  Quel  malheur  que 
cette  physionomie  d'un  vieux  bourg  [ù)"n\ê  comme  ceux  des 
bords  du  Rhin  ,  ait  disparu  du  milieu  de  nous  !  Ce  serait  an 
curieux  siiectacle,  au  milieu  de  l'élégance  et  du  comfort  de 
notre  civilisaiion  moderne,  que  ce  rude  joAteur  resté  lestN 
mes  à  la  main ,  avec  ses  allures  de  guerre,  sa  cotte  de  nudUei 
et  sou  masque  de  fer.  Il  y  aurait  toute  une  méditation  philo* 
sophique  à  faire  sur  ces  sombres  voûtes»  ces  éiroiles  vi^èras^ 
ces  cachots  profonds,  ces  longs  et  muets  84MileiTiiBB|  compa- 
rés avec  nos  usines  si  claires  el  si  élégantes,  nos  ateliers  si 
brillants  et  si  animés ,  nos  palais  de  rindusirie  si  vivants  »  il 
spacieux ,  si  aérés ,  si  transparents. 
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Dans  son  enceinte  fossoyée ,  le  chf^teau  de  Bellencombre 
renferma  jadis  Téglise,  et  la  tour  du  clocher  n*était  qu'un 
auxiliaire  et  une  rivale  du  donjon.  Les  bords  du  Rhin  nous 
offrent  constamment  un  spectacle  analogue.  Là,  comme  à 
Bellencombre ,  c'est  une  pyramide  percée  de  cintres  romans 
qui  s'élève  sur  les  transepts  et  qui  domine  le  bourg  d'une  façon 
austère  et  mystique  (1).  L'église  de  Bellencombre  a  beaucoup 
•ouffnt  du  voiiinage  du  chAteau.  Les  deux  transepts  ont  été 
détruits.  Le  cliœur  et  la  nef,  qui  ont  édKippé ,  sont  tuffein  et 
dntrés  comme  au  xi*  siècle.  Cette  construction ,  toutefois,  est 
mde  et  sauvage  ;  elle  sent  la  main  des  hommes  armés  qui  Tout 
élevée  pendant  la  Drèw  de  Dieu* 

Ajoui(-ns  ;(  cela  que  cette  pauvre  église  est  nue  comme  une 
maison  abaïuionnée.  On  ne  iiouve  dans  le  chœur  que  les 
images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  patrons  de  Téglise , 
et  quelques  boiseries  sculptées  dans  le  style  de  la  Renaissance. 
Au  bas  de  la  nef  sont  les  fonts  baptismaux  qui  doivent  re- 
monter au  xii  siècle. 

Les  châtelains  avaient  donné  leur  église  au  prieuré  de  Saint- 
Victor,  qui  resta  toujours  patron  titulaire  de  ce  bénéfice  (2). 
Les  privilèges  honorifiques  deiiinirèrent  ratlribuliun  des  sei- 
gneurs. Leurs  armes  et  leurs  litres  couvrent  encore  les  murs. 
Quelques-uns  d'enir'eux  reposent  dans  le  chonir,  où  sans  doute 
ils  s'étaient  ireusé  un  caveau  sépulcral.  Il  n'y  reste  plus  à 
présent  ([u'ime  plarjuc  de  cuivre,  offrant  les  armes  des  de  Moy, 
gravées  au  trait,  sans  indication  de  couleurs  ni  de  métaux. 
Ce  cuivre  c'est  la  tombe  de  Jacques  de  Moy,  chàit  lain  de 
Bellencombre,  gouverneur  de  Sainl-Queuiin  et  graiid-iiialuc 
des  eaux  et  forêts  dans  les  provinces  de  Kormandie  et  de  Pi- 
cardie. Il  était  époux  de  Jacqueline  d'Etoutteville,  tlaïue  châ- 
telaine de  Chariesmesnil.  11  mourut  le  12  février  son  1^1 
corps  fut  enterré  dans  l'église  collégiale  de  Moy,  mais  ses  en- 
trailles furent  déposées  dans  celle  de  Bellencombre ,  sous  la 
tombe  dont  mms  avons  parlé  et  qui  poi  le  cette  inscription  : 
«  Cy  tJessuubz  reposent  les  viscères  et  intistines  de  Icu  noble 
et  puissant  sieur  monsieur  Jacques  de  Moy ,  en  son  vivai  che- 

(t)  Sur  la  vieille  docbe  de  BeHeneomhre  eet  écrit,  en  cenetèree 
lUqiies  :  m  Vêù  hol      assvi  je  ftis  lUeia.  » 
(«)  FDniBéedMiem|aud,def6l8,de«l4Metde47at. 
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ittdiier ,  baron  dudlctlleu  de  Moy»  diasieNafn  hérédilal  de  eesie 
terre,  sieurie  et  chastellenye  de  fiellencobre;  cueur  et  oorps 
duquel  est  iobumé  en  FégUse  coU4^al  dudU  lieu  de  Moy;  et 
ti'espassa  le  dynîëce  xu*  leur  de  Feburier  l'an  de  grâce  mil 
ciiiq  cens  dix-neuf.  » 

Bellencembre  n'éiali ,  avant  la  révolulion ,  qu'une  paroisse 
du  doyenné  de  Longuevllle;  anjourdbui  c*est  une  cure  de 
seconde  classe,  depuis  1802,  et  un  doyenne  depuis  1837. 
Comme  paroisse  Bellencombre  a  possédé  160  paroisfiens 
sous  saint  Louis,  et  seulement  89  feux  à  la  6n  du  régne  de 
Louis  XIV.  La  cure  compte  h  présent  près  de  1,500  habi- 
tants, depuis  les  réunions  des  anciennes  fiurobses  de  la  Heuxe, 
des  Autbicux  et  de  Saiot-Martin-sous-Bi'llencambre. 

l  e  doyenné  do  Hi  llcncondjie  compte  22  ôi^lises,  dont  10 
âoul  ^ïuccuisalcâ.  Sa  popululioa  loialc  csi  de  â,508  habiiaots. 

§  n.  «  LE  PRIEURÉ  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

Le  XII*  siècle  fut  par  excellence  le  siècle  des  fondation» 
monastiques.  De  toutes  pans  on  vit  surgir  de  sainics  abbayes, 
de  pieux  monastères  et  d'humbles  prieurés.  H  s'en  élevait 
paitout,  sur  les  rivages  de  la  mer  ei  au  bord  de»  grands 
fleuves,  surleilanc  des  collines  cl  dans  le  plus  profend  des 
vallées.  Les  forôts  les  plus  impénélrables ,  les  retraites  les 
plus  reculées  entendirent  le  bruit  des  cloches,  le  chant  des 
psaumes,  les  soupirs  de  la  pénitence  et  les  gémissements  du 
malheur. 

La  Normandie  n'eut  pas  de  gorge  assez  sauVag^e ,  de  vailoas 
assez  reculés  pour  effrayer  ces  évangélîques  colonies  de  cha- 
noines, de  Bénédictins,  de  Cisterciens,  de  Prérooairés  et  de 
Bernardins.  Tandis  que  le  gouffre  de  Mortemer,  dans  la 
forél  de  Lyons,  recevait  des  moines  de  Citeaux  de  la  main  de 
Henri  i«s  les  sires  de  I^a  Heuze  fondaient,  dans  le  valloa 
boisé  de  Uellencombre,  une  maison  de  prière  et  de  charité. 
En  1130,  ils  élevaient  sous  leur  chùteau  de  La  Heuze,  près  de 
réglise  paroissiale  de  Saint-Martin,  une  léproserie  qu'ils  coo- 
fièrent  à  des  chanoines  réguliers,  comme  le  fit  Henri  II, 
quarante  ans  plus  tard  ,  sur  le  Moni-lès-Rouen. 

Lorsque  Téglisn  fut  achevée ,  en  1135,  Hugues  d'Amiens, 
archevêque  de  Eouen,  vint  dédier  ce  sanctiiaiie  de  la  son^ 


frtoce  et  dn  imlbeur  an  Dlea  de  la  Croix,  tons  riavoetffov 
de  ions  les  Saints  (t). 

Des  chanoines  fureni  anssit6t  placés  poar  prier  snr  la  tombe 
des  châtelains  de  La  Heuze  qni  s'étaient  fait  creuser  un  ca- 
tean  sépulcral  sons  le  pavé  même  du  chœur.  Des  frère» 
couvera  et  des  sœurs  converses  leur  furent  adjoints ,  pour 
prendre  soin  des  lépreux  et  des  lépreuses  dont  la  maison  fut 
bientôt  remplie. 

An  xiir  siècle»  lorsque  Endes  Rigaud,  ce  grand  inspecteur 
du  moyen-âge, parconraitjeséiabfisscments  ecclcsiasiiques de 
la  Normandie,  il  visita  huit  fois  le  prieuré  de  Bellencomlïre  (3). 
Cet  hôpital  étant  voisin  du  manoir  archiépiscopal  d'Aliher- 
Diont,  c'était  toujours  de  là  que  le  grand  pontife  y  descendait 
h  travers  la  forêt. 

£n  décembre  1355,  il  y  trouva  quatre  chanoines  et  cinq  lé- 
preux, deux  sœurs  converses  et  une  lépreuse,  plus  un  frère 
cou  vers  pour  garder  la  poHe  (S).  Au  mois  de  septembre  1264 
il  prêcha  dans  l*égli^c  do  prieuré ,  les  quatre  chanoines  et  le 
prienr,  trois  frères  convers,  quatre  sœurs  converses  et  huit 
lépreux.  Le  frère  Guillaume  avait  reçu  du  Roi  six-vingis  livres 
pour  raméiioralion  des  b&timenis  {à).  Le  prélat  lui  enjoint  de 
faire  réparer  et  couvrir  les  mnisons  des  lépreux 

A  partir  de  cette  mémorable  époque  on  ne  rencontre  guère 
de  renseignements  sur  le  prieuré  de  Bellencombre ,  il  faut  ar- 
river jusqu'à  un  autre  pèlerin  ecclésiasiique  qui,  comme  nous, 
a  visité  1rs  (  gtises  et  les  abbayes  du  diocèse  de  Rouen,  qni, 
la  plume  h  la  main,  a  décrit  et  annoié  1rs  écussons,  les 
pierres  tombales,  les  inscriptions,  les  archives  des  paroisses 
et  des  monastères.  Plus  heureux  que  nous,  qui  venons  après 
une  révolution  qui  a  tout  balayé»  notre  vénôrnble  prédéees* 
aeur  a  pu  jouir  de  toutes  les  richesses  de  l'église  et  recueil- 
lir une  ample  moisson. 

(1^  Anno  11ÔÔ,  lîngo  dedicavjt  enclesiam  omnium  sanctonim  Bellen-' 
comtiris.  Gail.  christ.,  t.  xi,p.  45.  —  Monatticon  angliCt  t.  m, 
p.  4013.  —  Dans  le  CueiHoir  de  Dieppe,  oo  voit  que  Henri II  avait 
donné  aux  lépreux  de  Saint-Martin^e-Bellencombre  le  fief  de  la  hauiU 
memi  pori  de  Wowit  à  Dieppe.  —  (t)  Aaoées  iSIB,  iW,  IM, 
1958  ,  4264,  4365  et  4366.  ^  Regest.  visU,,  p.  17,  86,58, 
77, 3S0,  554 ,  496.  —  (S)  RigeU.  9itU, ,  p.  SBO. — (4)  Pto  mêUmméùf 
Mii^cti*.  RigeU.  pitU. 
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FluriD ,  pnear  du  Val ,  prêtre  habitué  de  SebiMvQdard ,  mos 
a  donné,  dans  son  Histoire  de  Boum,  des  notes  précieuseï 
sur  les  églises  du  diocèse. 

liorsqo*!!  visita  Bellencombre,  c'était  TOfs  1680,  il  n'y  troava 
plus  ni  chanoines,  ni  lépreux,  ni  frères  convers,  ni  sœurs 
converses.  Le  prieuré,  h  la  nomination  du  roi,  était  tombé  en 
commande.  Un  seul  préire  y  résidait  pour  acquitter  les  fon- 
dations. Il  disait  chaque  jour  la  messe,  il  récitait  son  ofiies 
en  présence  du  Saint-Sacrement.  Le  doltre  avait  dispam, 
mais  on  en  montrait  encore  la  place.  Le  chceur  avait  conservé 
ses  deux  rangs  de  belles  stalles ,  et  Ton  raconta  au  bon  préire 
rouennais  que  les  anciens  religieux  de  JBellencombre  étaient 
obligés  d'envoyer  chercher ,  une  fois  par  mois ,  sur  une  ha- 
quenée  blanche ,  le  seigneur  de  La  Heuze ,  dont  le  cbâteaa 
était  éloigné  d^une  dcmi-lieue.  Cet  usage  était  encore  observé 
vers  d680,  époque  où  les  chanoines  durent  quitter  pour  ton- 
jours  le  pauvre  prieuré  de  Toussaint  (1). 

Farin  vit  aussi,  dans  la  grande  vitre  du  chœur  qui  était 
coloriée,  les  armes  de  la  maison  de  La  Heuze.  C'étaient  troit 
houzes  de  sable  en  champ  d'cr.  En  vrai  liturgiste  qu'il  étai^ 
le  bon  prieur  visita  les  ornements  de  la  sacrisiie.  Il  y  troun 
une  ancienne  tunique  sur  laquelle  étaient  marquées  en  bro- 
derie les  armes  des  Bacqueville  mi-parties  avec  celles  de  La 
Heuze  (2).  Cette  tunique  devait  être  un  don  de  Jacqueline 
Martel,  épouse  de  Jean  de  La  Heoie,  inhumée  dans  le 
chœur  du  prieuré,  en  l/t72. 

Mais  ce  qni  est  plus  précieux  que  tout  cela ,  le  pieux  pèlerin 
visita  le  caveau  sépulcral  dans  lequel  reposaient  les  fonda- 
teurs ;  il  copia  dans  le  chœur  et  dans  la  nef  les  inscriptions 
sépulcrales.  Les  voici  telles  qu'on  les  voyait  de  son  temps. 

Au  milieu  du  chœur,  sur  une  tombe  de  marbre  noir,  étaient 
gravés  les  portraits  d'un  homme  et  d*une  femme  et  autour 
était  écrit  :  «  Ci-git  noble  et  puissant  seigneur  M.  Jean  de  La 
Heuze,  chambellan  du  roi  ^  lequel  trépassa  /'an  1306,  tel"  jour 
de  septembre.  —  Ci-git  noble  et  puissante  dame  madame  Marie 
de  Bar  relu,  jadis  dame  de  la  Heuze  et  femme  de  noble  et  puis- 
sant seigneur  M  v  La  Henze,  dit  Baudrain,  seigneur  dudit 
lieu,  jnd'iK  amiral  de  France  et  rhmnbcUan  du  rot,  ingnijlff 
trépassa  i  m  id6Ô,  le  24  août,  prtejn  powr  lâme,  » 

{%)  Bisioirê  Os  Rùum ,  par  Parin ,  t.  ii,  p.  iT.  —  il)  Id.,  ibid. 
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Au  (!Ôlé  droit  du  choeur  eiail  une  aulre  tombe  de  yùprrft 
blanche,  sur  iiiquclle  étaient  gravés  îes  portraits  d'un  lionitne 
et  de  deux  Temmes,  avec  les  arnas  de  La  Heuze  et  celle  ins- 
cripiion.  u  Ci-'iU  Jean  de  La  Hctizc,  etir  smi  virant  clicvalier, 
seijucur  dit  liett  et  de  Uuiiîml,  baron  (TEiCOtiijny ,  conseiller 
et  chambellan  du  roi,  notre  sire  et  capitaine  des  (jentilskommts 
du  bailliage  de  Caw,  qui  trcspassa  le  il  jour  de  septembre 
1680,  et  auprès  de  lai  ijil  nhbk  dame  Jacquelini*.  Martel ^  sa 
compafjne,  fille  de  W.  de  BacqueviKe ,  et  trépasm  le  lo  jour  ^ 
de  novembre  et  auprès  d'elle  (jit  )ioi)le  dam^  Marie 

d'EfoKtteville  j  femme  dudit  sieur,  en  secondes  noeea ,  fille  de 
M.  d\iu^seboc,  qui  trespassa  Van  1483,  le  17  jour  de  sep- 
temtfre.  »» 

Au  cùié  gauche,  sur  uiu;  lonibc  de  pierre  blanche,  étaient 
gravés  les  poriraits  d'un  homme  et  d'une  leniuie  avec  les 
armes  de  La  lleuze  et  amour  était  écrit  :  «  Ci  fjit  noble 
/tomme  Hiciiarddu  Quesnuy ,  en  sou  vivant  sieur  du  lieu  de  La 
Heuze  et  de  Deaumont,  lequel  trépassa  L'an  1621,  U'ù jour  de 
septem/pre,  et  auprès  de  lui  ijit  damoiselle  Marie  de  Crasméml, 
sa  femme t  laquelle  trépassa  Can  1500  (1).  » 

Lorsque  Kudes  Kigaud  visita  fiellencombre  au  xiiP  siècle , 
il  trouva  le  prieuré  dans  toute  sa  splendeur.  La  règle  de 
Salat>Auguslin  florissait  dans  celte  maison  de  prières  ;  les 
voûtes  dn  chœur  retentiasaient  chaque  jour  du  chant  des 
psaumes;  la  prière  et  Taumône  partageaient  la  vie  des 
dianoioes  ;  des  lépreux  rempiissaîeni  les  cellules  que  visi- 
taient le  jour  et  la  nuit  des  frères  servants  et  des  sœurs 
inArmières.  Les  caves,  les  greniers  et  les  granges  étaient 
remplis  de  provisions  et  de  biens  de  la  terre.  L'abondance 
était  descendue  sur  cet  Hôtel-Dieu  comme  la  rosée  du  del. 

Lorsque  Farin  visita  le  prieuré  au  zvii*  siècle,  déjà  le 
«iiencê  commençait  à  régner  dans  ces  murs  abandonoés. 
Les  chanoines  avalent  disparu.  Le  chapitre  et  le  cloître 
laissaient  tomber  les  pierres  de  leurs  voûtes  séculaires. 
Les  cAa«re«  du  chœur  étalent  vides ,  pourtant,  du  pied 
de  cet  autel  monastique ,  une  sainte  odeur  de  prière  s'élevait 
encore.  L*église  était  entière  et  Dieu  y  veillait  toujours  du 
fbod  de  son  tabernacle.  Le  clocher  s'élançait  dans  les  airs  et 
ses  cloches  n'avalent  point  cessé  d*annoncer  les  solennités. 

(1  Histoire  de  Houen ,  par  Farta,  t.  ii,  p.  58. 
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Les  mor(8  étaient  honorés  dans  leurs  tombeaux,  les  îns- 
cripiions  vivaient  au  pied  de  i'aulel ,  sons  lu  garde  delà  croix 
et  à  l'ombre  du  sanctuaire  ;  en  un  mot,  Bellenconnbre  était 
un  tombeau  du  passé  mais  encore  plein  de  majesté  et  en- 
touré du  respect  et  de  la  vénération  des  peuples. 

Mais  nous,  quand  nous  avons  vi^ilé  lîellencombro,  le 
6  août  \  nous  n'y  avons  plus  trouvé  que  des  ruines.  Les 
murs  d'enceinte  sont  ébrécliés  par  la  main  du  temps;  la 
maison  des  religieux  aliénée,  transformée  parles  révoliitioos 
sociales,  est  devenue  une  ferme  rurale  et  une  exploituiion 
ogiîuole.  La  propriété  de  Dieu  est  devenue  la  propriété  d'un 
bomme.  On  ne  lui  conserve  plus  que  le  nom  de  Priorét 
dernier  vestige  de  sa  grandeur  et  de  son  histoire.  Des  fei^ 
miers  sont  installés  dans  la  maison  des  chanoines;  des 
granges,  des  éiables,  des  écuries  ont  remplacé  le  dorloir, 
les  cellules  et  le  chapitre.  De  nombreuses  consmieiions  oit 
disparu  depuis  des  siècles,  car  on  ne  saurait  fouiller  la  lem 
sans  rencontrer  des  murailles  et  des  tombeaux. 

La  nef  de  réalise  a  été  détruite  ù  la  révolution.  On  ea 
reconnaît  encore  les  traces  9i  Oeur  de  terre.  Le  docher  a  été 
démoli  depuis  quarante  ans  seulement.  Grêlait  une  tour  carrée 
placée  entre  le  chœur  et  la  nef. 

Cette  église  n'était  pas  orientée  comme  les  autres.  Elle 
avait  le  portail  au  nord  et  le  chœur  au  midi.  Vers  le  nord 
était  le  cimetière  encore  plein  d'ossements*  La  bêche  y  re- 
trouve parfois  des  sarcophages  en  pierre  et  des  cercueils  ea 
plomb. 

Les  dalles  du  sanctuaire  ont  été  dispersées.  Les  pierres 
tombales  des  prieurs  et  des  châtelains  sont  cassées  par  mor> 
ceaux  ;  on  en  trouve  des  ft'agments  dans  la  maison  du  fermier 
et  jusque  sur  le  seuil  de  la  porte.  Cest  là  que  nous  avons 
pu  lire  avec  bien  de  la  peine  quelques-unes  des  épitaphes 
données  par  Farin. 

Une  des  premières  pierres  dont  se  compose  le  perron  rus- 
tique de  la  ferme ,  c'est  un  morceau  de  dalle  tumulaire  da 
xiii«  siècle,  sur  laquelle  est  gravé  un  prêtre  fort  méconnais- 
sable à  sa  planète  antique ,  dont  on  voit  encore  Textrémiié 
Inférieure.  Deux  fragments  détachés  montrent,  gravés  et 
creux,  dans  le  style  du  xiv*  siècle,  un  homme  et  une  femme 
entourés  de  moines  et  de  fleurs  incmsiéa  dans  reucadiemeiii 
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Oo  a*j  lU  que  ces  mots  m  ...  du  bailliage  de  Caux  fret- 
passa» .  .  •  fille  de  monsieur  d'Ausboc,  qui  trespassa  miL  .  .  • 
Voilà  totti  ce  qui  reste  de  la  tombe  de  Jean  de  La  Heuze  et 
de  ses  deux  femmes.  Pauvres  cbùtelaioes,  encore  quelques 

jours  et  votre  nom  môme  sera  oflucé  pour  toujours! 

flélas  !  il  en  sera  bientôt  de  même  aussi  de  la  pierre  tom- 
baie  de  Richard  duQuesnoy ,  sur  laquelle  on  distingue  ù  peine 
l'homme  et  la  femme  couchés  mains  jointes ,  et  ce  débris 
dinscriplions  inexplicables  sans  celles  de  Farin  :  «  . .  .  lUchart 
dit  Quesnoy,  en  son  vivant  sicto'  du  lieu  et  de  La  Ileuze  et  de 
Biaumont ,  lequel.  .  .  rllc  firspnssa  Van  mil  » 

La  tombe  du  chambellan  de  Charles-le-Sage  n'a  pas  été 
perdue  tout  entière,  plus  heureuse  que  celle  de  son  maître 
elle  n'a  pas  quitté  de  loin  le  sanctuaire  où  elle  fin  déposée. 
Toutefois  nous  ne  l'eussions  jamais  reconnue  sans  Tindicattoa 
de  Farin ,  qui  Tappelle  une  grande  tombe  de  marbre  noîr. 
Un  personnage  y  était  gravé ,  mais  l'inscription  et  les  orne- 
ments en  cuivre  ont  été  enlevés  à  la  révolution.  De  sorte 
que  la  pierre  est  toialoment  muette  et  indéchiffrable. 

Nous  n'avons  retrouvé  d'entier  que  le  chœur  qui  sert  à 
loger  des  animaux.  Quel  malheur!  car  c'est  un  joli  morceau 
d  architeciiire ,  du  style  ogival  primitif.  Trois  fenêtres  h  lan- 
ceurs lo  ici  mincnl.  Los  vt^ûtrs  sont  supportées  par  d'élégantes 
colonnes  à  cluipiicaux  de  crcissos.  Les  clefs  sont  do;;  cor- 
beilles de  fleurs.  L'n  carrelage  ronge  recouvre  les  ninis  et  le 
fond  des  voûtes.  Du  côté  de  l'épitre  est  une  jolie  piscine  ,  à 
double  ouverture,  suivant  les  anciennes  prescriptions  litur- 
giques de  Têgltse. 

Nous  ne  terniinerons  pas  rarliclc  de  Rellencombre  sans  faire 
une  observation  impartante  :  LeGallia  Utristidiia  nous  assure 
que  !»•  prieni'é  de  Toussaint  fui  consacré  en  1135  ;  or  ce  qui 
reste  dr  celte  église  est  enlièrcnieni  ogival.  Notre  mcnioiie  ne 
saurait  mieux  le  comparer ,  ponr  le  style,  qu'à  l'abbaye  d'.\r- 
dcniics  ,  près  Cacîn, consacrée  en  1 1SS.  !>e  ces  deux  f:ii!s  con- 
temporains et  nouveaux  pour  nous,  nous  seiions  iniic  de 
conclure  l'exil lence  du  style  ogival  dans  la  première  moitié 
du  xii*"  siècle.  Sainl-Pierre-sur-Dives,  Saint-Denis ,  en  France, 
iiou .  montrent  l'ogive  bien  tormée  en  ll/i5  ;  mais  Fécamp  et 
\e  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  nous  la  révèlent  dès 
1110.  De  savants  archéologues  ont  été  même  jusqu'à  recUer- 
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cher  i'ogive  i  Notre-Dame  de  Rouen,  en  inn5,  à  Noire-Dame 
de  Coiilances,  en  1050,  pt  h  Saini-Gcrmer  de  Fly,  dès  1036. 
Ce  soDt  là  des  pioblémes  que  nous  livrons  aux  méditalions  des 
antiquaires. 

SAINT-lIARTlN-60i;S-BELLEr<C0MBRB. 

L^oiigîne  de  celle  paroisse  esl  fort  obscuro.  Qnelques-iiiis 
prélendent  que  ce  fut  prîmitivement  une  chapelle  et  m 
léproserie  dépendant  du  bourg  de  Bellencombre.  Au  xii*  siècle, 
selon  toutes  les  vraisemblances,  la  chapelle  fat  érigée  en 
église  paroissiale  et  la  maladrerîe  fut  élevée  au  rang  de 
prieuré  desservi  par  des  chanoines. 

L'église  de  Saint-Martin,  pauvre  monument  désert  et  prêt 
à  tomber  en  mines,  fut  construite  dans  le  xn«  slède,  comme 
le  prouvent  les  trois  fenêtres  ogivales  qui  la  terminent  aa 
côté  de  Touest.  Le  pignon  occidental  devait  être  autrefois 
surmonté  d'un  clocher  à  jour  qui  laissait  voir  sa  tinterelte. 

Dans  le  courant  du  xviii*  siècle,  on  refit  les  portes  elles 
fenêtres  et  Ton  conserva  dans  le  chœur  des  bmbris  de  chêne 
sculptés  à  la  Renaissance. 

Le  prieur  des  lépreux  de  Betlencombre  fut  toujours  patron 
de  la  cure  de  Saint-Martin.  Sous  saint  Louis,  on  y  comptait 
100  paroissiens  ;  mais  sous  Louis  X.V  on  n'y  trouvait  plus 
que  15  feus.  Aujourd'hui,  ce  n'est  qu'un  simple  hameau  de 
Bellencombre. 

LA  ttEUZB. 

La  Ileuzo,  autrefois  appelle  la  (jrande-Ilcuzc ,  éiail  un 
cliileau  silué  sur  le  bord  de  la  fori'l  d'F.awy  cl  dont  les  sei- 
gneurs brillèrent  d'un  vif  éclat  au  inoycn-âge.  Ils  avaient  alors 
un  cliàteau  entouré  de  fossés,  avec  haute  justice  à  deux 
piliers  et  droit  de  présentation  à  réglise.  Aujourd'hui,  tout  cela 
a  disparu  et  une  tristesse  profonde  s'est  assise  en  ces  lieux. 

Dès  1250,  l'église  de  La  Heiize  était  une  paroisse,  sons 
rinvocation  de  Notre-Dame,  située  dans  le  manoir  de  Martin 
de  La  Heuze  (miles),  au  milieu  de  la  forêt  d'Eawy.  L*arche- 
vêque  Rigaud  reçut  le  prêtre  Roger,  présenté  par  le  seigneur, 
pour  cette  paroisse  de  15  livres  de  revenu. 

La  guerre  fit  sans  doute  supprimer  cette  paroisse,  car,  en 
1531 ,  nous  vdyons  Tarchevêque  de  Rouen  ériger  de  noaveaa 
en  cure  Téglise  de  La  Henze.  C^it  sur  la  requête  de  Loais 


Digitized  by  C». 


du  QuesDOi ,  seigneur  do  lien.  Cette  foiSt  ce  ftai  sous  nnvoca-* 
lioo  de  saint  Christophe»  dont  rimage  n'a  guère  moins  de 
h  mètres  de  hauteur.  Il  aies  pieds  dansTeau  et  porte  Teofant 
Jésus  sur  ses  épaules  »  comme  le  TOut  la  légende.  De  tout 
temps ,  les  seignoors  de  La  Heuze  ont  présenté  à  la  cure  de 
cette  é^ise  qui  n^est  que  la  chapelle  de  leur  château.  Comme 
au  temps  de  saint  Louis ,  elle  est  renfermée  dans  Tenceinte 
du  manoir.  C*est  une  h&tisse  du  règne  de  Louis  XIV,  sur  la 
porte  de  laquelle  brillent  les  armes  parlantes  do  seigneur. 

La  Heuze ,  qui  comptait  29  feux  en  173S ,  n^est  plus  paroisse 
depuis  long-ieraps  ;  c'est  un  simple  hameau  de  Bellencomhre. 

Les  Autels  ou  Lbs  Avthibl'x-sor-Bellbncohbre.  —  Ce 
petit  village  de  SO  feux,  dont  le  nom  révèle  une  piété  anti- 
que» a  perdu  son  nom  et  ses  autels.  Son  égli&e  du  xiii*  siècle, 
h  laquelle  conféra  de  plein  droit  Tarchevéque  de  Bonen,  a 
été  démolle  de  nos  jours;  ce  n*est  plus  qu'un  hameau  de 
Bellencombre. 

ROSAV. 

Aux  bords  de  la  Varenne ,  dans  la  fraîche  vallée  qui  va  de 
Saint-Saéns  k  Bellencombre,  les  chevaliers  du  Temple  assirent 
autrefois  un  de  leurs  hosUiê  à  Vombre  d'une  église  dédiée  à 
saint  Etienne.  On  montre,  dans  Tenceinte  de  l'ancien  presby- 
tère, la  chapelle  de  ces  protecteurs  de  la  Terre-Sainte. 

L'église,  placée  au  milieu  de  son  cimetière,  Ait  construite 
dans  le  style  ogival  primitif.  La  nef  pourtant  renferme  des  fe- 
nêtres étroites  et  cintrées,  qui  paraissent  indiquer  lexii*  siècle. 
Le  chœur  est  d'un  bon  style,  les  voûtes,  les  fenêtres  et  les 
colonnettes  indiquent  le  plus  pur  xui*.  On  remarquera  surtout 
la  corniche  formée  avec  des  doubles  consoles  d'oii  descendent 
des  têtes.  Trois  fenêtres  rebouchées  ferment  te  sanctuaire. 

Pour  remplacer  ce  brillant  symbole  de  la  Trinité  on  a  placé, 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  une  belle  conire-table  en  bois  de 
chêne ,  style  grec ,  que  l'on  croit  avoir  été  sculptée  à  Blangy. 
Cette  boiserie  encadre  un  grand  tableau  représentant  V Ado- 
ration de$  Beryen.  La  peinture  m'a  paru  ordinaire,  mais 
te  dessin  en  est  riche  et  l'ordonnance  somptueuse.  Les  têtes 
sont  surtout  remarquables.  On  lit  au  bas  :  uSaeguespée  iwenit 
ef  pinxii  1651.  » 

Sacquespée  était  un  peintre  rouennais ,  contemporain  de 
LetelUer  et  de  Reatont.  On  pense  qu'il  fut  élève  de  Vooet ,  sa 
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manière  de  peindre  Tindique  assez  ;  il  peignait  avec  une  facî- 
lilé  prodigieuse,  Rouen,  sa  patrie,  elles  environs  de  la  ville 
fiirent  enrichis  de  ses  nombreuses  peintures  ,  elles  embellis- 
saient également  les  églises  et  les  maisons  particulières. 

«  Quand  on  examine  aitpniivemoni  le  bon  p^oùi  de  ses  ta- 
bU'UUX,  le  slyle  pxcpUouI  qui  les  distingue,  ou  est  tont*^  de 
croire  qu'il  visii;t  ritiilie,  tout  dt-cMe  en  lui  fine  iiniiginaiion 
féconde,  fine  touche»  ferma  et  spiiiiuelle.  Sa  manière  faeile  ne 
Duii  pas  à  la  correction  du  dessin.  Ses  draperies  sont  larges 
et  bien  jetées.  Si  quelques-uns  de  ses  tableaux  (  AVi  nt  une 
couleur  rouj^eAlre  et  briqiielée  ,  c'est  que  vers  ia  tiu  de  sa  vie 
il  consulta  moins  la  nalurn  que  Thabilude. 

»  On  ne  peut  rien  reprocher  de  semblable  à  ses  premiers 
ouvrages.  Sous  plusieurs  !  af>!>oîis  ils  souillent  même  la  eom- 
paraison  avec  ceux  de>  gl  ands  maîtres.  Du  nond)re  de  ceux- 
ci  est  son  tableau  de  Sainl-lîiuno  repoussant  la  volupté  soiis 
la  figure  d'un  bel  ange.  Cet  ange  rappelle  le  talent  du  houu- 
niquin.  Un  aulre  tableau,  (jui  oITre  également  de  grandes 
beautés,  est  celui  où  Ton  voit  des  enfants  ensevelis  snii>  la 
neige.  On  l'admire  encore  au  musée  de  R  uen.  La  ménie  col- 
lection possède  le  Lhijilnw  (lufi-s  le  Jotmiam  ,  ÏAp/'arilu)U  du 
Sativeiir  à  SainhPirrrr  ,  et  le  Mar(f/re  de  Saint-Adrien. 

»  Dans  cette  dernière  composiiion  ,  qui  est  d'un  beau  style, 
Sacquespée  s'est  peint  lui-même  ;  en  cniisidei-anl  atteniivement 
celte  dernière  onivre  on  est  porté  à  cî  ire  que  notre  artiste 
avait  connu  Lesueur  à  l  école  dcVouct,  et  (|u  il  en  avait  étudié 
la  manière.  Du  reste  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  tableaux 
d'église  qu'éclata  son  talent,  il  réussit  également  dans  le  por- 
trait. Celui  <pi'il  avait  fait  de  son  aïonl  excita  Taduoralion  tie> 
artistes  et  des  amateurs,  qui  le  jugèrent  digne  des  plus  grands 
maîtres  (1).  >» 

Sacqn<'Sf>ée  naquit  au  commencement  du  xvii*  siècle,  il  bril- 
lait au  miiirii.  en  16.M,  quand  il  peignit  le  tal)leau  de  Kosay.On 
ignore  I  épocpie  de  sa  mort  et  le  lieu  où  reposent  ses  cendres, 
mais  si  l'on  juge  de  sa  vie  par  la  date  de  ses  différents  ou- 
vrages, on  doit  conclure  qu'il  parvînt  à  un  âge  très  avancé. 

Les  transepts  de  cette  église  ont  été  construits  dès  le  xiii* 
siècle ,  mais  le  clocher  qui  les  surmonte  a  été  refait  au  xvi*. 

'i;  Mém.  Biographe pow  /a  Sêim^bif.,  par  GuiHMit,  t.  ii,  p.  IIK 


Sons  LooÎB  XIV  on  l'a  snrmoiité  d*une  flèdie,  baoïeet  hardie 
que  Ton  voit  de  très-loin. 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Yleiige  on  trouve  une  verrière 
do  temps  de  Louis  XIII,  c^est  bien  une  dés  plus  récentes  que 
nous  connaissions.  On  lit  au  bas  Tinscrlpiion  suivante  :  «  Cest$ 
viêire  a  doméépar  Jean  Bmdnj  et  sa  fmme,  marchant 
papetier,  au  fnois  de  Mars  1630.  i»  Dans  le  confessionnal  sont 
des  boiseries  et  des  peintures  du  xvu*  siècle,  restes  de  réui- 
bles  tombés  en  d'suétude. 

Rosay,  de  Tancien  doyenné  de  Longuevillef  Iht  de  tout 
temps  à  la  présentation  de  Tarchevéque  de  Rouen.  Eudes  Ri- 
gaud  reçut  à  la  cure  le  prêtre  Gilles.  Le  bénéfice  alors  comp- 
tait 90  paroissiens.  Eu  ISûl ,  Ihlahaud  de  Saint-Pol,  comtesse 
d*ArtoiSt  disputa  h  Tarchevèque  le  patronage  de  cette  cure. 
Elle  perdit  son  pi  ocès ,  et  les  derniers  pouillés  constatent  en- 
core le  droit  archiépiscopal. 

La  population  de  Rosay  a  peu  varié  pendant  cinq  siècles. 
En  17S8  on  y  comptait  91  feux  comme  en  1250.  Aujourd'hui 
c'est  une  commune  de  AOO  habitants ,  annexée  à  la  cure  de 
Bellencombre. 

Cbildéric  II  donna  Cressy  (Crisciacum)  au  monastère  de 
Saint-Laniberg,  en  672  (1);  plus  tard,  ce  même  Cressy, 
appelé  Cresseniumf  devint  un  prieuré  trAs-important  de 
rabbaye  de  Saiat-L6  de  Rouen.  Les  bons  chanoines  desser- 
virent eux-mêmes  la  paroisse  jusqu'à  la  révoluUon.  Deux 
d'entr'eux  demeuraient  toute  Tannée  dans  celle  profonde 
solitude  où  Ton  se  souvient  encore  de  leur  soutane  blanche. 
L'un  se  nommait  le  prieur,  l'autre  le  souff  pi'intr.  C'était 
le  dernier  veslif^c  de  l'anliquo  prîetiré.  Le  prieur  ha- 
bipit  lu  maison  (jui  sert  aujourd'hui  de  presbyièrc  ;  le 
second  deincurail  à  l  aneieii  vicariai.  Ils  n'ont  pas  laissé  dans 
le  pays  d'édifiants  souvenirs.  Aussi  la  rage  révolutionnaire 
fut-elle  plus  grande  à  (Cressy  qu'aux  alentours. 

ils  s'occupaient  peu  de  leur  église  qui  est  toute  mutilée  et  qui 
tombe  de  vétusté.  Elle  dut  éire  construite  au  xii«  siècle,  car 

(1)  Àeta  ionei.  oré.  S.  Bem^c.  »  tmc»  n.  —  itém,  de  ta  Soc. 
dêë  Ântit,  de  Ncrmaadie,  t.  zi,  p.  6. 


Digitized  by  Google 


de  grossières  ogives  semblent  le  pcodamer  encore.  La  Nsti- 
vité  de  la  Sainte-Vierge  était  la  féte  patronale  de  ce  primun- 
cure. 

On  comptait  à  Gressy  63  feux  »  en  1738  ;  aujourd'hui ,  c*est 
une  succursale  de  AOO  habitants. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  plus  beau  débris 
qui  nous  roste  de  rancien  prieuré  de  Cressy.  On  trouve 
au  dépdt  des  archives  départementale»  de  la  Seîne-Iufé- 
rieure  deux  cartulaires  in-à*  dont  Tun  sur  papier,  de  69 
pages  contient  la  liste  des  fondations  et  bénéfices.  «  Cesi 
»  un  cahier  de  parchemin  écrit  en  cursive  bien  nei le,  tant 
»  en  latin  qu^en  français  ;  on  y  remarque ,  entr^autres  choses  ; 
»  l<>  la  charte  aux  Normands  ;  2<>  les  articles  que  doivent 
»  jurer  les  advocats  de  Normandie  ;  S»  l'appointement  fait 
M  en  la  ville  de  Vernon  entre  les  maistres  et  escoliers  de 
n  rUniversiié  de  Paris  et  les  habitants  du  pays  de  Nor- 
M  mandie  t  Téditdu  roy  (Chartes  VII)  donné  à  Montbazon, 
»  le  30  octobre  IÂ50 ,  relativement  h  la  restitution  à  opérer 
N  des  biens  dont  avaient  été  dépouillés  des  sujets  qui  étaient 
n  rostés  fidèles  au  parti  de  son  père  en  se  retirant  de  Paris, 
n  lors  de  rentrée  du  duc  de  Booi|fOgne,  en  1418,  etc.  (1)  i» 
»  Le  second  cariidaira,  de  72  pages  en  parchemin ,  contient 
»  cinquante-deux  pièces  et  est  intitulé  :  Tenores  quarumdam 
»  Cartarum  et  Uueramm  conGementium  jura ,  reddUus  et 
»  prooentus  prioratûs  sive  parœkiaUs  eccUsm  de  Creesiaeo; 
»  il  est  couvert  de  bois  et  peau ,  bien  conservé  et  nettement 
M  écrit.  Tous  deux  vont  de  1236  à  1472  (2).  » 

SÉVIS. 

La  pauvre  église  de  Saint-Pierre  de  Sévis  ne  renferme 
qu*un  fragment  de  mur  du  xi*  siècle.  Le  reste  est  moderne 
et  sans  intérêt.  Donnée  de  très-bonne  heure  à  Tabbaye  de 
Saint-Victor,  dont  elle  était  voisine ,  cette  église  est  restée  sa 
propriété  jusqu'à  la  révolution. 

Sévis,  de  l'ancien  doyenné  de  Longueville,  complaît  36 
paroissiens  an  xiii*  siècle ,  66  feux  en  1738.  Aujourd'hui,  c'est 
une  commune  de  616  habitants  annexée  à  Crossy. 

i  l  Catalogue  générai  des  Cartulaires  des  archives  4ip0rt9mm' 
tatu,  p.  sa  tt  30.  la-4»,  Paris,  1841.  —  (3  Id.,  ibid. 
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CROPVS. 

L*^ise  de  Saint- Jean  de  Cropna  est  située  sur  le  bord  du 
chemin ,  dans  un  petit  cimetière  planté  de  pommiers  et  clos 
de  murs  bien  entretenus.  Cette  église  neuve  a  été  bûiie  et 
lambrissée  en  1786,  comme  {^indique  le  millésime  du  portail 
et  comme  le  prouvent  les  archives.  Voici  en  effet  ce  que  nous 
lisons  dans  un  registre  de  fabrique  ^  de  178&-92  :  «  Le  6  fé- 
1»  vrier  17S6  eut  lieu  une  assemblée  générale  de  tous  les  pro* 
»  priélaires  de  la  paroisse  de  Cropus  >  présidée  par  M.  du 
»  Fossé,  seigneur  et  patron  de  la  paroisse,  M.  du  Bosmelet» 
»  son  fils ,  conseiller  au  Parlement ,  et  M.  Gaillard ,  curé.  On 
»  y  exposa  que  depuis  1778  des  réédifications  étaient  deve- 
M  nues  ui^entes  dans  la  nef  et  dans  le  chœur.  La  charpente 
w  étant  dans  un  tel  état  de  vétusté  et  de  dépérissement,  qu'il 
»  pleuvait,  comme  par  gouttières,  en  différents  endroits.  Ceux 
I»  qui  fréquentaient  l'église  n'étaient  plus  à  Tabri  des  injures 
»  de  Tair  et  couraient  même  danger  de  vie.  Après  visite  faite, 
»  on  avait  reconnu  qu'elle  devait  être  démolie  et  reconstruite 
»  à  neuf.  On  reconnaissait ,  de  plus ,  que  la  nef  de  Cropus 
»  n*était  point  assez  éclairée;  que  les  croisées  y  étaient  peti- 
I»  tes,  mal  percées,  et  que  de  là  il  naissait  pour  le  corps  de 
w  l'église  une  grande  obscurité,  un  air  malsain,  une  humidité 
»  funeste  tant  pour  le  bâtiment  et  ce  qui  y  est  enfermé ,  que 
»  pour  ceux  qui  le  Ihéquentent.  On  ajoutait  que  le  clocher,  à 
1»  rentrée  du  chœur,  ne  pouvait  être  plus  mal  placé  ,  qu'il 
1»  masquait  cette  partie  de  Tégiise ,  gênait ,  rétrécissait  et 
A  embarrassait  le  chœur,  incommodait  les  prêtres  et  nuisait 
M  au  service  divin  (f  ).  » 

A  la  suite  de  ces  considérants ,  la  réédification  de  la  nef 
fut  décidée  ainsi  que  le  transport  du  clocher  sur  le  portail  de 
Touest.  De  ces  travaux ,  M.  Dufossé  et  M.  Gaillard  offrirent 
de  faire  presque  tons  les  frais.  Aussi  la  paroisse ,  après  leur 
avoir  adressé  les  plus  vifs  remerciments,  les  pria*t-«Ile  d'une 
Toix  unanime  de  vouloir  bien  diriger  Touvrageet  de  faire  tous 
les  devis ,  plans  et  marchés  qu'ils  jugeraient  convenables  dans 
rintérét  de  la  communauté. 

Le  4  mars  1787,  en  assemblée  générale,  les  commissaires 

li  :  Regist.  des  déiib.  de  Cropus,  au  greffe  du  Lnb.  civii  de  Dieppe. 
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désignés  par  le  vole   unanime  rendaioni  compte  de  leurs 
opéraiions.  Ils  avaient  rcfuii  le  pi2:ni)i}  du  portai!,  réédiûé 
les  nuirs  de  la  nef,  percé  de  grandes  croisées,  élabli  une 
charpente  neuve  sur  toute  Téglise  ,  el  revêlu  rinlérieiir  d  un 
berceau  de  ehène  de  Hollande.  Euliii  ils  uviient  iraiisporlé  le 
clocher  du  cim  ur  au  poriail ,  par  un  curieux  travail  de  mé- 
canique ,  opération  dangereuse  eldclieate  pendant  laquelle  le 
vie  aire  du  lieu  était  resté  dans  le  belîroi  carillonnant  les  trois 
cloches  (1).  Après  cet  exposé  les  propriéiaires ,  trésoriers  el 
habitants  pénétrés  de  rccotuiaissaitce  des  bienfaits  du  dit  sei- 
(/iieur  du  Fossé  et  du  dit  sieur  curé,  des  soins  (jur  les  sieurs 
commissaires  se  sont  donnés  pour  la  pcrfccliuu  des  (nirraffes 
menitunnés  et  arrêtés  dans  la  deléérainm  du  5  février,  leur 
en  font  leurs  très-humbles  remereimc h  (s.  Ils  luutntt  approu- 
vent et  acceptent  Icsdits  ouvrages  (ju'ils  trouvent  faits  arec  so- 
lidité, yoût  et  économie  f  et  après  avoir  vérifié  rcijUit  iad 
dépensé  et  payé ,  ils  oui  trouvé  l'état  Juste  et  exact  et  le  rati- 
fient en  tant  que  besoin  (2). 

M.  du  Fossé  et  M.  le  curé  contribuèrent  encore  h  Tameu- 
blemeiii  i^i  iici.il  de  l'égli-e,  la  confection  des  bancs  el  des 
stalles  ,  (le  la  chaire  el  d(!  l  aulel.  En  un  mol  ils  rendirent 
celle  éj;lise  vraiment  charmante  pour  Tépoque.  Au>si  il  faut 
cnlendrc  les  1)  )iis  parois>iens  ,  pénétrés  de  la  plus  vive  gra- 
titude, leur  adresser,  le  5  septembre  1790,  les  touchants  re- 
merciuH'uts  (pii  suivent  :  u  Quant  à  M.  de  IlosmiLlelel  à  M.  le 
h  curé,  qui  ont  bien  voulu  prendre  la  conduite  dos  travaux, 
»  l'assemblée  est  pénétrée  de  reconnaissance  de  leurs  soins 
»>  et  peines  et  de  tous  les  moyens  (ju  ils  ont  employés  pour 
»  parvenir  à  la  perfection  d'^sdils  ouvrages.  I.lle  agrée  el 
»  rtitilie  lesdils  travaux ,  reconnaissant  qu'ils  remplissent 
»i  entièrement  le  vœu  des  délibérations  du  5  février  1786  el 
w  A  mars  1787,  qu'ils  sont  faits  de  la  manière  la  plus  utile  et 
ti  la  plus  avantageuse  pour  la  paroisse.  L'assemblée  ne  peut 
n  assez  remercier  M.  le  curé  des  nouveaux  actes  de  sa  bieih 
I»  faisance ,  el  les  personnes  inconnues  qui  donnent  à  cetts 
n  église  des  preuvçs  de  générosité  aussi  rares  que  méritaniet. 
w  L'assemblée  prie  M.  de  Bosmelet  de  recevoir  les  témoigna- 

•i)  PareilK  o|n  lalion,  et  plus  dangereuse  pncore,  avait  eu  lieu  à  Cres- 
eeotino,  en  Pkiiioiii,  en  1776.  Magasin  pittoresque,  aouée  1844,  p.  ô27. 
3  Regist.  defabr.,  ibid. 
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»  get  de  la  reconnaissance  qu'elle  lui  doit  particulièrement , 
»  et  d'assorer  M.  le  chevalier  du  Fossé ,  son  frère ,  qu'elle  le 
»  coiDpte  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  paroisse  (1).  » 

Les  derniers  seigneurs  du  village  furent  les  Thomas  de 
Chamacourt ,  dont  les  tombeaux  reposent  à  Torobre  de  Vé- 
glise ,  près  d'une  croix  de  grès  du  xvi*  siècle,  couverte  des 
instruments  de  la  Passion. 

Cropus,  qui  comptait  75  paroissiens  sous  Philippe-Augusfe, 
voytiii  alors  son  patronage  contesté  par  rarchevèque  Gauthier 
et  Michel  du  Bosc,  seigneur  du  lien  11  parait  bien  que  le 
chAielain  remporta ,  car  en  1^88,  lorsque  Jean  d^Ktoulle- 
ville  fonda  la  collégiale  de  Btainville ,  il  lui  donna  comme 
une  de  ses  principales  ressources  la  dtme  et  le  patro- 
nage de  Cropus.  Le  collègue  avait  aussi  le  droit  de  prendre 
dans  cetie  (église  une  poignée  de  chanvre  ,  le  jour  de  la  Chan- 
deleur. Cependant  il  faut  bien  que  l'infortuné  chapitre  se  soit 
vu  dépouiller  plus  tard,  car  le  pouillé  de  1738  proclame  de 
nouveau  les  droits  du  seigneur.  Les  registres  de  la  fabrique , 
les  traditions  locales,  les  ceintures  funèbres  et  les  archives 
corn  m  lin  aies  déposent  en  sa  faveur.  Cropus  est  maintenant 
uue  succursale  de  550  habitants. 

Une  idée  favorite,  que  nous  sommes  heurejix  ii"  voir  par- 
tagée pai"  les  populations ,  qiif*  iîous  aimons  à  ret  in  illira  ira- 
vers  les  siècles,  comme  euianalion  de  celle  v(ùx  de  Dien 
qui  n'est  autre  que  celle  de  la  vérilé,  c'est  de  rattacher  le 
passai^e  des  Saints  aux  fonlaiues  r|ni  |)f>i  ienl  loni-  nom  l't  atix 
éf^IisTs  (jui  leur  sont  dédiées.  Nons  st  [U  mh  nés-bien  qu'il  ne 
faut  pas  trop  pio^-^fM'  rei  argument,  (^ependam  qu'on  veuille 
bien  l'examiner  ei  I  on  iiouvera  qn'aiix  lieux  qui  portent  le 
nom  d'un  saînl  indÎLn  jie  ,  se  rattache  |)rusquc  toujours  un  acte 
de  sa  vie  on  de  1  liisioiic  de  ses  reliques. 

Aussi  c'est  ^ivec  bi)nheurque  nons  avons  appris,  de  la  bou- 
che môme  du  pasteur  et  des  fidèles  de  Sainl-llellier,  la  pi<Mise 
croyance,  iransniise  de  père  en  fils,  que  le  saint  patron  de 
cette  église  avait  franchi  cette  vallée,  s'était  assis  près  de  la 
fontaine  qui  porte  sou  nom ,  et  s'y  était  même  désaltéré. 

Regist.  de  1«  fabr.,  ibid. 
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La  chuse  nous  paraîi  pleine  de  vraisemblance.  Hcllier,  natif 
de  Tongres,  traversa  le  nord  de  la  Gaule,  pour  se  rendre  i 
Nanteuil,  dans  le  dincèse  de  Cuutances,  près  de  saint  Marcou, 
dont  il  fut  le  disciple,  avec  les  solitaires  Criou  et  Domard  (1). 
Céiait  vers  Tan  5/i5,  rempli  du  désir  d'une  plus  profonde 
solitude  et  d'une  plus  grande  austérité,  HelHcr  quitta  Nan- 
teull  pour  se  retirer  dans  Tlle  dWgna ,  que  quelques-uns  pen- 
sent élre  TAngleterrc  (2).  Trois  ans  après  saint  Marcou  vint 
Vy  visiter  et  eut  peine  à  le  reconnaître  tant  il  était  exténué. 
«  Plus  tard  Hellier  se  rapprocha  de  ses  anciens  frères ,  il  re- 
vint habiter  le  diocèse  et  s'établit,  non  pas  à  Nanteuil,  mais 
à  Gersey.  Ce  fut  là  qu'il  finit  ses  jours,  de  la  main  d*nn6 
troupe  de  pirates  qui  Inî  tranchèrent  la  téte ,  pendant  qu'il 
leur  annonçait  rÉvangile  (3).  n  Cétalt  vers  l'an  660»  et  la  ca- 
pitale de  nie  prit  bientôt  le  nom  du  saint  martyr. 

Ce  fut  sans  doute  pendant  son  voyage  des  bords  du  Rhhi 
aux  rivages  de  la  Manche,  que  le  solitaire  traversa  la  Varenae 
et  se  reposa  sur  ces  collines  qui  ont  gardé  le  souvenir  de  son 
passage.  Cet  homme  de  Dieu  ne  put  voir  ces  peuples  livrés  It 
ridolàtrie ,  sans  se  sentir  un  ardent  désir  de  leur  annoncer 
rEvangile.  Nul  doute  qu*il  n^ait  desséché  sa  bouche  par  de 
fl^quenies  prédications;  la  fontaine  qui  porte  son  nom  ser- 
vit h  le  désaltérer  et  h  baptiser  les  premiers  chrétiens. 

Depuis  ce  temps,  la  piété  des  peuples  a  vénéré  cette 
source  de  vie.  Un  édifice  en  bois  la  recouvre  aujourd'hui;  11* 
mage  du  saint  y  est  suspendue  ;  elle  est  entourée  de  plus  de 
quatre  cents  cordons  déposés  par  des  mères  qui  y  apportent 
leurs  enfants  malades.  Elles  trempent  dans  Teau  firoide  Tantre 
moitié  de  ce  cordon,  qu^elles  placent  ensuite  comme  une  cein- 
ture autour  du  corps  de  leurs  enfants.  Cette  opCration  est  un 
des  remèdes  innocents  qu'elles  emploient.  Mais  en  voici  bien 
un  autre,  qui  a  quelque  chose  de  barbare  :  Ces  malheureuses 
mères  plongent,  dans  Tenu  glacée,  leurs  petits  enfants  ma- 
lades, elles  les  y  font  descendre  à  trois  différentes  reprises, 
espèce  de  baptême  qui  rappelle  peut-être  les  antiques  Immer* 
siens  pratiquées  par  le  saint  sur  leurs  pères.  Elles  enfboceol 
d'abord  le  malade  jusqu^aux  genoux ,  puis  jusqu*à  la  ceintnre, 
puis  enfin  jusqu'au  sommet  de  la  tète.  Il  y  a  foule  le  16  juillel, 

\i)  Histoire  des  Evegucs  de  Coutanees,  par  M.  Lecanu,  p.  3t.  — 
%}  Id.,  ibid.,  p.  48.  —  '3)  Id.,  ilnd.,  p.  40. 


Jour  de  la  fôie  de  Saint-Hellier  ;  ce  Jour-là  on  compte  jus- 
qu  à  ;iOO  enfants. 

Les  pèlerins  piaceiii  aussi  aiUuiir  de  la  fontaine  des  cier^fcs 
et  des  chandelles,  ils  puisen!  do  Peau  dans  un  vase  pour  la 
boire  ou  pour  l'eniporier.  I  t  istcs  abus  d  une  pieuse  croyance 
et  d'un  VL'uérablc  souvenir  ! 

L'épilisc  de  Saint-llellier ,  située  au  {àed  de  la  colline  et 
près  de  la  fontaine,  est  bàlie  en  pierre  lulfeuse  et  dans  le 
style  cintré  le  plus  simple  et  le  plus  uni.  Sa  forme  est  assez 
rare,  nialheureusenu'nt  plusieurs  fenêtres  ont  été  défij^urées 
sous  Louis  XV.  Le  cloolier  est  tombé  vers  175S.  Il  éiaii  siiué 
au  côté  méridional  du  chteur.  Celte  vieille  tour  s'est  affaissée 
d'elle-même  et  n'a  jamais  été  relevée.  Depuis  ce  temps  les 
cloches  ont  été  placées  sous  un  hangar,  construit  en  1760. 
Deux  furent  enlevées  ù  la  révolution ,  celle  qui  reste  a  été 
foDdue  par  Cavilier,  d'Aumale ,  et  bénite  en  1782,  par  M.  Bou> 
dio ,  curé  de  la  paroisse. 

Les  travaux  de  pavage  du  chœur  ont  fait  exiler  dans  la  nef 
la  pierre  tombale  d^on  prêtre ,  qnl  eat  couché  tête  nue  avec 
l'aube ,  l  élole  et  la  planète  antique.  On  lltamonr  :  «  Cy-gist 
mqnteigneur  Hélie  Imtt,  prestre,  qtU  trespas$a  l'an  de  grâce 
M  Gcc  uit  le  premier  jour  de  juing.  Fmx  Dieu  pour  le  repos 
d»  tàme  de  li,  »  Au  fond  da  chceur  est  riniage  du  saint 
pairon,  dont  la  féte  est  célébrée  avec  pompe  le  16  juillet  ; 
ce  jonr-là  on  dit  beaucoup  d'évangiles  sur  la  tête  des  petits 
enfants ,  que  l'on  conduit  ensuite  à  la  fontaine*  Autrefois  on 
allait  processionnellement  bénir  la  source  et  y  allumer  un  feu.' 

L'Abbaye  de  Saint-Victor  posséda  toujours  1  église  de  Saint- 
Hellier,  et  en  présenta  les  curés.  £n  1738  on  y  comptait  47 
feux.  At|}ourd'hui  c'est  une  succursale  de  600  habitants.  I^es 
derniers  travaux  opérés  à  Saint-Hellier  sont  une  sacristie, 
construite  en  18S6,  et  une  croix  de  cimetière,  bénite  par 
M.  Sargis,  vicaire-général,  le  24  mai  1846. 

LA  FRESNAYE. 

La  petite  église  de  Sidut-Sanveur-de-la-Fresnaye ,  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Yarenne,  a  été  entièrement  recons- 
tmité  en  1788.  Dépouillée  comme  tant  d*antres  à  la  révéla- 
tion ,  elle  conserve  deux  petites  contre-tables  scnlpiées  avec 
beaucoup  de  goût  vers  1700. 
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t>onDée  par  les  seignevn  de  Dampiam  Én  pri^ré  de 
Saint^Laureol-en-LyonSf  celte  ^lise  fut  toujours  sons  le 
patronage  du  prieur  qui,  parfois,  la  fit  desservir  par  du 
religieux. 

La  Fresnaye,  de  Tancien  doyenné  de  Longneville,  est 
appelée  Fraxineta  dans  le  pouillé  d*£udes  Rigaud  et  Frenense 
dans  celui  de  Harlay.  Âu  sur  siècle ,  on  y  complaît  24  pa- 
roissiens, Il  n'y  avait  plus  que  10  feux  en  1738,  ce  qui  indi- 
que une  grande  dépopulation  ;  aigourd^hul ,  c'est  lu  simple 
hameau  de  Saim-Hellier. 

LES  GEAIfDES-TEIfTES. 

Le  bourg  des  Grandes-Ventes  est  situé  sur  le  bord  de  la 
roule  nationale  qui  conduit  de  Dieppe  ù  Beau  vais,  au  milieu 
de  la  foréi  dT.awy  qui  n'est  qu'un  démembrement  de  la 
fort't  d'Ku.  ()e  frais  village  rayonne  de  jeuuesse  et  de  vie  ; 
on  dii'ait  qu'il  est  né  d'bier  et  que  les  maisons  ne  font  que 
sortir  de  terre;  toutes  sont  neuves,  bien  bùiies  et  bien  ali- 
gnées sur  le  grand  chemin.  Plusieurs  sont  entourées  de  haies 
vives  et  de  jardins  remplis  do  fleurs.  D'autres  sont  des  boih 
liqoes  qui  étalent  aux  fenêtres  leurs  marchandises. 

Bien  n'est  ancien  aux  Grandes- Yen  tes.  On  cite  pourtant 
dans  les  champs,  vers  Équiqneville,  de  nombreuses  toiles 
romaines  remuées  par  la  charrue  et  recueillies  par  les  maçons 
pour  en  faire  du  ciment.  C'est  dans  le  hameau  du  ChatjM 
surtout  que  les  débris  abondent ,  et  c'est  lù ,  dit-on ,  que  fut 
Tancienne  ville  ^'Hesdin  dont  les  bûcherons  mêmes  ont  gardé 
le  souvenir. 

L'église,  située  sur  la  route ,  au  milieu  d'une  place  publi- 
que où  se  lient  le  marché  des  dimanches ,  est  un  édifice 
presque  moderne  dont  l'intérieur  a  été  renouvelé  comme  le 
village.  Cette  église,  bAiîc  en  grés  et  m  silex,  a  la  forme 
d'une  croix  et  doit  dater  de  «  Van  m.v^xlv,  »  chiffre  qu'on 
lit  snrune  porte  latérale.  Son  clocher,  sur  le  portail,  est 
une  tour  carrée  surmontée  d'une  flèche  d'ardoise  couronnée 
d'épis  et  aplatie  comme  au  temps  de  Louis  XllI.  La  corniche 
en  bois  qui  rèf^no  dans  rinlLi  ieur  dn  vaisseau  présente  les 
douze  apôtres  avec  leurs  aitrîbuis  accoumniés. 

L'autel  et  le  rétable  proviennent  de  l'andenoe  chapelle 
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de  Sainte-Margnerite-du-Pobel.  Le  Pubel  était  on  primté 
tonéé  par  Heori  II  el  confirmé  par  le  pape  Alexandre  111 , 
en  1175,  àTabbaye  de  Saint-Lanrent-en-Lyons.  Plus  tard, 
il  devint,  par  échange,  une  propriété  de  Tabbaye  du  VaUasse. 

Dans  le  cbœor  des  Grandea-Ventes ,  pour  terminer  le  sano- 
toaire ,  on  remarque  un  vitrail  du  xvi*  siècle  représentant 
la  patronne  de  la  paroisse,  entourée  de  tous  les  atiribuis 
bibliques  que  lui  donna  TÉglise  du  moyen-^ge.  La  reine  des 
cieux  est  au  milieu,  portant  sur  sa  tôte  Téloilcdela  mer, 
«  SUtla  maris;  »  elle  est  surmontée  par  la  TrinI  é  qui  dé- 
roule celle  légende  :  «  Toia  piUchra  es  mnka  mea  et  nuzcuto 
ftofi  est  in  te*  >»  A  sa  droite  est  le  soleil  dont  elle  marche 
régale;  «  Eketa  ut  $oL  »  A  sa  gauche  la  lune  qu'elle  édipse 
par  sa  beauté.  «<  Pulchra  iU  ima*  >»  A  ses  pieds  est  une 
Ttile  avec  ses  tours  ei  ses  remparts ,  ses  maisons  et  ses  églises 
surmontées  de  flèches  ou  de  dômes,  u  Civitas  (Deij.  »  Çà  et 
là  sont  semés  autour  d'elle  une  fontaine  de  marbre  avec 
colonnes  et  bassins,  «i  Fons  siynatusf  »  le  lis  frais  des 
vallées,  a  'it/iiim  coneo/^tum,-  >»  un  bouquet  de  fleurs  ronges 
et  blanches,  «  Fios  ca»^;  »  la  porte  d'une  cité,  u  Porta 
cœli;  un  cyprès  ondoyant  au  gré  des  vents,  u  Qiuui  coffres- 
sus  ;  »  un  rameau  qui  s'élève ,  «  Yirga  fJesseJ  ;  »  une  mar- 
gelle de  puits,  «  PiUeus  aquartm;  »  une  tour  ronde,  au 
toit  pointu,  avec  créneaux  et  meurtrières,  «  Tu/rris  Dfiei- 
diea;  »  un  cèdre  verdoyant  avec  ses  fruits  mftrs,  «  Quasi 
cedrusi  n  un  jardin  fermé  de  claires-voies  avec  barrière , 
«  Harlus  conehésus*  »  C'est  un  véritable  poème  que  cette  ver* 
rière.  Cest  une  litanie  illustrée  en  rhonnenr  de  Marie. 

Citons,  avant  de  sortir  de  l'église ,  deux  tableaux  qu'elle 
renferme.  Le  premier»  sur  bois,  est  du  xvir  siècle;  c'est 
Saint-AutfUttin  présentant  son  cœur  à  la  Sainte-Vieige.  Le 
second,  qui  est  sur  toile,  montre  le  Christ  desceraiu  de  la 
Croix  et  soutenu  par  des  Anges.  Cette  composition  nioderae 
a  été  donnée  par  la  Liste  civile,  sur  la  demande  de  M.  le 
marquis  de  Chasseloup-Laubat,  député  du  pays. 

La  paroisse  des  Grandes-Ventes  a  toujours  été  Importante 
depuis  deux  siècles.  En  1738 ,  elle  portait  le  nom  de  Ventes- 
d'Eaviry  et  comptait      feux.  Ai^ourd'hui ,  elle  compte  envi- 
ron 2»000  habitants. 
Cette  paroisse ,  toutefois ,  est  de  création  moderne.  Ëndea 
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Rigaud  raeonte  daos  son  pçHlIld  qu'elle  Itat  fondée  de  son 
temps ,  par  les  moines  de  Beaùbec,  sur  un  terrain  qui  leur  ap- 
partenait. Beanbec,  fondé  en  il27,  était  la  ilHe  ainée  de  ce 
fameux  monastère  de  Savigny,  qui  compta  Jusqu'à  trente 
maisons  religieuses  sorties  de  son  sein.  La  fille  et  la  mère 
embrassèrent  la  règle  de  Gieaux.  Ce  Ait  aussi  vers  cette  épo- 
que que  les  religieux  de  notre  abbaye  vinrent  dans  la  forêt 
d^Ëawy  {de  Aquosis)  (1)  essarter  des  bois  et  défHcber  des  ter- 
res qui  leur  avaient  été  données  h  cultiver.  Dans  ces  nou- 
veaux essarts  »  ils  élevèrent  une  cbapelte  en  Thonneur  de  No- 
tre-Dame»  ce  qui  flit  cause  qtfe  la  paroisse  porta  le  nom  de 
Satote^Marie  de  Beaubecquet,  Beafa  Maria  de  Belto  Btqueto. 
Ils  donnèrent  ce  bénéfice  naissant  è  i'arrbevéque  de  Rouen,  è 
ce  poissant  cordelier  qui  réforma  le  xiii^  siècle.  Rigaud  con- 
féra ,  pour  la  première  fois ,  la  cure  de  Beaubecquet  è  Roger, 
l'un  de  ses  clercs»  le  lundi  d*avant  la  Nativité  de  la  Sainte- 
"  Vieif;e  de  Tannée  1263.  L*année  suivante ,  le  jour  des  Non- 
nés  de  septemiMre,  le  même  pontife  bénit  le  cipetlère  de 
Beambecquet,  en  se  rendant  de  Belleneombre  Ik  Aliher- 
mont  (2).  Quelque  temps  après ,  M*  Jean  de  Noiniel ,  son 
archidia^  et  son  vicaire-général,  donna  la  même  église  à 
Gosson,  derc  de  Dieppe. 

Il  parait  bien  que  la  forêt  d'Ea'wy  dépendait  de  la  difttel- 
lenie  de  La  Heuze,  au  moins  dans  la  partie  qui  fiit  donnée  aux 
moines  de  Beaubec,  car  nous  voyons,  en  1S08,  le  bailli  de 

Aiuu^  x^ti^Ot»»^  Caux  condamner  le  curé  des  Ventes  à  présenter  l'eau  bénite 

»  <^'(4t{<  (^n;;(u^0trenoens  au  comte  de  La  Heuse,  en  sa  qualité  de  patron- 

;v\:;^^;^tt7.  bonoraîre. 
^  "  /"v^  l  -      Au  XV*  siècle,  le  patronage  de  cette  église  fut  cédé  aux 

^.«ujT  r«cl.  chanoines  de  Rouen ,  en  échange  des  dîmes  de  Saint-Saire  en 
Bniy.  Aussi,  les  derniers  pouillés  reconnaissent-Ils  les  droits 
du  chapitre.  En  finissant,  r««ndons  hommage  aux  moines  la- 
borieux de  Beaubec  qui ,  dans  leurs  premiers  jours ,  travail- 
lèrent long-temps  de  leurs  mains.  Ils  défrichèrent  la  forêt  de 
Bray  et  celle  d'Eavry  et  y  établirent  des  colonies  d'agricnl- 
teurs.  D'autres  se  firent  artisans  et  ouvrirent  des  ateBen  d'In- 

(1)  Eudes  Rigaud  douuc  u  ia  forèl  d  ilawy  le  nom  de/or e^^a  de  Àquo- 
fti,  cequi,  cheshii,  semblerait  àin/orêi  det^^  car  Q  appelle  Saint- 
Omn-desll^  Sanehu  Àudoimudê  Aquotii^  et  Is  psniiBie nême dei 
tu  EccUiia  de  âfwmi,  —     Begett,  vifîl.,  p.  480. 
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dostrie.  Les  constiliitioiis  de  Tordre  dedieaui  eonstaleflil, 
qu*à  cette  époque ,  les  religieux  de  Beaubec  travaiUtient  i'aiw 
gile  plastique  des  enviroDs  de  Forges  et  eu  formaieiii  ces 
pavés  fleuris  et  imagés  qui  embelUssent  encore  le  sancuiaire 
de  nos  vieilles  églises. 

ARDOUTAL. 

Richard*CQSur-de"Lioii  échappé  par  miracle  à  Torage  qui 
menaça  de  le  snbmei|^r,  en  fiice  de  tforentofw»  avait  bâti , 
sur  les  rives  de  la  Seine ,  une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeanx , 
qui  porta  le  nom  de  Bon-Port.  L'événement  avait  eu  lieu  en 
iidO,  la  fondation  fut  complètement  r^ularisée  en  1198.  Le 
du&rot  élait  alors  à  Tapogée  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune.  Il 
fut  libéral  envers  le  dernier  monastère  que  la  puissance  du- 
cale fondait  en  Normandie.  Outre  les  droits  sur  le  péage  de 
Dieppe ,  sur  les  halles  et  sur  les  moulins  de  fiouen ,  il  donna 
aux  moineit  plus  de  cent  acres  de  terre  à  prendre  dans  la  fo- 
rêt d*Eavry.  C'étaient  des  bois  de  consimctton  et  de  cbaulfage, 
des  taillis  pour  le  panage  et  des  landes  pour  le  pftinrage  (1). 

Les  disciples  de  saint  Bruno  ne  tardèrent  pas  à  venir  avec 
leurs  coules  blanches  chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  la 
forêt  9  en  l'essartant  k  la  sueur  de  leurs  fronts.  Tandis  que 
les  moines  de  Beanbec  défrichaient  la  même  forêt  au  triage 
des  Grandes- Ventes  et  fondaient  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Beaubéqnet»  ceux  de  Bon-Port  vinrent  cultiver  de  leurs 
mains  la  plaine  d^Ardouval  et  y  établirent  une  chapelle  de 
Sainte-Marguerite.  Suivant  la  volonté  du  donateur  ils  y  pla- 
cèrent une  grange  pour  recueillir  les  dîmes  et  les  fhiits  de  la 
terre.  Eux-mêmes  avaient  soin  de  satisfaire  aux  besoins  reli- 
gieux des  populations  qu'ils  installèrent  dans  leurs  domaines, 
et  jusqu'à  la  révolution  un  religieux  de  Bon-Port  fut  toujours 
curé  d'Ardouval.  U  avait  le  titre  de  prieur  et  on  rappelait 
pour  cela  prieur-euré. 

En  1732 ,  un  grand  malheur  affligea  cette  population  paci- 
fique et  solitaire.  Un  horrible  incendie,  qui  prit  à  la  grande 
fmse,  consuma  Téglise,  le  presbytère  et  tout  le  hameau*  Le 

{i]  Charte  de  Hicliard-CtEur-de-Lioii,  donnée  en  4198.  —  Confirmée 
par  Rflari  V  *eD  14».  —  Nmut.  pia,  p.  896.  —  Charte  de  fibbé  dv 
BOB-Pmrt,  en  4477.  —  Hêuti.  pia^  p.  898.  . 
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priieitor^ettié  iTalors  était  Dom  Deiii»43iiide  Fonraitr ,  ftoMe 
de  cœur  et  da  tête ,  qui  entreprit  Tœovre  de  la  restauratloa 
et  qoi  soutiiit  par  son  ooonige  ses  paroissieos  désolés.  Il  It 
lebÂiir  Téglise  en  brique  a? ec  base  de  grès.  Dès  Tamée  i7tl» 
il  fit  le  jubé  et  le  baptistère ,  puis  il  élança  le  docber  anr  le 
portail*  Dans  la  0ècbe  d^ardoise,  il  eoferma  une  docbe  dont 
il  fut  le  parrain  et  le  donateur. 

Peo  de  lemps  après  «  il  donna  à  Péglise  un  fort  Joli  lablean 
représentant  la  RéMumeUm  de  Lazare  9  emblème,  sans  dooie, 
de  la  résurrection  de  fégltse.  Ce  tableau  est  sale,  mais  tat 
pose  des  personnages  est  bonne.  Les  figures  sont  soignées  et 
les  omementt ,  qui  encadrent  la  scène ,  ne  manquent  pas  de 
magnificence. 

Ardonval,  qoi  comptait  60  feux  en  I7S8,  est  atgonrd'hnl 
nne  succursale  de  87&  babîtants  à  laquelle  on  a  annexé  la 
commune  de  Mesni^Follemprise, 

Il  se  passe  id  quelque  chose  de  primitif  qui  ne  s^expliqne 
qne  par  rexistenee  d*une  population  au  milieu  forftis.  La 
féte  de  Sainte-Margnerito,  patronne  de  la  paroisse^est  encore 
létée,  le  30  juiHet,  avec  autant  de  solennité  que  la  fêle  de 
Pftqnes.  Tout  le  monde  chAme,  ce  jour-là,  et  il  y  a  grsnd 
grand  ofilee.  Ajoutons  que  toutes  les  fesMies  enceintes  de  h 
paroisse  et  de  la  contrée  fimmem  déposer  un  derge  devsit 
rimage  de  la  sainte  afin  d'obtenir  une  beoreose  délivrance. 

LE  M£SML-FOLL£MPRISE. 

Le  Mesnil-Follemprlse  porte  ce  nom  éepuis  «1  deml-eièds» 
après  la  réunion  du  hameau  de  Follemprise  à  la  commune  da 
MMl-auss-Mmn»9,  Cet  humble  séjour  des  andens  rdigienxde 
Fécamp  est  placé  dans  nne  gorge  étroite,  véritable  désert 
relégué  entre  deux  forêls  sauvages.  Un  de  nos  premiers  dues 
de  Normandie,  qui  venait  souvent  chasser  d^ns  la  forêt  de 
son  chAteaa  de  Bures,  avait  donné  cette  terre  anx  moines  de 
Fécamp ,  Tjoi  la  culUvèrent. 

L^histoire,  pourtant,  ne  dii  rien  de  cette  doualion  première. 
Elle  raconte,  qu'en  1560  Jean  Dubiisc,  curé  de  Qnillebenf, 
fonda  au  Mesnil  une  chapelle  de  Saint-JeanpBaptiste,  qui  ssl 
eticore  le  pairon  de  la  paroisse.  On  voit,  en  elfet,  dans  an 
vitrail,  le  saint  précurseur  du  Messie  baptisant  son  maître  et 
le  montrant  aux  peuples  comme  Tagneau  qoi  doit  eilusçrlis 
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pMés  du  monde»  Le  fondateur  et  ses  héritiers  iiréseBtsieat 
les  titulaires  à  ragréneut  do  l^ardievéqne. 

Le  cliapelaiD»  qui  desservait  cette  succursale  de  Bures,  avait 
le  droit  d'y  faire  toutes  les  fonctions  curiales ,  seulement  il 
était  tenu  d'assister,  le  jour  de  la  Dédicace,  à  Tofflce  parois- 
sial de  Bures.  Son  revenu  consistait  dans  une  portion  congrue 
que  lui  faisait  Tabbaye  de  Fécamp  et  dans  une  rente  accor- 
dée par  les  curés  de  Bures. 

De  réglise  embellie  et  pent-^tre  fondée  par  messire  Jean 
Dubusc,  il  ne  reste  guère  que  des  vitraux  du  xvi*  siècle , 
con»ervés  dans  Téglise  renouvelée  depuis  cent  cinquante  ans. 
Citons,  après  le  BapUtnt  dé  Saint- Jean,  le  Cmeifiement  de 
Jétfu-ChrisU  Des  anges  entourent  le  Fils  de  Dieu  et  reçoi- 
vent dans  des  coupes  le  sang  qui  coule  de  ses  plaies. 
'  A  Tautel  de  la  Sainte-Vierge ,  nous  avons  remarqué  troiSi 
statues  couvertes  de  chemises  blanches  garnies  de  dentelle* 
Cet  usage  d*habiller  les  images  était  fort  commun  autrefois  ; 
il  devient  très-rare  aujourd'hui.  Nous  nous  souvenons ,  dans 
notre  enfance ,  d'avoir  vu  dans  les  églises  grand  nombre  de 
saints  et  de  saintes  vêtus  de  dentelle.  C'était  surtout  les  jours 
de  fête  que  l'on  redoublaK  d'ardeur  pour  faire  la  toilette  des 
patrons  de  l'église  et  des  chapelles.  Il  est  vraisemblable  que 
le  linge  offert  par  la  piété  des  fidèles  était  vendu  au  profil  de 
l'église;  c'est  ainsi,  du  moins,  que  uons  croyons  expliquer 
ce  passage  des  archives  de  la  fabrique  de  Nesles,  où  nous 
trouvons,  aux  années  1583  et  1608,  une  recette  pour  avoir 
9entbê  les  ehemUeê  données  à  la  Sainte-Vierge  (1).  Les  fabri- 
ques faisaient  aussi  quelquefois  les  frais  de  l'habillement, 
car»  dans  les  archives  de  la  paroisse  de  Saint-Gervais  de 
Bouen,  nous  trouvons,  en  1659,  «  Payé  9  livres  pour  la 
fesson  de  la  robe  de  la  Vierge  (2).  « 

CiiAPi.i.LK  î>E  Foi.LKMPuisF,.  —  FoUcmpiisc ,  c'cUlil  une. 
poifi^née  d'iioinmes  que  la  religion  cunsulail  par  la  présence 
de  ses  pieux  enfants.  Aujourd'hui ,  ces  pauvret»  geiis  soui 
entièrement  séparés  de  Dieu  et  des  hommes. 

Dans  Therbage  qui  entoure  une  belle  et  vieille  ferme  du 
XVI*  siècle,  reste  la  maison  abandonnée  des  religieuses  de 

H)  Archiv.  de  Nesles,  au  dépôt  du  lieu.  — (t)  Ardi.  deitfiib.  és 
SsâBA-Qentm  f  su  dépôt  départemsittal. 


Saîntc-Marie-de-Ui-Tiaittitîoii,  bfttie  en  i6Sl.  Une  cb«peUé# 
plus  andenne,  faii  corps  avec  cette  conalniclloa  mooastàqioe; 
€*est  un  des  derniers  yestiges  du  siyie  flamboyant,  celle-là 
même  qui  ftit  fondée  par  Jean  Toussaint,  docteur  en  théolo- 
gie, le  16  février  153S;  il  Tavait  dédiée  à  TAnnonciation  de 
la  Très-Sainte^Yîerge.  L*arcbevéqne  de  Rouen  approuva  son 
«irvre  et  plaça  ce  bénéfice  k  la  présentation  de  ses  héritiers* 
Toutefois,  un  siècle  après,  abandon  en  fat  fait  au  second, 
monastère  de  la  Visitation  de  Rouen.  Cest  alors  que  les  reli- 
gieuses vinrent  y  habiter,  qu^elles  constituèrent  un  chapelain 
et  qu*elles  lui  élevèrent  une  demeure  ii  côté  de  lenr  chapelle. 
Jusqu'à  la  révolution,  ce  chapelain  desservit  Follemprise  et 
le  Mesnil-aui-Motnes.  U  prenait  le  nom  de  vicaire  de  Bures  et 
de  chapelain  titulaire  de  follemprise.  Ces  deui  hameanx  ne 
4i>rment  plus  qu'une  seule  commune  de  900  habitants  réunie 
à  la  succursale  d'Ardouval. 

POMMERTAL. 

Pommerval,  que  quelques-oos  écrivent  Pommenà-Yalf  eu 
latin  Pamarii-VaUis  t  semble  lirer  son  nom  d'un  vallon  rempli 
de  pommiers.  Cependant  ce  village  est  situé  sur  la  plaine  et 
il  ne  possède  pas  plus  de  pommiers  que  les  autres.  L'égtise 
était  siiuco  près  d*un  vieu&  château,  dont  on  ne  montre  plus 
que  la  place.  Elle  est  en  forme  de  croix  ;  une  flèche  d'ardoise 
s'élance  du  milieu  des  transepts  ;  tout  le  monument  a  été 
construit  avec  du  silex  et  du  grès,  dans  le  cours  du  xvr  siè- 
cle :  b.  la  contre-table  sont  les  statues  de  Saint-Jacques  et  de 
Saini-Charles-Borromée ,  patrons  de  la  paroisse.  Dans  Tenca- 
drenient  est  une  toile  bien  délabrée  sur  laquelle  on  distingue 
line  des  pages  de  la  vie  de  saint  Louis  ;  nous  croyons  qu'il 
s*agit  de  la  réception  de  la  couronne  d'épines  et  de  la  sainte 
robe.  Ce  tnblean,  bien  mal  conservé,  nous  a  paru  intéressant 
Celte  conire-iLibie  en  boisa  été  donnée  par  le  seigneur  du 
lieu  dont  les  arme  iries  surmonienl  IVruvre.  Dans  la  nef,  on 
aperçoit  la  ceinture  noire  et  les  armoiries  des  seigneurs- 
patrons.  Les  dalles  usées  du  chœur  recouvrent  peul-être^ 
leurs  tombeaux.  Une  des  chapelles  des  transepts  renferme 
an  autel  dédié  à  saint  Roch,  à  saint  Séi>asUen  et  à  saisi 
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Adrien.  C'est  &ans  doute  la  «uUe  d'un  vœu  fait  dans  une 

Dans  le  bas  de  réf^lise  sont  deux  bas-reliefs  en  bois  pro- 
venant d'une  anei( uni'  Passuon.  Là  aussi  se  trouve  ïe  baptis- 
tère en  pierre  du  xnr  siècle,  assr/  renini- jiiable  par  les  tôtes 
d^bonimes  qui  se  trouvent  aux  angles.  Ponimerval,  de  Tancien 
doyenné  de  Neufchâtel ,  rompiait  102  feux,  en  1738;  aujour- 
<i  bui ,  c'est  une  succui'bale  de  547  babitants. 

6  EIG IIED  2E  VILLE. 

Dans  les  allées  d'arbres  qui  eiuour*  iit  le  chàieau  de  Gri- 
^neuzeville,  a  éti-  placée,  par  les  seigneurs  du  lieu,  une 
église  dédiée  aux  apôlres  saint  Pierre  et  saini  Paul.  Les 
fondateurs  en  rcslèrenl  les  patrons  sur  la  terre  et  inanifestè- 
TCDt  leur  puissance  en  eouvranl  Téglise  de  litres  et  d'armoi- 
ries. A  ceux  qui  voulurent  la  contester,  ils  opposèrent  leurs 
aveux  du  12  mai  l/i72  et  du  10  octobre  1682. 

Ce  fut  au  xiii*  siècle  que  la  première  construction  fut 
tentée,  comme  on  l'aperçoit  encore  dans  la  nef  ;  mais,  au 
siècle  dernier,  Téglise  a  été  remaniée  presque  tout  entière. 
Vers  1700,  cet  édifice  a  subi  une  ruine  totale  dont  le  clocher 
ae  8*est  pas  relevé. 

Le  chœur  conserve  des  traces  du  xvi«  siècle ,  et  la  sacris- 
tie, construite  en  1712 ,  a  été  donnée  par  M.  (TOzane,  curé  de 
cette  paroisse.  Dans  Teaceinte  du  lanctuaire  sont  cinq  pierres 
tombales  du  siècle  dernier.  Nous  n'avons  pu  lire  que  Tins- 
cription  suivante  :  h  Cy  gît  le  corps  de  messire  Jean  Le. . . , 
écuyer,  seigneur  et  patron  de  cette  paroisse  ei  autres  lieux, 
conseiller  du  roy ,  correcteur  en  la  cour  des  comptes ,  aydes 
et  finances  de  Normandie,  ancien  trésorier  administrateur  de 
rHôpital-Général  de  Rouen ,  décédé  le  S  mars  1780 ,  ftgé  de 
70  ans.  » 

Grigneuceville ,  de  l'ancien  doyenné  de  Cailly,  comptait 
55  feux,  eli  1738;  aujourd'hui,  c^est  une  succursale  de 
314  habitants  à  laquelle  est  réunie  Taneienne  paroisse  de 
Lonveiot. 

LOVVBTOT-PRfeS-BELLKKCOIIBRB. 

Cette  petite  église  «  située  snr  la  plafaie,  est  encore  bien 
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conservée  et  garnie  d'un  élégant  mobiiier.  Pourtant,  depuis 
bien  des  années,  elle  n'a  plus  de  prêtre,  et  cette  paroisse 
qui  comptait  feux  au  siècle  dt  i nier,  n'est  aujourd'hui 
qu'un  simple  hameau  de  Grii^ncii/cville. 

L'église  primitive  fut  consiruile  eu  bizel  dès  le  xiii"  siècle, 
à  l'époque  où  Guillaume,  connc  de  Varcnne ,  en  donnait  le 
patronage  et  les  diines  au  prieuré  de  Bonne-NouvcUe-lès- 
Roucn.  L'archevé(jue  Gauthier  de  Coutances  conlirnja  celte 
donation  au  mois  de  décembre  1202,  aussi  toujours  et  à 
toutes  les  époques  le  prieur  de  lionne-Noiivollr  a-l-il  en  des 
prétentions  sur  ce  bénéfice;  cependant,  d  a|)rts  les  derniers 
pouillés ,  l'abbé  du  Bec  était  devenu  préseuiuteur. 

Toutes  les  fenêtres  de  l'église  ont  été  refaites  au  siècle 
dernier.  Dans  ce  même  temps  on  mil  sur  Tautel  les 
tiiaïues  véritablement  inun  ssantes  de  Saint-Wandrille  et  de 
Sainte-Madeleine,  paiiounc  de  Téglise.  Les  deux  chapelles 
de  la  Sainle-Viorge  et  de  Saint-Nicolas  possèdent  deux  jolies 
petites  contre-tables  en  pierre  blanche,  du  xvii«  siècle,  l'a- 
bréïîé  de  celles  de  Saint-Saèns.  L'image  de  saint  Nicolas  se 
reti  ouve  encore  dans  un  vitrail  que  j  altiibue  au  temps 
d'Henri  IV. 

Les  seuls  tombeaux  que  l'on  y  trouve  sont  une  dalle  effa- 
cée du  xiv  siècle  et  une  inscription  tumulaire  ainsi  conçue  : 

«  Cy  ij:isi  disciète  personne  M"  Adrien  Taine  ,  prestre  et  curé 
de  cette  paroisse  ,  qui  décéda  le  23  décembre  1717.  »>  Ce  bon 
pasteur  e>i  sans  doute  le  décorateur  de  l'église.  Puisse-î-il  du 
haut  du  ciel  veiller  sur  le  pauvre  temple  qu'il  a  beaucoup 
aimé  sur  la  terre.  G-lle  église  est  charmante  encore  :  elle 
possèd»'  d(!s  renies  foncières  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de 
350  fr.  Espérons  (jue  la  fabrique  de  Grigneuzeville  ne  la 
laissera  pas  loiubei  faute  d'entretien. 

LA  CHIQUE. 

Dans  les  fraîches  avenues  do  chfttean  de  La  Crique ,  est 
aimée  une  modeste  église  qui  a  donné  son  nom  au  village  ; 
car,  sll  faul  en  croire  les  étymologistes ,  Crique  veut  dtre 
église ,  dans  cette  langue  teutonique  qui ,  avec  la  langue 
latine,  servit  à  composer  nos  idiémes  modernes.  Celle  petite 
^Ise  u  pour  nous  deux  faces  ,>  c^  de  iW7  et  celle  de 
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;  aussi  nous  lut  consacrerons  deux  pages  qui  seront  Tum 
«n  acte  de  décès ,  i*autre  on  acte  de  naissance. 

La  vieille  église,  dédiée  ù  lu  Sainte-Trinité,  renfermuit, 
dans  les  mnrs  de  la  nef,  une  vieille  porte  cintrée  et  un 
Uppareil  en  silex  disposé  en  feuilles  de  fougère,  vrai  cachet 
du  XI*  siècle.  Le  chœur  présentait  aussi  des  cintres  romans 
de  cet  fliige.  Sur  les  murs  de  Téglise,  sur  les  dalles  du  chœur, 
anr  la  toile  des  tableaux ,  on  voyait  briller  les  armes  des 
seigneurs-patrons. 

Au  c6té  nord  dn  chœur  était  placée  une  pierre  dé  marbre 
noir  sur  laquelle  on  lisait,  gravée,  la  fondation  d'un  obit 
fait  en  ld98  par  «  noble  dame  Nicole  Brossel ,  veuTo  de 
messlre  de  Hesee,  baron,  seigneur  et  cbfttelain ,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils,  envoyé  extraordinaire  près  plndeors 
éleeieiira  ei  prince»  de  Tempire  et  résident  près  M.  rÉlec« 
teur  Palatin.  »  Il  est  bien  malheureux  qu'en  démolissant 
Tancienne  église  on  n^ait  pas  songé  à  conserver  cette  pierre 
doublemeni  iuléressante  au  point  de  vue  de  la  piété  et  de 
rbisloire. 

La  Crique,  qui  ne  comptait  que  %h  paroissiens  en  1S50, 
et  Al  feux  eu  17B8t  est  devenue,  de  nos  jours,  une  succur- 
sale de  660  babltauta,  au  moyen  de  radjoncdon  des  anciennes 
paroisseades  Innocenta  et  de  Salnl-Ouen-sur-Bellencombre. 
Si  à  ce  cbUfre  on  id^ute  les  300  habitants  qui  peuplent  l'an- 
nexe de  Bea«nonl-le-Harenc ,  on  obtiendra  une  population 
de  près  de  7W  a  mes. 

Aussi,  dès  iSS7 ,  Tégliae  fut  reconnue  trop  petite  pour  une 
.  telle  popolaliou  ;  on  essaya  de  Vagrandir  et  Ton  confia  cette 
tentative  à  un  menuiaier  de  Sommeiy,  nommé  Jacques 
Basset,  bon  chrétien,  bon  sculpteur,  connu  par  de  nom* 
breux  travaux  de  déoorations  d*^lises  (i).  Le  brave  homme 
fit  un  plan  de  portail  et  de  clocher  qui  coûtèrent  20,000  fr, , 
tout  détestables  qu'ils  étaient.  Heureusement  pour  la  répu- 
tailon  de  ce  digne  AucAter,  son  informe  maçonnerie  a  disparu 
et  personne  ne  la  regrette. 

Trop  petite  et  Wp  vieille,  réglise  de  La  Crique  a  été 
détruite  Tan  pasaé  et,  malgré  les  événemen|8  politiques,  le 
chœur  et  une  partie  de  la  nef  ont  été  achevés  en  (pielques 

ilj  L'Union,  journal  qui  parut  à  Rouen  du  45  décembre  iUS  au 
ii  aoac  M0. 
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moàé.  Le  pl«o  de  la  nouvelle  église  a  été  dresaé  fiar  M.  Tabbé 
Robert»  directeur  au  sénimatre  d^Yvetot ,  déjà  connu  dans  ce 
diocèse  par  de  nombreuses  et  intéressantes  constructions 
ecelésiastiqoes.  Nous  citerons  de  ce  nombre  la  restauration 
de  l'égiise  d'Iogouvitte-ès-PIains,  le  cbcsor  de  Mannevilie- 
ès-Plains ,  la  chapelle  romane  de  rh6pital  de  Fécamp ,  réiê- 
gante  chapelle  du  séminaire  d'Yvetol  et  la  grande  ^lise  de 
Salnt-Vincenl^de-Paul  qui  s*élève  aux  Qoatre-Chemins ,  près 
le  Hàvre.  M.  Robert  a  choisi  pour  cette  église  de  campagne 
le  style  roman  qui  n^est  vraiment  bien  caractérisé  que  dans 
le  clocher,  œuvre  de  goût  et  digne  d'éloges. 

lia  maçonnerie  a  été  conduite  par  Boitard  »  entrepreneur, 
qui  a  confectionné  une  douzaine  de  ponts  sur  le  chemin  de 
fer  de  Rouen  au  Hâvre. 

La  dépense  totale  «  estimée  à  AO  ou  50,000  fir.,  a  été  payée 
en  très-grande  partie  par  la  famille  d'IqueloUi  dont  la  plélé 
est  héréditaire  et  la  bienfaisance  proverbiale.  Aussi  c^est  avec 
raison  qu'on  a  pu  placer  sur  les  murs  cette  inscription  com- 
mémorative  que  nul  ne  démentira,  parce  qu'elle  est  la  voii  de 
la  vérité  et  de  la  reconnaissance  :  «  L'an  de  grâce  la  nef 
de  cette  église  a  été  rebAtie  par  la  libéralité  deBladamedlque- 
lon,  née  de  Rassent,  et  de  M.  Hyppollte  d'Iquélon,  M.  Delà- 
mare  étant  maire  et  M.  Leforestier,  curé  de  cette  paroisse.  • 

Cette  église  a  été  bénite  avant  d'être  achevée.  Cette  tou- 
chante cérémonie  a  été  accomplie  le  17  décembre  18&8. 
Monseigneur  Bianquart  de  Baillenl  est  venu  exprès  de  Rouen 
pour  présider  cette  féte,  il  est  resté  trois  Jours  à  La  Crique  et 
il  a  célébré  sur  les  trois  autels  de  la  nouvelle  église ,  ré- 
compensant par  cette  attention  particulière  la  pieuse  géné- 
rosité des  fondateurs. 

L'édifice  sanctifié  par  le  successeur  de  saint  Romain ,  est 
une  chapelle  qui  n'a  pas  de  transept  comme  toutes  les  élises 
que  Ton  bâtit  aujourd'hui.  Le  symbolisme  chrétien  qui  voulait 
la  croix  dans  la  forme  des  églises  n'est  plus  compris  de  nos 
Jours  ;  par  suite  de  ce  système  moderne  le  clocher  n'est  point 
entre  le  chœur  et  la  nef,  il  est  relégué  an  ponail»  Cet  usage 
dure  depuis  deu^  siècles  et  menace  de  continuer.  Adieu  donc 
désormais  les  chapelles  de  Saint-Nicolas,  si  chères  à  nos  an- 
cêlres. 

A  La  Crique  I  évéque  de  Myre  est  remplacé  par  les  Saints 
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Aoges  gardiens ,  dont  roflDce  solennel  a  été  fondé  en  1728,' 
par  inessire  Robert  Leceri"  d'icquelon,  pieuse  institution  qui 
a  été  ratifiée  et  renouvelée  en  1824  par  ses  dignes  béiiliera. 
Le  vertueux  châielnin  de  La  Crique  a  laissé  dans  ce  pays 
de  touchantes  fondations  qui  feront  long-temps  bénir  sa  mé- 
moire.  Le  U  mai  1710  il  donna  une  maison  et  créa  une  reote 
pour  avoir  un  vicaire  qui  fit  le  catéchisme  le  dimanche,  après 
les  vêpres,  et  une  insiruciion  pendant  la  messe.  £n  1732  il 
compléta  Toeuvrc  de  Tinstrucion  de  la  jeunesse ,  en  faisant 
venir  une  sœur  d'Ememont,  pour  Téducation  des  petites  filles; 

SAlNT-OtJBK-SUR-BBLLEMCOltBBE. 

Cette  potiic  paroisse  était  à  la  présentation  de  Tabbé  de 
Saint-Victor.  Supprimée  h  la  révoluiion ,  son  église  a  été 
bientôt  démolie;  oujourd'hui  cr-  n'csi  plus  (lu'iin  simple  ha- 
meau  de  La  Crique.  La  cioclie  iransporiée  à  celle  dernière 
paroisse  nous  a  laissé  lire  celle  inscriplion  :  «  L'an  173t  j'ai  été 
bénite  par  M.  Duval ,  curé  du  lieu  ,  ei  nommée  Marie  par  haut 
VI  puissanl  seigneur  messire  Pierre  Coulure ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Cropus  et  de  Sorcjuainville ,  conseiller  au  parlement, 
el  noble  dame  Marie  de  liesse,  femme  de  Louis-Kobeil  Le- 
cerf,  seigneur,  chàlelain  d'icqueion  ei  de  ce  lieu  de  Sainl- 
Ouen,  r  )nseiller  en  la  cour  des  comptes  et  des  linances  de 
Normandie.  » 

LES  INMOCBHTS-fUB^BBLtiBMCOHBBB. 

En  1154,  ce  village  n'élait  encore  qu'un  simple  hameau 
qui  prit  le  nom  d  une  chapelle  dédiée  aux  Sainls-Iiiuocents, 
qu'un  seigneur  y  avaii  fait  bâtir.  Après  sept  siècles  une 
destinée  obscure  est  redevenue  le  partage  de  celle  ancienne 
paroisse  des  Innocents.  Depuis  (jut  lqucs  années  ce  n'esl  plus 
qu'un  hameau  dépendant  de  la  commune  de  La  Crique. 
Erigée  en  paroisse  en  1256,  les  Innocents  ont  cessé  d'exisler 
en  182.S. 

Saini  Louis  fut  le  premier  scigneur-palron  de  cette  église. 
Eudes  Uigaud  nous  ra()prend  dans  son  pouillc  ;  mais  en  ihdb 
ce  patronage  passa  au  comie  de  Longueville  Après  Texiinc- 
tion  du  duché  de  ce  nom  le  droit  revint  au  domaine  dt  la  cou- 
ronne. Le  roi  exerça  ce  privilège  jusqu'à  la  révoluiion.  Le 
chœur  a  conservé  un  cintre  tuffeux  du  iir  siècle.  La  nef  pa- 


Tali  avoir  élé  consiruiie  au  xm%  iiiodiiiee  au  xvi«  et  remanié* 
iXàua  taei»  fenêtres  il  y  a  uoe  centaiue  d  aiiuées. 

BEAUMONT-LB-HARBItC. 

Sur  une  cc4line  d'où  vue  plonge  sur  un  des  embranche- 
ments de  la  Varrnne ,  est  assise  la  peiiie  église  de  Beaumont 
qui  doit  son  nom  ii  sa  position  même.  Le  surnom  de  Ilnrnrc 
lui  vient  d'un  seigneiii'  normand  ,  qui  figure  dans  la  charte 
du  prieuré  de  Sainl-Saéns ,  comme  les  surnoms  de  d'Fs- 
neval,  de  Giffard  et  de  M  aile  t  viennent  des  poissants  châtelains 
qui  possédaient  ces  villages. 

La  pauvre  petite  église,  qui  -Hubsisie  aujourd  hui ,  est  bien 
isolée  dans  son  cimetière  phmii  de  pommiers;  elle  est  seule , 
et  personne  ne  la  visite  ;  le  sentier  qui  y  mène  est  à  peine 
frayé. 

Elle  est  toute  du  xm*  siècle,  peut-être  même  du  xii*,  seu- 
lem  'Ut  !e  portail  et  les  f«  nêires  de  la  n*  f  ont  oie  refaites  au 

siècle  dernier.  Les  sialues  (|ui  peuplent  seules  renceinte  dé- 
serte sont  contéiiqiiTaines  de  i  édifice.  Des  armoiries  couvrent 
cette  ('srlise  et  indifjuent  encore  l'antique  patronage  du  seigneur. 
Les  |Kiiiiilt  s  sont  d  accord  avec  les  monuments. 

Sainl-Pierre-de-Beaumont  comptait  55  feux  en  1738.  Au- 
jourd hui  cette  ancienne  paroisse  forme,  avec  Beuzeville,  uoe 
commiine  de  315  habitants.  Rejunnont  est  réuni  à  La  Crique, 
et  beuzeville  est  annexé  à  Grigneuzevilie. 

BBVSBViLLE-LA-GippAnD.  La  désolation  habite  vrainMBt 
ésm  les  sanctuaires  de  ce  pays.  Noua  sortons  d'une  égKse  oà 
ToB  étouffe  faute  d*air,  personne  n'y  entrant  Jamais.  Noua  ea- 
trous  dans  une  autre  où  Tair  circule  de  toutes  parts ,  étant 
délaissée  sans  réparation*  L'église  de  Saim-Deuis-de-Benn- 
▼ille  est  menacée  d'une  ruine  procbaine»  ses  murs  sont  souf- 
flés de  toutes  parts ,  son  toit  s^eu  va ,  pourtant  c'est  uue  oona- 
truciion  en  silex  qui  parait  avoir  été  refaite  à  une  époque 
très-rappvochée  de  nous#  Les  fonts  baptismaux  sont  en  bois 
et  datent  du  xt*  siècle.  L'abbé  de  Saiiit*Viclor  possédait  les 
diflws  et  la  piéseatatlon  de  ce  bénéfice  qui  eegq)tait  éO  feni 
eU'  1788*'  Il  eat  vraisemblable  qiie  nette  égHse'  avait  été  don» 
née  a»  priénié  dea  sires  de  Mertemer,  par  lea  Anbeua  GiUM? 
4out  la  teite  a  ejiMiservé  le  uM» 
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BOSG-LK-HAED* 

Lps  Gallo-Romains  occupèrent  autrefois  \i\  grande  nhiini* 
où  esl  bâli  le  Bosc-lc-iïard.  Eo  fouillani  li'  sol ,  ( n  le  sillon- 
nant avec  la  charrue  ,  oî)  retrouve  encore  des  luilt  s  à  rebords, 
tle>  vases  remplie  de  niedailU  s,  de  noirs  cbnrbous  et  surtout 
des  s(  (u  i('s  de  fer  qui  rappellent  d'aniiques  fcrrlh-f^ ,  nu- 
jourU  hui  di<|':ii  ues.  Le  Bosc-le-llard  ,  tel  qu'il  esl  aujojird'hui, 
est  un  bourg  moderne,  plein  de  jeunesse  et  de  vie.  On  y 
coîiipiaii  117  feux  il  y  a  cent  ans.  Aujourd'hui  il  y  a  près  de 
800  habitants,  et  la  prospérité  vu  toujours  croissant. 

L'église,  toutefois,  a  peu  chancré,  et  les  mutations  qu*a 
subies  le  monument  pourruîeni  jjIuiùl  ^  appeler  des  mutila- 
lions.  Les  anciens  titres  parlent  d'une  église  paroissiale,  exis- 
tant en  1113  et  déjà  donnée  au  prieuré  de  LongueviHe.  De  ce 
monument,  dédié  h  saint  Jean-Baptiste  et  h  saint  Jean  l'évau- 
gélisle,  il  ne  reste  guère  qu'un  pan  de  mur  et  de  petites  fe- 
nêtres, reli()ui:jit'es  ou  disparues  dans  des  ouvertures  de  bri- 
que prati([uees  au  siècle  dernier.  Nous  n'avons  plus  iiouvé 
dans  le  sanctuaire  le  lieu  oii  repose  le  cœur  du  marquis 
Ozias  boniface,  maistre  d*  cnmfi,  gouvcmeur  du  fort  Sainte- 
Catherine  et  le  compagnon  d  ai  iin  h  i\v  Henri  IV.  Son  portrait 
se  Voyait  à  une  vître  du  chœur,  à  maiti  droite ,  où  il  était  re- 
présenté priant.  1  niubc  et  verrières  ont  disparu. 

Le  28  févriei  lo96  ,  M.  Plalel,  docteur  en  théologie,  curé 
de  Monlérolier ,  prononça,  dans  l'église  paroissiale  du  Bosc- 
le-IIard,  Turaison  funèbre  de  messire  Alexandre  Bonifuce, 
chevalier-baron  du  lieu. 

Cette  église  du  Bosc-le-Hard ,  qui  n'a  rien  de  monumental, 
a  été  bien  dépouillée  et  bien  profanée  à  la  révolution.  C'est 
que  la  commune  rérAiluiionnaire  du  Bosc-le-Hard  ftat  une  des 
plus  ardentes  de  la  contrée.  Iî.lle  faisait  la  terreur  des  popu- 
lations d'alentour,  et  elle  n'avait  de  rivales  que  dans  les  clubs 
brûlants  de  Buchy  et  d'Auflfay. 

Le  dimanche  13  février  1791  ,  M.  Adam,  curé,  et  M.  Mi- 
chel, son  vicaire,  prêtèrent,  à  la  constitution  civile ,  un  ser- 
ment (lu'ils  rétractèrent  peu  après.  M.  Michel  énfigra  ,  mais 
le  curé  resta  dans  le  pays,  et  le  16  prairial  an  m  (juin  1795), 
le  citoyen  Jean- Jacques  Adam  déclara  se  mwmUft  M» lois  de 
ia  Hépubliqtie  pow  l'exercice  du  culte  caêholiqm  doM  VégH9e 
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du  îieu.  Célait  après  la  chûle  de  Robespierre  ei  de  la  Mon- 
tagne, les  églises,  fermées  depuis  dix  huii  mois,  rou- 
vraient parioui  avec  empressement. 

Celle  du  Bosc-lc-Uard  avait  besoin  d'être  puriiiée,  car  ou 
en  avait  laii  une  salpôtrière  et  un  temple  de  la  liaison.  Le 

10  octobre  1793  ,  on  avait  brûlé,  sur  la  place  publique,  les 
archives  de  l'église  et  les  papiers  féodaux  du  chartrier  de 
M.  lîoniface,  que  Wm  appelalL  les  titres  honorifiijueii  de  la 
fcolalilc  et  delà  tyraniiie  [\]. 

Le  20  prairi-d  an  ii ,  on  célébra  dans  l'église  la  fêle  de 
rÊ're-Supréine  et  de  Timmorialiié  de  Tàme  ;  le  5  du  même 
mois  on  abaiiil  les  bras  de  la  croix  du  clocher,  et  Ton  mit 
sur  le  coq  le  bonnet  ronge  de  la  liberté.  Le  26  messidor, 
le  conseil  général  de  la  commune  se  rendit  en  corps  au  temple 
ée  Y  Être-Suprême  t  et  après  y  avoir  prononcé  un  discours, 

11  planta  l'arbre  de  la  liberté  devant  le  portail  du  temple  de 
l'Etemel, 

L^église,  purifiée  de  toutes  ses  souillures,  fut  enfin  rendue, 
en  1802 ,  à  ses  pasteurs  légitimes.  Depuis  ce  temps  on  Tt 
meublée  avee  convenance  et  propreté.  On  y  cbercherati  en 
vain  des  traces  du  patronage  exercé  long-temps  par  le  prieuré 
4le  Longueville.  Cette  abbaye  possédait  ce  bénéfice  en  1419. 
En  1597,  le  seigneur  de  Bosc-le-Hard  s'en  était  emparé, 
mais  en  1686  il  était  revenu  à  ses  premiers  maîtres. 

La  révolution  avait  enlevé  deux  cloches  à  cette  église.  Ea 
1827,  la  troisième  fut  refondue  par  Maire  e  Cartenet»  de 
Déville.  Le  h  novembre  de  la  même  année ,  jour  de  la  féte 
du  roi  Charles  X ,  elle  fut  bénite  par  M.  Leboulteux  .  supé* 
rieur  du  grand  séminaire ,  qui  ce  jour-là  installait  M.  Tabbé 
Yauquelin,  actuellement  curé  du  Boso-le-Hard.  Nous  donnons 
ici  rinscription  de  cette  cloche  :  «  Uan  1827  j*ai  été  bénite  par 
M.  Leboullenx,  vicaire-général,  et  nommée  Caroline-Louise 
par  M.  Gustave  Aprix  de  Morienne  et  par  demoiselle  Louise 
Aprix ,  sa  sœur,  en  présence  de  M.  Aprix ,  maire  de  ladite 
commune.  M.\l.  Fessy,  président,  Gibert,  caissier,  Lecerf , 
Rivière ,  Brunei ,  administrateurs  de  la  fabrique.  » 

Nous  profitons  de  la  circonstance  que  nous  offre  ici  le  nom 
de  M.  Lebonlleux,  pour  donner  sur  cet  ecdésiastique  une 
courte  jsotice  qui  fera  plaisir  au  lecteur.  Plenre-ieau-Jacques 

<i)  Archives  de  i«  mairie  du  Bosc-le-Hard. 
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lebonilenx  iUM|ait  à  Roven,  paroisse  Sabte-Croix-SalaC' 
Om,  le  19  septembre  1760,  et  fit  ses  premières  études  ait 
collège  de  cette  ville,  dirigé  par  les  Eudistes.  Il  entra  même 
dans  leur  congrégation  et  il  en  faisait  partie  au  moment  de 
la  révolution,  quand  il  fbt  obligé  d'émigrer,  comme  tout  le 
ciei^  de  France.  Dirigé  d*abord  sur  TAngleterre ,  il  passa 
ensuite  en  Allemagne,  fut  reçu  à  la  coar  d*un  prince  de  ce 
pays  et  en  devint  le  chapelain.  Rentré  dans  sa  patrie  après 
Ifr  concordat,  nous  avons  quelques  raisons  de  croire  qu'il  fut 
curé  d*une  paroisse  du  canton  de  fioos. 

Lorsqu'on  1806  le  cardinal  Cambacerès  voulut  réorganiser 
son  séminaire ,  il  appela  M.  Leboulleux  pour  en  être  un  des 
directeurs  et  il  Tassocia  ainsi  ik  l'œuvre  de  régénération  confiée 
à  M.  Hoiley  ;  mais  ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  garder  long* 
temps  son  collaborateur.  M.  Leboulleux  avait  conservé  des- 
Eadistes  l'esprit  de  congrégation  et  avait  tenté  de  l'introduire 
dans  le  séminaire.  Il  avait  connu  ces  anciennes  associations- 
on  congrégations  d'élèves,  fondées  an  séminaire  Saint-fiicalse 
par  un  Jeune  Dieppois  nommé  Massif,  et  il  voulait  les  faire 
revivre  dans  la  nouvelle  pépinière  cléricale.  Cette  tendance 
déplut  au  cardinal  auquel  on  l'avait  dénoncée.  Il  renvoya 
M.  Leboulleux  de  son  séminaire  et  le  nomma  curé  de  Gain-^ 
neville,  près  llarfleur,  oii  il  resta  plusieurs  années. 

En  1816,  il  fut  nommé  curé  de  Saint-Saëns,  ot  il  fit 
beaucoup  de  bien  et  où  Ton  se  souvient  encore  de  son  pas- 
sage. En  1824 ,  Tesprit  de  Tadminisiraiion  ecclésiastique  était 
bien  changé;  Me  le  prince  deCroy  venaitd'élre  installé  arche- 
vêque de  Rouen,  le  24  février  de  la  même  année.  M.  Lesurre^ 
qui  le  représentait,  goûtait  beaucoup  îp*^  tcndnnffs  do  M.  Le- 
boulleux et  ne  prisait  nullement  celles  de  M.  Huiley.  On  com- 
mença à  dépouiller  ce  dernier  du  titre  de  vicaire-général  et 
on  lui  prépara  de  loin  un  successeur  dans  la  charge  de  supé- 
rieur du  grand  séminaire. 

Pour  disposer  M.  Leboulleux  aux  dignités  nouvelles  qu*oir 
lui  destinait,  on  le  nomma,  dès  1824,  curé  d'Yvetot,  en 
remplacement  de  M.  Fucien,  décédé  la  même  année.  En 
I82Ô ,  M.  Holley  fut  destitué  de  ses  fonctions  de  supérieur  du 
grand  sémioaire  ;  M.  Leboulleux  en  fut  aussitôt  investi  avec 
le  titre  de  vicaire-général.  Lui-même,  toutefois,  fut  égale- 
ment révoqué ,  après  quatre  années  d'exercice.  Au  mois. 
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d*aoAt  f  M<«  le  cardioal  prioce  de  Croy  confia  la  diree- 
lion  de  son  grand  séminaire  à  la  congrégaïkm  de  Picpis* 
dirigée  alors  par  M.  Tabbé  Coudrio ,  vicaire-général  de  son 
diocèse.  M.  iielMMiUeux  conserva  le  titre  de  vicaire-général 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Kouen ,  le  17  mars  1833;  il  avait 
alon  72  aus*  C'était  un  ecclésiastique  plein  de  piété  et  de 
douceur^  Ses  qualités  toutes  paternelles  lui  attacliiàreiit  tou- 
jours le  cœur  de  ses  élèves  et  de  ses  paroissiens. 

AUGBVIU.E.  —  Salnt-Ëtol-d*Âugeville  est  mie  petite  église 
qui  pona  long-temps  le  titre  de  duipeUe  royaie»  Cela  Tenait 
de  ce  que  le  roi  était  patron  de  la  cure.  Pourtant ,  les  Tîetl- 
lards  disent  qu'au  moraenl  de  la  révoloiion  le  patronage  était 
alternatif  entre  le  roi  et  le  seigneur. 

Cette  pauvre  petite  église  n'a  pas  de  clodier  et  n'en  a 
Jamais  en.  On  prétend  qu'ayant  été  transformée  en  temple 
protestant»  an  xti*  siècle,  le  clocher  ftit  abattn  et  n'a  jamais 
été  relevé.  Ce  qnll  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  seigneur  du 
lien  avait  embrassé  la  réforme  et  que  sa  famille  était  inbn- 
mée  dans  la  cave  et  dans  les  Jardins  du  di&teau. 

Cette  vieille  église,  entourée  d'une  haie,  est  là  depuis  huit 
siècles.  Le  long  de  ses  murs  déserts,  nous  avons  snrpris  les 
restes  d'une  litre  seigneuriale  et  les  traces  d'une  consécration 
pontificale,  A  rintérieor  sont  des  crochets  de  fer  soutenant 
des  bâtons  creusés  dans  lesquels  on  mettait  on  cierge ,  le 
Jour  de  la  Dédicace. 

Augevllle  ou  OgevîUe,  de  l'ancien  doyenné  deCailly, 
était,  en  1788,  nue  paroisse  de  28  feux;  ai^ourd'hui,  c'est 
un  simple  hameau  du  Boso-le-Hard. 

COTTÉVRARD. 

La  tradition  populaire  place  une  ville  romaine  au  hameau 
de  PrcMillcs  ou  Druel,  vallon  fangeux  ou  coula  autrefois  une 
rivière  anjourd  hui  disparue.  Ruel  consorve  encore  dans  son 
vieux  nom  la  trace  d'une  eau  courante  On  parie  dans  \o  pays 
de  la  cité  de  Dreulles  qui  fut  le  centre  de  la  paroisse.  Des 
médailles  romaines  ont  été  rencontrées  snr  le  territoire,  el 
un  vieux  chemin  |>orie  le  nom  de  Chemin  de  César.  A  un 
tertre  militaire  du  temps  des  empereurs,  succéda  une  mous 
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IMile,  qui,  «vttc  OM  shapeHt  de  Salat-MftiHB,  donnée  è 
f  aJMNiye  de  Jamièges,  est  le  seul  débrie  qui  reste  aur  le  terri- 
toire de  rendenne  fitte  de  Drenlles. 

En  1141  deux  autret  chapelles  existaient  encore  à  Cotté- 
mrd.  Célatt  celle  de  in  Sainte-Trinité»  an  Bose-Béranger,  de- 
venue  depuis  une  église  paroissiale ,  et  celle  de  Sainl-Georges» 
an  chfttean  de  Grosmesnil.  Ce  chfttean  a  liérité  depuis  quel** 
que  temps  de  la  seigneurie  de  Cottévrard  »  qui  réridait  autre- 
fois dans  le  manoir  de  Drenlles. 

L'église  de  Saint«>NicolaB  de  GottéTrard  ftit  donnée  à  Tab- 
baye  de  Jumièges  ,  en  li&7,  ainsi  que  toutes  les  chapelles  de 
son  territoire*  La  vieille  église  avait  éié  consiruite  au  temps 
de  la  donation.  Le  chœur  conserve  encore  quelques  traces  de 
la  transition  »  quoiqu'il  ait  été  refait  au  xvi*  siècle.  Le  baptis- 
tère en  pierre ,  qui  était  du  xii*,  a  été  mis  k  la  porte  dans  ces 
derniers  temps  et  remplacé  par  un  baptistère  4lu  temps  de 
Louis  XIY»  provenant  d*une  église  démolie  des  environs  de 
CaiUy. 

En  18&0  le  docfaer  de  Cottévrard  lomlnit  en  mines  »  Téglise 
Alt  menacée  d'interdiction  par  Tautorité  ecclésiastique.  Les 
plus  grands  malheurs  pouvaient  suivre  une  ohftte  inévitable. 
Ce  flit  alors  que  M.  de  Grosmesnil,  qui  par  rinOuence  de 
ses  bienfaits  a  remplacé  pour  la  paroisse  les  grands  seigneurs 
du  temps  passé ,  acheta  le  clocher  de  Téglise  de  Saint-Nicolas 
de  Rouen,  qne  Ton  vendait  pour  être  démolie. 

Cette  église  de  Sainl^Nicolas-le-Peioteur,  ainsi  nommée  à 
cause  de  ses  belles  verrières  «  avait  été  supprimée  en  1791 
et  pillée  en  1802  par  des  Anglais  qui  achetèrent  ses  vitraux 
à  la  charge  seulement  de  dore  les  vides.  M.  Tabbé  Gossier, 
qui  a  long-temps  séjourné  en  Angleterre ,  a  vu  et  reconnu 
pour  avoir  appartenu  è  Téglise  Saint-Nicolas ,  oh  elle  était 
placée  au  c6ié  de  l*épltre,  la  Yùitalion,  magnlQque  peiniam 
sur  verre ,  maintenant  placée  dans  la  cathédrale  d*York , 
aussi  an  côté  de  Tépltre. 

M  Ce  dépouillement  général  s'étendit  aux  églises  déjà  all^ 
nées  de  Saini-Herbland ,  de  Saint-Jean  »  de  Saint-Candorl*- 
Vieux ,  etc.  Nous  croyons  utile  de  consigner  id  une  note  qui 
nous  a  été  fournie  par  un  Anglais ,  M.  R.  Teschemacher,  dan» 
un  voyage  quil  llt'à  Rouen,  en  1826. 

»  Il  y  a  vingt-dnq  ans»  deux  particuliers,  l'un  Anglais  dm 


Norwteh ,  Dommé  Stevenson ,  dessinateur  pour  les  fabriquas 
d'indiennes ,  Fautre  Hollandais,  nommé  Hamp ,  conçurent  la 
pensée  de  venir  en  France  dans  Tintention  de  recueillir  les 
peintures  sur  verre  îles  églises  supprimées.  Rouen  est  la  ville 
où  il  en  ont  le  plus  emporté  et  d'où  provenait  la  plus  grande 
partie  de  leurs  collections.  Us  dépensèrent  dans  celte  entre- 
prise environ  20,000  livres  sterllog.  Ils  firent  à  Londres  une 
exposition  publique  de  ces  vitres,  dont  le  prix  d'entrée  pou- 
vait être  d'un  shilling,  comme  moyen  d'en  faciliter  la  vente, 
qui  cependant  fut  difficile  :  Texposition  durait  encore  en 
1SI6.  La  plupart  des  acquéreurs  étaient  des  amateurs.  Peu 
de  ces  vitres  furent  placées  dans  les  temples  (i).  » 

Mais  revenons  à  l'église  de  Saini-Nicolas  de  Rouen.  Fondée 
en  1508,  cette  église  avait  été  dédiée  en  iBSS  (3).  Elle  date 
donc  de  ce  grand  mouvement  architectural  du  xvi*  siècle  qui 
a  couvert  Rouen  et  la  Normandie  de  ses  nombreuses  mer- 
veilles ,  elle  est  contemporaine  des  églises  de  Saiot-Nicaise, 
de  Saint-Denis,  de  Saint-Martin-sur-Renelle,  de  Saint- 
Vincent,  de  Saint-Laurent  et  de  tant  de  gracieux  édifices  qui 
pullulaient  autour  de  notre  église  aiiétropolitaine. 

M.  de  Grosmesnil  acheta  cette  jolie  tour  et  avec  l'aide 
d'un  architecte  intelligent,  M.  Courtonne ,  il  la  trans- 
porta tout  entière  à  Cotlévrard.  En  démolissant  l'œuvre  du 
XVI*  siècle,  on  numérota  les  pierres,  on  les  transporta  avec 
soin  et  on  les  replaça  sur  leurs  assises.  M.  de  Grosmesnil 
employa,  pendant  un  an,  ses  fermiers  et  les  laboureurs  du 
pays  à  voiturerles  matériaux  de  Rouen  à  Cottévrard.  M.  Cour* 
tonne  posa  les  fondements  et  conduisit  Tœuvre  avec  tant  de 
rapidité  que,  le  5  juillet  le  cardinal  prince  de  Croy 

put  en  faire  la  bénédiction.  Le  souvenir  de  cette  belle  céré- 
monie est  conservé  sur  une  inscription  au  haut  de  laquelle  sont 
gravées  les  armes  de  la  famille  de  Grosmesnil.  On  lit  au  bas  : 
<t  Cette  tour,  bfttle  par  M.  le  comte  et  M"«  la  comtesse  de 
Grosmesnil ,  a  été  bénite  et  consacrée  par  S.  A.  E.  le 
prince  de  Croy,  archevêque  de  Rouen,  en  présence  de  M.  le 
baron  Dupont-Delporte,  pair  de  France,  préfet  de  la  Selne- 

(i)  Préci^  analyt.  de  l'Acad.  de  Rouen  ,  .iniiép  i834,  p.  185.  — 
DcscripL  d&s  Maisons  de  Wouen,  par  M  de  la  Querrière,  t.  n.  —  \% 
Hùt,  de  Rouen f  par  Farin,  t.  ii,  p.  37â.  houen,  1710. 


Inférieure t  et  de  beaucoup  d*auire$  notables  personnes,  le 
5*  jour  du  mois  de  juillet  de  Tan  de  grâce  1843.  » 

Ce  clocher  se  compose  d'une  tour  carrée  et  d*une  flèche 
d'ardoise  de  la  hauteur  totale  de  35  mètres.  La  tour,  en 
pierre  blanche,  renferme  le  portail  et  de  grandes  fenêtres 
ogivales.  Elle  est  sarmonlée  d^une  balustrade  à  jour.  Aux 
angles  sont  des  contre-forts  qu'interrompent  des  gargouilles 
et  que  couronnent  des  clochetons  un  peu  lourds  pour  le  style 
delà  base.  Toutefois,  le  corps-carré  et  la  Oèche  qui  le  sur-* 
monte  produisent  un  très-bel  elfet  ;  c'est  le  clocher  le  phis 
remarquable  de  la  contrée. 

La  croix  en  fer,  qui  termine  la  pyramide,  a  été  travaillée  par 
UD  foigeron  de  Fontaine-le-Bourg.  La  porte  en  bois,  faite  par 
Tourillon,  est  une  bonne  menuiserie;  Tespagnolette  provient 
de  Tabbaye  de  Jumiégcs,  jadis  suzeraine  de  ce  pays. 

Le  beiïroi  des  cloches  a  été  fait  par  Bénard ,  charpentier 
du  château.  La  cloche,  du  poids  de  1,000  kilog.,  fondue  par 
Cartenet,  de  Gueulleville,  a  été  bénite  au  mois  de  juin  1843 
et  nommée  Gei^ges^AnijHe  par  M.  le  comte  de  Grosmesnil  et 
Angèle  Morin  d'Anvers ,  son  épouse. 

Rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  M.  de  Grosmesnil  que  le 
(  liu  lier  de  Coitévrard.  En  conservant  à  Ditu  celte  pyramide 
qui  lui  laite  pour  lui,  il  a  dressé  une  colonne  ù  su  projjre 
gloire ,  et  la  postérité  lui  en  sera  reconnaissante  aussi  loiig- 
lemps  que  durera  ce  joli  luonumenl.  On  dit  que  celte  trans- 
laiion  lui  a  coûlé  25,000  tr.  Il  esi  heureux  d'être  riche  quand 
on  fait  si  bon  usa^je  de  sa  fortune. 

Rendons  aussi  hommage  à  l'arrhitecle  qui  n  eonduil  l'œu- 
vre, nous  ne  serons  pas  les  jireiniers  ci  iir)ii>  ue  saurions 
mieux  faire  qiH-  de  laisser  parler  M.  Heliis,  membre  de 
rAcadémie  de  Rouen  ,  dans  sou  lîapjHtrl  sur  les  encùuratje- 
ments  donnas  (nu-  /Ay/u  ;  -  l/7\-  en  '8^3  : 

(<  Nous  devons  tenir  compte  des  ir.e.in.ln'S  efforts  en  an  lii- 
teclure,  quand  ils  :  nnt  q^uidés  par  un  sentiment  éclairé  de 
Tart.  Ainsi  nous  a[)plauùirons  à  Tidée  de  '  V  Cour!oune,  dont 
le  savoir  er  le  hou  gnfti  sont  depuis  lon^^-tenips  appréciés, 
d'avoir  iransporié  les  pierres  de  l'église  Saint-Nicolas,  de 
notre  ville,  sculptées  an  xvi«  siècle ,  pour  les  faire  revivre 
dans  la  constructiuu  du  clocher  de  l'église  de  Cottévrard. 

28 


Le  talent  quMl  a  déployé  dans  celte  restauration  nous  a  pum 
digne  d'une  mention  particulière.  » 

Nous  n'avons  pas  encore  fini  avec  l'église  de  Cottévrard. 
Dans  le  chœur  sont  plusieurs  fragments  de  pierres  tombales 
du  XIII*  siècle  ;  sur  l'un  on  voit  les  pieds  d'un  bomme  et 
d'une  femme.  On  lit  à  peine  le  nom  de  MarcJart/ent.  .  .  prces 
(jHC  dex  mer  (chy  li  face).  Sur  un  autre  fragment,  qui  est 
beaucoup  mieux  conservé,  on  voit  un  chevalier,  léie  nue, 
ayant  son  brassard  et  son  baudrier;  sa  main  droite  repose 
pieusement  sur  sa  poitrine ,  de  sa  gauche  il  lient  la  garde  de 
son  épée.  On  lit  autour  :  u  Cy  gist  monsci(;ncur  \icole  Marc- 
dargcnt ,  jadis  chevalier,  qui  trespassa.  .  .  (le  bas  de  la  pierre 
manque).  .  .  le  jour  de  la  Saint-Lucien,  Pries  pour  li.  »  Nous 
sommes  tentés  de  croire  que  ce  sonl  là  les  ancêtres  du  célè- 
bre abbé  Marcdargent  qui,  en  1318,  fonda  la  superbe  église 
abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Tout  porte  ù  croire  que 
ce  grand  homme  était  originaire  de  Coltévrard.  Collévrard, 
de  l'ancien  doyenné  de  Cailly,  comptait  6U  feux,  m  1738; 
aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de  près  do  400  habiianb. 


CANTON  DE  BACQUEVILLE. 


BACQLCVILLE. 


ujourd'hui  Bacqneville  est  un  marché  ; 
autrefois  c'était  un  château.  A  l'exemple 
des  Mallet  de  Graville ,  des  GiOard  de 
Longueville,  des  Hugues  de  Gournay, 
des  Varenne  de  Bellencombre »  des  Gil- 
bert d'ÂuQay,  des  Mortcmer  de  Saint- 
Vicior  et  des  Étoutteviile  de  Valmont, 
les  Martel  de  Bacqueville  voulurent  avoir 
leur  prieuré  pour  recevoir  leurs  lombest 
et  des  moines  pour  prier  pour  le  repos 
de  leurs  Ames.  lies  religieux  de  Longue- 
ville  étaient  venus  de  la  Charité-sur- 
liOire;  ceux  d*Auffay,  de  Saini-Évrould  ; 
ceux  d'Envermeu,  de  la  puissante  abbaye 
du  Bec;  ceux  de  Graville ,  de  Sainte- 
Barbe-en-Augc  ;  ceux  de  Bacqueville 
vinrent  de  Tabbave  du  Pin  ,  diocèse  de 
Poitiers.  Kn  1131,  ce  grand  monastère 
céda  rhumblc  prieuréà  Hugues  d'Amiens» 
archevêque  de  Houen  ,  qui  le  transmit  à 
son  tour  au  chapitre  de  ia  cathédrale , 
avec  tous  les  revenus  et  les  dîmes  de  TégUse  paroissiale; 
mais  Tabbaye  de  Saint-Wandriile  réclama  ses  droits  sur  Té* 
glise  de  Bacqueville  ,  et  d'accord  avec  le  châtelain  Guillaume 
Martel ,  ils  prolestèrent  contre  les  actes  de  Tarchcvéque.  Le 
souverain  ponlife  annula  la  donation  du  prélat  rouonnais. 
Alors  Guillaume  Martel,  héritier  dos  fondateurs,  rentra  dans 
ses  droits  primitifs,  et  en  1133  il  céda  ù  Tabbaye  de  Tiron  le 
prieuré  de  Bacqueville  avec  tous  ses  revenus.  Ces  biens  con- 
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sisiaicnt  dans  lu  moitié  des  dîmes  de  l'église  Saial-Pierre , 
dan»  la  cbantreric  du  lieu,  etc.  (1). 

Sainte-Trinité  de  Tiron,  fondée  au  diocèse  de  Chartres, 
par  l'abbé  Bernard  et  les  comtes  de  Perche ,  datait  de  1109. 
Elle  était  alors  à  Tapogée  de  sa  ferveur  el  de  sa  puissance. 
Dinnombrables  religieux  remplissaient  son  enceinte.  Elle  en- 
voya des  colonies  pour  peupler  non-senlement  le  prieuré  de 
Bacqucvillc  ,  mais  encore  les  petits  prieurés  de  RilOeiif  et  de 
Cravtlle-la-Koquefort  qui  en  dépendaient. 

Uo  silence  profond  couvre  d'un  voile  épais  rhisloire  de  cette 
maison  religieuse.  Seulement  au  un*  siècle,  un  rayon  de  lu- 
mière ix  iilo  sur  cet  humble  cloitre  el  nous  permet  d*en  suivre 
la  vie  intérieure.  Le  re(/istre  d&t  Ymtcs  pastorales  est  ici, 
comme  dans  le  reste  de  la  Normandie,  le  grand  flambeau  du 
moyen-uge.  De  12/i8  h  1269,  £udes  Piigaud  visita  douxe  fois 
ce  prieuré  Bmjnecille-la-MarUsL  Le  résumé  de  ses  procès- 
verbaux  prouve  qtt*il  y  avait  quatre  moines  qui  jouissaient  de 
200  livres  de  rente ,  dont  100  étaient  dus  par  le  elnitcau.  Le 
passif  était  habituellement  la  moitié  de  Taciir.  On  donnait 
Taumône  trois  fois  la  semaine.  Parfois  les  frères  enfreignaient 
les  régies  du  jeûne  et  de  1  absiincnce.  L'austère  pontife  leur 
prescrit  une  clôture  plus  sévère ,  des  couches  dures  au  lieu 
de  matelats  et  la  lecture  plus  fréquente  de  la  règle  et  des 
statuts  du  pape  Grégoire. 

Il  paraît  bien  qu'en  1258  un  événement  politique  avait  dé- 
vasté le  prieuré  de  Bacqueville  ,  car  le  iSdes  calendes  d^oc- 
lobrc  de  Tannée  1259,  Kigaud  y  trouve  quatre  moines  de 
Tiron ,  tous  prêtres  et  nouveaux  venus.  Le  prieur  lui  raconta 
qu'à  leur  arrivée  le  monastère  était  dans  la  plus  grande  dé- 
solation ;  eux-mêmes  avaient  été  obligés  de  labourer  la  terre, 
de  faire  la  moisson,  de  rebâtir  leurs  demeures  cl  de  se  livrer 
constamment  à  des  travaux  manuels ,  ce  qui  les  empêchait  de 
vaquer  p!us  souvent  ù  la  prière  et  À  la  célébration  des  saints 
offices  (2). 

Après  cette  voix  pastorale,  tout  se  tait  dans  l'histoire. 
Pendant  trois  cents  ans,  pas  une  pierre,  pas  un  écho  ne 
nous  redit  même  le  nom  du  prieuré  de  Bacqueville.  On  ^jouie, 

(i)  Duplessis,  Descript.  géogr.  et  hist.  de  la  Haute-JSormandie, 
t  r%  p.  ^9.  —  ;s  Regeti*  viiU.  areh,  Roth,  pattim. 


Digitized  by  Google 


—  /i37  — 


loaierois,  qu*il  quitta  le  nom  de  NotrerDame  pour  celui  de 
Saiot-Marihi.  A  la  révolution,  Il  était  placé  sons  rinvocaiion 
de  SaîDt-Blalae. 

Les  troubles  de  la  réforme  et  les  guerres  de  la  Ligue  oot 
dû  ruiner  en  partie  ce  pauvre  établissement  religieux. 
L^bérésie,  qui  avait  envahi  le  cb&tean ,  son  voisin  et  son  pro- 
tecteur, 8c  plut  à  assouvir  sur  lui  sa  balne  et  sa  colère.  Sous 
Henri  IV,  il  était  vide;  aussi ,  vers  1607,  le  pape  Paul  Y  le 
déclara  éteint  et  en  donn»  les  biens  et  les  revenus  an  collège 
de  Jésuites  qui  commençait  à  naître  dans  la  ville  de  Rouen. 
Louis  XIV  confirma  celle  réunion  par  lettres-patentes  de 
Pannée  im  (I). 

SI  nous  en  croyons  la  tradition  locale,  quelques  disciples 
de  saint  Ignace  seraient  venus  habiter  et  desservir  Tancien 
prieuré.  Ce  (bit ,  Il  est  vrai ,  est  contraire  aux  habitudes  de 
la  compagnie  ;  mais  les  vieillards  le  racontent  et  ils  préten- 
dent que  ces  clercs  réguliers  n'ont  quitté  cette  maison  qu^en 
1762. 

Aujourd'hui,  tout  a  fait  silence  sur  les  ruines  du  monastère: 
on  chercherait  en  vain  la  place  de  la  chapelle  et  du  cloître. 
L'herbe  a  repris  ses  droits  sur  ifa  fondaiion  des  châtelains 
normands.  Cest  à  peine  si  la  mémoire  des  vieillards  signale 
encore ,  près  du  moderne  château  de  Bac(|ueviMe,  une  prairie 
et  une  fontaine  qui  cachent  ce  secret  des  Ages.  Le  nom  même 
de  Mesnil-aux-Momes  s'est  effacé  de  la  langue  populaire  :  il 
ne  reste  plus  que  celui  de  VarvoL 

Outre  son  prieuré,  Bacqueville  possédait  une  église  parois- 
siale placée,  dès  le  xi«  siècle,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  les  princes  du  collée  apostolique. 
A  cette  époque  reculée  de  l'histoire ,  les  souverains  temporels 
de  cette  grande  terre  féodale  avaient  doté  le  siège  de  Rouen 
des  dîmes  de  leurs  champs  et  du  patronage  de  leur  église. 
Toutefois,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  portion  des 
revenus  avait  été  réservée  pour  Tabbaye  de  Saint-Wandrille. 

Cette  église  primitive ,  construite  peut-être  avec  le  tuf  des 
vallées,  (ht  réjouie  parla  présence  du  grand  inspecteur  du 
xm*  siècle.  Le  Cordelier-archevéqoe  fit  entendre  son  élo- 
quente voix  dans  le  temple  de  Bacqueville ,  le  S  des  Ides  de 

{i)  DticripL  giog,  ethist.  de  ta  Haute- Xcrmandie^l.  rsi». 
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janvier  1267,  au  moment  oùU  préparail  la  seconde  croi&ado 

du  p'u'iix  roi  son  maître  (1). 

Quelques  écrivams  pensent  qu'à  ce  moment,  Tégli^e  parois- 
siale fut  réunie  au  prieuré  et  que  Tabbé  de  Tirou  dcviuî  le 
présentateur  delà  cure  (2j.  Eudes  Kigaud,  dans  son  poiiilic, 
ne  mentionne  qu'une  seule  cure  partagée  en  deux  portions, 
dont  l  uue  ù  la  présentation  du  prieur  et  Tautre  à  celle  du 
châtelain.  Plus  tard,  le  patronaî^e  passa  un  moment  aux 
moines  du  prieuré  de  Craville-la-Kuq«eforl,  enfants  de  l'ab- 
baye do  Tiron.  Mais,  en  1637,  les  seigneurs  reprennent  leurs 
droits,  se  constituent  patrons,  couvrent  l'église  de  leurs 
litres  et  de  leurs  armoiries  ei  gardent  leurs  privilèges  jus- 
qu'à la  révolution  (S). 

L'église  de  Bacqueville,  altérée  par  le  temps  ou  ravagée 
par  les  guerres,  ne  plaisait  plus  à  ses  habitants,  quand  se 
manilesia  autour  d'eux  le  grand  mouverni m  du  xvr  siècle. 
Ils  étaient  mûrs  pour  l'ai^itatîon,  car  quelques  ann«''es  avant 
de  remuer  pour  les  dogmes ,  ils  s'agitèrent  pour  les  pierres. 

Le  25  juin  15/i5,  ils  po  ,èreni  les  londeinents  de  leur  clo- 
cher, tour  da  grf's  placée  à  l'angle  nord  du  grand  portail 
Une  inscripiion  iuiérieure  a  gardé  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment. «  L'an  mil  v«=  et  xxxx  ci  v  famu  les  Jondemcm  assis 
de  ceste  prexentp  tour  de  juiiu/  le  1o'  jour,  au  temps  de  dm- 
cirte  pcvsunm  Jacques  Porct ,  prestrc-cnn'  de  ceste  église.  >» 
hc  corps-carré,  large  et  solide,  fut  surmonté  d'une  aiguille 
(  him  (fue  la  foudre  frappa,  le  jour  de  Saint-André,  à 
1  issue  des  vêpres.  Ceci  se  passait  vers  1725  ;  la  pyramide 
abîma  dans  sa  chùie  l'école  des  lilles  et  celle  des  garçons, 
que  la  fabrique  avait  construite  sur  le  cimetière  de  Téglise. 
C'était  une  pieuse  fondation  de  Jean  Paris  qui,  pour  cet 
effet,  avait  donné  une  pièce  de  terre  au  trésor  [fi]. 

Chose  étonnante,  ni  les  cloches  ni  le  beffroi  ne  soutlrircni 
de  ce  fatal  événement.  Celle  des  trois  cloclios  que  la  révolu- 
tion a  épargnée  nous  apprend  ,  par  son  inscription  ,  qu'elle  a 
été  faite  en  1070,  par  Jean  Malherbe,  Jean,  Gabriel  et  Jac- 
ques Burel,  célèbres  fondeurs  normands.  Elle  a  été  bénite 

1  HffjeH  t  isit.  2  iju\\\ne\U  ,  Descripl.  géog.  y  histt  motium. 
eLslat.  de  ta  Senie-Jn/éricure ,  t.  iv.  3  Duplcvsis,  t.  p.  3^13. 
-  Pouiliéi  de  ia48,  i'OA  et  i73».  —  >  luveulaire  de>  liU-e.sde  1  eglii»«, 
au  preiibylère  de  Bacqueville. 
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fwt  ditcrète  personne  M»  Philippe  Delwrtt  prestre,  eviré  4$ 
Saint-Pierre  de  BeuiqumUe ,  et  nommée  par  hauU  et  pttisàmt 
seigneur  Ckaries-Estienne  IHtfay,  gentil  homme  ordinaire  de 
la  eharnbre  dn  Hoy  et  capitaine  de  ehewsurlégers. 

Le  corps  de  régli«e  est  contemporain  da  docher.  Nous 
n'en  tooIods  diantre  preave  que  ces  deux  boats-rimés  gra- 
vés sur  le  dDtre  du  poriail  latéral  : 

«  L*aa  mil  quaranle-sliL 
Furent  les  fondements  assis.  » 

L*6di6ce  se  compose  de  trois  nefs  communiquant  entre  elles  « 
par  des  arcades  ogivales.  Des  deux  croisillons  du  transept 
un  seul  a  été  construit,  c*ost  cehil  dn^midi.  Nous  pensons 
que  pour  régulariser  leur  église»  les  habitants  de  Bacque- 
ville  feront  un  jour  celui  du  nord.  Cette  église  n^est  pas 
voûtée ,  mais  partout  on  voit  des  pierres  d*atiente  et  des  ar- 
ceaux commencés. 

Le  choeur»  en  grès,  a  été  élégamment  plafonné  depuis 
quelques  années.  Plusieurs  pierres  tombales  le  pavaient  au- 
trefois ;  elles  ont  été  reliées  dans  la  nef  et  renversées  sens 
dessus  dessous.  La  sacristie  »  grande  et  vaste,  date  de  1791. 

Les  balustrades  de  fer,  qui  ferment  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire ,  ont  été  ftibriquées  à  fieuville ,  en  1762 ,  par  un  habile 
foi|;eron  de  campagne.  Dans  le  dernier  siède ,  on  travaillait 
merveilleusement  le  f<*r;  témoin  le  lutrin  et  le  derge  pascal 
d*Omonvîlle,  témoin  le  serrurier  Lechien,  d^Arques,  et  celui 
de  Déville,  qui  faisaii^nt  de  vrais  tours  de  force;  témoin,  sur- 
tout, les  belles  balustrades  de  Tabbaye  de  Sainl-Otten  de 
Rouen,  forgées  en  17A7.  Si  la  révolution  n^avait  pas  tant 
enlevé  de  ferrures  dans  nos  églises ,  pour  fabriquer  des  sa- 
bres et  des  piques,  nous  y  admirerions  une  foule  de  chefs- 
d*œuvre  à  présent  disparus,  car  notre  pays  a  eu  aussi  ses 
Quentin  Metsys. 

Au  plus  fort  de  la  terreur,  les  patriotes  demandèrent  les  ba- 
lustrades de  Bacque ville  ;  on  pressa  le  maire,  M.  Caudron,  qui 
ne  répondit  jamais.  Enfin ,  un  beau  matin ,  l'armée  révuiutUm^ 
naire  qui  parcouraii  le  pays,  ravageant  les  églises,  débarqua 
à  Bacqueville.  Elle  venait  de  Cany,  vrai  foyer  démagogique. 
Elle  éiaii  guidée  par  un  saos-culotte  d^Auffay,  nommé  Simon- 
k-Manohot.  Cette  légion  de  vandales  entra  dans  l'église ,  dont 
on  avait  enlevé  les  statues.  Ils  demandèrent  les  balustrades 
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pour  en  faire  des  armes  confre  les  tyrans,  u  La  cour  du  dis- 
trict esi  pleine  de  tenailles,  répondit  froidemeni  M.  Caiidron, 
quand  elle  sera  vide,  j'y  enverrai  la  iiùire.  »  Ils  pimirent  se 
contenter  de  celle  réponse ,  qne  le  maire  puuvuii  appu}er  par 
1,200  gardes  naiionaux  bieu  dciei  iiiiués. 

La  révolution,  qui  a  lani  appauvri  le  aiobilier  des  éijlises, 
a  enrichi  celui  de  Bacquevillo.  Nous  allons  dire  en  peu  de 
mois  quelles  dépouilles  opimes  sont  entrées  dans  ce  temple 
sous  le  régime  de  la  constitution  civile  du  clergé. 

La  plus  belle  pièce ,  c'est  le  buffet  d'orgues ,  venant  de  l'é- 
glise supprimée  de  Saint- Denis  de  Rouen.  Cest  une  élégante 
menuiserie  du  meilleur  goût  que  le  siècle  de  Henri  FV  nous 
ail  laissée. 

Ces  sombres  lambris  qui  tapissent  les  nefs  viennent  de 
Tabbaye  de  Longueville.  Les  deux  tableaux  placés  à  rentrée 
du  sanctuaire,  qui  font  allusion,  Fun  an  rosaire  de  saint 
Dominique,  Tau  ire  aux  stigmates  de  saint  François,  ont  été 
enlevés  à  des  couvents  de  Rouen.  Sur  la  seconde  toile  est 
écrite  cette  mémorable  parole  prononcée  par  le  pape  Nico- 
las V,  à  la  vue  de  Tétonnante  conservation  dn  serviteur  de 
Dieu  :  «  Neci^uSf  ncc  mortuus.  » 

Dieppe  a  fourni  une  cbftsse  en  bois  doré,  renfermant  la 
téie  de  saint  Crescent  et  des  reliques  de  vingt-deux  autres 
saints*  Gette^châsse  provient  de  Tandon  eouvent  des  Carmé- 
lites, à  qui  elle  avait  été  envoyée  en  17A6,  par  le  pape 
Benott  XIV. 

En  rfgard  de  cette  description  archéologique  de  T^se 
moderne ,  plaçons  le  tableau  poétique  qu^en  a  tracé ,  nu  siè- 
cle dernier,  un  prêtre ,  témoin  de  IMncendie  de  1719  (1)  : 

SV'lèvo  ;'i  Tîaciiiii'N  illt'  im  îeniplc  magnifique  : 
Eulreiil  dans  ^uit  euUiur  cl  le  grats  et  lu  brique  ; 

i  Le  8  juin  17i9,  pendant  la  procos-ion  du  Saint-Sacrement,  un  in- 
dividu s'amusait  à  tirer  (les  |iélards  en  l'honneur  do  In  procession ,  qui 
parcourail  los  rues  et  les  carrefours.  11  eul  la  maladresse  de  jet»'r  une  de 
SCS  fu'^écs  sur  le  large  manteau  de  paille  qiii  dIh  la  halle  ;  Ir  ptlaxd  s'al- 
laclie  à  la  paille  ,  le  iVii  s'allume  etga^ue  uiaisuns  du  bourg,  qui  de- 
vient ainsi  lapiaif  dus  nannijes.  L'incendie  dura  trois  jours.  Des  flaniuiê' 
ciies  furent  portées  à  deux  Heucs  de  là.  L'église  fut  presque  le  seul  édifiée 
qui  échappa  à  ce  désastre  ,'doot  ud  témoÎD  oculiîre  nous  a  conservé  le 
récit  en  vers  marotiqiies.  (Guilmelh ,  t.  iv.) 
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La  nef,  large  aumUieu,  a ,  de  chaque  cdté, 
Aulds  où  quelque  saint  se  trouTe  respecté. 
Le  chœur  est  clair  et  long,  et  ea  largeur  est  grande; 
Un  autel,  à  grands  frais/'levé,  lui  commaDde  : 

C'est  un  corinthien  ,  d'un  habile  sculpteur; 

Il  est  fui»  r\)  portique  et  plait  par  sa  hauteur. 

Un  paviilun,  an  bas,  contient  nos  saints  mystères, 

Folis,  bien  achevez,  oiivragos  iiécefifiaires. 

Les  anciens  Martels ,  seigneurs  de  ce  pays , 

Dans  ce  temple  j  à  quartier,  donnent  ensévelis. 

Ce  qui  distingue  eneore  ce  ftmeiiz  édifiée , 

C'est  de  son  haut  clocher  radmirable  artifice  : 

On  le  voit,  d'un  côté,  bossu ,  contreventé; 

De  l'autre ,  il  est  tout  droit  ;  et ,  ceci  concerté. 

En  le  voyant  de  loin,  on  jugerait  qu'il  [>pnrhe, 

Comme  un  boiteux  qui  marche  en  incUnaul  la  hanche. 

Celle  église  de  Ikicqueville  a  aussi  son  histoire.  Nous  al- 
lons la  raconter  en  peu  de  mots. 

Au  xvi"  siècle,  au  moment  où  la  ferveur  p:énérale  animait 
les  populations  chrétiennes,  nous  vovons  le  zèle  se  traduire 
ici  par  des  confréries  et  des  assaciatious ,  avant  qu'il  éclate 
en  querelles  relii^ii n-es.  Le  12  août  1530,  naît  la  confrérie  de 
Notre-Dame,  de  >aint-Jeau,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- 
Adrien,  dont  les  statuts  furent  approuvés  par  Georges  (PAm- 
boise  II.  Le  12  juin  1553,  an  ni  Hiient  oii  Thérésie  niait,  en 
France,  la  pr<  si^nce  réelle  de  Jesus-Chrisl  dans  î'F.nrharistie, 
Bacqueville  fondait  sa  eonfrérie  du  Saini-Sacreruent ,  qui, 
deux  cents  ans  plus  lard,  en  1748,  obienail  la  permission 
d'exjHiser  le  Saint-Sacrement  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois. 

Uélas!  cette  pieuse  ardeur  ne  fut  pas  de  longue  durée;  le 
loup  entra  dans  la  bergerie  et  un  grand  scandale  affligea  la 
paroisse.  Le  deseendant  de  ces  pieux  Martel ,  fondateurs  du 
prieuré ,  Thériiier  de  ces  vieux  croisés  d'Orient,  pour  qui  le 
ciel  avait  opéré  des  prodiges,  celui-là  mdme  qui  avait  rebâti 
réglise,  embrassa  avec  chaleur  le  parti  de  la  réforme.  De 
prime-abord  il  entraîna  son  peuple  avec  lui  ;  aussi ,  en  1562, 
rbérésie  trôna  dans  Téglise  de  fiacquevillo ,  transformée  en 
prêche  protestant,  mais  Tannée  suivante  le  catholicisme  y 
rentra  à  la  suite  de  Charles  UL  et  de  Marie  de  Médids  qui 
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vUilèreDi  Bacqueviile,  le  7  août  1568  (1).  Cétaitla  force  qui 
triomphait  de  la  violeiice.  C'était  rœovre  de  Tépée  qui  péris- 
sait par  répée. 

Mais  la  réaclloD  catholique  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir 
au  milieu  de  ce  peuple  simple  et  bon.  L'bomine  des  champs 
rebroussa  chemin  sur  la  voie  des  doctrines  nouvelles,  mais  le 
gentilhomme  marcha  en  avant.  Alors  éclata  la  guerre  entre 
le  château  et  la  chaumière.  Gouverneur  de  Dieppe  en  1562  , 
le  sire  de  Bacqueviile  s'y  montra  le  protecteur  caché  du  cal- 
vinisme. Aussi  la  ligue  cauchoise  attaqua  souvent  son  château, 
et,  comme  les  petits  pùiissent  toujours  des  fautes  des  grands, 
Tégiise  et  le  bourg  devinrent  plusieurs  fois  un  théâtre  de 
guerre  de  1689  à  1692. 

Quand  la  ligue  et  la  réforme  eurent  fait  silence,  le  peuple 
revint  aux  pratiques  du  catholicisme  qu'il  n'avait  jamais  ou- 
bliées. Le  \U  mars  1628,  un  habitant  du  bourg  donna  à  Té- 
glise  une  pièce  de  terre  pour  entretenir  deux  cierges  brûlants 
devant  Timage  du  CrucifiiL.  C'était  sans  doute  le  Christ  placé 
à  l'entrée  du  chœur. 

Aujourd'hui  le  principal  Christ  de  Bacqueviile  est  placé  sur 
la  place  publique.  Le  10  mai  1861,  la  paroisse  entière  a 
érigé  un  haut  calvaire  qui  commande  le  bourg.  Le  cardinal 
prince  de  Croy  assistait  à  cette  cérémonie  qui  attira  une 
foule  immense.  M.  Fayel,  qui  devint,  plus  tard,  évôque  d'Or- 
léans Cl  représentant  du  peuple,  fit  entendre,  au  pied  de  cette 
croix,  une  parole  que  la  France  aima  beaucoup  dans  la  chaire. 

Le  9  mars  IRSl,  Jean  Lemercier,  laboureur,  constitua  nne 
renie  au  trésor  pour  faire  tinter  la  grosse  cloche  pendant  une 
heure,  à  C intention  de  tous  les  pauvres  ayonisants  au  lit  mor- 
tel, de  qiicl'jue  qualité  qu'Us  puissent  être,  laiU  du  bourg  que 
des  hameaux. 

Le  12  juin  1685,  Vincent  Cavelier,  marchand  chandelier  de 
BacqucviJlr,  douua  cinq  acres  de  terre  pour  faire  célébrer 
l'odice  divin  et  une  messe  solennelle  le  jour  de  la  fête  de 
Sainte-Luce.  On  dit  qne  ce  lui  ce  môme  Vincent  ('avolier  qui 
lit  ériger  la  chapelle  de  cette  sainte  dans  le  bas-côie  not  d  de 
l'église.  Le  retable  en  elTei  est  de  ce  temps.  La  corporation 
des  rhandeliLis  y  fait  chanter  la  messe  patronale  et  bénir  ua 
pain  couronné  de  Heurs. 

[i)  BiU.  (Urig*  $t  ehnm.  4s  Di^pe^  miB.  tnoojme,  p.  U8w 
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]  .u  face,  dans  le  transept  du  midi,  est  la  chapelle  de  Saint- 
Léonard  dont  le  lin  e  ei  la  londation  remonlenl  au  xiy«  siècle, 
suivant  la  iradilion.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'elle  fui 
toujours  la  chapelle  seigneuriale  des  Martel  de  lîacqueviUe. 
Là  étaient  leurs  armes  et  leur  caveau  sépulcral  ;  elle  sert 
aujourd'hui  de  baptistère,  et  fort  hcureusemeni,  pour  la  lam- 
brisser, on  a  pu  obtenir  de  bonnes  sculptures  de  chêne  prove- 
nant de  l'église  de  Saint-Denis-de-Roucn.  Le  groupe  à  relief 
du  baptême  de  N.-S.  y  est  Yraiment  bien  placé.  Le  tableau 
de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  assiste  heu- 
reusement du  baptême  des  descendants  des  Gentils.  Au  bas 
de  cette  toile  fortement  briqmtée,  on  lit  :  «  Jomenet  pimU 
ilkh.  Ce  tableau  a  été  mia  au  temps  du  père  Esprit,  de 
Rouen,  gardien  de  ce  couvenl  en  ilhh,  n  Cette  inscription  indi- 
que assez  qu'il  provient  du  couvent  des  Capucins  de  Rouen. 

Mais  la  grande  célébrité  de  cette  chapelle,  c'est  Thistoire 
du  sire  de  Bacqueville,  dâivré  par  saini  Léonard,  que  des 
peintres  du  xvu*  siècle  ont  figuré  sur  de  vieux  lambris.  On 
voit  le  saint  tenant  en  main  une  chaîne  cadenassée.  Au  pied 
d*ttn  donjon  surmonté  de  tourelles,  est  une  grande  geôle  où 
*  apparaissent  plusieurs  prisonnier.  Une  jeune  fille,  vêtue  de 
blanc,  vient  leur  dire  quelques  paroles,  on  aperçoit  un  vieux 
chevalier  à  barbe  épaisse  et  à  cheveux  longs,  les  mains  liées 
par  des  menottes  et  portant  le  manteau  rouge  ;  puis  la  scène 
change  ;  on  voit,  sous  des  arbres,  un  chevalier  assis  avec 
barbe,  manteau,  bottes  et  turban,  des  chaînes  sont  à  ses 
pieds,  une  menotte  à  sa  main,  il  parle  à  une  bergère  qui 
garde  ses  moutons,  il  montre  l*église  et  le  chûteau  de  Bacque- 
queville  en  demandant  ce  que  c'est*  Dans  le  haut  du  tableau, 
le  chevalier  se  présente  à  une  dame,  parée  de  ses  plus  beaux 
habits  el  entourée  de  ses  suivantes,  puis  arrive  une  proces- 
sion bannière  en  téte. 

Tout  cela,  c'est  la  représentation  simple  et  naïve  de 
l'histoire  si  romanesque  et  si  populaire  du  sire  de  Bacqueville. 
Plusieurs  auteurs  ont  raconté  cet  étrange  épisode  de  notre 
histoire.  Nous  laisserons  parler  ici  le  révérend  père  Louis 
Richeome,  de  la  compagnie  de  Jésus,  qui  écrivait,  en  1601, 
son  Pèlerin  d$  Loretle  (p.  SS6  et  sniv.) 

M  Enoiron  l'an  1386,  régnant  Chartes  sixiesme  en  Frlœ, 
lorsque  tonte  la  noblesse  fraoçoise  alla  en  Hôgrie  pour  defen- 
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dre  ce  royaume  chrestlen,  cODire  les  inuasions  des  Turcs  ,  vu 
grand  seigneur  de  Normandie,  aagé  d'eauirou  cinquante  ans, 
mais  néantmoios  encor  vigoureux  et  vaillant  de  son  corps ,  et 
l)raue  capitaine ,  eut  grand  désir  d'aller  à  ceste  guerre,  s*e8- 
timani  heureux  sMl  pouuoit  contribuer  ou  sa  vie,  ou  son  tra- 
uail  et  moyens ,  à  la  défense  de  sa  religion.  Sa  femme ,  très- 
lionneate  et  pieuse  dame»  estant  assez  ieune  encor,  et  Vaymant 
vnîquomont,  trouuoit grande  dilîicultr  à  consentir  à  ce  voyage  ; 
mais  il  1  importuna  tant ,  qu'à  la  ûu  elle  fut  contrainte  de  luy 
laisser  faire  sa  volonté.  S*estant,  luy,  mis  en  équipage  de  che- 
ualier,  luy  dict  adîou  ,  et,  pour  luy  laisser  et  prendre  d'elle 
quelque  marque  de  réciproque  amitié ,  il  diuisa  en  deux  parts 
vn  anneau  d'or  qu'il  auoit,  et  luy  en  donna  une  moitié,  et  re- 
tint Tautre  pour  soy,  et  s'en  va.  Il  fit  avec  la  noblesse  fran- 
çoise  plusieurs  beaux  exploicts  et  prouesses  en  ceste  guerre- 
là.  Mais  les  péchez  des  mauuais  chresliens  auoient  armé  Ten- 
nemy  et  le  firent  vainqueur,  si  bien  que  presque  toute  Tarmée 
cbrestienne  fut  taillée  en  pièces ,  et  plusieurs  seigneurs  faicts 
prisonniers  et  menez  en  Turquie ,  entre  lesquels  fut  cestui-cy. 
Si  escriuit  plusieurs  lettres  par  diverses  voies  à  sa  femme  pour 
auoir  sa  rançon,  mais  il  n'en  peut  iamais  auoir  responses  ny  • 
nouvelles,  non  plus  que  sa  femme  de  lui  ;  et  endura  mille 
maux  l'espace  de  sept  ans.  Il  fut  vendu  et  reuendu  plusieurs 
fois  à  divers  maistres ,  s'ennuyant  tous  d'auoir  vn  homme  jà 
vieux  et  cassé ,  et  pi-rdans  resperanrr  de  ianjiiis  en  lirer  pro- 
lit.  Sur  la  lin  Me  la  sepiiesme  année  il  tôba  cz  mains  d'vn 
homme  fort  inhumain ,  lecuiel  irrité  de  se  voir  frustré  de  la 
rançon  que  son  prisonnier  luy  promettoit ,  conclud  vn  jonr 
de  le  faire  mourir,  et  donna  charge  a  vn  de  ses  serui leurs 
d'exécuter  sa  résolution  ce  iour  là  :  ce  qu'ayant  entendu  ce 
pauvre  seigneur,  et  vo\;mt  <inc  toutes  ses  espérances  esloieni 
réduites  î\  utani,  prini  courage  de  desespoir,  et  (V\u  en  m- 
vraymcut  uoble  ei  «  hreslien,  se  res(»lulde  prendre  la  mort  en 
patience  ;  et,  néanimoins  ,  recniiiaiii  aux  moyens  diuins  au 
défaut  des  humains,  se  recommanda  de  tout  son  cœur  à  Dieu 
et  à  saint  lulieu,  auquel  il  aiioii  esté  lousiours  deuot,  cl  fit 
vœu  de  luy  bastir  une  cbapelle  (!},  si ,  par  son  interce&sioa 

(i^  Bellefbrest  (Voyages  de  Hongrie),  Duperrôtt,  etc.,  disent  tons 
Sùinl  Julien;  toutefois,  la  tradition  du  pays,  d'accord  en  cela  avec  le 
père  Roix  de  Saint-RomuAld,  prétend  que  c'était  Saiiit^Uonard, 
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et  prière,  Dieu  le  rciiroii  de  ce  destroit  ;  et  là  des>iis  s'eo- 
dorl.  Côme  il  eui  sommeillé  quelque  lenq)s,  il  s'esueille,  el, 
pensant  être  encore  en  la  cahûetle  où  il  aitcndoil  la  mort,  il 
se  trouua  au  milieu  d'une  forest  auec  ses  habits,  sans  sa  ca- 
dene  d'esclaue.  De  pi  inic  lace ,  il  pensa  que  c'esloil  un  songe 
et  que  vcritablcfuenl  il  estoii  en  prison,   ce  qui  aduient 
souueni  ez  cas  admirables  el  hors  de  noslre  fov  et  espérance, 
comme  il  appert  en  saint  Pierre,  qui,  tiré  viaycnuint  d'vno 
cslroile  prison  par  l'AnfJfc,  peiisoii  que  cesloit  vision.  Mais, 
ayaut  hieii  secoué  tous  ses  sens  ,  aduisé  le  ciel  et  la  icrre  ,  et 
touché  les  ariji o ,  il  se  persuada  qu'il  estoit  en  quelque 
foresi  de  Turquie,  oii  miraculeusement,  par  la  prière  du 
sainct,  il  auroit  eslé  mis  hors,  pour  auoir  movende  gaiî^ner 
terre  el  se  sauuer.  Rcgardanl  ya  el  là,  il  vil  ([uclques  peiiles 
bergères,  ausquelles  il  demanda  en  lengage  lurc  qu'elle  forcsl 
c'estoit  ;  ces  bonnes  filles  estoient  en  Xorniaiulie,  et,  le 
regardant  par  admiration,  pensoient  (ju'il  parlait  laiiu  ou 
anglois  ;  el  luy  dirent  en  françois  qu'elles  n'entendoicnt  pas 
ce  qu'il  demandoit  ;  luy,  les  oyant  pai  ler  françuis,  commença 
à  d(iubier  d'auaniage  s'il  songeoil,  et ,  comme  songeant,  leur 
dict  en  françois,  (|u'elle  forest  c'esîoit  ;  elles  répondirent  que 
c' estoit  la  forest  de  Daqueuille  (Cesloit  une  sienne  forest,  où 
il  auoit  esté  à  la  chasse  mille  fois  :  icy  il  fut  encores  plus 
estonné,  el,  iettant  les  yeux  de  tous  costez  pour  faire  preuve 
de  ses  seniimcns,  recogneui  à  la  fin  quMI  ne  songeoit  point, 
el  qu'il  estoit  véritablement  en  Normandie  près  de  son  chas- 
teau  (1)...  Il  s'enva  droict  au  chasleau,  oh  il  voit  vn  grand 
nombre  de  noblesse  qui  abondoit  cejour-là  ;  s*ailres$e  au  por- 
tier, et  lui  dict  qu'il  desiroît  fort  de  parler  à  Madame  Le 
portier  lai  demanda  ce  qu1l  Touloit  ;  ie  deftire ,  dict-ll  «  Ici! 
dire  en  personne  une  chose  importante  :  il  sera  fort  difficile  » 
répliqua  le  portier»  parcequ*elle  s*enTa  lantost  h  la  messe 
recevoir  la  bénédiction  de  son  mariage.  Le  bon  seigneur  fiit 
Icy  bien  estouné,  et  insista  encor  plus  à  demander  à  parler  à 

(i)  Suivjint  la  fr:if!ition  du  pays,  Guillaunif^  Martel  était  en  proie  à  uno 
faim  cruelle.  Le^  jcuues  berjjèrei.  auxquelles  il  s'était  adressé  lui  ayant 
génère useintîut  donué  quelques  bribes,  que  le  vénérable  chevalier  dévora 
sur-le-cliaiu|) ,  sa  femme  et  lui  liient  élever  dans  la  suite,  eu  cet  endroit, 
une  eroix  qui  est  encore  connue  deuos  jours  sous  le  nom  de  Ooûp- 
mangea-ià. 
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èlle.  Le  portier,  demy  fsisché,  toi  dict  :  c'est  temps  perde 
de  demander  cela;  néaatmabis,  il  s*eo  alla  à  Madame •  et 
liiy  dict  qo*il  y  auoit  à  la  porte  vn  pauvre  bermite ,  qui  desi- 
roit  luy  dire  vu  mot.  Cestoll  une  dame  vertueuse  et  grande 
aumosnière,  et  qui  auoit  pleuré  son  mari  durant  tout  le  temps 
de  son  absence  de  sept  ans,  et  par  le  conseil  de  tous  ses 
parens^  qui  pour  certain  le  croyolent  OH>rt,  auoit  esté  con- 
trainte de  consentir  à  cea  secondes  nopces.  Or,  cuidant,  elle, 
que  cest  hermile  ne  luy  voulolt  parler  que  pour  demander 
Taumosne,  commanda  an  malstre  d'bostel  de  luy  en  donner 
une  bonne ,  Taduertissant  que  s'il  auoit  rien  à  dire  qu'il  le  luy 
dict.  Il  luy  porte  un  escu  ;  le  vtelllard  luy  dict  :  ce  n'est  p» 
Taumosne  que  ie  demande  ;  le  vous  supplie  de  recbef  dire  à 
Madame  qu'il  est  nécessaire  que  ie  luy  die  vn  mot  deuani 
qu'elle  aille  à  la  messe,  et,  si  vous  luy  persuadez  de  m'ouyr, 
vous  ferez  vn  ofRce  de  fidèle  semiteur.  Le  malstre  d*hostel 
apprebenda  la  chose  a  ces  paroles ,  et  remonte  et  dict  : 
Madame,  Il  ne  veut  que  vous  dire  vn  mot»  et  dict  qu'il  est 
nécessaire  que  vous  le  preniez  de  sa  bouche  deuant  la  messe, 
le  suisd'aduis.  Madame,  que  lefaciez,  et  entriez  à  la  salle 
basse  pour  l'ouyr  ;  que  sçavez-vous?  Possible  vous  donnera-t- 
il  quelque  bon  aduis  pour  vos  affaires ,  ou  vous  portera  non- 
uelle  ceriaine  de  la  qualité  de  la  mort  de  feu  Môsieur ,  ou  de 
sa  dernière  voluniê.  Elle  le  creut ,  ei  descend  à  la  sale ,  et  se 
met  auprès  d'vne  fenestre  à  part.  Le  bon  vieillard  vient  an 
petit  pas ,  passe  au  milieu  de  la  court ,  chacun  le  regarde  par 
merveille.  On  voit  un  vieillard  maigre  et  desfaict  et  tont 
blanc,  la  cheuelure  et  la  barbe  longue  et  mal  peignée,  revestn 
d'vne  meschante  robbe  longue  de  bureau,  faicie  a  la  tur- 
quesqne.  Il  se  présente  k  Madame  parée  de  ses  habits  nup- 
tiaux ,  et  uyant  faict  vne  profonde  reuerence  luy  dict  :  Bfa- 
dame,  ie  viens  de  Turquie,  où  i'ay  autrefois  veu  vn  qui  se 
ttommoitle  sieur  de  Baquevîlle  ,  h  ce  que  i'entends  seigneur 
de  ce  lieu ,  et  iadis  vostre  mari ,  qui  fut  prins  prisonnier  il  y 
a  sept  ans  en  Hongrie ,  lorsque  les  François  furent  desfaicis  ; 
le  sçay  qu'il  a  long  temps  attendu  sa  rançon  et  qu'il  a  enduré 
beaucoup  de  mes- aises  :  n'en  auez  vous  point  eu  de  nouuelles 
depuis  vn  an  ?  Elle  respond ,  hélas  !  mon  bon  amy,  sçaches 
que  nous  n'auons  en  ny  advfs  ny  lettre  de  luy  depuis  sept  ans 
q^*il  partit  d'icy,  qui  nous  a  faict  croire  qu'il  est  mort,  et  n'eut 
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tenu  n'y  à  or  ny  a  argent  pour  le  redimer  de  peine ,  si  nou» 
eussions  sccu  où  il  estoil.  Et  pleut  à  Dieu  qu'il  eut  voulu  croire 
le  conseil  de  celle  qu'il  aymoit  tant,  et  de  laquelle  il  estoit 
aimé  plus  que  iamais  espoux  de  son  cspouse  :  le  bon  seîgnear 
seroit  maintenant  en  vie,  et  n'auroit  pas  enduré  les  peines  que 
ic  crois  qu'il  a  enduré  et  que  i'ay  lamenlées,  et  ma  condition 
n'cui  pas  été  si  déplorable  par  ses  afflictions  et  miennes.  Et , 
se  prenant  à  pleurer:  mais  mon  père,  dici-elle  ,  ne  me  sçaii- 
riez  vous  rien  dire  de  hiy  ;  je  ne  crois  pas  que  vous  m'nvfz 
voulu  parlf  r  sans  cause?  Le  bon  seiiçneur,  voyant  par  les  pa- 
roles et  contenance  de  sa  femme  qu'il  estait  encor  inc()<Tnrii , 
il  lui  respond  :  si  je  vous  le  l'ay  voir,  Madame ,  le  recognois- 
irez-vous?  Cumme  sllc  ehangeoil  de  couleur  (carcesle  parole 
lui  auoit  donné  en  Tame),  il  vsa  de  son  langage  familier  et 
hiy  dicl:  ma  mie,  ne  roprnoissf  z  vous  pas  Baqueville  vostre 
mari,  et  ce  demi  cerde  d  ninn  au?  et,  ce  disant,  luy  présenta 
la  moitié  de  Tanneau  iadis  mi-parti.  La  dame,  voyant  ce  gage» 
et  ficbanl  l«syeux  attentifs  sur  Thomme  et  l  advisanl  de  près, 
reprit  aussitost  la  mémoire  des  traicis  de  son  visage  et  le  son 
de  sa  voix ,  et,  se  jettantà  son  col  auec  larmes:  ô  mon  bon 
seigneur  et  mari,  dict-elle  :  ei ,  ce  disant,  se  pasma.  Luy, 
quoy  que  bien  débile,  la  tint.  Le  mnisire  d'hoslel  el  les  ser- 
iiiteurs,  qui  les  anoièt  regardez  du  bout  de  la  sale  parlans 
ensemble  sans  Icn  onm,  vovans  ces  caresses,  accourent  in- 
continent  et  recognoisM  nt  leur  vieux  maistre  ;  et  à  mesme 
instant,  tonl  le  cliasieau  lut  rempli  du  bruit  de  la  nouuelle 
el  inespérée  vcntic..  Ce  seigneur  fit  bastir  la  chapelle  qu'il 
qu'il  auoit  vouée  a  sainct  lulieUjet  mourut  ausï>iiosl  en  bonne 
paix.  El  sa  barbe  et  perniqe  ont  demouré  longtemps  appen- 
dues  soubs  la  voûte  d'icelle  chapelle  (1),  comme  honorable 
trophée,  et  ont  esté  veùes  de  plusieurs,  voire  il  n'y  a  pa& 
quarante  ans  t  ie  ne  sçay  si  elles  y  sont  encore.  » 

PISftREmLB. 

Saini-£atrope-de-PierrevUle  ftit  de  tout  temps  noe  simple 
chapelle  dépendant  de  la  care  de  Bacqueville.  Ai^jourd^lmi 

1  p(  re  Hnix  de  Sainl-Romnald  dit  que  ce  fut  à  côté  du  grand 
aiiti'l  de  l  f^gltst  du  lien  qiif»  Ton  nppenfiit  la  longue  [t*  rruque  du  sire 
tie  Bacquevtlle,  ajhi  de  conserver  plus  long  temp»  la  mémoire  d*im 
ivénemenl  $i  merveilleux. 
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encore  ,  malgré  ses  900  habitauls,  celte  scclion  ne  tuiiuc  ni 
une  commune  ni  une  succm  sale.  Cet  éial  de  choses  nous 
abusif,  lîacqueville  devraii  bien  émanciper  PierrevUle 
ei  lui  donner  une  cxibiencc  civile  et  religieuse. 

L'église  en  brique  fui  construite  en  17GS  el  bénite  par  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  en  1770.  Messirc  Paul  Boyvin, 
dernier  marquis  de  Bacqucville,  fut  le  véritable  restaurateur 
de  celle  église,  dont  il  était  seigneur  et  patron;  aussi  ses 
armoiries  sont  res:.-os  sur  la  porie  du  chœur.  Ce  sont  les 
trois  marteaux ,  armes  parhmtes  des  Martel  de  BacqueTÎUe. 
Dès  1503,  ces  puissants  châtelains  possédaient  et  nommaient 
à  la  chapelle  de  Saint-Eutrope-de-Pierreville. 

Saint  Eutrope,  évéque  d'Orange,  y  est  l'objet  d*nn  pèleri- 
nage très-fréquenté  (1).  Dans  le  chœur,  j'ai  remarqué  deux 
Jolis  petits  tableaux  du  siècle  de  Louis  XIY,  représentant 
Tun  la  SamarUaine ,  l'autre  Jésm  chez  Miartk»  et  Varie.  La 
pose  des  personnages  est  pleine  de  naturel  et  la  peinture 
me  paraît  de  bon  goût 

OMONTILLE. 

Cette  petite  église,  tout  enveloppée  de  litres  seigneuriales  » 
toute  bariolée  d^annoiries,  est  cachée  sous  des  massifs  d*ar- 
bres  qui  Tentourent  Là ,  elle  dure  depuis  six  siècles ,  car  elle 
appartient  en  partie  à  Togive  primitive;  je  cite  surtout  le 
clocher  en  tuf,  placé  entre  te  chœur  et  la  nef,  et  qui  est 
très-caractérisé.  Le  chœur  a  été  retravaillé  il  y  a  quatre- 
vingts  ans,  et  la  nef  a  subi  quelques  modifications  au 
XVI*  siècle. 

Vers  1780 ,  le  seigneur  du  lieu  dut  exercer  envers  elle  de 
grandes  libéralités.  Cest  de  ce  temps  que  datent  la  chaire, 
les  staUes,  les  lambris,  Tautel  et  la  contre-table,  boiseries 
de  éhéne  assez  bien  travaillées.  Le  donateur  compléta  ce  bel 
ameublement  par  un  lutrin  et  un  derge  pascal  en  fer  des 
mieux  laits  qu'on  puisse  voir;  ils  sont  marqués  des  armes  des 
Omonville. 

La  tradition  du  pays  attribue  cette  générosité  inusitée  à 

(1)  Ce  saint  puaiile  vivait  au  siècle  ;  sa  vie,  écrile  parVérus,son 
successeur ,  de  480  à  520,  Tieot  d'être  publiée  par  M.  Varin,  dans  le 
Buitêimdtt  ComiUi  hUtoHpui  de  1849. 
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messire  Bernard  Batailler  d'Oinonvillo ,  chanoine  do  Rouen , 
qui  était  né  sur  lu  |>aroissp.  Cet  ecclésiastique  distingué ,  éiii 
membre  du  chapitre  en  1771,  avuii  été  chargé,  en  1777,  de 
rédiger  le  cérémonial  de  la  métropole.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment, en  1791 ,  il  se  retira  dans  le  château  de  ses  pères.  Il  y 
fut  arrêté  en  1793  et  envoyé  à  Rochefort  au  commencement 
de  179i^.  Là,  il  mourut  sur  Tenlrepont  du  navire,  dans  la  nuit 
dti  19  au  20  janvier  1795 ,  à  Tiige  de  57  ans*  il  fut  enterré  ati 
fort  Vaseux,  sur  les  bords  de  la  Charente. 

Lrs  chartes  de  Tabbaye  de  Sainte-Catherine  prétendent 
qu'en  1059  Raoul  de  Varenne  et  Emma,  son  épouse,  donnè- 
rent rcifp  église  à  l'abbaye  de  Sainte-Catherine  de  Rouen. 
Cependant,  les  derniers  pouiîlcs  désignent  comme  patron  de 
la  ctire  le  soigneur  du  lieu.  Les  monuments  et  la  tradition 
déposent  en  faveur  de  celte  assertion. 

Notre-Dame  d'Onioiivillu  faisait  partie,  ;iv;mi  la  révolu- 
tion ,  (lu  doyenné  de  IJacqiievilie  ;  on  y  complaît  alors  57  feux. 
Aiijoîird'liiii  ('('Si  une  coininiiiie  de  36/i  habitants,  classée  ci- 
vili  iiii  lit  dans  le  canton  de  l>acqueville ,  mais  la  circonscrip- 
tion ecclésiastique  la  place  dans  le  doyenné  de  Longuevillé. 
£lle  forme  avec  Lintot  une  succursale  de  720  habitants. 

* 

LAMBBETILLB. 

Dans  le  cours  du  xii^  siècle,  un  seigneur  nommé  Gilbert, 
piii>-anl  châtelain  des  bords  de  la  SaAne  ou  de  la  Vienne, 
donna  Téglise  de  .Noire-Dame-de-Lambcrville  à  l'abbaye  de 
Saint-Amand  de  Rouen,  le  jour  qiie  sa  f(  muih  prii  le  voile 
dans  ce  rnonasi  i  t^  Celle  jonrnre-là ,  ce  pieu\  genlilhomme 
faisait,  sur  laniil  du  saint  évr*({ue  d'Utrecht,  deux  grands 
sacrifices.  L'éî^lise,  alors,  venait  d  élie  bâtie,  et  la  croisade 
monumentale  l'avait  élevée  dans  ittnie  sa  ferveur. 

Le  clocher,  entre  le  cho;ur  et  la  nef,  est  une  tour  carrée 
percée  d'ogives  fort  gracieuses  Les  fenêtres,  sveltes  et 
aiguës,  sont accom])agnées  de  fines  culonuettes  qui  produisent 
un  iori  bel  effet.  La  corniche  e«^t  formée  de  têtes  grimaçantes. 
La  voûte  intérieure  est  suj  poi  UM  p  u  «piaire  têtes  que  l'on 
pourrait  prendre  pour  les  pot  ii  ails  de:>  donateurs. 

Le  chœur,  également  en  tuf,  est  percé  au  chevet  de  deux 
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Ogives  surmontée»  d*oiie  rose.  Une  piscine  est  lo  côté  de 
l'épttre.  La  nef  fut  aussi  constraite  en  pierre  tnffeose ,  cepen- 
dant elle  «  été  refaîte  en  partie  avec  le  grès  du  xvi*  siècle. 
Toutes  les  fenêtres  ont  été  agrandies  pendant  le  règne  de 
Louis  XV. 

L*abbaye  de  Saint-Amand  posséda»  Jusqu^à  la  révolution» 
cette  dot  monastique.  L'a])be8Se  présenta  les  curés  et  perçut 
les  deux  tiers  des  grosses  dîmes.  La  grange  dtmeresse  sub* 
sisie  encore  en  face  de  Téglise.  On  rappelle  toujours  la 
Grange  d»  Saint-Amand.  Tous  ces  privilèges  avaient  été 
confirmés,  en  1193,  par  une  bulle  du  pape  Célestin  III  (1). 

Ce  monastère  n^était  pas  le  seul  qui  possédât  des  biens  k 
Lamberville  ;  la  tradition  garde  encore  le  souvenir  des  moines 
de  Jumiéges  et  de  Fécamp  qui  y  jouissaient  de  quelques  traits 
de  dîmes.  Dans  Téglise  de  Lamberville,  on  montre  la  statue  de 
Saint-Éloy  venant  de  rancienne  chapelle  du  Quesnoy,  aujour- 
d'hui déuruite,  mais  autrefois  dépendante  de  Tabbaye  du 
T^éport.  Lamberville  comptait  65  feus,  en  17S8  ;  ai^ourd'lnii, 
c'est  une  succursale  de  6&0  habitants. 

Sur  ie  bord  de  l'humble  ruisseau  de  la  Vienne,  un  peu 
au-dessous  de  su  source,  fut  dédiée  do  ir.'s-bonne  heure 
une  église  à  saint  Médani  tJc  Soissons,  le  contemporain  de 
saint  Godard  de  Rouen.  iJurinée  par  les  prcniiprs  spipnciirs 
du  |)ays  aux  moines  de  Jumit'ges,  ces  pieux  cénobiies  vinrent 
défiichor  celle  terre  incube  et  y  semer  rÉvangile  avec  la 
civilisation.  Ils  établirent  un  prieuré  autour  du  ciuielièrc.  Les 
vieillards  en  nionlroiii  encore  la  place.  On  y  a  trouvé  récem- 
ment des  murailles  et  jusqu'à  cinq  ou  six  puits  maçonnés. 
Les  religieux  possédaient  un  moulin  et  ils  sortaient  dans  les 
champs,  pour  travailler,  par  nn  sentier  qui  porte  encore  le 
nom  de  Sente  de  Junnajes.  Dans  cetie  résidence,  ils  avaient 
ime  chapelle  qui  a  été  détruite  peu  de  temps  avant  la  révo- 
lution. 

En  entrant  dans  cette  église,  ils  songèrent  à  la  réédifier, 
et  ils  se  servirent  pour  cela  du  tul  des  vallées,  si  al>oodant 

;i  >  Oupleesift,  t  i*,  p.  660. 
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dans  les  bassins  de  la  Vionrif^  ei  de  la  Scie.  C  est  avec  cpiie. 
pierre  leiidre  (ju'ils  conslruisiïi^ul  la  nef  an  xi'  siècle,  le 
chœur  cl  îc  cloclier  au  xii".  Chose  f^ingiilière,  et  que  Ton 
doii  peui-être  aiiribuer  à  nne  exigence  ruunasliquc,  ils  placè- 
rent le  clocher  au  bout  du  ch<eur ,  à  la  partie  la  plus  orientale 
de  réglise.  Ce  clocher  est  un  corps-canv  lufleux  percé  d  ogi- 
ves et  de  pleins-cintres,  eonjiue  au  lenjps  de  la  transition. 
Des  niodilious  rouiaus  le  couronneni,  uue  ûècbe  d  ardoise  le 
surmonte. 

Des  trois  eloehes,  une  seule  reste.  Klle  a  été  faite  par  N. 
Boret,  vers  loiû  Voici  son  inscription  :  «  Haut  et  puissant 
seisrneur  M.  Jean  Dvelle,  chevalier-seigneur  des  Ha  ni  eu  m\  et 
autres  lieux,  coniie  d'Auffay,  chùtelain,  seigneur  et  pMtron 
de  Beaunay ,  seigneur  et  patron  honoraire  de  Saint-IVlards , 
embassadeur  pour  sa  majesié  à  Venise ,  conseiller  ordinaire 
du  Roi  en  ses  conseils  d'État  privé,  et  dame  Suzanne  Ver- 
dier,  son  épouse,  i>l  Kobcit  Olivier,  prôire-curé,  Guillaume 
Bavard,  trésorier.  » 

Au  xvi«  siècle,  plusieurs  additions  furent  faites  h  cette 
église.  Nous  citerons  l'allée  latérale  au  i:i  li,  sonteiiue  par 
des  piliers  de  grès,  et  la  chapelle  de  la  bainle-Vieri^e  dont 
une  pui  liou  sert  de  sacristie  Le  porche  en  bois  a  été  fait 
en  rrr.cLXX  (l/»70)  Il  paraît  bien  que,  dès  le  xv  siècle,  on 
snppiiiuait  le  mot  mil,  usage  qui  deviui  beaucoup  plus  géuérul 
au  siècle  suiMiiii. 

Dans  le  couiant  du  xvi<  siècle,  on  bûlil,  au  côté  nord  du 
chœur,  une  chnpelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge  qui  étaii  missi 
celle  des  seigneurs.  Ces  seigneurs  devaient  être  de  grands 
personnages,  car  deux  bandes  noires  se  voient  sur  les  n)urs. 
Sur  une  des  poutres,  on  lit:  «  L'an  mil  v**xxxi,  en  janvier, 
M  Laurent  Brunei,  presire,  tésaurier.  »  C'est  sans  doute  ee 
vénérable  ecclésiastique,  fondateur  de  la  chapelle,  que  nous 
retrouvons  au  bas  d'une  verrière  dont  il  fut  le  donateur. 
Dans  ce  curieux  vUrail,  malheureusement  mutilé,  on  voit 
un  cadavre  couché,  les  mains  le  long  des  côtes.  De  lui  sort 
cette  humble  prière  :  Retttue^  me  (Domine;  in  novissimo 
die.  Le  prêtre  est  agenouillé  aux  pieds  du  squelette,  vétu 
d*une  sonlane  irioletie  avec  un  surplis  à  grandes  raancbés 
sans  rabat;  il  prononce  cette  pieuse  invocation  tirée  de 
l^Écritare ,  que  TÉglise  met  dans  la  bonebe  de  tout  fidèle 
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défunt  :  «  E'fnr  de  mrcere  anitmwi  inrnm  uf  coii/lteatur  nomint 
lu<).  Au  luiui  lie  celle  scène  esi  le  sujfi  de  tonie  espérance 
chri'tiermc ,  la  fîrmrrecli'm  du  Stinreur,  ce  premier-iic  de 
tous  ceux  qui  iluniuMit  dans  le  Seifîiieiir  H  n  rx'^'tp  en  sorlanl 
du  tombeau  ce  qu'il  nvail  prédit  à  .Mai  asant  de  ressus- 
citer La/;ii  p  :  ((  l-jji)  sinn  ri'siirrcriiu  el  vtla.  » 

M*"  Hriiiicl  avait  l)iea  raison  de  prendre  la  résurrection  du 
Sauveur  pour  le  fondement  de  son  espérance;  c'éiaii  aussi  la 
foi  de  saint  Paul.  Si  le  Cluist  est  ressuscité,  disait  le  fïrand 
apùire ,  nous  ressusciterons  (l<tuc  aussi;  et  si  le  Christ  n'est 
pas  ressuscité,  uoire  foi  est  vaiue  et  notre  espérance  tombe 
d'elle-même. 

Dans  celle  chapelle  élail  autrefois  un  arbre  de  Jessé  qui  a 
été  détruit  par  les  tempêtes  cl  par  Tincurie  des  administra- 
teurs. Marie  était  ici  très  gloriliée  ;  iion-seulemsnl  elle  trônait 
sur  un  arbre  lumineux  tout  fleuri  de  rois,  mais  encore,  au 
fond  de  Tabside,  elle  éiincelail  comme  une  étoile  au  milieu 
des  glorieux  attributs  dont  se  plaisaient  à  Tenvironner  les 
peintres  et  les  poètes  chrétiens,  ici  comme  dans  les  Puys  de 
la  Conception ,  la  Vierge  s'appelait  TÉtoile  du  matin,  le  Lis 
aa  milieu  des  épines,  le  beau  Cyprès,  la  J^orte  da  Ciel,  le 
Cèdre  du  Lil>aii>  te  Miroir  sans  tache,  la  Plantation  de  roses  ^ 
le  Jardin  fermé,  le  Rejeton  de  Jessé,  la  Tour  de  David,  la 
Qté  da  Dieu,  la  Fontaine  des  jardina  et  le  Patis  deseanx 
vivifiantes.  Quoi  de  plus  gracieux  et  de  plus  suave  que  cette 
poésie  biblique  illustrée  par  nos  artistes,  rendue  palpable 
et  saisissante  pour  les  yeux  mêmes  du  peuple  ?  Qu'il  y  a  loin 
de  ces  conceptions  si  chaudea^et  si  riches  k  ces  images  froide» 
ei  nues  que  le  siècle  dernier  consacrait  à  la  Vierge  dépouillée 
de  ses  antiques  ornements  ! 

L'église  de  Saiat-Mards,  quoique  vm&ine  d*un  prieuré  de 
Jumiéges ,  fut  cependant  la  propriété  du  prieuré  de  Longue* 
ville.  Primitivement,  elle  avait  appartenu  au  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  comme  on  le  volt  par  une  charte  de 
Robert  I*'  (1). 

Lorsque  l'abbé  Saas  rédigeait,  au  xviii*  siècle,  le  dernier 
pouillé  de  ce  diocèse,  il  compta  à  Saint-Mards  135  feux; 
aujourd'hui ,  c'est  une  succursale  de  517  habitants.  On  trouve 

i)  Ecciesiani  de  Sanclo-Medardo.  Gall.  Christ,  l.  *i.  —  Mitm. 
de  ta  Soc.  des  anliq.  de  Norm. 
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encore  dans  celte  paroisse  des  dévotioBS  particulières  h  la 
Passion  do  Sauveur,  ^VEcce  Homo,  à  la  Sainte-Face ,  iigurée 
SOUS  le  nom  de  Sainte-Véronique ,  tontes  pratiques  pieuses 
nées  an  moyen-âge ,  à  la  soite  des  croisades  et  des  pèlerinages 
de  la  Terre-Sainte* 

SAINT-OLE N-LE-nACGEa. 

Saint  Ouen  est  le  successeur  de  saint  Romain.  Le  premier 
a  fondé  nn  grand  monastère ,  mais  le  second  a  détruit  Tido- 
Iftirie,  étoulTé  la  gargouille  et  sauvé  la  ville  des  inondations 
du  fleuve.  Aussi  sa  renommée  est*elle  grande  dans  le  pays , 
sa  féte  est  une  des  plus  solennelles  de  Vannée  ,  sa  châsse  fui 
entourée  d^on  des  plus  étonnants  privilèges  qui  aient  honoré 
rhumanité.  En  un  mot  il  passe  pour  le  plus  saint  et  le  plus 
illustre  des  évéques  qui  aient  gouverné  ce  diocèse  »  et  pour^ 
tant  il  n'a  pas  d'autel  parmi  nous.  La  seule  église  de  Colboc 
lui  a  été  consacrée  dans  l'antiquité,  et  l'église  constitutionnelle 
de  1791  lui  dédia ,  à  Rouen ,  la  nouvelle  paroisse  installée 
dans  la  chapelle  des  Carmes  déchaussés. 

Samt  Ooen^  an  contraire,  qui  est  venu  après  lui  et 
eut  beaucoup  moins  de  célébrité ,  compte  un  grand  nombre 
d'églises  et  de  paroisses  placées  sous  son  invocation. 

Le  village  de  Saint-Ouen-le-Mauger  faisait  partie  de  la 
seigneurie  du  bourg  de  Saâne.  L'église  en  fut  donnée  par  les 
cbfttelains  à  l'abbaye  de  Saint-Amand  ,  de  Rouen.  Le  pape 
Célestin  III  en  conBrma  la  possession  par  une  bulle  de  l'an 
119$.  Aussi  toujours  la  royale  abbesse  présenta-t-elte  à  la 
cure  et  recudllitrelle  les  dîmes  du  bénéfice.  La  grange  dime* 
resse,  construite  sur  cette  paroisse,  a  été  démolie  à  la  ré* 
Tolutîon.  L'église  fut  bAtle  dans  le  siècle  avec  du 
silex  et  de  la  pierre  tulfeuse.  Une  double  piscine  fut  installée 
au  bout  de  l'autel.  Au  xvni*  siècle,  on  travailla  de  nouveau 
le  chœur  et  Ton  remania  la  nef  avec  du  caillou.  En  1700  on 
fit  un  autel  en  chfine  et  une  contre-table  à  colonnes  corin- 
thiennes. Nous  regrettons  beaucoup  les  antels  de  pierre  ré- 
cemment détruits  dont  les  tables  sont  maintenant  exilées  dans 
le  cimetière. 

Dans  le  chœur  sont  deux  grandes  pierres  tombales  gravées 
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en  creux  avec  des  inerustations  en  inarlwe  qui  ont  dlspifo. 
De  nombreuses  armoiries  entourent  ces  dalles  du  xm*  siècle. 
Parmi  les  saints  de  Téglise  nous  avons  remarqué  rimage  d*un 
solitaire  babillé  comme  saint  Antoine  et  tenant  un  caillou  dans 
la  main.  On  lit  au  bas  le  nom  de  saint  Druon ,  dont  le  tocs- 
ble  et  la  biograpbie  nous  sont  profondément  inconnus. 

Dans  la  nef  est  un  joli  petit  tableau  sur  toile  représentant 
Jésus  mû  dans  le  tombeau,  Cest  une  composition  gracieuse  » 
dont  la  couleur  est  vive  et  les  personnages  bien  jetés.  Les 
larmes  vous  viennent  aux  yeux  en  voyant  la  Madeleine  fon^ 
dre  en  pleurs.  Saint-Ouen ,  de  Tanden  doyenné  de  Bracby, 
possédait  60  feux  en  1738  ;  aujourd'hui ,  c^est  une  succursale 
de  566  habitants, 

HERaOOVILLE. 

Cette  ancienne  paroisse,  dont  dépendit  autrefois  le  bonig 
de  Saflne ,  n*est  plus  aujourd'hui  qu*un  débris  partagé  entre 
les  communes  de  Royvilie ,  de  Saint<Just  et  de  Saint-Onen- 
l«-Manger.  Cest  de  Satnt-Onen  que  dépend  Téglise ,  pauvre 
édifice  qui  tombe  en  ruine  et  qui  ne  sera  plus  dans  quelques 
annés.  Daigne  saint  Nicolas,  son  patron,  le  défendre  des  dé- 
molisseurs î  Voilà  sept  cents  ans  qu'il  le  protège,  carie 
ch<kttr  et  la  nef  sont  des  constructions  rustiques  du  xii*  slède. 
Cest  hion  rnrtainement  la  même  qui  fut  donnée  par  le  sei- 
gneur Gilbert  à  Tnbbaye  de  Saint-Amand,  lorsque  sa  femme  y 
fit  profession.  Toujours  le  monastère  rouennaîs  présentait  à 
cette  cure  qui  comptait  environ  30  feux. 

LusTAnviLLu.  —  L*église  de  Saint-Jean  de  Lestanville  est 
démolie  depuis  la  révdntlon.  Le  patronage  relevait  autrefois 
du  duché  de  Longoevillc  ;  dans  les  derniers  temps  il  était 
revenu  au  seigneur  du  lieu.  On  y  comptait  42  feux  en  1738. 
Aujourd'hui  c'est  une  commune  de  216  habitants  aimexée  à 
Saint-Pierre-Bénouville. 

ROYTILLE. 

L'église  de  Saint-Martin  de  Royvilie  ne  renferme  aucune 
trace  de  construction  ami  [ue.  La  nef,  en  grès,  a  des  fenê- 
tres refaites  en  briques  du  iem[j>  dv.  Louis  XV.  Le  clocher, 
placé  au  pui  i  iil,  t  sr  supporté  par  des  poutres  sculptées  dans 
1«  style  du  la  Keuaissauce.  Sur  les  murs  oq  retrouve  quel- 
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ques  traces  d^armoiries  iodiquant  le  patrooage  des  ancteos 
seigneurs.  Le  choeur  est  moderoe  ainsi  qae  la  sacristie. 

Au  c6té  méridional  du  cliœur  on  Tient  de  construire ,  avec 
de  la  brique  >  une  cbapelle  qui  forme  /'^f»eron  et  se  termine 
en  aliside  drcolaîre.  Les  fenêtres  cintrées  renferment  des 
compariiments  en  pierre  découpés  en  ogive.  U  y  a  llli  un  mé- 
lange de  style  qui  ne  fait  pas  honneur  au  goAt  de  l^archl- 
tecte.  Nous  avons  dû  toutefois  transcrire  avec  reconnaissance 
le  nom  du  fondateur  de  cette  chapelle ,  car  les  bonnes  œu- 
vres ont  ce  privilège  sur  les  beaux-arts ,  qu'elles  ne  compor- 
tent pas  la  critique.  On  Ut  donc  sur  une  pierre  du  portail  : 
H  Monsieur  Nicolas  Biville  et  dame  Marie-Armande  Chau- 
vin, son  épouse,  ont  fait  bâtir  cette  cbapelle  en  18A6.  »  Le 
26  septembre  1849 ,  elle  a  été  bénite  et  placée  sous  Tinvoca- 
tion  de  Saint-Nicolas,  patron  du  fondateur. 

Roy  ville ,  de  Taociefl  doyenné  de  Bracby,  comptait  80  feux 
en  1788.  Aujourd'hui  c'est  une  succursale  de  66U  habitants,  à 
laquelle  est  annexée  la  commune  de  Biville-la-Bivière« 

MVItLE-LA-nrVlfeRR. 

Les  bords  rîc  lu  Saâiic  sont  couverts  de  villages  cl  d'égîises. 
I^ulle  rivi  I  (■  ne  fut  plus  rerhoichée  dès  les  leuïps  antiiiues. 
Le  Chrisiiaiiis[iie  s'empara  de  toutes  ces  villas  romaines  et  en 
forma  des  corporations  paroissiales.  Biville  fut  de  ce  nombre. 
Un  seigneur  possédait  cette  terre;  il  plaça  sur  un  k  rtre 
élevé  un  c  iini  lière  et  une  église  (jull  couvrit  de  ses  armoiries 
et  dont  il  resta  patron  sur  la  terre.  Il  lui  donna  pour  pioiec- 
leurs  Tapôtre  saint  Pierre  et  saint  Thibaut,  évtujue.  La  cha- 
pelle en  tuf  fut  démolie  en  1739  et  une  église  nouvelle  fut 
.  reconstruite  avec  la  brique  et  lo  silex.  A  cette  époque,  la 
paroisse  comptait  31  feux  et  possédait  curé  et  vicaire  ;  aujour- 
d'hui, réglise  est  abandonnée  :  c'est  une  simple  annexe  de 
Royville  qui  compte  pourtant  &31  habitants. 

LAHMBRTILLB. 

Sur  les  bords  rie  la  Vienne,  un  peu  après  que  cet  humble 
ruisseau  a  quiué  la  pi  airie  oii  fut  jadis  le  prieuré  de  Bacque- 
viUe,  ou  trouve,  sur  les  flancs  dune  colline,  une  église  de 
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village  la  mieux  ornée  qui  soil  dans  ce  pays,  l.o  moimrnenl 
presque  tout  emier  en  slyle  ogival  piiniilif  et  doit  daU  r 
du  xii"  siècle.  Le  luf  s  y  allie  avec  la  pierre  ;  les  fenêtres  de 
la  nef  ont  été  relaites  sous  TiOuis  XV.  Le  clocher  seul  a 
coaservé  toute  sa  piirolé  priniilive.  C'est  laie  tour  carrée 
percée  de  fenêtres  à  laiiccites  et  surmontée  d'uuc  tlèche  d'ar- 
doise i[ui  U  A  pas  muiiis  de  45  mètres  de  hauteur. 

Les  arceaux  de  la  voùie  s\)ppuiei)t  sui  *jnalre  léles  saillan- 
les  doiîl  la  iradiiion  lait  1rs  portraits  des  quatre  fondateurs 
de  réglise.  Le  peuple  y  reconnaît  le  cliàlelaiii  et  la  châtelaine 
de  Lanimerville,  le  curé  de  la  paroisse  et  le  moine  qui  en 
était  patron.  Il  faut  convenir  que  les  costumes  répondent 
assez  aux  assertions  populaires.  Une  tradition  semblable 
s^attache  an  clocher  de  Tourville-la-Cbapelle. 

Cette  église  est  parfaitement  tenue  et  remarquable  par  son 
ameublement.  Il  faut  dire  aussi  qu'elle  s*est  enriehia  des 
dépouilles  des  couvents  de  Dieppe.  En  1791 ,  lorsque  le  dis- 
trict Vendit,  dans  la  cour  des  Minimes,  cette  masse  de 
tableaux ,  de  rétables  et  de  reliquaires  que  la  piété  entassait 
depuis  deux  siècles  dans  les  communautés  de  la  ville,  les  ha- 
bitants de  Bacqueville  et  de  Larammille  y  firent  de  nom- 
breuses acquisitions.  Citons  de  ce  nombre  deux  reliquaires  en 
bois,  contenant,  Fun  les  tibias  de  saintCandide,  de  saint  Paci- 
fique et  de  sainte  Constance;  Tautre  les  cubitus  de  saint  Vincent, 
saint  Théodore,  saint  Déodat  et  saint  Innocentien ,  martyr.  lie 
tabernacle,  qui  est  un  assez  bon  travail  de  sculpture,  est  orné 
d'aune  Cène  peinte  sur  bois  et  des  images  des  quatre  grands 
grands  docteurs  de  TÉ^ise. 

La  contre-table  a  été  donnée  au  siècle  dernier  par  les 
Heurtant  de  Lammerville,  seigneurs  du  lieu.  Leurs  armes 
y  étaient  figurées ,  ainsi  que  sur  le  banc  seigneurial  où 
elles  ont  été  efiacées.  La  révolution  a  également  détruit  une 
inscription  en  marbr  o  noir  que  Ton  voyait  dans  le  sanctuaire. 

Mais  une  des  plus  belles  choses  qu'elle  ait  apportée  à  cette 
église  est  une  niche  en  bois ,  à  colonnes  torses ,  avec  feuilles 
de  vigne  et  grappes  de  raisin.  Elle  est  surmontée  de  guir- 
landes de  fleurs.  Ce  charmant  travail ,  du  xvii^  siècle ,  pro- 
vient des  Ursulines  de  Dieppe.  Cest  peut-^iro  de  l^  que  pro- 
vient aussi  une  belle  Assomption  encadrée  dans  une  superbe 
sculpture  de  1690.  La  composition  est  fort  gracieuse  surtout 
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dans  le  groupe  tl  aii^jes  soulève  la  Heine  lie.N  eieux.  Cha- 
que fisfure  d'apôire  :i  une  expiessiou  parlirulière.  Cotle  loile 
avail  élé  donnée  a  nu  ni  «iiasiri  r;  de  Dieppe  par  quelque  graud 
seigneur,  c;ir  elle  eu  parle  encore  les  armes. 

L'or|2^ne  a  été  aeheié  à  Rouen ,  à  îles  brocanteurs  qui  en 
avaieui  fait  Tacqui  /iti m  dans  une  [jaroisse  des  environs  de 
Versailles.  A  cet  insirumoni  se  raliaclie  un  louchant  souve- 
nir :  c'était  un  don  de  ^larie  Lecksinska,  reine  de  France,  à 
son  chapelain ,  devenu  curé  dans  les  alentours  de  la  capitale. 

La  Sainte-Vierge  est  la  première  patronne  de  Lammer* 
ville;  mais  la  seconde  est  une  sainte  bien  peu  connue;  c*est 
une  martyre  à  laquelle  le  peuple  donne  le  nom  de  Jame  ou 
de  Gemme.  Il  y  avait  autrefois  dans  un  bois  de  la  paroisse 
une  chapelle  de  ce  nom ,  qui  est  démolie  jnsqu^aux  fonde- 
ments. La  statue  a  été  transportée  dans  l'église ,  et  un  autel 
a  élé  donné  à  la  viei^e  martyre  dont  on  ignore  la  vie.  Der- 
nièrement ,  en  lisant  un  savant  article  de  dom  Pitra ,  sur  les 
Bollandistes,  nous  avons  trouvé  que  le  père  Sirmond  exhuma, 
dans  son  temps,  deux  saintes  inconnues.  Gemma  et  Eile- 
ria  (1).  Cest  peut-être  la  sainte  que  nous  retrouvons  îd. 

Le  XVI*  siècle  a^'ouia  à  cette  église  une  chapelle  en  grès 
consacrée  au  saint  Nom  de  Jésus.  A  la  fin  du  xvi*  et  au 
commencement  du  siècle  suivant,  la  dévotion  au  saint  Nom 
de  Jésus  était  très-grande  dans  ce  pays.  Il  y  avait  beaucoup 
de  confréries  établies  en  son  honneur.  Nous  retrouvons  dans 
les  archives  des  églises  les  règlements  et  les  statuts  approu- 
vés par  les  vicaires-généraux  de?  révérendissimes  archevêques 
de  Rouen. 

L'abbe<;se  de  Saint-Amand  ou  plutôt  la  prieure  du  Bourg- 
de-Saâne,  était  dame  patronne  de  Lammerville.  Cette  paroisse, 
de  Tancien  doyenné  de  Brachy,  comptait  foux  en  17S8. 
Aigourd^bui ,  c>st  une  succursale  de  90&  habitants. 

HERMAmriLLE. 

Kn  suivani  le  <  nurs  de  la  Vienne ,  on  trouve ,  dans  la  frat- 
che  vallée  qu'elle  arrose  ,  l'église  d'Hernianville  ,  dont  le  do- 
eher  s'élève  au  milieu  d'un  boccage.  Celle  iniéressaritc  1 14 lise 
est  un  enfant  de  la  grande  révolution  architecturale  qui  si- 

.i,  Viia  boti.,  nP^fp.  xxzvii.  —  LVnivtri  du  iSsept.  1847. 
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foala  le  milieu  do  xii*  siècle.  Le  tuf  de  Tuppareil ,  le  pian  de 
rédifice ,  la  forme  aigué  dee  fenêtre»  t  i^ut  porte  à  faire  de 
régllse  d^HennanyiUe  un  monument  de  la  transition ,  on  de 
ces  ciiamps  de  bataille  oii  deux  rivaux  se  disputent  Tempire. 

Ajoutons  à  cela  la  tradition  d*abbaye  qui  subsiste  sur  les 
lieux.  Les  vieillards  prétendent  que  leurs  pères  ont  vu  tes 
moines ,  et  que  Taile  septentrionale  de  Tèglise  n^a  disparu 
qu'après  leur  départ  £a  effet  du  côté  du  nord  on  remarqne 
des  arcades  ogivales  rebouchées  par  une  grossière  maçonne- 
rie moderne.  Cette  vieille  nef,  construite  autrefois  avec  de  la 
pierre  tuffeuse  »  a  conservé  d*élroiles  fenêtres  et  de  grosses 
colonnes  cylindriques,  dont  les  chapiteaux  en  tailloir,  rap- 
pellent les  piliers  romans  de  la  nef  d'Éiretat. 

Le  corps-carré  du  clocher,  placé  entre  chœur  et  nef,  res- 
aeroble  à  tous  ces  clochers  romans  dont  la  Haute^Normandie 
8*est  couverte  au  xt*  et  au  xu*  siècle*  11  est  comme  eux  en 
pierre  tuffeuse  et  présente  h  son  sommet  une  couronne  de 
têtes  grimaçantes.  Màis  Tare  des  fenêtres  est  légèrement 
brisé.  On  dirait  qu'ici  Togive  vient  d'éclore ,  tandis  qu'à  Tinté- 
rieur  elle  se  montre  très-bien  formée. 

Une  chose  que  nous  devons  noter,  c'est  que  toute  la 
partie  non  travaillée  de  l'édifice  a  été  faite  avec  du  tuf ,  tan- 
dis que  la  pierre  a  été  constamment  employée  dans  les  cha- 
piteaux, les  colonnes  et  les  fenêtres.  A  quoi  cela  lienl-il?  Il 
est  évidoni  que  les  archltecies  qui  coniniisircnt  cette  église 
commençaient  à  répudier  le  calcaire  poreux  de  nos  vallées, 
comme  peu  propre  à  recevoir  les  créations  de  la  sculpture. 
Ils  avaient  recours  à  la  pierre  dont  le  grain  plus  ferme  et  la 
pâte  plus  compacte  permettaient  au  ciseau  de  s'exercer  à  Taise. 
Mais  les  populations  occupées  ù  voiîurcr  la  pierre  pour  les 
édifices,  trouvaient  plus  aisé  d'extraire  de  la  vallée  les  maté- 
riaux nécessaires,  au  lieu  d'aller  les  chercher  au  loin.  Voilà 
pourquoi  elles  continuèrent  à  employer  ici  le  tuf  très-abon- 
dani  sur  les  bords  de  la  Vienne  (1). 

(1)  M.  Passy,  dans  sa  Description  gidogiguedê la  Sanê'ittfirieiire, 
signale  d'anciennes  extractions  de  pierres  tufleuses,  à  Longueville  et  i 

Saint-Crespin ,  dans  le  bassin  de  la  Scie  ;  h  Torcy-le-Grand ,  dans  le  bassin 
de  la  Varenne  ;  à  Uermanville  et  à  Bacqueville ,  dans  le  bassin  de  la 
Vienne.  M.  Collen  Castaigne ,  dans  son  Essai  sur  Bolb&c ,  parle  d'ex- 
tractions semblables  sur  le^  bords  de  la  rivière  de  Bolbec. 
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Dans  le  chœar  d*flermanville  le  tuf  règne  encore ,  quoique 
ce  sanctuaire  seoible  appartenir  plutôt  au  xiii*  qu'au  xn*  siè- 
cle. La  fenêtre  qui  terîniae  est  one  ogive  à  trois  comparti- 
ments ,  avec  remplissage  de  trèfle  et  de  cpiatre-feuilles,  -ce 
qui  dénoie  une  arôtiitectnre  irès-avancèe.Cette  fenêtre  fut  au- 
trefois garnie  de  verrières  dont  il  ne  restait  plus ,  en  1841 , 
que  trois  êcnssons  reproduisant  les  armoiries  des  barons 
d*Hermanville,  s^gneurs-iMitrotts  du  village.  Cétaieni  celles 
de  ces  fameux  Masquerel ,  qui  remontent  jusqu'à  la  conquête. 
Leur  litre  seigneuriale  entourait  Tégiise  au  dedans  et  au  de- 
hors. Les  restes  de  cette  ceinture  noire  n^ont  pas  disparu. 

Le  sépulcre  de  ces  grands  seigneurs  était  au  milieu  du 
chœur.  Leurs  pierres  tombales  pavent  les  marches  de  Tautel  ; 
mais  Inscriptions  et  personnages  sont  elTacés.  On  vient  de 
feire  disparaître  la  tombe  d*un  curé  sur  laquelle  on  lisait  : 
i(  Icygist  discrète  personne  messire  Jehan  Leherminet,  en 

son  vivant  prestre-curé         »  Depuis  quelques  années» 

mademoiselle  Pauline  d'Aubermesnil,  qui  a  remplacé,  dans 
la  protection  de  Téglise,  la  famille  des  Masquerel»  a  fait  ré- 
tablir à  ses  frais  hi  verrière  du  chevet.  Ce  travail ,  exécuté 
dans  le  style  du  xni*  siècle ,  sort  des  ateliers  de  M.  You-Re- 
naut>  de  Rouen.  Au  haut  de  la  fenêtre  est  saint  Martin  à 
cheval,  an  miliou  est  la  Sainte-Vierge,  h  droite  et  à  gauche 
sont  saint  Michel,  FAnge-Gardien ,  le  roi  saint  Louis  et  la 
reine  sainte  Cloiilde.  Au  bas  sont  les  armoiries  des  premiers 
et  des  derniers  donateurs. 

Le  grand  saint  Martin  de  Tours,  patron  de  cette  église, 
est  ici  Tobjet  d'un  culte  particulier.  Ses  deux  fêles  y  sont 
célébrées  avec  pompe  ;  son  image,  h  cheval ,  est  visitée  tous 
les  jours  de  Tannée  par  des  pèlerins  et  surtout  par  des  en- 
fants malades.  Des  cierges  brûlent  sans  cesse  en  son  hon- 
neur. Le  6  juillet ,  le  clergé  va  solennellement,  au  bord  de 
la  rivière,  allumer  le  feu  de  SaintMarlin,  dont  les  lisons 
préservent,  dii-ou,  de  la  foudre.  Entin,  il  y  eut  autrefois 
une  fontaine  consacrée  au  saint  évéque  ,  dont  l'eau  pst  si 
saine  ei  si  renommée  que  les  duchesses  de  Longuevilie  en 
envoyaient  chercher  pour  leur  boisson. 

Le  patronage  temporel  dt»  eetie  église  a  été  souvent  un  ob- 
jet de  discussion  An  xiii"  siècle,  Tarchevêque  de  Rouen 
conférait  à  la  cure  de  plein  droit;  le  comte  d  bvreux,  qui 
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lui  disputa  ce  droit,  tùi  condamné  par  arrélde  l^ècbiquier. 
lenu  à  Aouen,  à  la  Saint-Michel  de  1S21.  Jean  Masqnerel, 
ayant  disputé  le  pauronage  à  son  tour,  fot  condamné ,  par  on 
autre  arréi  de  récfaiqnier,  tenu  à  Rouen,  aux  fêtes  de  Pâ- 
ques de  1334.  Les  chanoines  de  Rouen  et  le  seigneur  de 
Clères ,  ayant  aussi  éle^é  des  prétentions ,  en  furent  débou- 
tés, les  premiers,  par  arrêt  de  Téchiquier;  en  1336;  le.  der- 
nier, par  sentence  du  batlly  de  Ganx,  en  1887.  Mais  au 
xvi«  siècle  les  choses  changèrent  de  face ,  le  seigneur  du  lien 
devint  patron  de  la  cure ,  et  en  1673  ce  droit  était  devenu  un 
des  apanages  du  comté  de  Manneville. 

En  1738,  la  cure  d'Hermanville  comptait  62  feux;  aujonr- 
d*hui ,  c'est  une  chapelle  communale  de  S86  habitants. 

AUPPLGAUD. 

Sur  la  plaine  qui  sépare  les  vallées  de  la  Scie  et  de  la 
Vienne,  s'élève,  au-dessus  des  bouquets  d'arbres,  la  flèche 
d'Aiipppgnrd ,  vulgairement  nommé  le  Pmnjard.  L'église  est 
mainleiiMnt  In  seul  monument  que  possède  celle  grande  com- 
mune. On  y  voyail  aulrefoîs  trois  buUos  en  terre  ap|)elécs  les 
moites  du  Pougard ,  vieilles  forteresses  abaltnes  depuis  viugl 
ans  et  donl  les  savants  ont  plusieurs  fois  cherché  l'origine. 
Noël  de  la  Moriuièrc  en  parle  dans  ';cs  Fw/z/v  et  dans  le 
Hecmil  de  l'Acadrmk  rflfit/ur..  La  ch;imu;  passe  uiainienant 
sur  ces  anliqucs  tcrra^x menls  et  le  1  ihoiireur  n'a  jamais  fait 
aucune  découverie  en  iraeant  des  sillons  sue  ees  mines. 

L'église  d'Auppegard  esl  une  di  s  plus  inléressanies  de  la 
conlrèe  par  son  archilerlure  et  par  se^  viiranx.  Kile  esl  loul 
entière  du  wi^  siècle.  La  nef  on  grès  est  m  liys  remarquable 
par  ses  nanailles  que  parla  bonne  el  solide  eharpenle  qui  la 
couvre.  On  dirait  une  carêne  renversée  qui  esl  venue  ici 
former  la  nef.  Les  fenêtres ,  qui  ont  des  meneaux  ,  éiaieut 
autrefois  garnies  de  venières.  Plusieurs  en  conservent  encore 
des  restes.  Au  côté  du  midi,  nous  Ironvous  un  huini-Michel 
foulant  le  démon  sous  ses  pieds,  au-dessus  Sainte-Barbe  ei 
Saint-Clément  dont  il  ne  reste  guère  que  le  buste.  Donateurs 
et  inscription  ont  disparu.  Dans  la  fenêire  suivante ,  qui  porte 
le  chitTre  de  156S,  on  voit  un  Ange  et  une  Sainte-Cécile; 
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a«-desaous  esl  une  pédbe  miracttleuse.  Le  verrier  qui ,  peui- 
être ,  était  Dieppois ,  a  voulu  peindre  ici  une  pèclie  au  hareng 
dans  les  mers  de  Dieppe.  Le  bateau  pécheur  a  la  forme 
d*uâe  gribane  hollandaise  ;  le  bordage  est  à  clin,  les  mâts  ont 
des  vergues  et  des  briganlines.  Les  sennes  sont  soutenues 
par  des  quarts  qui  flottent  à  la  surface.  Jésus  paraît  sur  ia 
mer  environné  de  lumières.  On  voit  que  l'artiste  a  voulu 
donner  à  la  pèche  du  lac  de  Génésaretfa  une  physionomie 
Normande.  On  lit  au  bas  :  «  fPaur  ceux  qi»J  cmU  vi  (tre)  ont 
donné  pries  Dieu  qu'il  eoU» . .  tous  lee. . .  et  powr»  • .  » 

Parmi  les  verrières  du  c^ténord,  Tune  représente  le  Tré- 
passement  de  la  Saiote-Vierge  et  sa  triomphante  Assomption 
dans  le  Ciel  par  ies  Anges.  On  lit  au  bas  :  «  L'an  mil  sis, 
cents  et  six,  ccste  visirc  fut  faiste  par  Coleite  Grai*dy  veuve 
de  Michel  Bénard  désirant  aux  bienfoits  de  ce  lieu  avoir 
partt  père  et  mère  et  fils  au  ciel  faire  retraite.  »  Dans  une 
autre  est  une  Trinité,  sujet  très-commun  dans  les  retables  et 
les  vitraux  du  moyen-âge;  le  Père  Éternel  tient  son  Fils 
crucifié  clans  ses  bras,  au*dessous  est  la  Sainte- Vierge  avec 
ITnfant  Jésus. 

Au  côté  méridional  de  la  nef  psi  uu  curieux  portail  en  bois, 
sculpté  tlnns  le  style  Louis  XIll.  On  lit  autour  du  ciniro  rcttc 
iuscriplicMi  :  «  Bénard,  thésnnricr,  en  juillet  ce  potchuil  fut 
fait  IfîOS.  »  La  porte  lUfi-îdc,  raileen1623,  est  surmontée 
d'une  tête  eu  «^lès  h  triple  (ii^urc  qui  peut  éU'e  considérée 
comme  un  cnihlruic  de  la  Iriuité. 

La  partie  haute  de  l'ép^lise,  qui  renferme  le  clocher,  le 
chfeur  et  le;  doux  rhapelles  latérales,  est  in  portion  vraiment 
munumrulaie  <ie  l  «'diliee.  La  bn(pie  ,  il  esl  vrai,  domine  dans 
cette  CDUslrueiion  ;  mais  les  lignes  s<int  disposées  avec  goût 
et  forment  de  ees  marqueteries  eommuues  au  xvi<*  siècle.  Les 
fenêtres  sont  larges  et  encore  garnies  de  compartiments  en 
pierre. 

Le  clocher  s'élance  dans  les  airs  avec  sa  llèche  d'ardoise, 
mais  à  Finlérieur  il  étrangle  la  nef  et  masque  le  chœur.  Le 
sanctuaire,  du  reste,  esl  peu  orné;  on  y  trouve  une  cliairo 
de  Saint-Pierre  et  un  Saint-Clément,  pontifes  des  premiers 
âges  et  patrons  de  Téglise.  Des  pierres  tombales  le  pavaient 
autrefois;  aujourd  hui,  ce  ne  sont  plus  que  des  dalles  frustes* 
et  muettes. 
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Après  ieft  guerres  de  la  Ugae ,  qui  firent  de  grands  ravagea 
à  Aopp^rd,  les  paroissiens  constroiiirenit  sons  le  règne 
pacifique  de  Henri  IV,  «ne  chapelle  à  la  Saînte-Yleige  qu'Us 
plaçèrent  au  nord  du  chœur.  Le  sonvenir  de  leur  x^e  et  de 
leur  construction  a  été  conservé  sur  une  pierre  gravée  où  on 
lit  ces  mots  :  «  CesU  chapelle  a  esté  bastie  des  desmers  de 
i'éfjUs-''  et  des  omosnes  de  M.  d' Auppeyard  et  des  wstns  pa- 
rmsiens.  Ant»  PoUier  étant  thésaurier.  Van  1602.  » 

Dans  leur  amour  pour  Bfarie,  ils  décorèrent  sa  chapelle  de 
riches  verrières,  Ils  en  remplirent  toutes  les  fenêtres.  Là  oa 
voyait  briller  les  mystères  de  la  vie  humble  et  sainte  de  la 
Mère  de  Dieu.Malheureasementt  les  tempêtes  ont  dépouillé 
cette  châsse  virginale  ;  il  ne  reste  plus  qu'une  Adoration  des 
Bergers  et  un  arbre  de  Jessé.  Des  Anges  chantent  le  Gloria 
in  eœcchis.  Les  bergers  de  Bethléem  s'étonnent  de  l'éclatante 
lumière  qui  brilln  nu  Ciel  ;  trois  d'entr'eux  adorent  Jésus 
déposé  dans  la  crèche.  L'ûne  et  le  bœuf  accompagnent  la 
sainte  famille*  Cette  verrière  est  de  1602,  comme  Tindique  la 
légende  : 

Au  mois  d'octobre ,  en  la  présente  année, 
£a  cette  place  je  fus  mise  et  poaée. 

L*arbre  de  Jessé  était  superbe ,  mais  il  n*en  reste  presque 
plus  rien  aujourd'hui.  La  Vierge  apparaît  au  sommet ,  puis 
on  lit  les  noms  d^Ézéchias,  de  Roboam  et  d*Isaie,  avec  la 
légende  :  «  Ecce  Yirgo  coneipiet  et  pariet  filium,  » 

La  chapelle  de  Saint-Jacques  était  celle  des  seigneurs  du 
lieu ,  aussi  elle  est  magnifique.  Elle  est  en  pierre  et  voûtée 
avec  des  pendentifs.  Quel  dommage  que  les  vitraux  aient 
disparu  de  ces  grandes  fenêtres!  Il  n*en  reste  plus  que  des 
Dragments  dans  celle  qui  termine.  C'est  une  Transfiguration 
qui  était  riche  et  belle  :  le  Sauveur  reste  encore  avec  ses 
vêtements  blancs  comme  la  neige  ;  Moïse  tient  dans  sa  main 
les  dix  Commandements  de  la  Loi  ;  Élie  a  disparu  ainsi  que 
les  Apêtres.  On  admire ,  au  bas  de  cette  verrière,  une  char- 
manie  Sainte-Barbe,  dont  il  y  a  une  confrérie  dans  cette 
chapelle^  et  une  délicieuse  Vierge  qui  tient  un  Enfant  Jésus. 

Le  donateur  de  cette  verrière  se  voyait  à  genoux  an  bas  du 
tableau.  Cétaât  messire  Lemarinier,  d*Auppegard ,  avec  sa 
femme  et  ses  enfimto.  Le  chftlelain  a  disparu,  mais  la  mère 
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est  restée  en  prière  avec  ses  trois  fiUes.  Ils  sont  là  depuis 
15S9. 

Dans  une  chapelle  se  tronye  le  banc  de  ces  pieux  chAte- 
lains,  malheurensement  conveTt  de  badigeon. 

LÎb  badigeon ,  il  a  fait  disparaître  ici  la  litre  et  les  armoiries 
des  seignenrs  dn  lieu ,  patrons  honoraires  de  la  cure.  Nous 
disons  patrons  honoraires ,  car  le  véritable  présentateur  c*é- 
tait  primilîTement  Tabbé  du  Bec ,  à  qui  le  comte  Henri  de 
Wnrwich  et  Marguerite,  sa  femme,  avaient  donné  cette  église* 
Mais  il  parait  bien  qu'elle  passa  plus  tard  aux  mains  du  prieur 
de  Longuevillc,  car  dans  son  aveu  du  25  avril  î/iiO,  celui-ci 
déclare  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  qu'il  possède  à  Auppe- 
gard  un  fief,  la  dîme  et  le  patronage  de  Téglise.  Les  derniers 
pouiltés  dn  diocèse  sont  de  son  avis. 

Auppegard  possédait  15^  feux  en  i7â8.  Aujourd'hui,  c*est 
une  succursale  de  754  habitants. 

LE  THIL-HAlflfETII.LE. 

L'ép'lisp  du  Thil  est  fort  bien  posée  sur  la  crête  d'un  coteau 
qui  coiiiiiKinde  le  cours  de  la  Vienne.  L'édifice  actuel,  presque 
tout  en  gres,  :i  rit;  regnrefFé  nn  xvr  si^cle  sur  une  constrjie- 
îion  dn  xiii*.  Sa  disposition  en  croix  est  ancienne,  et  du  sein 
des  ininsepis  s  elanci'  un  clocher  dont  la  base  appartient  tout 
entière  à  !'ot,'ive  priniilive.  Les  chapiteaux  qui  décorent  les 
coloniif  s  suni  effeuillés  avec  élégance,  et  les  têtes  des  dona- 
teurs supporicnl  la  voûte. 

Dans  les  murailles  du  chœur  apparaii  la  pierre  luffeuse ,  si 
commune  sur  les  bords  de  la  Scie  ei  de  la  Sa5ne.  Les  habi- 
tants de  la  contrée  afiiriiient  qu'autrefois  le  Thil  fui  une 
abbaye;  cela  veut  dire  tout  simplemeiu  que  la  paroisse  était 
desservie  par  des  religieux.  Ln  effet,  d'après  les  pouillés  du 
diocèse,  Tabbaye  de  Mortemer-en-Lyous  fut  toujours  mat- 
tresse  de  ce  bénéfice.  Ce  monastère ,  de  Tordre  de  Citeaux, 
envoya  long-temps  ses  moines  desservir  cette  cure  éloignée  ; 
c^est  ce  qui  aura  donné  naissance  h  la  tradition  dont  nous 
parlons. 

On  retroave  encore  dans  Véijmw ,  et  jusqu^an  fond  du  sane- 
maire,  les  écussons  des  Mortemart»  marquis  de  Manneville» 
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CharlesiDesQÎl ,  Saint-Sulpice ,  le  Thil,  eic  Leur  ceinture  fu- 
nèbre couvrait  Téglise  au  dedans  et  au  dehors.  Les  vieil  lard*; 
se  souviennent  encore  d'avoir  vu  régner  dans  rimérieur  de 
l'église  une  double  draperie  noire  parseini  e  d'écussons  dorés. 
La  litre  était  double,  parce  qno  les  Morlemarl  étnîenl  ducs 
cl  pairs.  I);ins  la  nef  sont  des  dalles  de  pierre  qui  pourraient 
être  les  lombes  des  premiers  seit;iieurs  du  Thil. 

Le  nom  de  celte  paroisse  ;t  souveru  varié.  U'auciens  titres 
rappellent  simplement  Munneville,  Magncvillc  ou  Saini-Sul- 
pice-de-Magnevi!Ie,  du  nom  même  du  saint  poiilile  de  lîoiir- 
ges,  qui  est  le  patron  de  réj,'lise.  (Jiielques-uns  Toiit  ap|)elee 
le  1  lîil-en-Caux ,  T/nlia  in  Calrio.  Duplessis  lui  d(uuju  le  nom 
de  Til-sur-V  ienne ,  et  h;  dernier  pouillé  du  diocèse  le  nomme 
.^iiuplejji  nf  le  Thil.  Aujounriuii  Ton  dil  olliiielh'inenl  le 
Thil-Mautn  vUlc.  .Nous  pensous  »iue  <:e  surnom  lui  vieul  de  ses 
seigneurs,  les  eliàiclaius  de  Mauuuville,  dont  la  lerre  fut 
érigée  eu  martpii^  U,  en  1660.  Le  Thil,  qui  possédait  !92  feux, 
en  1738,  est  aujourd  hui  une  succursale  de  973  habiiants. 

GUEliRËS. 

Dans  la  vallée  de  la  Saâne,  au  pied  d'une  colline,  se 
cache,  au  milieu  d*un  bouquet  d'arbres,  Tâpre  et  rude  église 
de  Gueures.  Cest  un  édifice  composé  de  plusieurs  mor- 
ceaux, mais  où  rarchilecture  rustique  domine  et  où  le  tnf 
Mx  la  plus  grande  partie  de«  firais  de  Tappareil.  Cette  église, 
qui  appartient  à  Togive  primiti?e,  dut  éire  élevé  au  ui*  siè- 
de.  Je  signale  surtout  comme  de  cette  époque  le  portail  de 
Touesi»  la  base  du  clocber  et  le  transept  nord ,  aiyoord^bui 
abandonné.  Le  cbœur  possède  une  belle  fenêtre  du  xm*  siè- 
cle, récemment  remplie  par  une  verrière  fondue  à  Rouen, 
par  M.  You  Renaut.  La  couleur  en  est  belle  et  Teffet  en  est 
très-beureux.  Les  si^els  qu'elle  renferme  sont  Tapôtre  saiat 
Pierre,  sainte  Gatberîne  et  sainte  Félicité  ;  les  trois  vertus 
tbéologales  les  surmontent  L*autel ,  en  bois  de  cbène ,  a  été 
scupité  dans  le  sQrle  du  xm*  siècle ,  par  Bréant ,  menuisier  à 
Dieppe.  Le  rétable  qui  le  surmonte  est  formé  de  plusieurs 
bas^reliefs  en  bois ,  du  temps  de  Henri  IV,  provenant  d'ane 
ancienne  Passion. 

La  nef  a  été  refaite  en  grande  partie  en  1761  ;  la  sacristie , 
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en  1686 ,  et  une  chapelle  latérale  au  chœur  a  été  construite 
>  en  grès  au  xti*  siècle.  Dans  la  nef  est  nue  vieille  inscription 
relatant  la  donation  faite  à  réglise  de  c^ans,  par  Guillaume 
de  la  Marre ,  en  Can  de  grâce  1478. 

Guenres  était  un  point  habité  dès  Je  viii>  siècle.  M.  A.  Le- 
prevost  croit  le  reconnaître  dans  les  chartes  'délivrées  par 
Pépin  (750)  et  par  Charlemagne  (77$) ,  en  Ihveur  de  Tahbaye 
de  Sainl-Denis.  On  rappelait  alors  Gauriaeum,  Wanriacim  (1). 
L*église  de  Saint-Pierre  de  Gueures  a  été  érigée  en  succur- 
sale par  ordonnance  royale  du  SB  juillet  18S6. 

miACUY. 

Brachy  dot  èire  autrefois  ud  lieu  fort  important.  La 
Chronique  de  Fantenelle  parle  de  ce  lieu  dès  Tannée  734  et 
rappelle  Sradacum  super  flutio  Sedfma  (2);  de  vieilles  forti- 
fications entourent  cet  anti({ue  passage  sur  la  rivière  de 
Saâne.  Le  titre  de  doyenné  dont  a  joui  cette  paroisse,  depuis 
la  division  diocésaine,  tend  à  en  faire  un  point  important, 
an  temps  dn  partage  chrétien.  D'après  le  plus  ancien  pouillé 
qui  nous  reste ,  dressé  par  Eudes  Rigaud ,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii*  siècle,  te  doyenné  d(;  Brachy  renfermait 
cinquante-une  paroisses  dont  une  faisait  partie  de  Texemption 
de  Fécamp.  Dans  les  pouillés  de  1704  et  de  t73S,  il  possé^ 
dait  quatre  prieurés,  une  collégiale ,  cinquante-une  paroisses 
et  douze  chapelles. 

En  1701,  M.  Gérard,  (uiré  de  Hautot-sur-Dieppe,  était 
<loye»  do  Hrachy.  En  t7AG,  c'était  M.  Bourti^pauli,  curé 
dWvremesuii,  et,  en  1762,  Al.  Grenier  était  curé  de  Gruchet 
et  dovpn  fît'  Brachy. 

L'cglise  qui  reste  n'a  vraiment  rien  qui  soit  diicrnc  d  un 
ancirn  doyenné.  Sans  aucun  doute,  quelque  graud  malheur 
aur;\  détruit  Tîmcienne  église,  car  le  vieux  registre  de  la 
fabrique  parle  de  l'ecroulenicni  cl  ruyiie  presque  entière  de  la 
nef  arrivés  en  1685.  Ce  !émoijïTîap:e  historique  n'est  que  trop 
cooUnné  par  le  monument  qui  subsiste  aujourd'hui  et  qui  est 

4  Hist.  de  l'Abb.  de  Smnt-Denis,  \mr  Frliltion.  —  Jfém.  de  la  Soe. 
des  Anlh/.  de  Norm.,  t.  xi.  —  (Si  Ane.  diins.  de  la  Aiorm.,  dans  |m 
JUém.  de  la  Soc.  des  ÀnUq,  de  Aorm»,  t.  xi,  |i.  T. 
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moderne  en  grande  partie;  clocher  et  nef  oni  été  recousiruîts 
avec  du  silex  et  de  la  brique.  Le  corps-carré  du  clocher, 
œuvre  grossière,  esi  placé  sur  le  portail  ei  n'a  pas  de  flèche, 
mais  un  simple  toit  sans  élévation.  Le  chœur  seul  conserve , 
dans  son  appareil  en  tuf,  dans  ses  ogives  et  dans  sa  rose  da 
«hevet»  des  traces  du  xu*  siècle.  La  piscine  est  un  joli  mor^ 
ceaii  de  transition  ;  malheureusemeni,  comme  presque  louie» 
ses  sœurs ,  elle  est  devenue  une  armoire. 

Dnns  rancien  temps,  le  chaj>ilii;  de  la  méiropolc  de  Kouen 
élait  curé  pritnilif  de  Krachy.  1!  avait  un  vicaire  perpétuel 
pour  y  faire  roflice.  D'après  un  accord  passé  le  25  juin  1210, 
le  cliapiire  se  réserve  les  deux  tiers  de  la  dlme  et  le  seigneur 
le  droit  de  présenter  le  vicaire.  Aussi  f  dès  le  temps  d*Ende» 
Rigaud ,  le  seigneur  du  lieu  présentait  au  chapitre  de  Rouen 
un  prêtre  que  le  chapitre,  à  son  tour,  présentait  à  Tarche- 
véque.  En  ISSA ,  Philippe,  roi  de  Navarre ,  comte  d*Êvreu& 
et  de  Longueville,  nomma  à  la  cure^  au  nom  de  Martel  de 
Basqueville,  dont  il  avait  la  garde.  Plus  ttrd,  Guillaume 
Crespin ,  seigneur  de  Dangu ,  y  présenta  anssi  an  droit  de  sa 
femme,  A^nès  de  Trie,  veuve  de  Guillaume  Martel  de  Bae- 
queville.  Cependant,  d'après  les  pouîllés,  le  seigneur  de 
Brachy  présentait  immédiatement  à  l^archevéque.  Ev  17S6, 
Brachy  possédait  62  feux;  aiyourd'hui,  c*est  une  succursale 
de  S97  habitants. 

SAinT-OUBfl-SOVS-VBACnV. 

Audoulf  de  Brachy  donna  le  patronage  de  celte  église  » 
Fabbaye  de  ri»ilp  î)ipti  ,  dès  le  temps  de  Gautier  de  Cou- 
tances,  archevt'(|ue  de  Rouen,  cons«'^crnteur  de  cette  église 
abbatiale.  Aiissi  à  toutes  les  épo qui  ^  ce  mona^ti'rp  :i  î  il  pré- 
senté à  la  cure  qui  possédait  1h  teu\  en  1738.  Celle  paroisse, 
aujourd'hui  supprimée  et  réunie  à  celle  de  Brachy,  conserve 
son  église,  et,  avec  le  secours  de  Madame  Greny,  l'enirelient 
dans  un  état  de  propreté  digne  d'éloges.  Les  deux  statues  des 
saints  patrons  sont  t  u  pierre  et  peuvent  dater  de  1600.  C'est 
saint  Ouen,  évêque,  et  saint  Barthélémy,  apôtre. 

Ce  qui  est  (litrne  de  remarque  dans  cette  église ,  c'est 
le  joli  l)aUhu|uiu  en  bois  qui  recouvre  Tautel  et  les  images, 
sciil|iiiin;  du  temps  de  la  Renaissance,  découpée  à  jour  dans 
ses  couronnements  y  ses  pinacles  et  ses  dentelles.  C'est  un 
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des  plus  vieux  et  des  plus  éicgants  baldaquins  en  bois  qui 
soit  dans  lo  di k  Ase. 

Signalons  encor*'  h  h»  ritii«^r  en  p^rès  et  les  fonts  baplisniatix 
en  pierre,  ornés  de  huit  figures  d'apôlres.  Le  eorps  de  Té- 
glise  est  peu  intéressant.  Le  ehœur,  en  brique,  est  du  wiw 
siècle  ;  la  nef,  eu  grès,  est  du  xvii*.  Dans  le  pigooa  du  por- 
tail on  trouve  quelques  restes  du  xiii*. 

IM  GOVREL. 

Le  Gourel  est  une  de  ces  nombreuses  paroisses  qui  furent 
semées  avec  tant  de  profusion  sur  les  bords  de  la  Saàne.  Ce 
dût  être  une  habitation  antique ,  car  il  a  possédé  une  vieille 
éftiise  et  un  vieux  cbftteau.  Ce  fut  peui-éirc  un  des  points  du 
pèlerinage  apostolique  de  saint  Remy  de  Rouen ,  devenu  le 
patmo  de  la  paroisse  et  dont  la  féie  est  encore  célébrée  le  19 
de  janvier.  L*église  actuelle  renferme  de  nombreux  vestiges 
du  xr  et  du  xir  siècle.  Le  clocher,  tout  en  pierre  tuffense, 
«st  un  corpsHUirré  placé  sur  le  ponail  et  percé  d^ogives  pri- 
mitives. A  rentrée,  nous  avons  remarqué,  à  droite  et  h  gau- 
che deux  cintres  pratiqués  dans  le  mur,  qui  semblent  avoir  été 
destinés  à  reeevolr  des  tombeaux.  Us  nous  ont  rappelé  d*nne 
manière  asses  frappante  les  deux  tombeaux  cintrés  de  saint 
Mellon  et  de  saint  Avitien ,  dans  la  crypte  de  Saint-Gervais 
de  Rouen.  Nous  sommes  tentés  d'y  voir  le  sépulcre  des  ton- 
dateurs  de  Téglise. 

La  nef  est  eu  grès  du  xvi*  ou  du  xvii*  siècle.  Le  chœur, 
dont  les  bases  paraissent  du  xi%  a  été  relevé  en  1786.  Du 
côté  du  nord  sont  deux  arcades  en  grès  qui  le  mettaient  en 
communication  avec  une  chapelle  seigneuriale,  vendue  et 
démolie  en  1830.  Celte  chapelle ,  disparue,  devait  être  celle 
de  Sainte-Catherine,  fondée  au  château  en  1676,  puis  trans- 
férée dans  réglise  paroissiale.  Son  nom  primitif  était  Saint-' 
louis  de  Beaudoux.  Depuis  171C  elle  a  toujours  été  connue 
sous  le  nom  de  Sainte-Catherine.  Elle  était ,  ainsi  que  l'église, 
à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu,  dont  le  château,  orné 
de  tourelles ,  se  voit  encore  an  milieu  de  la  vallée. 

Dans  le  chœnr'est  un  tabernacle  en  bois,  sculpté  vers 
i700,  et  une  Aseentiûn  peinte  par  Germain  ,  au  xvui*  siècle. 
Les  fonts  baptismaux  se  composent  d'une  cuve  ornée  de 
feuilles  grasses ,  dans  le  style  du  xv«  siècle. 
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Ce  (juî  nous  a  le  plus  intéressé  dans  cetlfi  église,  ce  souf 
les  pierres  tombales  qui  recouvrent  la  dépouille  des  sei- 
gneurs, mais  qui  malhourpuspriicul  soni  irès-efTacées.  Tous 
les  encadrements  dénoieiu  le  xv«  siècle,  et  le  peu  d  ins<  rip 
lions  que  nous  avons  déchiffrées  est  d'accord  avec  celle  don- 
née archéologique. 

La  grande  dalle  du  chœur  pi escale  deux  figures  de  fpm- 
uies  incrustées,  doni  les  mains,  la  léte  cl  la  poitrine  étaicûi 
en  marbre.  J'ai  déchiffré  avec  beaucoup  de  peine  ces  mots 
incohérents  :  «  Ci  git  tïm^aim  de  Grimecoy,  dame  de  Gourd, 
fille  (le  monsieur  de....  »  Sur  celle  de  rentrée  du  chœur,  où 
sont  deux  personnages ,  également  mains  jointes  :  m  Cy  yist 
nobk  Franclwis  de  la  Famel...»  Outille t  Saint-Otten..,»  fille 
des  eapilaiu&i  du....  lequel  trespassa  le  uv  d'août,  l'an  de 
grâce  ml  cccc.  Cy  ^ist  damoiselle  Jacquetie..».  BcurU*,.  k 
lExix  seplmbre  de  tm  de  grâce  mil  cocc  nu.  »  Eafia ,  mr 
une  autre ,  dans  la  nef  :  «  Cy  giei:  noble  homme»;,  qvi  Irst- 
paesa  Van  mU  cccc  xxxvm....  n  Quelle  terrible  destinée  pour 
les  grands  de  la  terre  que  de  voir  s'ellàcer  même  jusqu'à  la 
pierre  de  leur  sépitlere  ! 

Le  Goiirel  possédait  40  feux  en  17Sa;  c^est  aiijonrd*lMii  on 
simple  hameau  de  Bracby. 

AVREMESniL. 

«  Avremesnil  est  un  villafe  sluié  an  milieu  des  terres ,  sur 
le  plateau  qui  domine,  &  ronest»  la  vallée  de  la  Saàne.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  ancien  dans  son  église,  c'est  le  doeher, 
lequel  est  flanqué  d'une  Jolie  pelile  tour  pointne,  do  xt*  siè- 
cle, qui  raccompagne  dans  toute  sa  hauteur  et  se  groupe 
merveilleusement  avec  Ini.  Cette  longue  et  mince  lonrelle 
contient  un  escalier  qui  conduit  encore  jusqu'à  son  sommet. 
Le  seul  ornement  qui  la  décore  ainsi  que  le  clocher  est  une 
suite  de  cintres  croisés ,  tels  qu'on  les  retrouve  à  l'abside  de 
Saînte-Marguerite-sor-SaAne  et  aux  transepts  de  l'abbaye  de 
Graville.  Ces  intersections  sont  ici  beaucoup  plus  grandes,  à 
cause  de  la  hauteur  h  laquelle  elles  sont  placées;  mais  elles 
ont  le  mémo  type  et  le  même  caractère.  Elles  sont  coustniiies 
avec  les  mêmes  matériaux ,  savoir  :  avec  ce  calcaire  d'ea» 


Digitized  by  Google 


douce  «  espèce  de  iravertin  à  la  fois  dur  ei  spongieux  qui  a 
servi  à  constrgire  lovs  les  mouuroenls  ù  pleio-ciotre  de  cette 
eoatrée. 

n  Je  ne  connais  pas  de  tour  d'église,  coniinae  M.Vitet,  qu*on 
puisse  comparer  à  ce  docher.  S*U  ressemble  à  quelque  chose, 
«e  serait  an  doigon  d'un  élégant  castel.  Son  caractère  est  plu^ 
t6t  militaire  qoe  religieux  ;  sa  forme  élancée  «  son  air  svelte , 
eette  suite  dintersections  qui  Fentourent  comme  une  large 
ceinture,  cette  longue  tourelle  qui  file  à  son  côté  comme  un 
minaret,  tout  lin  donne  un  aspect  moitié  oriental,  moitié 
clie?aleresqne.  €*est  un  monument  qu*il  faut  voir;  il  n^est 
pas  seulement  original  et  distingué»  il  est  élégant  et 
gracieux  (1).  » 

L'église  d'Avremesnil  ayant  été  eniièiement  refondue  an 
XVI*  siècle ,  ce  fut,  pour  Tarchitecte  d^alors ,  une  grande  dif- 
ficnllé  de  conserver  le  clocher  antique  ei  de  T^ù^ster  au  nou- 
veau monument  Pour  cela,  il  fat  obligé  d'obstruer  une  par- 
tie de  la  nef;  aussi  ses  arcades  abaissées  étouffent  réglisc. 
Toutefois,  ce  travail  était  fort  difficile ,  et  il  a  fallu  beaucoup 
d'adresse  pour  y  réussir.  Tous  ces  efforts,  du  reste,  prouvent 
que  le  clocher  était  apprécié  dès  cette  éptiqoe  et  qu'on  n'a 
rien  négligé  pour  le  conserver. 

L'église  du  xvr  siècle ,  toute  consiruîie  en  grès ,  |iossède 
trois  nefo  séparées  Tune  de  l'autre  par  des  arcades  cintrées 
sur  lesquelles  on  lit  le  nom  de  la  bienfaisanle  châtelaine  qui 
lit  relever  celte  pauvre  église  de  campagne  :  h  L'an  mil  cinq 
cens  et  huit,  Anne  de  fiéthune,  qui  m'a  fait  refaire,  en  Para- 
dis soit  n  La  chapelle  de  cette  vénérable  dame  devait  être 
sans  doute  au  côté  septentrional  de  tégllse,  car  là  encore, 
sur  une  pierre  de  grès ,  on  lit  au  dehors  le  nom  de  «  Anne 
de  Béthime.  w  Peut-être  est-ce  l'indice  de  l'humble  tombe  itii 
elle  sommeille  à  côté  du  pauvre  serf  éoni  elle  fit  le  bonheur. 

L'église  tout  entière  est  entourée  d'une  ceinture  notre  ar- 
moriée; c'est  vraisemblablement  la  litre  des  cbfttelains  dont 
le  manoir  était  situé  dans  le  voisinage.  Dans  une  Terme  pos- 
sédée autrefois  par  M.  de  Pardieu,  un  voit,  sur  un  tertre 
élevé»  des  murs  arrasés  qui  sortent  de  dessous  l'herbe  et 
^ai  trahissent  le  vieux  mfttmr.  Ses  épaisses  murailles  ont 

•1   Histoire  de  Dieppe  ^  par  M.  Viat,  iv^piirlie,  ch.  A. 
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élé  exploitées  peodant  bien  des  années  poor  renimieo  des 
cJiemms  du  village. 

Un  litre  du  xi«  siècle,  clié  par  Adrien  Valois,  dans  sa 
Notice  des  Gandes,  donne  à  ce  lieu  le  nom  d^&rardi  Jfoniîo- 
nti0  (ËTrard-Hesttil) ,  ee  qui  se  rapporte  parfoilement  avec 
rancion  nom  du  Bourg-Oon,  appelé  aab^fois  Ebrardi  Beeksîa 
(Evrard-Eglise).  Les  titres  du  xiv*  siècle,  les  cartes  géogra- 
phiques ,  ont  traduit  ce  nom  par  Avremcsnil,  abréviaiioa 
d'Ëvrard-Mesoil.  Je  ne  sais  pourquoi  Duplessis  Tappelie  £n- 
vremesnil. 

Toutefois,  cette  paroisse,  sous  invocation  de  saint  Aubin, 

fut  jadis  partagée  en  plusieurs  portions.  On  en  compta 
jusqu'à  trois  au  milieu  du  xiii«  siècle.  Deux  étaient  à  lu  pré- 
sentation de  seigneurs  laïques  ;  la  troisième,  à  la  collation  de 

rarcbevéque  de  Rouen. 

La  première  portion  laïque  relevait  du  Çicf  aux  Bretons;  la 
seconde  appartenait  au  fief  de  la  Motte.  Au  xiv»  siècle,  Jean, 

sire  d'Yvelol ,  et  Jean  Lcbrelon  conleslèrent  ù  l'archevêque 
de  Rouen  son  droit  de  palronaj^o.  Ils  pr«^tendaieru  ,  avec  rai- 
sou  sans  doute,  que  la  cure  avait  été  d<  ti  r  ])ar  lonrs  ancê- 
tres cl  fondée  sur  leurs  propres  liefs.  Ce  procès  dura  plus  de 
trente  ans.  (^omuienei"  en  ir^31  ,  il  ne  fui  terminé  qu'en  13G5, 
par  sentence  du  bailly  de  Caux ,  qui  adjugea  à  rarchevê<jue 
de  Rouen  le  p;Hronage  de  la  seeonrle  portion.  Bien  des  qwr- 
relles  eujcnl  lieu,  bien  des  aveu.'v  lurent  rendus  daus  la  suite 
des  temps  au  sujet  de  ces  pauvres  bénéfices ,  qui  sont  au- 
jourdhui  lombes  dans  Toubli  le  plus  complet,  et  des  popu- 
lations ei  du  clergé  lui-même. 

Avrcmesnil ,  de  l'ancien  doy<  iiné  deBrachy,  avait  feux 
en  1738.  Aiyourd  hui  c  est  une  succursale  de  1,273  habiiaoïs. 

LUNERAY. 

Le  village  de  Luueray  est  situé  sur  une  grande  plaine 
depuis  long-temps  v(niée  à  l'indusiric.  Les  tisserands  de 
Luueray  sont  célèbres  dans  nos  annales.  Us  furent,  d'ailleurs, 
les  premiers  disciples  de  Calvin ,  et  ce  village  a  chez  nous  le 
triste  privilège  d'avoir  été  le  foyer  de  prétendue  réforme. 

C'est  de  Genève  même  quiis  reçurent  leurs  premiers  apô- 
tres, et  ce  fut  par  des  petits  livres  que  Tincendie  coninença. 
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T«s  premières  étincellits  en  flireot  jetées  sur  cette  terre, 
irierge  d'hérésie,  par  des  colporieurs  étrangers,  parmi  les- 
quels on  dte  surtout  Jean  Vénable.  Les  ministres  ne  vinrent 
4|u*après  les  pamphlétaires.  On  commença  par  lire,  puis  on 
écoata  les  prëdieations.  Céiait  dans  des  moments  de  loisir,  à 
la  soirée,  et  même  pendant  le  tniYail,  que  les  tysserenes  les 
plus  instruits  puisaient  le  venin  de  l'erreur  et  le  commonl- 
4]tiaient  au  cercle  de  gens  simples  et  ignorants  qui  les  entou- 
raient ;  car  on  se  réunissait  pour  entendre  la  nomelle  doctrine, 
et  les  (rameuses  de  Luneray  parlaient  de  la  traumbitanUatian 
et  de  la  justification  absolument  comme  les  fileuses  de  Mco- 
médie  pu  riaient  autrefois  de  la  consubstandalité  du  Verbe,  Les 
matières  théologiques  étaient  à  Tordre  du  jour,  elles  occu- 
paient toutes  les  pensées  des  hommçs  de  ce  temps  et  même 
se  traduisaient  par  leurs  actes. 

On  a  des  preuves  que  Calvin  lui-même  corresponduU  avec 
les  protestants  de  Luneray  (1)  qui  furent,  du  reste,  autant 
d^apôtres  de  sa  doctrine.  Ce  sont  eux  qui  rapportèrent  à 
Dieppe  et  qui  Tiniroduisirent  dans  les  manufactures  de  drap 
de  cette  ville.  LMndustiie  a  donc  été  une  des  messagères  de 
la  réforme.  Triste  commission  dont  elle  s'est  chargée  là! 
car  celle  semence,  jetée  au  sein  de  paisibles  populations,  y 
produisit  bientôt  le;^  fruits  amert»  de  la  divisiou  et  de  la  guerre 
civile. 

La  réforme,  du  roste,  fondée  elle-même  sur  un  principe 
qui  vaiie  à  TinGnl  ei  qui  divise  sans  fin  ,  ne  pui  jamais  ni 
former  un  corps  de  doctrines ,  ni  produire  un  bataillon  com- 
pact de  d(  ft  ii-sf  nrs.  Réunis  d'abord  par  intérêt  contre  l'en- 
nemi ciMniiiiiu,  les  prot<'^tnnls  se  soiil  bientôt  fraciionnés  en 
une  intinilé  de  sectes,  lorsciue  la  paix  fui  nîndue  à  leur  église 
et  que  leur  doctrine  put  porter  ses  véritables  fruits. 

Luneray,  celle  terre  classique  de  la  prédication  du  nouvel 
évangile,  fut  aussi  la  première  à  présenter  le  triste  spectacle 

(i)  On  ruonledans  le  pays  que  le  haraetu  du  Hoodiey  fut  le  véritable 
berceau  du  Proteilanlimie  peur  Ltnwny  et  pour  toute  la  contrée.  Chose  sin- 

gulière!  c'cist  dans  ce  même  hameau  du  Roochey  qu'un  laboureurnommé 
Hoinvilli'  a  rencontré  avrc  sa  charrue  deux  magnifiques  urnes  romaines 
renipiies  d  osacnieuts  brûlés,  l  unt'  est  en  terre  gribe,  l  auUti  en  vern*  ; 
elles  boat  énormes.  La  dernière,  surtout,  le  plus  grand  vase  de  \trre 
antique  coauu.  Ellea  80Dt  dépoeéee  i  la  Bibliothèque  de  Dir|ipe. 
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des  dissensions  inlestînes  el  des  varialioiis  relijjieuses.  Ces  fii^ 
aînés  de  l'ej^'lise  réformée  oni  déchiré  li  s  premiers  h?  sein 
de  leur  luère.  Le  pauvre  viHai^e  de  Luaeray ,  cuinposé  d'en- 
viron 1,500  habitants,  ue  conjpie  pas  moins  de  irois  commu- 
nions dissidentes  qui  se  proscrivent  et  s'excluent  luutueHe- 
ment. 

L'éiîlise  protestante  de  Luneray  fut  grandement  décimée 
pur  lu  révocation  d<'  l'Édit  de  Nantes.  Bon  nombre  de  familles 
s'exilèrent  alors  pour  se  réfus^ier  soit  en  Angleterre,  soit  eo 
Allemagne.  Plusieurs  se  confurnUranl  aux  e'dits,  el  les  regis- 
tres de  la  paroisse  mentionnent  un  grand  nombre  de  ces 
réunis  appelés  nom  eaux  cutliolù/ues.  AfOttOD$*le»  toutefois  > 
quoique  ce  soit  chose  triste  pour  nous ,  les  protestants  qui 
restèreût  fidèles  à  leurs  croyances  ne  manquèrent  pas  de  tra- 
casseries pendant  le  cours  do  xtiu*  siècle.  On  ne  persécutait 
plus  le  fer  à  lu  main,  comme  en  1685,  mais  on  usait  de 
conirainte  morale;  ainsi  nous  voyons  apparaître,  en  1  TAS, 
une  délibération  de  la  fabrique  qui  décide  que  ies  religioih 
tuâres  seront  forcés  (Tétre  tréwriers  en  cJtarge  et  de  faire  le 
pain  bénit  à  leur  iour  le  dimatticfœ,  lotit  cela  parce  que  les 
c&ttioliqnes  étaient  en  petit  nombre  dans  la  paroisse.  —  Cette 
mesure  était  légale ,  diaprés  les  édits  de  ce  temps ,  je  le  sais  ; 
mais  déplorons  de  pareilles  ioi.s ,  si  blessantes  pour  la  liberté 
de  conscience. 

Aujourd*bui,  la  communion  protestante  compte  environ 
750  membres,  c*est  tout  juste  la  moitié  de  la  population. 

.Mais  laissons  la  jeune  église  et  arrivons  à  Pancicnne,  celle 
qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  celle  qui  a  civilisé  cette 
terre  demi-sauvage ,  qui  Ta  tirée  des  ténèbres  du  pagani>me, 
qui  Ta  sauvée  de  la  main  des  barbares  et  qui  lui  a  aidé  ii 
traverser  la  nuit  du  moyen-âge.  Cest  elle,  après  tout,  qui  a 
laissé  sur  cette  terre  rebelle  les  plus  beaux  et  les  plus  anciens 
monuments  qu*elle  possède.  Tandis  que  chez  sa  fiUe  iHép- 
time  tout  ne  parle  que  d'hier,  tout  a  ime  origine  connue  ; 
elle ,  au  contraire ,  s'enfonce  dans  le  sol ,  se  perd  ù  l'horizon 
des  âges  et  se  présente  avec  ces  hauts  monuments  dont  nul 
ne  connaît  la  naissance  et  dont  nul  ne  peut  prévoir  la  durée. 

L'ancienne  église  de  Luneray  dut  être  élevée  vers  la  fin  du 
XII»  siècle  ou  au  commencement  du  xiii*"  Il  ne  reste  plus  de 
celle  époque  qu'une  grande  arcade  placée  sous  le  clocher 
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actuel,  à  rentrée  de  la  nef.  Celte  arcade  est  seule,  mais 
elle  est  fort  belle.  Un  clocher  moderne  a  été  greSè  au-dessus 
d'elle  »  en  1669.  Cest  un  corp$>carré  en  brique  et  en  pierre 
constniit  par  Nicolas  Manière  et  Antoine  Rogue,  matim 
massons.  Les  pierres  et  le  bois  ont  été  donnés  par  le  marquis 
d^HerbouviUe,  colonel  des  armées  du  roy  et  patron  de 
régUse.  Une  tradition  prétend  que  la  charpente  de  la  flèche 
provient  des  débris  deranden  prêche  ;  c'est  donc  ime  colonne 
triomphale  élevée  avec  les  dépouilles  de  Tennemi.  La  même 
année,  on  y  monta  trois  cloches  fondues  par  Pierre  Buret, 
maître  fondeur  de  Rouen*  Le  reste  de  Téglise  se  compose 
d'une  nef  à  trois  arcades  ogivales  du  xvi*  siècle,  soutenues 
par  des  colonnes  hexagones»  le  tout  en  grès.  La  charpente 
présente  des  bossets  assez  curieux. 

Le  chœur,  construit  dans  le  style  Louis  Sill ,  renferme 
une  contre-table  moderne  du  style  corinthien,  ornée  d'une 
Naissance  de  Jêsnt- Christ t  peinte  par  Drouet,  de  Dieppe, 
en  182A.  La  sacristie  a  été  construite  par  M.  Troehe ,  curé  de 
1735  ùi7S2. 

Les  saints  patrons  de  cette  paroisse  sont  saint  Eemy  et 
saint  Pierre.  Nous  sommes  toujours  porté  à  croire  que  Lune- 
ray  ftit  une  des  terres  évangélisées  par  le  saint  évéque  de 
Rouen  ou  par  des  ouvriers  apostoliques ,  ses  contemporains. 
De  ce  nombre,  noiis  citerons  le  prêtre  Lentbert  qui,  en  715, 
donna  au  monastère  de  Fontenelle  les  biens  qu'il  possédait  à 
Luneray,  à  GreuvIUe  et  au  Boniig-Dun,  Ltmeraco,  Gressuset 
f)uno  (1). 

Camtelel.— La  petite  église  de  Saint-Pierre  de  CanteleUt 
aujourd'hui  ruinée ,  comptait  23  feux  autour  de  sa  flèche  pa- 
roissiale. De  tout  temps  le  prieuré  de  Longueviile-la-Giffart 
présentait  h  celte  cure.  .\ujourd*hui  Canteleu  n'est  plus  qu'un 

simple  hameau  de  Luneray. 

Dans  Penceinie  ruinée  de  l'église  subsistait  une  pierre 
tombale  que  l'on  a  religieusemeoi  transporii'ct  dans  l'église 
de  la  paroisse.  Cest  celle  d'un  seigneur  qui  n'a  pas  été  ou- 
blié par  ses  descendants.  M.  de  Belleville  ,  de  Dieppe,  a  eu 
celte  pieuse  pensée.  Par  un  ait  rie,  du  ^8  juin  1845,  M  le 
baron  Dupont-Delporte,  prélel  de  la  Seiue-lnf.,  a  autorise 

1  Chrmàe.  FoniOMi,^  c.  vu.  —  Mém.  àe  ia  Soe.  éu  MUiq,  de 
fhrm.ft,  XI,  p.  7. 


Digitized  by  Google 


l^eihumatioD  ei  la  translation  des  restes  de  Af»  Gnérin  de 
TourvîUe,  de  l'^iBe  de  Canteleu  en  celle  de  Limeray. 

Celle  cérémonie  eut  lieu  le  17  juillet  ,  en  présence  da 
maire  et  du  curé  de  la  paroisse.  On  recueilUi  religieusement 
les  restes  du  chevalier  ei  on  les  déposa  sous  les  dalles  du 
chœur.  On  transporta  jusqu'à  la  pierre  tombale  sur  laquelle 
on  lit  cette  inscription  un  peu  altérée  : 

«  Ci  gist  messire  Taoneguy-Jeua-Enimanuel  deGuérin  de  Tourrillp. 
Escuycr  du  Roy.  «seigneur  de  Grucbet-Saint-Siméon,  Grcuvillo,  Caulcleu, 
Brachy,  dôcM'dt'  le.  .  .  1771,  âgé  de  37  ans.  .  .  administration.  .  .  de 
l'église  et  iuhuiné  dans  le  chœur  de  l'église  de  Canteleu.  » 


Une  des  paroisses  qui  partagèrent  avec  Liineray  le  malheu- 
reux privilège  d'être  parmi  nous  le  berceau  de  la  préieudue 
réforme,  ce  fut  Gruchet-Saini-Simcon ,  voué  comme  son  voi- 
sin au  commerce  et  à  Pindusui^  Le  vaste  plateau,  qui  se 
compose  des  hameaux  de  Bos-h -Comte,  du  Ronchay ,  de 
Gruchet  et  de  Luneray,  coiiijiie,  depuis  plusieurs  siècles , 
des  centaines  et  des  niilliers  de  tisserands.  Ce  fut  dans  ces 
ateliers,  centre  du  mouvement  et  Je  la  vie  ,  que  pénétrèrent 
les  premiers  livres  et  les  premiers  missionnaires  de  la  uou- 
velle  doctrine. 

Quelque  temps  avant  les  jours  de  la  réforme  ou  avait  com- 
mencé la  reconstruction  de  Téglise.  Mais  il  est  évident  que  le 
zèle  des  habitants  était  mort  ou  se  sentait  déjà  de  la  froideur 
à  venir,  car  la  nef  seule  fut  refaite.  Elle  est  en  grès  et  du 
plus  mauvais  style  du  xyi«  siècle.  Le  chœur  ne  fut  guère 
igoufé  qu*au  xtii*,  sans  doute  après  l'édit  de  Nantes  donné 
par  Henri  IV.  Nous  regardons  comme  du  même  temps  le  bap- 
tistère en  pierre ,  composé  d*une  cuve  placée  sur  un  chapi- 
teau ionique.  Quand  nous  aurons  cité  la  contre-table  en  bois 
et  une  Prëseniatimi  de  /.-C.  m  Temple,  peinte  par  Léonard, 
vers  1710,  nous  aurons  dit  tout  ce  que  renferme  cette  église. 

Dans  un  registre  de  fabrique  nous  avons  lu  qu^une  ancienne 
tradition  populaire  faisait  de  Grucbet  une  vieille  succursale 
de  Fonlaine-le-Dun.  On  sait  ce  que  signifient  ces  idées  de 
succursale  :  cda  provient  de  ce  qu'autrefois  on  ne  baptisait 
pas  dans  tomes  les  églises  et  Von  n'enterrait  pas  dans  tous  les 
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cimetières.  Ce  diclon  des  vieillards  cauchoif  tui  sans  doaie  la 

dernière  trace  de  cette  liturgie  eflEacée. 

£n  160^,  le  cardioal  de  Joyeuse  approuva  de  nouveau  les 
statuts  de  Tancienne  confrérie  de  Saint-Siméon  »  patron  de  la 
paroisse  ,  et  du  Saint-Nom  de. Jésus.  Le  dernier  événement 
dont  tes  archives  aient  gardé  mémoire  est  la  bénédiction  d'une 
cloche  nommée  Modesie-Horlense,  qui  eut  Ueu  le  ISjuia 
1820  ;  ello  avait  été  fondue  par  Desbois,  de  Rouen.  Celle  qui 
précédait  rtnît  rrruvre  de  Lemaire ,  en  ilfi^. 

Gnicliei-Sainl-Simf'îoii ,  de  rancien  doyenné  de  Brachy, 
comptait  G9  feux  en  173$;  aiyourd*hui  c'est  une  succursale 
de  970  habiunis. 

ORBUTILLB. 

Sur  la  large  plaine  qui  sépare  la  Saâne  du  Dun  on  trouve , 
nu  milieu  d'une  population  vouée  à  Tindustric,  Téglise  de 
Sainl-Firmîn  de  Greuville ,  qu'en  la  xii*  année  du  r^e  de 
Chîldebert  II  (766)  un  nommé  Jourdain  donna  à  Tabbaye  de 
Fontenelle  (1).  Plus  tard  elle  devint  la  propriété  de  Tabbaye 
de  IMsIe-Dieu*  Andoulphe  de  Erachy,  seigneur  temporel  de 
cette  terre  »  en  octroya  la  dtroe  et  le  patronage  au  nouveau 
monastère  qui  s*élevait  sur  les  bords  de  l'Andelle.  L'arche- 
vêque Gautier  de  Coutances  confirma  cette  donation.  Tou- 
tefois, le  patronage  honoraire  demeura  entre  les  mains  du 
seigneur,  car  des  armoiries  tapissent  encore  les  murs  exié- 
rieurs  de  l*ég]ise. 

Une  fols  placée  entre  les  mains  des  Prémonirés  de  Tlsle- 
Dieu,  la  cure  de  Greuville  demeura  toujours  régulière  et 
desservie  par  des  religieux  :  Tbistoire  Tatteste  (2)  et  les  mo- 
numents le  prouvent.  Citons  seulement,  à  Tappui  de  cette  as- 
sertion ,  HnscriptloB  tumulaire  que  Ton  voyait  antrefois  dans 
le  cbœur,  et  qui  se  lit  maintenant  au  haut  de  la  nef  :  h  Cy 
gît  le  corps  de  vénérable  personne  François  Lebas ,  chanoine 
régulier,  prémontré,  prieur-curé  de  cette  paroisse  depuis 
176& ,  mort  le  S  juin  178&.  » 

Cette  église  est  peu  ancienne.  La  nef,  en  grès,  date  de 

li^  GrususYillam  in  paguiaiiau  Joniaois  caatuWi. Chroti.  Fonianei.t  ii. 
—  Mim  ê$  ImSoc.  dét  ial.  d«  9mrm„  U  m, 
,9  Daplwsis ,  L  i»,  p.  «0.  -  Peuaié,  p.  m. 
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la  fin  du  ivr  siëde  ;  il  en  est  de  mdnie  de  la  croix  do  cime» 
Yière.  Le  baptistère ,  en  pierre  blanclie ,  doit  remonter  au 
temps  de  Louis  XltL  Le  chœur  et  les  chapelles  qui  forment 
transept  sont  tout-à-fait  récents. 

Greuf nie  possédait,  sous  Louis  XV,  110  feux.  Aujourd'hui 
c*e8t  une  succursale  de  687  habitants,  parmi  lesquèls  se 
trouvent  quelques  rélbrmés. 

VÉNBSTANYILLE. 

Notre-Dame  de  Véoestanville ,  située  sur  la  plaine ,  offre 
un  charmant  cimetière  entouré  de  murs  bien  enirelenus. 
Avant  d'entrer  dans  l'église,  saluons  une  vieille  croix  de 
grès  érigée  en  1526.  Ce  n'est  pas  sans  peine  (jue  Ton  pénètre 
dans  l'église,  car  elle  est  toute  remplie  de  maçons  el  de 
charpentiers  :  c  e>.t  un  vieil  édifice  que  l'on  1 1 met  à  neuf. 

Le  chœur  possède  encore  quelques  coiitreloris  eu  luf  ei 
deux  éiroiles  fenêtres  du  if  siècle;  le  reste  a  été  refait  ces 
jours  derniers.  La  nef  a  encore  un  cintre  roman ,  mais  elle 
est  pleine  de  relouches  modernes.  Le  transept  du  nord  vient 
d'être  construit  avec  du  {jrès  ;  on  Ta  orné  d'une  fenêtre  ogi- 
vale découpée  dans  le  style  de  Saint-Patrice  de  Rouen  et  de 
Nolre-Dnme  du  Hiivre.  On  a  copié  exactement  le  transept  du 
midi,  coiisiruil  en  grès  à  la  i\u  du  \vi«  siècle.  Un  dit  que  ces 
fenêtres  doivent  être  remplies  de  verrières.  Le  clocher  a  été 
relé^'ué  au  portail  en  iSUh»  C'est  un  corps-carré  en  brique  sur- 
monté d'une  flèche  d'ardoise  qui  produit  un  boa  effet  dans  ie 
paysage  ;  il  renferme  deux  cloches  fondues  en  1768 ,  par 
Marliii  Legros. 

L'église  deviendra  propre  et  bien  décorée,  nous  l'espé- 
rons; mais  en  ce  moment  (1867)  elle  présente  l'aspect  du 
chaos.  Heureux  encore  s'il  n'y  avait  que  des  désordres  répa- 
ratih  sî  Mais  comment  faire  revivre  la  pierre  tombale  d'un 
préin;  du  XIV®  siècle,  sciée  par  morceaux,  sur  les  marches 
de  l'autel.  Nous  y  avons  lu  difficilement  :  «  Cy  (jut  discrète 
personne  Léger  de  .  •  *  n 

Depuis  six  ans  des  réparations  très-Imponanies  ont  été 
faites  à  cette  église ,  par  M.  Hénault,  sous  la  directioii  de 
M.  Dupont ,  architecte  de  Dieppe.  Plus  de  10,0M  fhmcs  ont 
été  dépensés  et  obtenus. du  ndnistère  des  cultes  et  de  la  cha- 
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tf  té  publique ,  par  le  zèle  de  madame  de  Brétâgiières.  On  ne 
lira  pas  sans  intéréi  la  pieuse  notice  qqe  vient  de  publier 
tar  cette  église  M.  Paul  Baudry»  de  Rouen,  jeune  archéo- 
logue déjà  distingué  (1). 

L'histoire  de  cette  église  est  compliquée  et  ne  manque  pas 
dlntérét  Située  jadis  dans  le  doyenné  de  Bracby»  elle  fùi 
donnée  en  1307  à  rarcheYéque  ei  an  chapitre  de  Rouen,  par 
M.  de  RoncheroUes.  A  cette  époque,  la  cure  était  partagée 
en  quatre  portions  dont  trois  curés  étalent  tltnlaifes.  Les 
deux  premières,  ordinairement  réunies,  étaient  à  la  présenta- 
tion du  seigneur;  la  Urolsième,  à  la  nomination  des  reli- 
gieux de  la  Madeleine  de  Rouen  ;  la  quatrième ,  à  la  présen- 
tation du  seigneur  de  Gruchet.  Ce  fbt  Blalhllde  Grenet,  veuTe 
de  Guillaume  de  Gruchet,  qui ,  en  1231 ,  donna  la  troisième 
portion  au  prieuré  de  la  Madeleine  ;  la  quatrième  leur  fhi 
aumônée  plus  tard. 

Dans  un  aveu  de  1698,  les  seigneurs  d*Etonlieville  déclarent 
que  le  patronage  de  Vénestanville ,  dépendant  de  la  chfttelle- 
nie  de  Uautot,  a  été  donné  par  leurs  ancêtres  aux  religieux 
de  la  Madeleine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  depuis  long-temps  il  n'y 
a  pins  à  Vénestanville  qu*une  cure  et  qu'un  curé.  Jusqu'en 
1671  la  paroisse  fut  desservie  par  des  réguliers.  A  cette  épo- 
que on  conféra  le  bénéfice  à  un  séculier,  h  condition  qu'il 
femit  profession  pendant  l'année.  La  formule  subsista  long- 
temps ,  mais  la  condition  ne  s'exécuta  presque  jamais. 

En  1738,  Vénestanville  comptait  66  feux  ;  aujourd'hui,  c'est 
une  succursale  de  730  habitants  avec  l'annexe  de  Rainfreville* 

RlIKPUBVILiX. 

Lu  petite  église  de  Rainfrevîlle.  dont  les  ponlifes  saint 
Martin  et  saint  Lubin  se  partagent  le  patronage ,  n'est  plus 
qu'un  édifice  renouvelé  à  la  fm  du  règne  de  Louis  XV.  Deux 
pierres  tombales  bien  effacées  sont  les  seuls  débris  légué» 
par  les  âges-  Sur  Tune  déciles,  nous  avons  pndéchiflfrer  cea 
mots  :  «  Cy  gist  Qiarles  de  Langouges. .  •  son  corps ,  hui- 
tième jour  de  Febvrier  1599.  »  Les  chanoines  de  Comeville, 
près  Pont-Andem<^r,  étaient  patrons-présentateurs  de  ce  bé- 

1)  liapporl  sur  L'cijùse  de  N.-t).  de  Vénestanville^  adressé  a  M.  le 
ministre  des  cultes,  in-t^  <ie  8  pagiîs ,  Kouen ,  Hivoire.  —  Mémorial 
de  UoneUx  Ue»  29  et  ôO  décembre  i849.  —Vigu  de  Uuppt,  juuv.  ib^. 
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néfice  qui  comptait  33  feux,  en  1738;  aujourd'hui,  c  est  une 
commuoe  de  292  habitants  annexée  à  Yénestanville. 

lies  eUtelaioB  de  TooqnevIUe  fondèrent,  dans  Tenceinie 
de  lenr  manoir,  une  église  dédiée  à  saint  Pierre,  qu1ts 
conslivisirent  avec  de  la  pierre  tnffense  prise  dans  le  bassin 
de  la  Saftne.  On  reironve  encore,  an  nord  do  chœur,  on 
cintre  fort  étroit  qni  indique  nne  constmction  dn  lu*  siède. 
Le  cloclier  d'alors  était  un  sfnple  pignon  percé  pour  des 
tinterelies.  On  y  a  accolé  depuis  une  cage  de  bols  et  d*ardoise. 
D  est  vraisemblable  que  la  nef  de  cette  église  tût  trouvée  trop 
obscure  au  siècle  dernier,  car  elle  a  été  reconsimite  en  en- 
tier, vers  1781.  Le  seigneur-patron  fit  placer  ses  armes  sur 
les  murs  fratcbement  bâtis. 

Les  seigneurs  dn  lieu  étaient  évidemment  les  bienfaiteurs 
de  cette  petite  église ,  car  nous  trouvons  leurs  écussons  è  la 
contre-taUe  en  bois  oi-néc  dp  (  o)onnee  torses.  Cette  menui- 
serie du  temps  de  Louis  XiV  renferme  un  assefe  bon  tableau 
à  l'hoile  représentant  Saint  -  Pierre  dam  sa  primm  et  son 
Martyre  mr  la  croix»  On  lit  au  bas  :  «  Yasseiir, . .  ect. . . 
Germain,  fecit  1710.  »  Ce  dernier  nom  est  celui  du  peintre 
dont  nous  avons  déjà  trouvé  les  œuvres  ailleurs.  Le  premier 
doit  être  celui  du  seignenr  du  village  ,  donateur  du  tableau. 

Ces  généreux  patrons  étaient  sans  doute  inhumés  dans  le 
ch(rur,  car  on  aperçoit  des  dalles  usées  qui  ont  dû  recouvrir 
des  dépouilles  seigneur!  ik- s 

î.:i  pf^ssessîon  de  ce  béiit  lirc  «  cclésiastiquc  ne  fut  pas 
loiijonrs  câline  el  pacilique.  Exposons  en  quelcjnes  lignes  ses 
différentes  perturbations.  En  1207,  Roger  de  Ronclierolles 
renonça  ,  en  faveur  de  l'archevêque  et  du  chapitre  de  R<tiien, 
aux  tiroils  qu'il  prélendail  sur  Cnronerie  de  cette  t'^Mise. 
Gautier  Delestre  le  disputa  dans  la  suite  à  l'archevêque  et 
fut  condamné  par  sentence  arbitrale,  en  1253.  Guillaume  de 
Bertrevillc  le  contesta  encore  plus  lard  el  fui  condamné  par 
sentence  du  bailli  de  Caux ,  en  1313.  Enfin,  Colard  de  Saûne 
le  disputa,  en  1371 ,  et  le  procès  dorait  encore  en  138/i.  U  fut 
sans  doute  terminé  par  une  tansactioD ,  car  les  archives  et 
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les  pooillés  font  de  ce  patronage  le  droit  alternatif  du  set- 
'  gneur  et  de  rarcbevéque  de  Rouen. 

ToeqoeTilIe,  de  ranclen  doyenné  de  Brachy,  possédait 
53  feux,  en  17S8;  aujornil'hal,  c'est  une  oommuiie  de  37S 
habitants  qui  devrait  être  succursale. 

â  Aââ£  T  O  T  -  LE  -  MAL  -  CA  EB  É. 

Nous  sommes  toujours  sur  la  plaine ,  le  seul  nom  rindiquor 
car  Jamais  le  mot  tôt  ne  se  rencontre  dans  une  vallée.  Cette 
désinence  saxonne  «  que  Ton  croit  communément  indiquer 
une  babitalion,  parait  plutôt  désigner  la  position  élevée  des- 
villages. Du  reste ,  tout  semble  conspirer  pour  felre  de  Sasse- 
tot  un  établissement  de  Saxons  ;  car  les  éiymologistes  voient, 
dans  la  première  partie  de  son  nom ,  une  trace  du  passage  et 
du  séjour  des  Sennes  dans  nos  contrées.  Le  surnom  de  Mat' 
Gardé  lui  viendrait-il  d'une  surprise  en  temps  de  guerre, 
occasionnée  par  le  défaut  de  vigilance  de  ses  défenseurs?  ou 
l»ien  plutôt  n'esl-ce  pas  tout  simplement  le  nom  du  seigneur 
de  ce  village,  comme  le  surnom  de  Maucondult  a  été  donné 
à  un  village  homonyme»  à  cause  d'un  seigneur  nommé 
kfalccoJiductus  ? 

Toutefois,  chose  digne  de  remarque,  le  même  saint  est 
patron  des  deux  paroisses  qui ,  dans  en  diocèse ,  porieni  le 
nom  de  Sasselot.  Saint  Vnast,  év^^qno  d'Arras,  fifîure  dans 
le  sancintiire,  en  statue  de  pierre  du  xv»  siècle.  Kn  face  de 
lui  est  saint  Mcoîas,  second  patron  de  l'église  e?  de  la  confré- 
rie. Ces  deux  pontifes  sont  véius  de  chapes  et  non  de  chasu- 
bles ,  chose  rare  dans  les  représentations  poniilicaies  un  peu 
anciennes. 

On  trouve  encore  dans  celle  église  deux  vieilles  images  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Saiiue-Cloiililr  (jui  doivent  élre  anté- 
rieui  es  h  la  consiruciion  de  la  nef  dont  elles  sont  romemenl. 
Celle  nef,  en  effet,  n'est  qu'un  pauvre  travail  de  grès  du 
XVI*  siècle.  Le  chœur  seulement  a  gardé  quelques  vestiges 
d'aniiquiic  :  on  y  trouve  le  tuf  et  le  silex  du  xii®  siècle  ;  mais 
dans  son  revêtement  extérieur,  il  a  été  entièrement  remanié 
dans  ces  derniers  temps. 

Cette  église  a  été  complètement  dévastée  u  la  révolution; 
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lorsque  la  paix  fut  readne  à  TÉglise ,  on  n'y  trouva  qUe  les 
quatre  murs  noircis  par  la  fumée.  Tout  le  mobilier  avait  été 
volé  ou  jeté  dans  les  flammes.  Depuis  quelques  aunées ,  une 
belle  contre-table  en  bois  recouvre  les  murs  dépouillés  da 
chœur.  Les  colonnes  corinthieones  en  sont  jolies  et  bien 
dorées  ;  elles  encadrent  un  tableau  à  Thuile  représentant  la 
Xaissance  de  Jésus-Christ.  C'est  une  bonne  copie  du  beau 
tableau  de  Philippe  de  Champagne  que  Ton  voit  à  la  cathé- 
drale de  Rouen.  La  couleur  en  est  chaude  et  bien  rendue. 
La  pose  clos  personnages  est  pleine  de  dignité.  Le  modèle 
esi  un  chef-ti'dMivre,  on  ne  pouvait  choisir  un  meilleur 
exemple  à  suivre.  Nous  félicitons  Tartiste  qui  a  copié  très- 
heurensement. 

L  église  de  Sasseiot-le-Mal-Gardé  fut  de  tout  lomps  la 
pru]trîéi6  de  rarchevêquc  ou  du  chapitre  de  la  mclropole  de 
Koucn.  En  1207,  CTanlicr  de  Contances,  si  justemcai 
noniiiK-  le  Maj^nifique,  donna  les  dîmes  de  celle  paroisse  au 
chajuue  de  la  calliédraîe,  h  condition  que  ce  dernier  entre- 
tiendrait, jour  el  nuit,  un  cierge  ardent  devant  le  Saint- 
Sacrement.  C'est  un  des  plus  anciens  hommages  rendus  parmi 
nous  à  Jésus-Christ  sur  son  autel.  C'était  sans  doute  une 
protestation  soienii'  lU-  (  onire  l  hérésie  de  Bércnger  à  peine 
étouffée  sous  de  nombreux  anathémes ,  et  comme,  une  prépa- 
ration à  la  fête  du  Corpus  Christi  que  des  saintes  aliaieul 
instituer  quarante  ans  plus  lard. 

Sasselot,  de  Tancien  doyenné  de  lîrachy,  fut  long-temps 
la  possession  du  chapitre  de  Rouen.  Les  ponillés  de  IGASet 
de  1704  désignent  comme  seigneur-pairon  de  celle  cure 
le  doyen  des  chanoines  de  la  métropole.  Toutefois ,  Tabbé 
Saas ,  dans  Pédition  du  pouiUé  de  1738 ,  revendique  le  droit 
de  patronage  pour  M.  Tarchevéque.  «A  cette  époque,  la 
paroisse  comptait  68  tenu:  aujounl*hut,€^eBt  une  succursale 
de  650  habitants. 

GOIURETOT. 

■ 

L^église  de  Saint-Firmin  île  Gonnetot  est  une  véritable  ruine. 
Il  semble  qu*e11e  ait  été  mutilée  par  la  guerre  ou  par  les  In- 
cendies. Il  ne  serait  pas  impossible  >  en  effet»  que  les  ligueurs 
et  les  royalistes  se  soient  rencontrés  sur  cette  plaine  et  s> 
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soient  livré  de  ces  combats  acharnés  dans  lesquels  les  flammes 

jouaient  un  si  grand  rôle  ;  peut-être  même  cette  pauvre  église 
a-t-elle  été  le  théâtre  de  rudes  assauts  et  de  sanglantes  tra~ 
gédies.  Toujours  est-il  que  le  chœur  a  disparu  et  que  le  clo- 
cher a  été  renversé  presque  jusque  clans  sa  base  ,  il  n'eu 
est  resté  que  quatre  colonnes  tronquées  qui  forment  au- 
joinil  hiii  le  chœur.  F.\\c<,  devaient  autrefois  supporter  une 
tour  carref-,  ciuc  l'on  a  remplacée  par  une  mauvaise  charpeale 
couverte  d'ardoise. 

La  nef ,  un  peu  inach(  vi  e  comme  !e  r(  >ie,  se  compose 
d'arcades  cintrées  en  grès,  du  xm^  siè(lr.  La  date  de  celte 
conslruclion  se  trouve  sur  une  des  pouue»  collatérales  ,  ear 
on  lit  sur  une  planche  de  chêne  :  «  L'an  du  grâce  MIL  V"'  et 
XIIII  fut  cvsle  mf.  ...»  Ainsi,  dis  on  construi- 

sait à  plein-cintre  dans  nos  campagnes.  iSuub  ea  avons  déjà 
trouvé  un  esLcmple  daus  Téglise  de  la  Trinité-du-Mont ,  cons- 
truite en  1512. 

En  1719  de  grandes  réparaiiuns  furent  faites  à  cette  église, 
comme  le  prouve  nu  devis  imprimé  à  Dieppe,  chez  Ourscl , 
dans  lequel  se  UuuvciU  dclaillés  tous  les  travaux  de  char- 
pente,  de  maçonnerie  et  de  couverture.  Dans  celte  pièce  < 
1  église  de  Gonnetot  est  désignée  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre.  Cest  aussi  le  saint  patron  que  lui  donne  Duplessis. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  Tédifice  est  la  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge ,  qui  foraie  le  transept  mérldiODai.  Le 
pignon  esc  percé  d*une  belle  fenêtre  rayonnante  de  la  fin 
du  XIII*  siècle.  La  chapelle  qui  fait  le  pendant  an  c6lé  nord , 
a  été  construite  il  y  a  seize  ans  à  la  suite  d*un  vœu  foti  par 
un  malade.  Jacques  Lambard,  paroissien  de  Gonnetot,  étant 
au  lit  de  mort,  avait  exprimé  à  sa  mère  le  désir  d^étre  in- 
humé au  cM  nord  duchflBur,et  de  voir  s*élever  une  chapelle 
sur  son  tombeau.  La  mère  exécuta  pieusement  la  double  vo~ 
lonté  de  son  fils ,  aussi  sur  une  pierre  tombale  placée  près 
de  Tantel  »  on  lit  :  «  Ici  repose  le  corps  de  Jacques-Léopold 
Lambard ,  inhumé  le  12  aofti  1838  >  âgé  de  35  ans.  il  a  fait 
b&tir  celte  chapelle,  m  La  mère  ici  met  son  fils  à  sa  place. 
Mab  les  choses  sont  rétablies  sur  une  inscription  en  lettres 
d'or,  tracée  sur  les  murs  de  la  chapelle ,  on  y  lit  :  «  BâH$ 
par  If*  Marthe  Boutt,  e*  lambard,  au  nom  et  d'aprls  la  toUmté 
de  Joequee-UopM  Lambard,  ton  /Ut,  et  bénie  eoUnneUment 

81 


Digitized  by  Google 


le  25  juillet  H  Aussi  cette  chapelle  de  famille  reofême* 
t-elle  les  images  de  sainte  Marthe ,  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Léopold.  Veuillent  les  saints  patrons  prier  pour  Tftme 

des  fondateurs! 

J'ai  remarqué  dans  cette  église  deux  tableaux  du  siècle 
dernier,  Tun  représente  Jésus  enfant,  soigné  par  Us  ang€t,  et 
Tautrc  une  Descente  de  Crair. 

Le  patronage  de  celte  église  fut  long  temps  nu  objet  de 
conlcsiaiion.  Tout  le  monde  y  prétendait  droit  d  aubaine  :  le 
roi ,  seigneur  du  Heu  et  1  archevêque  de  Rouen  F,n  1207, 
Roger  de  RoneheroUps  en  avilit  fait  l'abandon  au  chapitre  et 
aux  métropolitains  de  Rouen  ;  mais,  dans  le  cours  du  sif«cle 
suivant,  les  sires  de  Longueil  et  du  RouT^-de-Saûne  élevè- 
rent des  prétf  niions  qui  furent  repoussees.  En  i/i85,  c'était 
le  tour  du  roi;  en  1G12,  c'était  celui  du  seigneur;  Parchevê- 
qiie ,  pourtant,  reprend  le  dessus  en  1657.  Le  ponillc  de  1704 
plaide  pour  le  seigneur;  mais  ceux  de  16A8  et  de  i73S 
reven(li(|n('iit  la  collation  pleine  de  Tarchevéque  de  Rouen. 

Goijuciot,  en  1738,  possédait  70  feux;  aujourd'hui,  c'est 
•>         une  succursale  de  &00  liabilants. 

AITZOUTII.LB-SUR»8AAlfE* 

L*église  d*Attzonvflle»  b&lie  «otrefds  en  tuf  et  en  silex,  fut 
donnée,  en  1073,  k  Tabbaye  de  Salnte^lherine-du-Mont, 
par  Raoul  de  Varenne  et  Emmai  son  épouse.  De  cet  édifice 
primitif,  fil  doit  réciter  peu  de  cbose,  car  le  chœur  est  en 
style  ogival  primitif  et  la  nef  parait  appartenir  au  xn"  siècle  ; 
elle  est  remplie  de  retouches  modernes.  Le  clocher,  placé 
au  portail^  s*éldye  en  pignon  comme  au  tempe  de  la  transi- 
tion. Deux  tinterelles  remplissent  encore  les  vieilles  ouver* 
tures  tracées  par  nos  pères*  Cette  ^iae»  dédiée  k  saint 
Dents,  n^a  pas  toujours  appartenu  à  rabhaye  de  Sainte^the- 
rine.  D'après  iespouillés,  le  seigttetti;dn  lien  redevint  patron 
de  la  cure. 

La  phis  belle  pièce  de  ce  mouUer,  c^est  la  contre-lable  en 
bois ,  laquelle  encadre  un  tableau  à  rhuile  représentant  la 
dné.  On  lit  au  bas  :  «  Adrien  Prou. . .  curé  de  cette  paroisse 
a  donné  cette  contre-ltble*  Pries  Dieu  pour  Inj.        »  Le 
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domevr  est  pefait  au  bu  da  taUeav.  U  porte  amplis  à  gran* 
des  maacbesi  ôtole  et  eollet  blaiic. 

Antxouvtlle»  appelé  aolrolbis  OêowilUt  Omii^Ft/Ja,  possé- 
dait A6  feoxt  en  1738;  aqjoard^hoi,  c'est  une  sucoumle  de 
760  habitants  avec  la  rénnioa  de  la  coiniaQoe  de  SaAae-Sainfr- 
Jost. 

SAAHB-SAINT-JUST. 

Saist-Just.  —  Rion  n'est  Joli  comme  le  cimeiière  qui  enionro 
réglisc  de  Saint-Just.Celle  prairie  remplie  d'herbes  venloyau les 
et  fleuries  forme,  au  milieu  de  la  vallée,  un  carré  parfait  bordé 
de  hauts  peupliers  qui  se  dressent  élégamment  vers  le  ciel. 
Ajoutez  à  ce  polit  tableau  la  fraîcheur  de  la  rivière  qui  ser- 
pente dans  les  pâturages  et  qui  arrose  souvent  le  dortoir  des 
morts,  les  collines  boisées  qui  encadrent  le  liant  paysage,  et 
vous  n'aurez  rien  imap^iné  de  plus  frais  que  le  hameau  de 
Saint-Jusl.  ('etle  église  de  campagne  ,  petite  et  humble  comme 
le  saint  enfant  qui  la  protège,  est  dédiée  à  un  jeune  martyr 
qui  souffrit  la  mort  à  Taube  do«la  vie  et  qui  peut  être  compté 
parmi  les  Saints-lDDOCents.  Cet  enfant-martyr  fut  immolé 
près  Beauvais,  le  19  octobre,  par  la  rage  des  barbares 
du  T*  siècle.  Ce  jour  est  solennel  à  Saint-Jnst,  et  les  bords 
de  la  Saâne  redisent  encore  la  gloire  de  cette  langue  moette 
qui  confessa  Jésus-^rist  par  son  sang. 

Celte  pauvre  église  est  à  présent  bien  silencieuse,  rarement 
on  offre  le  saint  sacrilice  sur  ses  autels.  Celui  qui  subsiste 
aujourd'hui  vient  de  l'église  conventuelle  du  Bourg^de- 
Sa5ne.  11  a  vu  des  religieuses  prosternées  à  ses  pieds ,  il  a  été 
paie  parleurs  mains  bénies,  et  personne  à  présent  ne  songe 
à  couvrir  sa  nodité*  Le  portail  et  la  nef  ont  été  refaite  en 
1739.  On  comptait  sur  une  longue  existence*  Une  chaire  en 
cbêne,  ample  morceau  du  xvnt*  siècle,  Ait  apportée  de 
Bieppe  ob  elle  avait  été  vendne  an  district»  en  1791.  Elle 
vient  des  aneims  Minimes  de  celte  ville  oii  elle  avait  entendu 
d^élocpientes  voix.  Depuis  long-temps  elle  est  muette. 

Dans  le  chœur,  primitivement  construit  au  xm*  siècle,  on 
transporta,  en  1791,  une  belle  pierre  tombale  venant  de 
l'église  abandonnée  du  Bourg-de-Saàne»  Cest  celle  d^une  reli- 
gieuse de  la  fin  du  siècle  de  Saint-Louis.  Les  mains  sont  joinles 
et  la  tête  est  voilée  ;  des  armoiries  sont  semées  autour  des  co- 
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lonnes  qui  eaeadreni  le  personnage  ;  des  anges  lienneot  des 
encensoirs  et  des  cassolettes  an-dessus  d'un  élégani  fironton. 
Cest  avec  pdne  que  nous  avons  pn  déchiffrer  quelques  mots 
de  l'inscription  :  «  Z'on  mil  cccm  la. . .  jrtre  «oittl  Jekan  dt 

Co» . .  chezalière,  dame  de  Freechiennes.  ...»  Dieu  veuille 
avoir  pitié  de  Tâme  de  la  seule  prieure  de  celte  égUse 
abandonnée  I 

Le  BocnG-nn-SAARB.  —  Au  milien  de  la  vallée  de  la  Saâne, 
entre  la  source  de  cette  rivière  et  son  embouchure ,  fût  au- 
trefois le  siège  d'une  puissance  et  d*une  population  antiques. 
Sur  le  sol  y  on  rencontre  çà  et  lù  des  restes  de  constructions, 
dea  uûles  romaines  et  des  médailles  impériales.  Les  conque- 
lants  du  monde  ont  passé  là,  et  leurs  châteaux  dominent  en- 
core les  deux  côtés  du  vallon.  Au-dessus  de  l'ancien  Bourg^ 
de-Saâne,  dont  les  ruines  sont  ensevelies  sous  l'alluvion, 
s'élève  une  énorme  butte  en  terre  séparée  de  la  colline  par 
une  coupure  profonde  ;  son  enceinte  circulaire  pourrait  en- 
core contenir  un  bataillon  de  soldats.  Ce  sont  les  CateleU 
ou  Châtelets  t  comme  on  les  appelle,  vieux  caste  lia  romains 
destinés  à  défendre  la  ville  de  Thihk.  Quelque  temps  avnnt  la 
révolution,  la  paroisse  de  Kolre-Dame-de-Snàne  faisait,  ilia- 
que année,  le  jour  de  rAssompfîon,  une  proc  ession  solf  imelle 
aux  Chàtelets,  comme  pour  puriiicr  des  lieux  idolâtriques. 

En  face  du  Châtelet ,  sont  les  mottes  de  Viguemare ,  antre 
enceinte  circulaire,  nouveau  catelet  entouré  de  fossés. 

La  station  romaine  de  s  a  âne  (Saana,  Sedana),  devint,  an 
mojen-ftge,  un  burgus  féodal  possédé  par  de  riches  et  vail- 
lants châtelains  ;  ils  avaient  là  marché  et  forteresse ,  droit  de 
coutume»  de  passage,  de  péage  et  de  pontage.  Vers  le  milieu 
du  XI*  siècle ,  Gilbert ,  seigneur  du  pays,  donna  à  Tabbaye  de 
Saint-Amand  la  dîme  et  les  revenus  du  Boui^-de~Saàne ,  de 
Lamberville,  d'HerbouvilIe  et  de  Saint-Ouen-Ie-Mauger  (1). 
Ce  fut  la  dot  qu'il  déposa  sur  l'autel  du  monastère ,  le  jour 
que  sa  femme  prit  In  voile  daos  cette  maison.  Célestin  MI 
confirma  louts  s  ces  donaiions  par  ime  bulle  de  119S.  Outre 
la  prairie,  il  donnait  (  n<  ore  le  taillis  qui  la  surmonte i  et  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Uoi-'î  dex  Sonnets. 

Peu  de  temps  après  celte  donation,  les  religieuses  de 

(i)  Outript,  éê  ta  JlenIs-iViprmafidkr,  par  Duplessis»  1. 1»  tt  & 
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Saini-Amand  élablircni  un  prieuré  au  Bourg-de-Saàne.  La 
chapelle  fut  dédiée  6  Notre-Dame  ;  elle  rcmplaçaU  un  antique 
orafoîre  consacré  à  Saint-Sacns,  Quatre  religieuses  y  furent 
placées;  c'est  du  moins  lenomlMre  déclaré  au  célèbre  Eudes 
Kigaud ,  dans  sa  première  visite  à  l'abbaye  de  Sainl^Aniand , 
en  iS48  (1).  Les  religieuses  j^^ni^ï^^  <iue  ce  prienré  était 
le  seul  soumis  à  leur  Juridiction. 

£n  1S51,  lorsque  Eudes  Rigaud  fit  sa  seconde  ^sîte  au  mo- 
nastère rouennais,  on  lui  dit  qu'il  n'y  avait  plus  derellgienses 
ati  prieuré  de  Sa&ne.  Le  grand  pontife  ne  s'explique  pas  sur  les 
motifs  de  cette  désertion  ;  mais  11  est  aisé  de  voir ,  par  Tbla- 
toire  générale  du  pays ,  à  cette  époque,  que  cet  abandon  est 
le  fruit  de  rémente  des  Pastoureaux,  soulèvement  qui  ravagea 
le  diocèse  de  Rouen  »  de  à  lS5i  ;  aussi ,  dans  les  nou- 
velles visites  que  fit  le  pontife,  en  t261-€3-68  et  g&,  Il  trouve 
cinq  religieuses  au  prieuré  de  Saàne.  Seulement,  il  parait 
iMeu  que  Tabbesse  de  Saint-Amand  négligeait  de  les  visiter  ;  « 
il  lui  recommande  une  surveillance  plus  active. 

Peu  de  temps  avant  le  pontificat  d*Eudes  Rigaud ,  en  , 
la  population  du  Bourg-de-Saftne  8*étant  augmentée,  Tabbayc, 
d^aiileurs,  voulant  demeurer  maîtresse  chez  elle,  on  démem- 
bra de  la  paroisse  d'HerbouviUe  la  section  delà  vallée,  et  en 
en  forma  une  cure  dont  la  Sainte-Vierge  fut  patronne  dans  le 
ciel  et  Pabbesse  de  Saint-Amand  sur  la  terre*  Dans  le  prin- 
4:ipe,  Féglise  fut  commune  aux  religieuses  et  aux  paroissiens  ; 
mais  rinconvénîeiit  de  cet  état  de  choses  s'étant  sentir, 
la  prieure  Nicole  de  Saint-Laurent  fit  baiir,  en  1337,  une 
chapelle  particulière  Oiie  chapelle  fut  dédiée  h  sainte  Cathe- 
rine, rillustre  m  irlyre  qii'Kmmeline  ,  leur  iondatrice  ,  avait 
fait  connaître  dans  I  ()(  (  idem  (2).  Là,  les  religieuses  clian- 
taieni  li'ur  olfice  et,  insensibleineiil ,  le  souverain  ponlite 
éri^^i^a  cette  chapelle  en  litre,  en  1362.  Cette  érection  fut 
4»nniiU'e  {j:ir  ju.ucmiumii  thi  bailliaE^e;  mais  les  religieuses,  ayant 
rempli  toutes  les  lormuliics  légales,  obiiîirent  un  nouveau 
bref  du  Saint-Siège  qui,  cette  fois,  n  ssortii  son  effet  {^). 

Les  guerres  de  la  Ligue  durent  laiic  un  mal  énorme  au 
prieuré  de  Saâne.  Fn  167/i,  il  n'y  avait  [dus  qu  un  chapelain 
et  deux  sœurs  converses  entretenus  par  Tabbaye  qui  jouis- 

M  Itfge^t.  vi^it.  ad  anno*  4248,  1251,  law,  etc.  —  [t]  Dticript^ 
de  la  HaulC'Norm,,i.  ii.  —     Id. ,  ibid. 
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sait,  pourtant,  de  loua  les  revenus  attachés  à  la  diapelle,  à 
la  paroisse  et  au  fief  fleigneurial.  En  1$76,  les  religlenses 
furent  rappelées  à  Rouen»  et  Ton  se  contenta ,  ponr  la  famé, 
de  nommer  une  prieure  qui  réaidait  dans  rabbayeHnère  et 
recueillait  les  dîmes  du  Bonr^-de-Saftne.  La  maison  aM 
al»andonnée  ne  tarda  pas  à  tomber  en  raine  ;  aussi,  dans  le 
temps  que  le  bénédicUn  Duplessis  écrivait  sa  Deêor^fikm  de 
la  Haut^NamandU  (1760),  on  n'y  trouvait  pins  deconstrac- 
tions  danstrales.  —  Est-il  étonnant,  après  cela ,  qu'en  18é7 
nous  n'ayons  trouvé  que  des  murs  arrasés,  des  pierres  qui 
sortent  de  dessous  Therbe ,  des  lignes  d'enceinte  qui  retra- 
cent à  ^ne  la  clôture  monastique  t 

'L*égiise  seule  avait  été  conservée  ;  elle  est  restée  paroisse 
jusqu'à  la  révolution.  En  17$8,  elle  comptait  encore  14  mai- 
sons autour  d'elle  (1).  La  constitution  civile  du  clergé  la 
détruisit  comme  tant  d'autres.  Délaissée  depuis  nombre  d'an- 
nées, régltse  est  tombée  en  mine.  Les  restes  en  Turent  vendus 
il  y  a  vingt  ans.  Quelques  pierres  tombales  des  religieuses 
ont  été  sauvées  et  transportée^^  dans  l'église  de  Saint-Just,  le 
nom  même  du  fioui^-de-SaAne  a  péri  ;  ce  n'est  plus  qu'use 
section  de  la  commune  de  Saâoe-Saint-Just. 

C'est  au  Bonrg-de-Saâne  que  naquit,  dans  le  commence» 
ment  du  xni«  siècle ,  un  des  prêtres  les  plus  généreux  et  les 
plus  éclairés  qu'ait  produits  l'ancienne  Normandie.  Guillaume, 
lils  fin  rhàlelain  du  lieu,  avnit  embrassé  Teint  ecclésiastique 
et  était  devenu  chiinoine  de  la  métropole  ûa  Kouen.  Dans  les 
premièies  années  de  son  poniiliraf,  Eudes  Rigaud  Tassocia  à 
ses  projets  de  lélorme  et  à  ces  loims  vovaçres  qui  signalèrent 
les  vingt-cinq  années  de  sa  vit?  épiscopale.  La  première 
dignité  (lu'il  lui  conféra  fut  celle  d'archidiacre  du  Ve\iii  fran- 
çais '2).  Célait  en  1268,  au  moment  même  où  le  célèbre 
archevêque  commençait  ses  fameuses  visites  pastorales.  Ce  fui 
en  qualité  d'archidiacre  du  Vexin  que  Guillaume  assis la,  1  auin-e 
suivante,  à  la  levée  de  rexcoramunicalion  jetée  sur  duillauine 
d'Auvricher,  seigneur  d'An«?crviIle.  Celte  cérémonie  eut  lieu 
dans  l'église  de  l'abbaye  du  \  allasse  (3). 

Deux,  ans  après,  il  était  pourvu  de  1  archidiaconé  d'Eu. 
C'est  à  ce  litre  que  nous  le  voyons  figurer  comme  témoin  dans 

[i)  Nouveau  |)uuiUé  du  diocèse.  —  v3  RegeU-  vtsit.r  p.  32.  —  3 
Id.,  iliid.,  p.  65. 


Digitized  by  Google 


le  traité  qui  (ulpftMé  è  Défitte  entre  Tarcbevique,  seigneur 
temporel  de  Dieppe,  et  Nicolas  «te  Haolot,  châtelain  et 
haai-justider  de  cette  ville.  L^acte  qui  règle  les  droits  réci- 
proques des  parties  contractantes,  est  daté  du  mardi  d'avant 
la  Madeleine  de  Tannée  1361  (t).  Enfin,  en  1266  (2)  et 
1S67  (3),  nous  le  voyons  désigné,  dans  les  visites  pastorales, 
sous  le  nom  de  trésorier  du  cbapitre*  C'était  presque  la  pre- 
mière dignité  de  cette  puissante  corporation.  Aussi  voyons- 
nous  Guillaume  de  Saftne  figurer  le  premier  après  les  évèques 
au  concil«)  de  Yemon ,  tenu  ches  les  Cordeliers  de  cette  ville» 
le  à  des  Calendes  de  février  1268  (4). 

Du  reste,  notre  chanoine  Jouissait  d'une  si  haute  considé* 
ration  dans  l'église  de  Rouen,  qu'après  la  mortdXudes 
Rigaud,  arrivée  le  S  juillei  1275,  le  chapitre  ne  trouva  pas 
de  plus  digne  successeur  à  donner  à  ce  grand  réformateur  de 
noire  province.  Guillaume  de  Saftne  n'avait  pas  seulement 
aidé  le  suint  prélat  dans  ses  courses  apostoliques,  il  avait  été 
aussi  le  coUaboraleor  de  ses  traités  de  théologie  scholastique 
et  mystique.  Toutes  ces  raisons  engagèrent  le  chapitre,  réuni 
le  9  septembre  1276 ,  à  porter  leurs  voix  sur  le  trésorier- 
archidiacre.  Le  procès-verbal  de  Télection  fut  transmis  an 
pape  Grégoire  X  ;  mais  ce  souverain  pontife ,  sévère  obser- 
vateur des  canons  de  l'Église ,  refusa  de  ratifier  le  choix  que 
Ton  avait  fait,  par<)e  que  le  bon  chanoine  avait  possédé, 
sans  dispense,  plusieurs  bénéiices  ♦'crlési:îsiîques  à  la  fois.  11 
lui  conscilln  de  renoncer  à  réleetit>n,  ce  qu'il  iit  par  obéis- 
sance et  par  vertu  ,  car  il  était  rempli  d'une  vf-rilnble  piété. 

Le  chapitre  procéda  à  uup  nouvelle  élection,  et  le  luudi  de 
la  troisième  semaine  de  carême,  de  Tan  1576,  il  choisit  mes- 
sire  Guillaume  de  Flavacourt,  pontife  plein  de  .'^èle  et  qui  a 
tenu  plusieurs  conciles  (5). 

Guillaume  de  Saàne  ne  s'occupa  plus  que  de  réparer  la  faute 
qu'il  avait  commise  contre  la  discipline.  Il  l'expia  par  des 
fondations  utiles  au  public  et  par  uue  foule  de  bonnes  œu- 
vres qui  ont  fait  bénir  son  nom.  Il  travailla  à  accroître  et  h 
consolider  de  plus  eu  plus  le  collège  qu'il  avait  fondé  à  Paris, 
et  qui  à  cause  de  la  dignité  du  fondateur  fut  appelé  Iv  Collège 

(1'  Rcf/est.  vititat.jp.  783.  —  (2  Id.,  p.  30*.  —  :>  Td  ,  p  nm. 
—  {A)  id.,  p  481.  —  (6)  Bitt.  d€t  Archeviguet  4e  Rouen ,  par  Pum- 
meraye,  p.  4ëâ. 
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d»  Trétorier  ou  des  Trésoriers.  L'acte  de  fondation  en  aTiil 
été  dressé  en  1268.  H  donnait  pour  cet  effet  une  maison  sise 
k  Paris,  paroisse  SalnuSéverin,  proche  La  Harpe,  achetée  par 
lui  à  un  nommé  Guillaume  Lefrnictier.  Il  voulait  par  cette 
fondation  contribuer,  suivant  son  pouvoir,  à  la  gloire  et  an 
service  de  l'église  par  Fusage  des  biens  qnMl  avait  pin  à  Dien 
de  lui  donner.  Sa  dévotion  le  portant  à  être  utile  aux  pauvres 
étudiants,  il  fonda  cette  maison  pour  doute  écoliers  qui  étu- 
dieraient la  théologie,  et  pour  douse  autres  qui  étudieraient 
les  arts.  Les  électeurs  chargés  de  nommer  h  ces  vingtpqnatre 
bourses  étaient  les  archidiacres  du  grand  et  du  petit  Caui , 
on  à  leur  défont  Tarchevéque  de  Rouen  lui-méoie.  Les  étu- 
diants devaient  être  originaires  du  pajfs  de  Caux ,  et  sll  ne 
s*eo  trouvait  pas  dans  ces  arcbidiaconèi ,  on  pouvait  prendre 
dans  le  reste  du  diocèse. 

Il  recommandait  surtout  anx  électeurs  de  n^avoir  égard  ni  à 
la  chair,  ni  au  sang,  mais  bien  au  mérite  et  il  la  bonne  con- 
duite des  élèves.  Il  voulait  que  Ton  survelllftt  exactement 
leur  vie,  afin  qu'ils  fussent  irréprochables ,  surtout  les  étu- 
diants en  théologie.  Cecollégo  subsistait  encore  an  temps  où 
Pommeraye  écrivait  son  Histoire  de  lu  eaihédrale  (1).  Cest  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  qu'il  relate  dans  son  livre  ;  il  a  pré- 
cédé le  collège  desCholets,  ceux  de  Harcourt,  de  Narbonne, 
de  Séez,  de  Lisieux  et  de  Moniaigu  ,  tous  collèges  fondés  à 
Paris  par  des  chanoines  de  Rouen ,  et  dont  celui  des  Tréso- 
riers fut  le  modèle.  Nous  sommes  heureux  de  retrouver  au 
sein  de  nos  campagnes ,  à  des  temps  si  reculés ,  le  borceau 
d'un  noble  protecteur  des  lettres  et  des  arts  au  moyen-âge. 

(4)  Bist.  tfe  Vigliss  cathM.  de  ffouen.  liv.  ii,  chap.  sz,  p.  966-87. 
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CANTON  DE  TOTES. 


E  bourg  de  Tôles  est  ud  des  plus  Jolis 
de  rarroDdissemeDtde  Dieppe.  Assis  an 
milieu  d*uDe  belle  pleine,  placé  à  la 
jonction  des  rentes  de  Dieppe  à  Rouen, 
et  d'Yvetoi  à  Nenfdiltel,  Il  TOlt  sans 
cesse  circuler  dans  son  sein  une  foule 
de  voitures  et  de  voyageurs.  Chef-lieu 
de  canton ,  centre  de  halles  et  de  mar- 
chés, il  a  vu  attnw  dans  son  enceinte 
un  peuple  de  commerçants  et  de  fonc- 
tionnaires. Des  maisons  élégantes  s*y 
sont  élevées  comme  par  enchantement , 
et  depuis  vingt  ans  la  face  de  ce  pays 
s'est  constamment  renouvelée.  Le  châ- 
teau a  tout  nyeuni  autour  de  lui  et  il 
couvre  de  sa  protectkm  puissante  ce 
bourg  qu'il  possède  presque  en  entier. 

Au  milieu  de  ce  renouvellement  géné- 
ral ,  Téglise  ne  pouvait  rester  immobile. 
Ëlleéuiit  peu  digne  du  Dieu  qui  Thabite, 
peu  digne  même  des  nouvelles  destinées 
du  village.  C'était  une  pauvre  maçonnerie  en  silex ,  composée 
de  pièces  et  de  morceaux ,  où  Ton  avait  peine  à  reconnaître 
quelques  lambeaux  du  xiir  siècle.  Une  poutre  en  bois  du  xvi» 
ciail  resiée  sous  le  clocher  pour  raconter,  en  vers  naîfs, 
Thisloire  de  celle  vieille  tour  M.  le  curé  a  promis  de  con- 
server dans  le  nouveau  beiïroi  celle  page  d'Iiisloire  ecclé- 
siastique locale ,  écrite  par  un  vicaire  do  Tôles.  C'est  une 
espèce  de  liste  de  souscription ,  oii  figurent  les  noms  des  ha- 
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bitanis  qui  coolribuèreot  à  Téreclloa  de  la  flèdie.  Ob  dirait 
nue  Btalisqiifi  paroissiale  aa  temps  de  Lonis  XII  (1). 

L*amiée  i8A9  a  va  sonner,  pour  l'église  de  Tètes,  rbeare 
de  la  mon  et  de  la  résorrection.  Le  Î8  mai  on  crensa  les 
fondations  du  nouveau  temple  sur  Templaeement  même  de 
l'ancien  (2).  La  pose  et  la  bénédiction  de  la  première  pierre 
forent  faites  solennellement  le  27  juin  suivant,  par  Monsei- 
gneur Btanquart  de  Baillent ,  archevêque  de  Rouen ,  qui  avait 
béni  la  veille  la  charmante  ^lise  des  Petites- Ventes. 

L'église  neuve  doit  avoir  135  pieds  de  long  sur  56  de  large. 
Sa  hauteur  sera  de  M  pieds.  La  moitié  seulement  de  l'édifice 
projeté  est  en  oonsiruction  ;  le  clocher  et  le  bas  de  la  nef 
seront  l'objet  d'une  prochaine  campagne. 

Le  plan ,  tracé  d'abord  par  M.  Duhamel ,  de  Rouen ,  archi- 
tecte de  relise  de  Criquetot  rEsneval ,  a  été  modifié  par 
M.  le  curé  de  Têtes  et  M.  Toutaîn ,  menuisier  du  bourg  ,  qnl 
ont  adopté  le  style  ogival  du  xiii*  siècle.  La  brique  forme 
rapparcil  général ,  la  pierre  de  taille  n'est  employée  que 
pour  les  perles,  les  fenêtres,  les  colonnes,  les  corniches  et 
les  {galeries.  iMalheureusemenl  les  voûtes  spronl  fn  plaire. 
L'abside  ,  polygone ,  est  éclairée  par  cinq  fenêtres  longues  et 
étroites,  comme  celles  de  Sigy,  de  l'isli -Uieii  f  t  de  Neufchàlel. 
Elles  sont  partagées  en  deux  coni[iariinienis  que  Ton  e«;père^ 
remplir  avec  des  verrières  qui  produiront  le  meilleur  effet. 

lonios  les  fenêtres  des  nefs  sont  des  og^ives  géminées, 
surmonlées  d'une  rose  dont  nous  n'avons  pu  juçrer  Tcffei, 
parce  que  les  décors  et  les  ravalements  ne  sont  pas  exécutés. 
Les  coloijues  qui  supportent  l'édiGce  seront  cantonnées  de 
quatre  colonnelies.  Au-dessus  des  travées  on  a  ménagé  des 
galeries  aveugles  qui  rompront  heureusement  la  monotonie 
des  murs. 


(i)  En  l'an  anHe  dnq  cens  et  dix,     Moy,  qui  suis  victirs  du  lieut 

Fut  cette  tour  cy  commeooée  Applé  Gtiinfinme  Fotimcl  ; 

Et  en  c(*  dit  an  achevée  Maître  Piori  i-J  tcqucs  Roussel 

la  pluspfu  l  des  citoyens  ,  Et  les  lr(  sones  :  Jean  Fouracl, 
DeTostes,  le^  parroyssieus  ;  JcanDeschamp&,GuilleberUobart, 
Parquoy  Je  rcns  grâces  à  Dieu,  Et  Jean  Cassette  d'autre  part 

(2;  En  crpu>aiit  les  fniidenients  on  a  trouvé  une  statue  équestre  d« 
bêini  Martiu ,  palrou  de  1  église»  qui  doit  reoiouter  au  xv  ùède.  Peinte 
M  dorée  de  nouveau ,  cette  image  est  d'un  joli  eflét 
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Les  entrepreneurs  de  cerie  église,  MM.  Touiaiu  t  i  Julienne, 
î»e  sont  engagés  à  cuusii  uire,  pour  60,000  fr. ,  le  ('iKpiir  el 
le  haut  de  la  nef.  Celle  somme  est  fournie  par  la  lubrique  el 
par  M.  de  Malariic,  qui  donue  loule  la  biiijue  de  Tappareil. 
Nous  félicrions  les  fondateurs  de  celle  église  du  suie  qu'ils 
ont  adopté  ,  et  nous  iv^reiious  de  ne  pouvoir  nous  prononcer 
sur  leur  œuvre  encore  uop  peu  avancée. 

Dans  le  chauir  de  l'ancienne  église  re|)Osail  M.  Louis  Auger, 
inhumé  le  20  ocU>bre  1759,  par  M.  L  Hurier ,  curé  de  Gon- 
neville ,  doyen  de  Bacqueville  et  licencié  en  théologie  à  la 
ïaculié  de  Paris.  M.  .\uger  était  associé  à  TAcadémie  de  Rouen 
depuis  174(j.  /)e.v  Oùserralions  mr  l'Ode  et  la  Poésie  lyrique 
iii;  servirent  (1  introduction  dans  celte  compagnie  savante  (1). 
.M.  .Vui^ci  ijiuiiiuta  1  à^'  de  85  ans.  Il  avait  élé  curé  de  Bac- 
queville et  de  lionne  lot. 

Ce  n'esi  pas  le  seul  prêtre  instruit  qu  ait  possédé  Téglise  de 
Tôles.  Nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  un  livre  de  contro- 
verse, imprimé  au  xvii«  siècle,  eicomposé  par  un  curé  de  Tûtes, 
qui,  je  crois,  se  nommait  Lefebvre.  Ce  livre  traitait  de  ïïax- 
cbaiistie  et  de  la  présence  réelle. 

La  vteiUe  égU&e  de  Tôtes»  foote  pauvre  qu'elle  était ,  a  ce- 
peniUnt  été  léoioln  d^im  trait  de  «èle  apostolique ,  vraiment 
digne  des  beaux  temps  de  l'Ésîise. 

Le  samedi  \l\  août  18Zi7,  Monseigneur  BJanquart  de  Bailleul, 
archevêque  de  Rouen ,  revenait  du  château  d'Eu  ,  où  il  était 
allé  saluer  S.  M.  le  Roi  des  Français.  Arrivé  à  Tôles  vers 
midi,  il  se  rendait  au  presbytère  pour  y  déjeûner,  lorsqu'il 
trouva  H.  le  curé  dans  son  lit  et  gravement  indisposé. 

Madame  la  comtesse  de  Malariic,  prévenue  de  1  arrivée  du 
prélai ,  vint  lui  présenter  ses  hommages  et  lui  oftiir  chez  elle 
une  liospiialilc  que  ne  jiouvait  lui  donner  un  pasteur  malade. 
Le  vénérable  prélat  se  rendit  au  château  qui  fut  heureux  de 
le  recevoir.  Il  y  prenait  sa  part  d'un  repas  de  famille,  lorsque 
plusieurs  habitants  du  bourg  vinrent  lui  exposer  toute  leur 
désolation.  Ils  s'étaient  préparés  pour  communier  le  lende- 
main, et  ils  se  voyaient  sur  le  point  d'être  privés  même  de  la 
mosae  un  dimaiiGlia-et  un  jour  de  TAssompUon.  Honseignenr,  se 
souvenant  alors  qu*il  était  le  premier  curé  de  son  diocèse ,  se 

(Ij  Précii  anal,  de  l'Acad.,  t.  l**',  p.  469. 
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rend  à  l'église ,  entre  an  confcssional  et  y  euiend  les  parois- 
«eus  de  Tôles  toute  là  journée.  Le  soir  il  part  pour  Rouen, 
promettant  de  se  faire  remplacer  ponr  la  messe.  Le  lendemain, 
en  effet,  on  vit  arriver  li  T6tes,  M.  l'abbé  Deniie,  chanoine 
de  la  Métropole ,  qui  célébra  l'office. 

De  pareils  traits  sont  rares  dans  Thistoire  et  ne  se  rencon- 
U  iiïit  guère  que  daua  les  vies  éditiaiiles  de  saint  François  de 
Sales,  de  Fénélon  ou  de  M.  de  la  Molle. 

La  cure  de  Tôtes  appartenait  à  l'archevêque  de  Rouen ,  au 
xiii»  siècle;  (jnclque  temps  après,  elle  redevim  la  propriété 
du  seigneur.  Eu  1738,  on  y  (()ni[)taii  115  feux;  aujourd'hui, 
c'est  une  succursale  de  800  liahitunts ,  à  laquelle  est  réunie 
l'ancienne  i)aioib!se  de  S;iiiU-l'aèi'  tl<'  Bonnetot. 

iNous  ne  quillerons  pas  ce  bourg  sans  saluer  le  châleau  de 
Tôles,  dont  le  prédécesseur  fui  témoin  d'une  scène  de  diplo- 
matie mémorable.  Le  7  mars  1589,  au  moment  où  la  Ligue 
fermentait  sur  tout  le  sol  de  la  France  et  roenaçaii  de  diviser 
les  villes  et  les  villages  de  la  Normandie,  le  roi  Henri  IV 
pria  le  fidèle  de  Chattes  de  lui  conserver  la  ville  du  Hàvre. 
Le  brave  commandeur  cheicha  les  moyens  d'avoir  une 
entrevue  avec  de  Villars,  gouverneur  du  Pori-de-Giâce.  Il 
le  rencontra  à  Tôtes  oii  il  le  supplia  de  prendre  le  parti  du 
roi.  Villars,  au  contraire,  s'étonna  de  trouver  un  comman-  • 
deur  de  Malte ,  un  abbé  de  Fécamp ,  parmi  les  fauteurs  de 
rhérésie.  «  Venez  plutôt,  lui  disait-il ,  vous  ranger  sons  les 
drapeaux  de  Mayeune,  le  lieutenant-général  de  la  couronne 
de  France ,  présentemeut  vacante.  Empêchons  le  schisme  et 
l'hérésie  de  s^asseolrsnr  le  trône,  et  réunissons,  pour  cette 
cause  sacrée,  la  France  entière  sous  le  nom  de  StûntO'Uniio»- 
Catholique,  i»  «  Je  suis  catholique  comme  vous,  répondit  de 
Chattes  ;  mids  Je  ne  suis  pas  du  parti  de  Tétranger  :  le  véri- 
table chef  delà  Ugue,  en  France,  c*eat  FEspagnol,  vous  le 
verrei.  i*  Et  ils  se  séparèrent  pour  de  briOanta  combats  (I). 

BBRTBIMOIIT. 

A  Tombre  d*une  ancienne  motte  féodale  s'abrita  autrefois 

\i]  Hist  abréff.  $1  €kr<m*  de  ta  vittê  4e  Dieppe fMasmetitêa»' 
njnie,  p.  135. 
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la  petite  église  de  Saini-Pierre  de  Beririmont  Ce  temple,  pro- 
prement  tenu,  n*a  rien  conierfé  de  celui  qui  fiit  donné  à 
rabbaye  de  Saîni-Wandrille  par  les  barons  de  SienriUe,  sei- 
gneurs patrons  de  ce  lien*  Les  armoiries  de  ces  gentiislioinmes 
sont  restées  sur  les  murs ,  quoique  Tabbé  de  Fontenelle  pré- 
sentât à  la  cure.  Le  chœur  Ait  reAdt  avec  du  grès,  dans -le 
cours  dn  zyi*  siècle.  La  nef  a  été  presque  entièrenient  remise 
à  neuf  et  le  clocher  placé  sur  le  porttdl,  vers  1700,  Aucun 
souvenir  ne  se  rattache  à  cette  église.  Obscurité  est  souvent 
synonyme  de  bonheur  dans  Thistoire. 

Une  andenne  chapelle  de  Saint-Éiienne  et  de  Salni-Barthé- 
lemy  existait  autrefois  au  hameau  de  Bos-Guyon.  A  présent» 
une  chapelle  moderne  s^élève  prés  Téglise  :  c'est  le  tombeau 
de  M**  Adélaïde  DessolUen.  Bertrimont,  de  l'ancien  doyenné 
dePavilly,  comptait  &6  feux»  en  1788;  ai^ourd'huî,  c^est 
une  succursale  de  S60  habitants. 

TAATAllIfBS* 

La  nouvelle  église  de  Varvannes ,  située  aux  sources  de  la 
Sailne,  est  assise  sur  le  sommet  d'une  colline,  au  bout  d'une 
longue  avenue  qui  en  forme  comme  le  péristyle.  C'est  une 
construction  en  brique  rouge,  mais  élégante  et  gracieuse,  et 
dont  le  portail  est  surmonté  d'une  flèche  d'ardoise  aux  ouver- 
tures h'^^f'^rcs  Les  contreforts  sont  couronnés  par  des  vases 
en  pierre  et  un  rang  de  modillons  lonnu  la  corniche.  Les  fe- 
nêtres sont  en  o^'ive  et  les  portes  en  cintre,  les  totts  sont 
pointus,  lis  pignons  élancés  et  couronnés  d'e{iis 

C  est  un  |jt»au  placage  que  cette  église;  aussi  pinn-  l'exécu- 
ter telle  qu'elle  est,  avec  toute  sa  coquetterie  iniciieure,  il 
n'a  guère  fallu  que  des  plAtriei*s.  Dans  quelques  années  que 
deviendra  un  pareil  monument,  s'il  n'est  entretenu  avec 
soin  /  Que  serait-ce  s'il  lui  fallait  traverser  une  époque  dé- 
sastreuse comme  la  révolution ,  ou  seulement  indifférente 
comme  le  siècle  dernier?  Diins  peu  d'années  il  ne  reslerail 
plus  qu'une  carcasse  dardant  uu  iiuleil  ses  lattes  et  ses 
Ctievrons. 

Le  plan  de  cette  église  a  ele  dressé  par  M.  Laquerrière, 
architecte  de  Rouen.  L'œuvre  a  été  conduite  par  M.  Cantel , 
maçon  de  Damétal ,  et  la  menuiserie  exécutée  par  M.  Hé- 
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roD,  de  Rouen.  Mv  Rftvd«  de  Pirie,  a  ùii  leepeiacnm  el 
les  déooiB.  Eaiiit  M.  GoUard  a  pavé  le  choeur  en  pierre  et 
en  maiiire  noir.  La  contre-table  avec  seo  tableau  vient  de 
rancîenne  paroisse  de  GonpiUèrea;  c'eit  une  DeseeMti  tfe 
Croix,  copie  de  Aubena,  folle  au  xviir  siècle.  Le  roi  dei 
français  a  donnr'  une  Vierge  am  Angu^  d'après  Murillo. 

Cette  église»  fraîche  et  neuve,  est  coquette  et  gentille; 
mais  elle  manque  de  cette  gravité  austère  et  vraiment  reli- 
gieuse que  nos  pères  savaient  ai  bien  donner  à  la  maison  de 
Dieu.  Son  style  hybride  ne  nous  permet  que  de  louer  le  zèle 
des  bonnes  âmes  qui  ont  cherché  dans  sa  construction  la 
gloire  de  Dieu. 

Les  fondements  de  cettr  ôglise  furent  creusés  le  7  mai 
18^5,  et  le  17  juillet  de  la  même  année,  M'^  lîlanquart  de 
Baillcui  présidait  la  cérémonie  de  l:i  pose  de  la  première  pierre. 
L'année  suivante,  le  m^me  prélat  était  de  retour,  el  le  14  juillet 
18ii6,  il  faisait  soif  niii  ll(Nucnt  la  bénédiction  de  réglise  ,  au 
milieu  d'un  immt  nsi  concours  de  peuple.  Jusqu'à  un  certain 
point,  il  pouvait  dire,  avec  le  duc  Richard  :  u  Qu'elle  est 
belle  ma  tille  d'un  an  !  » 

Ce  fut  un  beau  jour  pour  les  peuples  de  la  contrée ,  mais 
ce  fut  surtout  une  grande  réjouissance  pour  les  bienfaiteurs 
qui  s'étaient  imposé  de  si  grands  sacri lices;  car  celle  église 
a  coûté  plus  de  60,000  francs.  Le  ministère  des  cultes  a 
contribué  pour  6,000  francs,  sur  les  pressantes  sollicitations 
du  marquis  de  Chasseloup-Laubat.  Le  même  député  a  ob- 
tenu de  la  famille  royale  un  don  de  1,500  francs.  La  souscrip- 
tion paroissiale  avait  produit  20,000  lianes ,  et  dans  cette 
somme  fiji^rent  surtout  M -'^  Leprévùt  oi  M.  de  Sainl-Victor. 
La  posiéiiic  devra  regarder  M.  de  Saint-Victor  comme  le 
principal  fondateur  de  cette  église;  car,  outre  sa  coutributioa 
personnelle ,  il  a  fait  toutes  les  démarches  et  tous  les  sacrifi- 
ces néœssaires  pour  Texécution  du  monument 

La  nouvelle  église  de  Varvannes,  comme  Tancienne,  est 
dédiée  à  Saint-Mpice ,  évôque  de  fiouiiges.  Depuis  long- 
tuÉips,  cette  église  possède  une  eoaflréiie  du  nom  de  Sainte^ 
Anne»  seconde  patronne  de  la  paroisse.  Les  dîmes  et 
piéseniaiioB  de  la  enre  appartenaient ,  depuis  le  n*  siècle,  à 
raHiuye  de  Salnt^Amand  de  Rouen.  Yarvamies  émit  pour  les 
religieuses  un  plein  M  de  Batiber^  dont  relevaient  quelques 
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gentilshommes  (jui  devaient,  à  la  luurl  de  chaque  abbesse, 
uu  tiers  ou  un  (iiiat  t  de  patcnôtre. 

Lu  1256,  Jean  Ducuslcl  avait  encore  la  moitié  du  paironaf^c. 
Dans  la  suite,  le  monastère  le  posséda  sans  partage.  L  tui 
des  derniers  curés  nommés  par  l'abbesse  de  Saint-Aniaud , 
ftit  H*  Pasciaier  de  Wardanohe ,  natif  de  Rouen ,  ancien  curé 
de  Sainte-Agathe>d*ÂIibeniiont  et  installé  à  Varvannes  en 
17â$.  'Céialt  QD  ecdésiastiqtte  fort  iattndt  qai  nous  a  laissé , 
sur  le  travail  de  Dom  Dvplessls ,  des  loles  oarieuses  dans 
lesquelles  il  relève  plvsieturs  erreors  d«  savant  bénédictiii. 

Varvannes,  de  Tancien  doyenné  de  BacqueviHe ,  comptait 
83  feux ,  en  1738  :  aujourd'hui ,  c'est  une  succursale  de 
610  babilants  avec  l'annexe  de  La  Fontelaye. 

■ 

'  Là  VOUTBLAXS. 

Le  nom  de  ce  champîire  village  rappelle  sa  siimition 
première  au  milieu  d'une  fi  uiclie  vallée ,  sur  le  bord  des  eaux. 
Nous  l'avons  visitée  dans  un  beau  jour  de  prinicmps  et  nous 
avons  éié  ravis  en  apercevant,  aux  sources  de  la  Saâne, 
cette  flèche  élancée  qui  se  marie  gracieusement  avec  la  ver- 
dure des  buis,  et  avuisine  un  vieux  presbytère  qui  semble 
regretter  et  attendre  encore  Thôte  vénérable  qui  l  a  quitté  de- 
puis un  denii-bièclc.  De  ce  sanctuaire  rustique,  on  voit  s'éle- 
ver, sur  la  pente  du  vallon,  un  vieux  château  en  brique, 
héritier  d'une  forteresse  rasée  au  temps  de  la  Ligue. 

Il  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  fut  élevée  au 
saint  évêque  de  Tours  cette  modeste  église  de  campagne.  La 
nef  actuelle,  refaite  au  xvi«  siècle  ,  a  été  remaniée  au  win^. 
Dans  ce  m^mc  temps,  on  reforulU  le  chœur  et,  sans  doute, 

on  charpenta  de  nouveau  le  clocher. 

De  la  dédicace  de  cette  église ,  restent  encore  deux  croix 
rouges  accompagnée*)  de  chandeliers.  Le  seigneur-patron  de 
cette  église  Tavait  t  ouverte,  au  dedans  et  au  dehors,  de  sa 
litre  et  de  ses  armoiries.  Ses  couleurs  étîncelaient  dans  les 
fenêtres  et  au-dessus  des  vitraux  dont  un  débris  représente 
encore  une  Annonciation. 

La  Fontelaye,  de  l'ancien  doyenné  de  BacqueviHe,  comp- 
tait 47  feux,  en  1738;  c'est  aujourd'hui  une  commune  de 
150  habitants,  annexée  à  Varvannes. 


—  — 
SAIIfT-TAAST-DU-Y 

Dans  aa  vtUon  desséché  ftat  oonstraiie  antrefois  une  église 
dédiée  à  saini  Vaasi,  d*Arras.  Ce  fat  à  la  fin  du  xn*  siècle 
que  les  seigneurs  du  lieu  firent  élever  cette  maison  de  prières, 
dont  le  chœur  est  percé  de  lancettes  étroites  et  allongées. 
La  nef  tai  rebâtie  :  «  L*an  de  grftce  vil  v«*  et  tx.  » 

Le  clocher,  au  portail  f  est  une  tour  en  grès  commencée 
sur  un  asses  beau  plan ,  mais  renyersée  de  bonne  heure  par 
quelque  accident  On  lit  sur  la  charpente  Intérieure  :  «  L*an 
de  gfftoe  u.  v*"et  xi.  i>  Le  pignon  de  l'ouest  est  percé  d'une 
ouverture  oii  Ton  voit  sur  un  verre  peint  le  chiflirB  de  1535. 

Le  seigneur  du  lieu ,  qui  fht  toujours  patron  de  la  cure , 
avait  couvert  les  murs  de  sa  litre  et  de  ses  armoiries.  Eu 
1738  on  comptait  à  Saiat-Vaasi  57  maisons.  AiyounThui  c*est 
une  succursale  de  613  habitants. 

CALLETItLE-I.BS-DEirX-éGLIflBS* 

Deux  églises  se  partagèrent  autrefois  ce  simple  haaii  au  de 
99  feux.  Rivales  et  voisines,  elles  portaient  le  nom  de  Grand 
et  de  Pcùt-Moniier.  Toutes  deux  avaient  pour  patron  saint 
Paêr,  évêque  de  Chartres.  L'origine  de  ces  deux  é|çlises  a 
quelque  chose  de  touchant  et  de  poétique.  Ou  raconie  que 
deux  demoiselles  fort  riches ,  qui  étaient  sœurs  et  filles  d'un 
puissant  ch&telaia,  voulurent  perpétuer  leur  mémoire  en 
élevant  ainsi  deux  maisons  de  prières  qui  vécurent  comme 
deux  soBUfs  jttotieiles,  et  oh  elles  tniavèrmit  leur  tombeau. 

Ce  partage  de  la  paroisse  doit  être  postérieur  au  xm*  siècle, 
car  du  temps  d'Eudes  Rigaud,  Il  n*y  avait  qu'une  seule  église 
à  Galleville ,  dont  le  seigneur  était  patron.  Elle  possédait  alors 
36  paroissiens  et  valait  16  livres  de  revenu.  ÂsjounThui» 
comme  an  temps  de  saint  Louis  »  Galleville  ne  possède  plus 
qu*une  paroisse  et  une  seule  égUse.  Le  Grmd4knUier  a  été 
conservé,  le  petit  a  disparu  vers  1806*  C'était»  dît-on  »  un  jo6 
monument.  Il  n*élait  séparé  de  son  frère  que  par  une  rue. 
Celui  qui  reste  est  asses  pauvre ,  c*est  un  édifice  entièremeni 
moderne ,  qui  ne  renferme  dintéressant  qu^une  contre-laUe 
du  xvu*  siècle.  Le  seigneur  de  Galleville  fut  to^iours  présea- 
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tatenr  de  la  cure  da  Grand-Uontier.  Il  pos!iéda  même  très- 
loog-iemps  le  patronage  du  PctU-Montier;  mais  au  xti«  et  au 
XTii*  siècle  le  baron  d*Esneval  lui  disputa  ce  privilège ,  et  nous 
n*avoDs  pu  savoir  si  jamais  aucun  tribunal  s*cst  prononcé  sur 
cette  cause  long-temps  en  litige. 

Calleville  est  a  {ii  cscuL  une  succursale  de  556  liabilauts,  qui 
ne  possède  plus  que  le  souvcuir  de  ses  ucu\  unnaien:  Auus 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  aircur  uu  moment  sur 
ce  nom  de  moiUier  appliqué  ici  à  une  église.  C'est  ù  ton, 
selon  nous,  que  Duplessis^  qui  dit  consiammeut  monter , 
s'imagine  voir  dans  ce  mot  une  tradition  de  monastère.  Mou- 
tUr  ou  montUr  signifie  ici  église»  et  rien  de  plus.  Nous 
convenons  qu'il  vient  du  tùQipwmUriwa,  mais  ce  mot  lui- 
même,  tant  en  firançais  qu*en  latin,  a  été  appliqué,  au 
moyen-ûge,  à  de  »mples  églises  nullement  régulières  ou  con- 
ventuelles. Ainsi,  dans  une  cbarte  de  1050,  donnée  par 
Gosselio  à  l*abbaye  de  Sainte-Catberine-du-Mont,  nous  trou- 
vons le  mot  ifumasUnim  MonitiHm^  signifiant  Téglise  de 
Moniville  (1).  Dans  un  titre  de  Tabbayede  MootiviUicrs,  qui 
remonte  k  Tan  1669 ,  Fabbesse  appelle  le  trait  de  dîmes  qui 
entoure  Téglise  de  ftoUeville  la  dixme  du  hamel  du  moustier 
de  HotleviUe  (2).  Dans  la  cbarte  de  fondation  de  la  collégiale 
de  Blaluville,  donnée  par  Jean  d'Estouttevillc,en  1A88,  on  dit 
expressément  le  moustier  de  l'église  paroissiale  de  Blainville, 
ce  qui  prouve  évidemment  que  le  mot  mous  lier  s^appliquaii 
aux  paroisses.  Ailleurs,  la  même  cbarte  dit  le  moustier  de 
f  église,  ce  qui  montre  que  ces  deux  mots  étaieni  synonymes. 
Communément  parlant,  on  dit,  dans  toute  la  Picardie  et  dans 
Je  pays  de  Bray,  aU'-  r  au  monder,  pour  aller  à  Téglise.  Les 
anciens  du  pays  de  Caux  disent  encore  mener  sa  fille  au 
montier,  pour  dire  la  marier  à  Téglisc.  On  peut,  du  reste, 
consulter,  sur  cette  origine  romane,  lu  Clironique  de  S  or- 
mandie  de  Martin  Lemégissier  ;  la  Liturgie  de  Bucquillot  ; 
le  livre  des  Cércmonies  ecclésiastiques  de  Claude  de  Vert  ;  le 
Dictionnaire  de  Moréri  ;  le  Glossaire  de  Dueauge  ,  où,  géné- 
ralement, le  mot  moutier  est  pris  et  cité  pour  église. 

,1  Cartnlaire  de  Sainte- Catherine^  public  par  M.  Dcvillc.  —  ^2) 
Antimoine  de  Tabbé  Duniont  contre  Montivilliers ,  au  presbytère  de 
Rouelles. 
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BELLE  VI  LL£-£l!f-*GAU}L* 

I/éjîlisc  de  Belleville-en-Caux,  située  sor  la  plaine  qui  df^- 
mine  la  Saune,  fut  priraitivenvni  inie  coastnitiion  <in  xii*  siè- 
rlp.  Les  ogives  du  chœur  et  une  (ioiilUo  piserne  re\ rleni  celle 
époque.  Au  premier  aspect,  on  rsi  loiue  de  prendre  la  nef 
pour  une  bâlisse  du  xi°;  niais  de  nombreux  reinaniemenis 
001  été  opérés  au  siècle  dernier,  surtout  dans  1rs  fenêtres. 

Une  litre  seigneuriale  entoure  celle  églis<i  que  se  parta- 
geaient déjà  deux  seigneurs  au  xiir  siècle.  Les  religieuses 
de  l'ondeville  prétendirent  aussi  avoir  droit  de  préseniaiioa  ; 
la  moitié  leur  avait  été  cédée  par  un  des  collateurs.  En  1535, 
kl  discussion  était  pendante,  une  décision  intervint  en  leur 
faveur.  On  cite,  comme  une  curiosité,  la  ji! isoninjiuii  faite 
à  celle  cure,  en  1G75,  par  le  fui  Casimir  de  Pulugne ,  alors 
abbé  de  iticamp  (1). 

Saint  Wandrille  est  patron  de  cette  église.  La  conire-table 
est  formée  avec  un  bon  tableau  représentanl  uue  Résurrection 
d$J.'C  ,  au  bas  de  laquelle  on  lit  :  <i  P.  Jawmet,  pinxit,  1751.  » 
C«st  le  même  artiste  qui  a  fait  tAnnonciaiwA  dlmbieTîne. 
Nous  croyons  que  ee  peinire  était  de  la  famlRe  de  Jean  Jon* 
venet.  Il  y  a  dans  son  travail  qodqne  réminiscence  dn  grand 
mettre. 

Terminons  la  visife  de  cette  église  par  la  lectare  de  den 
inscriptions  gravées  sor  la  charpente  de  la  nef  et  du  choenr.  La 
carpenterie  de  la  nef  fot  travaillée  en  I&IO-,  comme  le  mon  ire 
rinscription  suivante  :  «  Vm  mil  cccc  et  x  fut  faicte  cette  nef 
e<  ettoit  GuUl*  Philippe  trésaurier,  »  Celle  dn  choeur  ne  ftit 
exécutée  qu*utt  siècle  et  demi  après ,  comme  le  provve  cette 
légende  :  «  L'an  v*  lxviu  fia  faict  ce  chaned  de  par  tnaùtre 
Man  GaUlandt,  tréeaurier.  n 

fiellevHIe  possédait  67  feux  en  1738.  Aujourd'hui  «Test  une 
succursale  de  51  ^  babitanu. 


AIfGL£8QUEViLLË-8l]R-SAAIfË. 

Ters  les  sources  de  la  SaAne,  s'élève  maintenant,  dans 

(i)  Duplessis,.  t.  t^'pp.  3SÛ. 
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une  fraîche  prairie,  une  bourgade  vivante  et  animée,  là  où 
il  n'y  avait  naguère  qu'ui)  village  décrépit.  Tout  s'est  rajeuni 
dans rancienne  Anylica  villa  ^  ainsi  nommée  dès  10^9,  avant 
même  la  conquête  de  TAngleterre.  Tout  s'est  renouvelé, 
excepté  Téglise,  qui  est  restée  pauvre,  misérable  et  sans 
aucune  valeur  monumentale.  Le  chœur  est  neuf,  le  clocher 
insi^ni liant,  la  nef  seule  a  conservé  quelques  contreTforts 
plats  du  XI*  siècle. 

C'est  tout  ce  qui  reste  de  l'église  donnée  par  Raoul 
de  Varenne  ei  Emma,  son  épouse,  à  Tabbaye  de  Suinte- 
Catherine  de  Kouen.  Celte  concession ,  faite  en  1059,  ne 
suivit  que  de  irenie  ans  la  fondation  môme  du  monastère. 
Saint  Wandrille  os{  pali-oii  de  celle  église  qui,  peut-être» 
n*€St  qu'un  L,r;iin  de  s;i  sainte  |»uu.>siere. 

Dans  le  ch(LMir  est  une  image  de  Sainle-Wilgerorte ,  honorée 
ici  d'un  culte  iniriiculier.  La  sainte,  est  cruciliée,  vêluc  d  une 
robe  verie  nouer  avec  une  ceinture  rouge;  elle  a  une  cou- 
ronne de  longs  (h  veux,  mais  elle  ne  porte  pas  de  barbe. 
De  nuinbreux  ju  U-ims  viennent  rinvofjuer  dans  leurs  faibles- 
se}». Ils  lui  offieiii  des  nu  i  ceaux  de  pain  que  M.  le  curé 
distribue  ensuite  au. \  pauvres. 

Auglesqueville-sur-Saâne  possédait  /j2  leux  ,  en  1738  ;  an* 
jourd'hui,  c'est  une  succursale  de  hbi  habitants. 

IHBLBTILLB. 

La  plus  belle  église  du  bassin  de  la  Saâne  est,  sans 
contredit»  celle  dlmbleville.  Elle  dut  être  bAtie  vers  le  milieu 
du  XII*  siècle.  Le  chœur  en  consenre  encore  quelques  traces 
à  rextérieur  dans  son  appareil,  et  à  Tintérieur,  dans  sa 
double  crédence  en  pierre.  Le  grand  portail  est  une  ogive 
tuffeuse  des  premiers  temps.  Le  reste  deTéglise  a  été  refait 
en- grès  du  xvi«  siècle.  Le  clocher»  sur  le  portail,  est  une 
grosse  tour  carrée  assez  courte^  mais  terminée  par  une  flèche 
d*ardoise.  La  nef  et  ta  tour  furedt  reconstruites  après  les 
ravages  de  Tinvasion  anglaise.  En  1419  et  en  IA48»  ce  pays 
avait  eu  beaucoup  à  souffrir.  Les  seigneurs  dlmbleville  et  les 
religieux  de  Salnt-WandriUe  s^nnirent  ensemble  pour  réparer 
les  désastres  de  la  guerre.  L*égllae  fhl  rebAtie  et  dédiée  le 
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18  mai  I5'25.  En  lôG:'. ,  les  proicsiants  8*é!anl  foriities  d^m  !a 
tour  du  i  loolior,  y  souiinront  un  siège  contre  les  caiholiqucs. 
On  préicnd  encore  voii  bui  les  pierres  la  trace  des  balles 
et  des  boulets  lancés  par  les  assiéfi^eants  (1). 

Les  religieux  de  Sain! -Wandrillc  furent  les  promiers 
seii^nciirs  iKii  1  d'I iiil)li  \illc.  Leur  litre  renicmle  jusqu'aux 
amiees  1110  ci  1J41;  mais,  dans  les  dt?rniers  l»Miips,iI^ 
perdireul  sans  doulo  ce  p'ilrouage ,  car  les  pouillés  sont 
unanimes  pour  raïuibuer  au  seigneur  du  lieu.  Ces  gentils- 
hommes habitaient  un  manoir  à  tourelles  parfaitement  conservé, 
iîieu  n'est  plus  joli,  dans  le  paysage,  quf  les  flèches  aiguës 
et  les  cheminées  de  leur  château  qui  s'élanceiU  dans  les 
airs.  On  lisait  jadis,  sur  le  frontispice  de  ce  manoir,  l'ins- 
cription suivante,  gravée  sm  pierre  et  brisée  à  la  révolution  : 
«  L'an  de  grâce  l/ilU  ,  noble  homme  messire  Janon  de  Dam- 
pitrre,  dieralier-seifpieur  de  Biville-la-Baignard  et  autres 
seigiieuries ,  fit  édifier  cette  maison  et  était  alors  sa  femme 
dame  Mark  de  Gonnys.  Leurs  hoirs  feront  kurdiooir  de  prier 
powreux.  » 

En  clTei,  peu  d'années  après  leur  mort  et  peu'-éire  en 
souvciiii  d'eux,  un  de  leurs  fils  plaiiiaii  dans  le  cimetière 
une  jolie  croix  de  grès  au  pied  de  laquelle  il  gravait  ces  mois, 
accompagnant  ses  armes  :  <«  Noble  homme  Philippe  de  Dam- 
pierre  a  donné  ceste  f  uv^'x.  »  Le  même  donateur  aura  con- 
tribué à  la  fondation  du  clocher,  car  on  y  trouve  aussi  ses 
armoiries. 

Mais  les  seigneurs-patrons  les  plus  illustres  d'imbleville 
sont  ceux  qui  reposent  dans  le  choeur  de  Féglise ,  en  face  de 
l'autel,  sous  deux  superbes  |»ierres  tombales.  Sur  la  première, 
on  voit  un  chevalier  à  la  tête  noble  et  belle  et  aux  cheveux 
longs,  vétu  de  la  cotte  de  mailles,  ayant  à  ses  côtés  le  glaive 
ées  guerriers  et  un  écusson  mutilé  par  les  vandales  de  93. 
Les  mains  sont  Jointes  et  la  léie  nue ,  sous  les  pieds  est  un 
lévrier ,  autour  est  gravée  cette  inscription  en  lettres  gothi- 
ques :  «  Ci  gist  montefjncujr  Jehan  de  lÂindeboeft  dieuaUer, 
qui  trespassa  Van  de  graeeM^CCCIUl,  le  tour  de  la  fesle 
Sanct  Hylaire.  Dex  ait  merci  de  sa  âme.  Amen,  »  Surcbacnoe 
des  bandes  latérales  sont  treize  écussons  entièrement  effacés. 

ii  Descript.  géog.t  At«l. ,  de*,  par  Guilmetb,  p.  42. 
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L*aoire  tombeau  roprésente  une  femme  véiuo  de  sa  maatille, 
élé£;aaiiiieiit  drapée.  Le  personoage  est  couché  maias  Joinles 
et  b  t£le  couverte.  Autour  est  cette  inscription  :  ci  Tchi  (jUt 
madame  Fhet^pe  Mag.  nunuegnour  Johan  de  Linàeboef  qi 
irespasta  l^m  M.CCLXXXX*  le  iour  de  la  Magd^Une.  Dex  ait 
ea  ûme,  Amm*  »  Les  bandes  latérales  de  cette  tombe  présen- 
tent douze  écussons  ;  malheureasement ,  les  signes  héraldiques 
ont  été  eniièreroent  effacés  (1). 

Les  saints  patrons  de  cette  église  sont  Saint-Jean-Baptiste 
et  Sainte<>Âvoye  ou  Sainte-Edwige ,  dont  les  images  ornent  la 
cotttre-table.  Cette  grande  boiserie  à  colonnes  corinthiennes 
est  ornée  d'une  belle  Annonciation ,  ix  intp  par  i».  Jauvenet 
en  1752.  Le  Père  Étemel  a  de  la  dignité,  le  Messager  angé* 
lique  a  de  l'élégance  et  de  la  grâce,  la  figure  de  la  Vierge  a 
quelque  chose  de  séraphique  et  d'ingénu  ;  c^esi  une  compo- 
silion  qui  rappelle  le  faire  du  grand  Jouvenet  et  qui  montn^ 
que  les  traditions  de  ^on  ^cule  ue  s'étaient  pas  perdues 
dans  sa  famille.  Citons  encore  quatre  reliquaires  et  un  tableau 
de  Vincrédulilé  de  Saini'Iliotnas ,  venant  de  la  chapelle  du 
château.  Il  y  a  de  fort  bonnes  têtes. 

ImbK'ville  coinptail  89  feux,  en  1738  ;  aujourd  iiui ,  c'est 
une  succursale  <ir  t  ,G00  habitants  à  laquelle  sout  anaeiiées 
les  églises  d'Lurviiie  cl  de  Thièdeville. 

TttibnaviiXB. 

Les  bords  de  la  Saâne  .sont  remplis  de  raines  romaioes. 
Thièdeville  surtout  a  conservé  dans  ses  lerref  ftoim  les  restes 
incontestables  d'une  villa  »  que  les  habitants  appellent  la  ville 
de  TkUde,  De  nombreuses  tuiles  à  rebords ,  des  poteries  an- 
tiques  sèment  les  champs  livrés  à  la  cnlture.  Des  médailles 
du  Haut-Kmpire ,  parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  des 
Adriens ,  se  recueillent  è  chaque  moment  dans  les  champs. 
En  1830  des  bannelées  d'ossements  furent  extraites  d'un  an- 
cien cimetière,  et  tous  les  jours  des  restes  humains  se  ren- 
contrent sons  la  bêche  (S)* 

Nous  sommes  porté  à  croire  qu'un  des  premiers  apôtres 
dn  christianisme  esi  venu  prêcher  dans  ces  contrées  gallo- 

11)  Descripi.  'jcu^j. ,  htst.  des  arrund.,  L  iv,  p.  43,  par  (anliiit  lh. 
--  Uisl.  de  Rouen  i  par  Kurin.  —  3 'ilecAcrcAe*  arctUologiques^  par 
M.  Ein.  Gaillard. 
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romaiaes.  L*église,  dédiée  i  siittt  Nicaise,  rappelle  uq  de  nos 
premiers  prêtres  miuloiuiaires.  I4B  pauvre  édifice  a  été 
construit  au  xi*  siècle.  La  litre  féodale  qui  renloure  indique 
le  patronage  perpétuel  du  seigneur  du  lieu. 

Tbièdeville  on  Thleteville ,  de  Tancien  doyenné  de  Bacqoe- 
ville,  possédait  AO  feux  en  1788.  Aujourd'hui  c^esi  une  com- 
mune de  A15  habitants,  annexée  à  Imbleville. 

EURVILLS. 

Sur  un  des  mamelons  qui  dominent  la  SaSne  a  été  perchée, 
au  milieu  d*un  bouquet  d*arbres,  Péglise  de  Saint-Pierre-de- 
£urville  (Urville,  EurrevIUe,  Horville  ou  Heurville).  Un  pi^t 
grava  autrefois,  sur  les  murs,  des  croix  de  consécration,  et 
un  seigneur  temporel  y  imprima  le  sceau  de  ses  armes.  L'abbé 
du  Tréport  partageait  avec  le  chûtelain  du  lieu  le  droit  de  pa-  • 
ironage  de  celte  paroisse  aqjoord'hui  supprimée,  mais  qui 
comptait  kl  feux  en  1738. 

L'abbé  du  Tréport  posséduil  autrefois  :\  Eurville  un  ancien 
prieuré,  bénéfice  simple  h  In  collation  de  l'abbé.  On  raconte 
qu'en  1679,  un  particulier  obtint,  en  cour  de  Rome,  le  prieoré 
d'Eurville  avec  la  chapelle  de  Saint-Ëloi-du-Quesnoy ,  sur  la 
paroisse  de  Lamberville. 

HAINT-PIEnRB-^BÉIfOUVILLB. 

Sainl-Pit;rre-liénouville  se  compose  des  deux  anciennes  pa- 
roisses de  Ih'rmiviUe-s)tr-*<aime  et  de  la  ChapelUnk-Bénou- 
vilkt  toutes  deux  dédiées  au  prince  des  apôtres.  L'église  de 
la  Chapelle  est  démolie  depuis  la  révoluiion.  Le  seigneur  en 
était  le  patron-présentateur.  De  l'église  et  du  château  il  n'est 
pas  resté  pierre  sur  pierre. 

L'église  de  Bénouville-sur-Suâne  a  été  seule  conservée: 
mais  le  clurur,  ayant  été  reconnu  trop  petit  en  1833,  fut  re- 
construit de  nouveau  pour  une  somme  de  3,000  fr.  La  nef, 
en  grès,  date  du  siècle.  Quelques  fenêtres  ont  gardé  des 
restes  de  verrières.  On  y  reconnaît  saint  Jean-Baptiste ,  Ta- 
pôtre  saint  Thomas  et  le  grand  saint  Martin.  Puis  on  aperçoit 
un  religieux,  une  femme  tenant  une  quenouille,  un  Btvirs 
portant  un  évé(|ue ,  et  dans  lequel  rame  un  antre  saint  per- 
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sonnage.  Ces  fra^eals  iom  trop  incompleis  pour  pouvoir 
éire  expliqués. 

Dans  le  bas  de  Téglise  esl  le  tableau  de  la  GnérUon  d^Enée 
par  saint  Piwre*  Celte  peiaiure  doit  proTenir  de  Tén^lise  de 
la  Cba|ieUe. 

Il  n  y  a  pas  d*arcbives  à  fiénonville ,  les  révoloiioDuaires  ont 
brAlé  les  papiers  sur  la  place  publique.  Ou  a  fait  un  feu  de 
joie  avec  les  ornements  et  Ton  a  dansé  autour.  Dans  Tanden 
régime  l*abbaye  de  Saint-Amand  recueillait  les  dîmes  «  et  la 
ducbesse  de  la  Force  était  patronne  de  la  paroisse. 

Bénottville  et  la  Gbapelle  comptaient  63  feux  en  1738.  Au- 
jourd'hui c*est  une  saccursaie  de  888  habinnls,  &  laquelle  il 
faut  ajouter  les  annexes  de  LeltanvtUe  et  de  Dracquevtlle. 

DRACQUBTItLB. 

Celle  ptjiile  église,  dédiée  à  deux  martyrs,  sainl  Etienne 
et  saint  Clair,  est  conservée  propre  et  bien  tenue  par  l'af- 
fection  de  ses  habitants.  Elle  est  vieille,  puisqu'elle  possède 
du  tuf,  des  cintri's  et  des  ogives  que  Ton  peut  reporter  au 
XH*  siècle;  mais  elle  a  été  rajeunie  dans  ses  fenêtres  sous  le 
règne  de  Louis  XVI.  Levons  les  yeux  en  haut  ei  recuiiiiiiis- 
vSons  line  charpente  qiii,  sur  une  de  ses  poutres,  présente 
rinscripiiou  suivanic  ;  »  l/an  mil  v«*  et  xviii,  le  x'  jour  de 
jning,  fui  ceste  nef  faite  ù  l'aide  des  paroissiens,  alors  étant 
trésoriers  Renaut  Robert  et  Isaac  Guide.  »  Dans  ce  même 
temps,  réglise  fut  richement  ornée  de  sculptures  sur  bois  ; 
mais  la  révolution  a  passé  là ,  et  il  ne  reste  plus  que  des 
fragments.  Citons  entre  autres  le  joli  tabernacle  avec  réiable 
de  la  Renaissance  :  c^est  un  des  plus  Tient  que  Ton  puisse 
Yolr  dans  notre  pays.  Ajoutons  surtout  plusieurs  bas-relleft 
rangés  à  Tarcade  du  crucifix,  et  qui  proYiennent  d'une  Pamim 
malbeufeusement  déplacée. 

L'abbc  de  Saiiu-Georges  était  seigneur-patron  de  Dracque- 
ville  ,  dont  les  dîmes  étaient  importantes ,  mais  qui  ne  comp- 
tait que  37  feux.  Ce  dimage  lui  avait  été  donné  par  les  fon- 
dateurs du  monastère  et  confirmé,  en  ilSl,  par  le  pape 
Innocent  II.  DracquevlQe  aujourd'hui  n'est  même  plus  com- 
mune ,  c'est  une  simple  section  de  Salnt-Pierre-Bénonville. 

Le  souvenir  des  habitants  du  pays  a  conservé  le  nom  (le  la 
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duchesse  de  La  Force,  dame-patronne  de  Béooavillc,  qni 
avaii  fondé  à  Dracqueville  ane  école  grataite  <|u>tle  dou  de 
8,000  livres.  On  dit  que  celte  fondation  est  maiûteaant  réo- 
nie  à  on  bôpital. 

BEAUNA  Y. 

Lo  cli&tcatt  de  Beaunay  est  heureusement  assis  dans  one 
petite  vallée  aux  sources  de  Thumble  ruisseau  de  la  Vienne» 
qui,  après  avoir  arrosé  le  château  des  sires  de  Bacqueville, 
va  se  réunir  h  la  Saâne ,  près  de  Tancien  f^rieuré  de  Ribrnf. 
Ce  diâteau  foi  reconstruit  en  grande  partie  en  177$,  par 
haut  et  puis.;ant  seigneur  messire  Bemurdin,  marquis  de 
Mathan ,  lieutenant  pour  le  roi  aux  ville  et  château  de  Caen. 
Les  armes  et  la  devise  d^'-s  seigneurs  de  Beaunay  se  trouvent 
encore  dans  la  chapelle  sous  une  charmante  niche  du 
zvi«  siècle.  Kîhil  dmt  timentibus  Deum,  tel  était  le  cri  de 
guerre  de  ces  derni(.*rs  descendants  des  croisés. 

L^ancion  châieuu  éiaii  siiué  près  de  ia  plaine  ,  sur  le  pen* 
chant  de  la  colline  qui  avoisinc  Téglise.  Là  subsiste  encore  une 
motte  énoriTK;,  enioui  rc  de  fossés  et  plantée  de  hêtres  que 
l'on  voil  de  furi  loin.  Cosl  près  de  ceMe  forteresse  primiiive 
que  l(;s  chfiielains  assirent  réglisc.  De  bonne  heure  ils  la  don- 
nèrent :i  1;i  collégiale  d'Auffay,  fondée  par  les  sires  de  ce  nom. 
Richard,  Inii  des  principaux  bienfaiteurs  du  prieuré,  con- 
firma, en  lOGO,  l'église  de  Beaunay  au  célèbre  Robert  de 
Grante-Mcsnil,  abbé  de  Saint-Evrould.  Aussi,  depuis  ce  temps, 
les  rnoiiKs  dTtiquesonl  lonjoiirs  restés  posses  ours  du  béné- 
fice, ci  ont  luainiefois  ropoussé  victorieu&ement  les  attaques 
des  seigneurj  de  ReaiiiKiy. 

Oc  réglîse  qui  fui  donnée  au  xi*  siècle  il  ne  doit  rien  rester 
aujoiird'Inri.  Le  clocher,  en  pierre  tnlïmise  et  d'une  éiKiisseiir 
extrat»rdiu:tire,  meparnît  ri'tnontcr  M  la  transition  du  xn  si» de, 
car  il  possède  t  Mit  à  la  lois  des  cintres  et  dr  ,  uj»ivês  j)rinii- 
lives,  il  a  été  placé  au  portail,  ce  i\u\  est  une  exception 
à  la  règln  i^t  iu  iak'.  Dans  le  beffroi  lurent  autrefois  trois  clo- 
ches. Deux  fiirenl  enlevées  à  la  révolution  dan.>  K  pillage  gé- 
n'''ral  de  l'égli-^e.  Colle  (pii  reste  porte  celle  in-criplion  :  >.<  L'an 
1736  j'ai  été  bénite  par  M  Mirhel  Ango ,  curé  de  Beaunay, 
et  nommée  Jeanne,  par  haut  et  pnissaiiî  seigui'ur  Bernardin, 
in.iKpii^  de  Maihau  ,  lieutenant  pour  le  roi  an  gouvernemeut 
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de  Cafn,  chevalier  de  l'ordre  roynl  d(t  SaiiU-Louis,  seigneur 
et  patron  de  Beauaa}  ,  Sainte-Geneviève,  Sainl-Mars,  Biville, 
les  Hameaux  et  autres  lieux ,  et  par  haute  et  puissante  dame 
Anne  Ondusel ,  époose  de  hant  et  puissant  seigneur  Anne- 
Louis  ,  comte  de  Matliaii ,  capitaine  au  régiment  des  gardes, 
chevalier  de  Tordre  de  Salnt-LoiiiSy  sod  fils.  M.  Jacques  Pou- 
let, trésorier  en  charge.  Les  Dubois  et  Carienet,  m*oni  fait.  » 
Cette  église  avait  des  transepts ,  dont  il  ne  reste  que  celui  du 
midi.  Il  y  avait  aussi  une  allée  latérale  qui  a  disparu  dans  le 
cours  du  siècle  dernier. 

La  nef  et  le  chœur  doivent  appartenir  h  une  époque  voisine 
du  règne  de  Philippe*Augnste.  L*ancien  maltre-autet  remon- 
tait à  une  haute  antiquité ,  c*était  une  maçonnerie  recouverte 
d*une grande  dalle,  comme  ait  xn*  siècle.  Il  a  été  démoli  en 
1846. 

Dans  le  chœur  sont  plusieurs  pierres  tombales  dont  deux 
paraissent  appartenir  au  xiv*  siècle.  On  lit  à  grand  peine  sur 
la  mieux  conservée  d*entre  elles  :  «  Cy  gist  Lnureni  Loinel, 
fretin,  jadis  personne,  de  Beaunajf,  quù  ...»  Le  titre  de 
personne  était  fort  commun  dnns  l'Église  ,  au  xiir  et  au  xiv* 
siècle.  Les  visites  pastorales  d'Eudes  Rigaud  en  Tont  foi. 

Sur  les  murs  du  sanctuaire  on  lit  la  fondation  de  Robert 
Bourdon ,  prétre-curé  de  Beaunay,  qu'Adrien  GiCTart ,  son  ne- 
veu et  son  successeur,  a  fait  graver,  en  1620,  avec  l*éioge 
poétique  de  son  oncle. 

Dans  le  cimetière  de  cette  église  on  a  trouvé ,  dans  ces 
derniers  temps,  un  cercueil  de  plûtre.  11  était  fort  long  et 
large  de  50  centimètres.  Il  a  été  enfoui  de  nouveau ,  sans 
avoir  été  brisé. 

Penunay,  de  Pancien  doyenné  de  Racque ville,  possédait 
120  f(  n\  en  1738;  aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de  562 
habitants. 

C'est  l\  Henunayque  naquit,  en  1767,  Jean  Delahaye,  jeune 
prêtre  de  Uouen,  qui  refusa  le  serment  on  1791  ,  fut  arrêté 
en  1793,  envoyé  h  Rochefort,  mis  aux  fers  sur  le  pont  du 
bâtiment  où  il  mourut  dan«î  la  nuit  du  22  au  23  septembre 
1794,  k  l'âge  de  27  ans.  il  fui  inhumé  dans  Tîle  Madame. 

SAlHTB-GBNEVlfcVB-DU-PBTlT-BSAIIHAY. 

La  litre  seigneuriale  qui  couvre  celte  église  est  le  dernier 
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vestige  de  la  puissance  féodale  des  chAlelaias  qui  ravaieui 
donnée  au  firienré  de  LongueTille.  L*édifice  primiiif  renonle 
jusquau  XI*  siècle;  «ependani  Togive,  quisenoMre  dans 
quelques  oiiYertnres,  semble  plaider  pour  le  sidde  svivanL 

Dans  cet  hambie  vonament,  on  trouve  «n  clocher  placé 
sur  le  pignon  de  Touest  ;  c*est  un  onr  percé  de  denx  ouver- 
tures pour  placer  des  tiaterelles*  Ce  docher  à  pignon ,  comme 
nous  rappelons ,  fort  commun  4lans  les  diocèses  de  Bayenx  et 
4le  Contances ,  est  rare  dans  celui  de  Rouen. 

Cette  église  est  tonte  marquée  du  sceau  des  chAtelsins  ; 
Jeuis  armes  sont  coloriées  dans  les  vitraux  et  soolplées  sur 
le  bois  de  la  contre*table  qu1ls  ont  sans  dente  donnée.  Une 
pierre  tombale  du  xv  sîède  couvre*  dans  le  cbcanr,  les 
restes  des  nobles  et  pieux  bienfaitenrs. 

Dans  le  dmetière  de  cette  petite  église ,  repose ,  sous  un 
tertre  de  gaion  entouré  d*une  haie  d'épines  blanches»  un 
puissant  baron  de  Tindusirie.  M.  Jacques  Levavassenr, 
décédé  à  Rouen  le  20  mars  1849.  à  Tâge  de  74  ans,  a  été 
mnsporié  à  Sainte-Geneviève  pour  y  être  inhumé,  le  23  du 
môme  mois.  On  s'étonne  quMl  n'y  ait  pas  même  une  croix  de 
.  bois  sur  hi  tombe  de  ce  prince  dn  commerce. 

GOIfllEYILLE-LES«HAMEA0X.r 

Gonneville  est  une  ancienne  f)t  opru  ic  de  l  abbaye  de  Saint- 
Wandrille.  Vers  9UH  ,  le  duc  liichard  resiiiua  au  monastère 
de  Fonlenelle  celle  possession  aliénée  par  les  guerres.  En 
1024,  dans  une  charlc  donnée  à  Fécamp,  le  duc  Richard  III 
confirme  i'églisede  Gonneville  au  même  mouasière  ,  ccclcsiam 
de  Gonneiullâ  et  gmtuor  hospiles.  Dans  cet  acte  solennel,  le 
prince  normand  dit  quii  veut  réunir  en  un  seul  iaisceau 
toutes  les  donations  fartes  aux  frères  de  Saini-Wandrille , 
dans  les  temps  anciens.  11  leur  confirma  également  la  baronie 
de  Carcuit.  «  Carcuil  m  piano  et  bosco  et  villulù  sihi  adjacen- 
ttlms  cum  dunhits  inokndiniê  et  piscariâ»  n  Ces  hameaux 
adjacents  étaient  le  Mesnil,  Caumont,  la  Vallée  où  se  trou- 
vaient les  moulins  et  la  pêcherie  sur  la  rivière  de  Scie. 

Duplessis  soutient  à  tort  que  la  baronie  de  Carcuii  passa 
0UX.  religieux  de  Longuevilie.  £n  i7âb,  Jacques  Crevter, 
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notaire  royal  un  buiilîage  deCaox,  vicomié  d'Arqués,  élail 
procareur  ei  receveur  de  lu  buronie  de  Cluicuii,  apparie- 
mmi  à  M.  de  Fourcy ,  abbé  commandataire  de  Tabbaye  royale 
de  S«iiM-Wafidrille ,  à  cause  de  ce ,  seigneur  et  pairon  de 
GonnefUle.  Le  dernier  et  seul  vestige  qui  reste  de  cette 
propriété  Bonastique  »  c'est  le  nom  de  Saint-Wandrille  donné 
à  mae  des  oolliDes  du  bassin  de  la  Scie. 

Od  ne  trosve  plus  que  quelques  pierres  tufléuses  de  l'église 
doDDée  par  les  RIebsrd.  Ls  nef»  où  se  rencontrent  ces  demierB 
débris,  a  été  refiHe  entièrement,  en  1737  ;  c'est  alors  que  le 
portail  a  été  placé  au  pignon  de  Tonest.  Auparavant,  il  était 
au  célé  du  midi ,  usage  très-commun  dans  les  églises  romanes 
de  Tarrondlssement  de  Dieppe.  Le^iiœar,  également  modem, 
a  été  construit,  en  1766,  avec  de  la  lirique  et  du  silex.  Le 
plafond  n*a  été  exécuté  qtt*en  178S. 

La  partie  monumentale  de  l*égHse,  c'est  te  clocher  en 
pierre  de  grès ,  ainsi  que  les  chapelles  qui  raccompagnent. 
Le  corps-carré  est  supporté  par  des  arcades  ogivales,  dont 
les  chapiteaux ,  ornés  de  fleurs  de  lis,  de  cœurs  et  de  reines- 
marguerites,  semblent  autant  de  couronnes  ducales.  Cette 
tour,  construite  en  15S0,  est  surmontée  par  une  longue  flèche 
d^ardoise  qui  domine  de  liien  loin  toute  la  plaine. 

La  partie  la  plus  inléressante  de  TégUse  est  la  chapelle 
Mwt$e,  ainsi  nommée  par  les  vieillards  et  les  archives,  parce 
qu'elle  a  été  fdndée  par  une  famille  de  ce  nom.  Dans  le  mur 
extérieur,  on  voit  des  armuiries  et  m  cœur  percé  d*iine 
flèche  ;  à  côté  est  écrit  :  h  J.  Masse,  hv^^lix.  »  C'est  le  nom 
de  Jean  Masse,  le  fondateur,  ses  nrmes  raccompagnent; 
mais  ce  coeur  percé  d^nae  flèche ,  n'est-ce  pas  pour  dire  que 
cette  chapelle  est  un  ex-voto  de  la  douleur  ?  En  effet ,  elle 
était  dédiée  primitivement  à  la  Passion  du  Sauveur  et  à  la 
Compassion  de  sa  Sainte-Mère  ;  aujourd'hui ,  elle  est  consa- 
crée à  riotre-Dame-de-la-Délivranœ ,  dont  l'image  est  fort 
jolie. 

La  famille  Masse  était  puiss  uiie  à  Gonnevillo  ;  elle  y  fut 
peut-ôlrc  malheureuse.  Comment  ne  pas  le  80upçi>niuM' ,  hii^- 
que  l'on  voit  dans  le  chœur,  couchés  sous  la  môme  piorre 
tombale,  le  père  et  ses  deux  tilst  Leur^  fisfures  sont  fort 
jolies,  leurs  têtes  sont  nues  et  leurs  mains  ji  inu  s,  comme 
pour  la  prière.  Deux,  sont  enveloppes  éant»  de  grands  man> 
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leaùx ;  le  troisième,  qui  Ait  curé  de  Goaneville,  est  vèln  de 
la  planète  anliqoe ,  non  encore  écbancrée.  Il  a  la  barrette  sar 
la  téte.  L*iD8cription,  malheureasement  effacée»  ne  nous  a 
laissé  lire  que  ces  molSy  qui  n^expUquent  pas  le  mystère, 
mais  qui  le  laissent  entrevoir  :  «  Cy  gist  NkoUas  Jltaête,  fU 
puisné  du  dit  GuUkame,  qw  trupassa  h  nw  jour  dejuing 
mil  mLin,  • .  Masse  fis* .  •  GuUktmne  qui. . .  prestre  curé 
dû  GonnmlU^ . .  n  Je  ne  sais  quel  pressentiment  secret  me 
fait  cherclier  l'origine  de  cette  cbapelle  dans  une  pesté  du 
xYi»  siècle.  Une  image  de  Saint-Rocb,  au  pied  de  laquelle  on 
lit^en  caractères  du  temps  :  «  0  Pater  sancte,  fnmen0  md,  » 
semble  nous  dire  que  ce  patron  des  épidémies  ne  fut  pas 
étranger  à  cette  pieuse  fondation.  Ce  monument  de  la  douleur 
chrétienne  fut  commencé  en  et  achevé  en  1561. 11  portait 
alors  le  nom  de  Chapelle  de  la  Passion, 

Le  saint  patron  de  Gonneville  est  le  vénérable  ermite  da 
Ponthieu,  Valéry  de  Leuconaus,  dont  la  confrérie  allait ,  en 
temps  de  peste ,  inhumer  les  morts  jusqu'à  dix  lieues  à  la 
roiide.  Ses  statuts  furent  approuvés  une  dernière  fois  par 
Georges  d'Amboise,  archcv(?que  de  Rouen,  le  U  mars  1523. 
«  Quand  airlcun  frère  ou  sduir  allait  de  vin  h  trépas,  le  mais- 
tre  de  la  confrairic  faisait  dénoncer  le  (!it  trépas  aux. carrefours 
de  Gonneville ,  par  le  clere  de  la  charité.  »» 

La  paroisse  de  Gonnevillf  «Mnii  iiutrefois  parlajîée  on  deux 
cures ,  dont  une  portait  le  nom  des  Hameaux.  Les  deux  pres- 
bytères subsistent  encore.  Les  deux  curés  faisaient  Toftice 
dans  la  même  église  et  célébraient  le  dimanche  alieruative- 
nient. 

On  pense  communément  qu'il  y  avait  autrefois  deux  églises 
à  Gonneville.  Celle  des  Hameaur,  déiruiie  par  les  guerres  , 
reievnit  de  Tabbaye  de  Longueville.  Le  dernier  curé  de  la 
première  portion  de  Gonneville,  est  M.  LHurier,  doyen  de 
Bacqueville  ;  M.  Dubocage  est  le  dernier  curé  des  Hameaux. 

Nous  trouvons  dans  les  archives  de  la  fabrique  de  Gonne- 
ville ,  qu'en  1760 ,  le  curé  et  les  paroissiens  établirent  une 
école  de  filles,  attendu,  dit  la  délibération,  que  les  enfants 
étant  m  grand  nomhre  et  ayant  un  extrême  besoin  d'instruction, 
surtout  les  filles,  le  clerc  ne  pouvait  instruire  que  les  garçons. 
En  conséquence  la  lubrique  domia  une  maison  pour  une  re- 
ligieuse ,  et  créa  une  rente  annuelle  de  75  livres.  Le  supé- 
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rieur  des  filles  des  écoles  de  nouen,  eo  leur  aecordani  un  de 
ses  sujets ,  leur  appliqua  une  fandadoa  de  76  livres ,  qu*il 
mil  reçue  poor  une  mafiresse  d*éoole.  11  De  resie  plus  que 
le  souvenir  de  cette  pieuse  et  utile  institution.  Une  religieuse 
pourtant  rendrait  de  grands  services  à  la  population  de  Gon- 
neville ,  qui  n'a  pas  diminué  et  qui  ne  s^est  pas  enrichie. 
Gonnevilie ,  en  effet ,  comptait  158  feux  en  17SS.  Aujourd'hui 
c'est  une  succursale  de  833  habitants>  dont  plosieura  sont 
très-pauvres. 

BITILLE«-LA-*BAIG1IAR]>E. 

Rien  de  plus  gracieux  que  la  position  de  Pégase  de  Biville 
au  milieu  d'un  cimetière  phinté  de  pommiers,  et  dont  la  flèche 
s'élève  à  peine  au-dessus  des  métairies.  Cette  petite  église 
de  grès  est  simple  et  bien  tenue.  La  nef  et  le  clocher  sont 
du  XVI*  siècle,  mais  le  chœur  est  neuf  et  date  du  siècle  der- 
nier. Il  renferme  deux  pierres  tombales  du  xv*  siècle.  Les 
fenêtres  ogivales  de  la  nef  possédaient  autrefois  des  verrières 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments.  On  y  trouve  les 
instruments  de  la  Passion  et  les  portraits  de  Cafphe ,  d'Hé- 
rode ,  de  Pilaie  ei  de  Malcbus. 

Le  seigneur  du  lieu ,  qui  fut  toujours  patron  de  la  cure  , 
a  laissé  sur  les  murs  Temprcinte  de  ses  armes.  Ce  fut  au- 
trefois une  cure  importante  que  Biville  ,  noii-senlemcnl  à 
cause  de  ses  134  feux  ,  mais  en  raison  des  dimes  que  le  vnvè 
percevait  seul.  Aujourd'hui  c'e&l  une  succursale  de  786  ha- 
bitants. 

Cette  paroisse  est  connue  dans  le  pays  d'alentour  sous  lo 
nom  de  Ph  tllc-SaLUi-Onuphre ,  h  cause  d'un  grand  pèlerinage 
il  sailli  Unuplire,  solitaire,  qui  se  fait  dans  celte  église,  la- 
qii(  Ht  pourtant  ne  lui  est  pas  dédiée,  car  le  patron  est  saint 
Paer,  évéque.  Mais  le  nom  ancien  et  officiel  du  village ,  est 
Biville-la-Baignanle  ,  à  cause  d'une  antienne  mare  de  Saini- 
Onuphre ,  oîi  Ton  se  baignait  autrefois  dans  les  douleurs 
rhumaiisniales  ou  autres  langueurs.  Cette  marc,  située  sur 
le  bord  du  grand  chemin,  ne  subsiste  plus  depui>  nombre 
d'années,  mais  la  vertu  médicinale  aiiiibute  à  l'onde  anti- 
que a  été  remplacée  par  le  feu  .  il  uuu:»  laui  ici  entrer  dans 
quelques  détails. 
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Le  19  Jiiio  de  ehaqae  aimée  revieni  la  féte  de  SaiAl-OM^ 
i»hre ,  thaïunanirge  des  déserts  ;  ce  jmir-là ,  dés  le  maiia ,  et 
autrefois  dès  la  veille  «  me  foaie  de  pèlerins,  tenant  des 
villes  et  des  oampagnes  »  afflnent  à  BIville  ;  chacun  arrive 
avec  une  iNiguette  de  saule  ou  de  ooiidrler,  qn^l  a  coupée 
dans  le  bois  voisin.  Avant  d'aUer  à  Té^se»  on  jette  ces  bè* 
tons  dans  un  endroit  désigné  (c^est  ordinairement  dans  le 
carrefour  ob  le  chemin  d'Anffaf  se  réunit  à  la  route  natio- 
nale). Vers  midi  ces  branches  ont  formé  un  vrai  Mtcber,  au- 
quel on  viendra  bientôt  metire  le  feu  comme  nous  le  verrons 
plus  tard. 

Tonte  la  matinée  se  passe  à  Téglise ,  on  y  dit  des  messes 
prefli|ue  à  toutes  les  heures ,  puis  pendant  tout  ce  temps  les 
prêtres  du  voisinage  disent  des  évangiles  sur  la  téte  des  pèle- 
rins et  des  malades  qui  affluent  sous  leurs  étoleSi  et  qui  se 
pressent  au  pied  des  autels.  C^est  vraiment  un  spectacle  lou- 
chant de  voir  de  pauvres  gens  qui  se  traînent  à  peine,  venir 
avec  larmes  et  prières  cliercher  leur  gnérison  dans  une  des 
pages  de  cet  Évangile  qui  a  sauvé  le  monde.  Ils  puisent  leur 
consolation  dans  ces  sublimes  paroles  qui  sortirent  de  la 
bouche  du  Sauveur  du  nionde ,  lorsqu'avcc  un  mot  il  guéris- 
sait les  infirmes,  consolait  les  affligés  ei  ressuscitait  les  morts, 
il  faut  que  la  vertu  de  rené  semence  évangéliquc  soit  bien 
grande  ,  puisque  après  dix-liuil  siècles  elle  guérit  encore  les 
malades,  elle  soulage  les  alUijîés  et  elle  adoucît  toutes  les 
misères  de  la  vie.  Ëstrii  dans  le  monde  une  parole  semblal)ie 
à  celle-là  ? 

Ah!  oui,  bonnes  gens  de  nos  r  impagues ,  vous  ave?  raison 
d'avoir  confiance  dans  l'Évangile  ,  il  n'est  rien  de  plus  fort 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  cl  à  présent  dans  ce  monde 
matériel,  c'est  encore  la  seule  parole  qui  opère  des  prodiLit  s. 
Aussi  combien  d'entre  eux  s'en  retournent  consolés  et  conit  nis, 
rien  que  par  un  de  ces  mots  qui  guérissaient  le  serviteur  du 
Centenier. 

Pendant  tonte  la  journée  ou  voit  une  foule  de  pèlerins  faire 
plusieurs  fois  le  luui  de  Téglise,  la  prière  sur  les  lèvres,  les 
larmes  dans  les  yeux  ei  leDaiil  a  Ja  main  leur  chapelet  dont 
ils  dérouleuL  les  grains  comme  les  feuillets  d'un  livre  do 
prières  ;  ils  ne  parlent  à  personne ,  ils  ne  regardent  m  à 
droite ,  ni  à  gauche ,  et  la  seule  interruption  qu'ils  se  permet- 
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lest.,  e'esi  de  dépowr  UDe  Moidne  daos  tai  nwin  des  pawre» 
qui  les  assiègent,  car  il  htn  Men  le  dire ,  il  y  a  iei  de  le»- 
gues  galeries  de  nsndlaiits,  dont  les  cris  fwfçsDts  forment  un 
lugubre  concert  antoor  de  la  maison  du  Seigneur.  Rien,  sane 
doute ,  n*est  pins  digne  de  Aiire  le  péristyle  de  la  maison  de 
Dieu ,  que  les  blessés  el  les  indigents,  mais  ceux  qui  sont  Ici 
ne  sont  pas  tous  de  vrais  et  bons  pattwes ,  Il  en  est  parmi 
eux  qui  jouent  le  rdle  de  Tindigence.  Ce  sont  des  bobémiens 
ambulante  qui  exploitent  les  foires ,  les  assemblées  et  le» 
pèlerinages;  des  truands  échappés  de  la  Cour  des  MiraeU*, 
qui  n^ont  que  des  plaies  foctices  et  des  infirmités  de  com- 
mande. Le  soir  ils  se  vautrent  dans  la  fonge  et  ils  noient 
dans  des  oi|;ies  nocturnes  lo  denier  de  la  veuve  et  Tobole  du 
pèlerin. 

Dans  Taprès-midi ,  entre  vêpres  et  complies ,  on  fiiit  la 
procession  du  feu  de  Saioi-Onuphre.  Le  clergé  sort  pompeu- 
sement de  réglîse,  escorté  d'une  foule  immense  de  peuple  ; 
le  célébrant  porte  dans  ses  mains  une  petite  statue  de  Saint- 
Onuphre  :  usage  antique  qui  rappelle  les  processions  où  Ton 
portait  les  reliques  et  les  images  des  saints.  On  s^avance  vers 
le  bûcher  dont  nous  avons  parlé,  et  le  prêtre  y  met  le  feu 
après  en  avoir  tait  le  tour.  A  peine  la  procession  a-i-elle 
quitté  le  foyer,  que  tous  les  malades  s'efforcent  d'en  appro- 
cher et  d'y  présenter  leurs  plaies ,  purs  lorsqu'il  est  bien  em- 
brasé ,  cluicun  on  prend  un  tison  qu'il  emporte  soigneusement 
chez  lui  comme  un  préservatif  contre  les  douleurs. 

Ici,  toutefois,  on  ne  parle  point  de  pit^eons  qui  descendent 
le  soir  sur  le  feu,  comme  à  Saint-Arnouli ,  près  Caudcbec. 
M.  le  curé  de  Saint-Amoult  a  eu  toutes  les  peines  du  monde 
à  sup])rimer,  dans  sa  paroisse,  le  feu  de  Saini-Onuphre. 
Chaque  annf'e  il  est  encore  menacé  dans  son  presbytère  ,  el 
la  gendarmerie  est  obligée  de  lui  pr<^ler  aide  et  protection. 

A  cause  de  celle  dlsposiiion  (1(  s  i  sprits ,  M.  le  curé  de 
l'iville  n'a  pas  cru  pouvoir  sup[>rinier  encore  le  feu  de  Sainl- 
Unuphre.  Il  espère  tout  du  leiiips  el  d'une  religion  plus  éclai- 
rée, en  attendani  il  soutire  ce  qu'il  ne  peut  empêcher,  sans, 
de  graves  inconvénients  pour  la  tranquillité  publique  ;  il  se 
contente  d'insii  iiire  ,  pensant  qu'avec  le  temps  la  vraie  lu- 
mière de  la  lui  chrétienne  dissipera  ces  excès  de  la  foi  popu- 
laire. 
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Il  est  vraisemblabte  que  les  alws-  dont  aoiift  parlons  Jd 
datent  de  loin  ;  nous  ne  serions  pas  surpris  quand  ils  remon- 
teraient à  ces  feux  de  joie  et  à  ces  fontaines  sacrées  dont 
parie  saint  Ouen  aux  peuples  de  son  temps ,  k  ces  fenx  de 
carrefours  qu'il  commande  d'éteindre ,  et  à  ces  mares  véné- 
i-écs  qiril  ()]'douoe  de  combler.  D^ià  la  mare  baigneresse  de 
Biville  a  été  comblée ,  espérons  que  le  feu  do  carrefour  s*é- 
teindra  bientôt 

8AIIfT<-DBEfIft»8tra<>-8CIE. 

Lorsque  les  châtelains  d^Auffiiy  eurent  assis ,  au  pied  de 
leur  motte  seigneuriale,  un  collège  de  chanoines,  ils  s^em- 
pressèrent  de  les  doter  de  toutes  les  églises  d*alentour.  Gilbert 
d'Auiïay ,  dont  le  nom  est  tant  célébré  par  les  moines  de  Saint- 
Évrould,  commença  ces  pieuses  fondations.  En  1060 ,  Richard , 
son  fils,  confirma  aux  religieux  d^Utique  la  possession  du 
collège  et  de  Féglise  de  Saint-Denis.  Le  prieuré  d'Aufiby  resta 
patron  de  la  cure  ;  pourtant ,  les  pouillés  le  font  constamment 
représenter  dans  Texercice  de  ce  droit  par  Tabbé  de  Saint- 
Êvronid. 

De  son  ancienne  construction  Téglise  de  Saint-Denis  ne 
possède  plus  que  des  fragments ,  quelques  arcades  luffeuses 
et  cintrées  de  la  nef  et  do  chœur.  Dans  la  nef,  on  retrouve 
une  ogive  primitive  qui  indiquerait  le  xn*  siècle. 

Le  clocher  a  été  refait  et  placé  à  rentrée  de  Téglise.  Sur 
un  des  piliers  de  grès,  on  lit  :  «  Ce  pillier  a  été  donné  par 
maistre  Jetum  Olivier  ^  curé-thresorier  de  céans,  1612,  » 

Dans  cette  église,  il  y  avait  autrefois  un  grand  nombre  de 
bas-reliefs  en  albâtre  qui  ont  été  vendus,  en  1835,  au  Musée 
de  Rouen,  oikon  les  voit  aujourd'hui.  L'un  représente  le  Juge- 
ment dernier  et  la  Remrrrrfiùn  générale ,  et  Tauire  la  Descente 
de  Jésus  aux  Lymbes  (1).  Nos  pères  enrichissaient  leurs  églises, 
nous ,  nous  les  dépouillons.  Si  celte  manie  continue,  il  faudra 
bientôt  aller  étudier  Fart  chrétien  et  la  liturgie  ecclésiastique, 
dans  les  profanes  collections  de  Tarchéologie. 

Surin  paroisse  de  Saint-Denis-sur-Scie ,  fut  autrefois  une 
léproserie ,  au  hameau  de  Beuville ,  placée  sous  IMnvocatioo 

,t,  Catahgué  du  Mutés  dépoH,  d'smUquitis^  1645. 
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de  Safint-Nicolas.  Saint-Denis  »  de  Fanden  doyenné  de  Bac- 
qnefttle,  possédait  dS  feaxt  en  17SS  ;  anjonrd'liul»  c^eainne 
soocufsale  de  Mitants. 

VASSOnVlLLL. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Scie,  s't  levait,  dès  le  xi*  siècle, 
rhumblc  église  de  Vassonville,  proprii  ic  fôodnlc^  des  sires  de 
Mortemer ,  fondaieiirs.  de  l'abbaye  de  Saini-Viclor  A  ses 
pieds  se  louchaient  les  deux  terres  féodales  de  Gilbert  d'Auf- 
fay  et  de  Hugues  de  Mortemer.  Cest  aiasi  que  la  Scie  coulait 
presque  sans  interruption  sous  le  patronage  de  hauts  et  puis- 
sants seigneurs  ;  car  les  châteaux  de  Saim-Viclor,  d'Autîay, 
de  Loni^ueville,  de  Uiarlesmesnil  et  de  llautôt  protégeaient 
son  cours  et  le  tenaient  asservi. 

Roger  de  Mortemer,  fdsde  Vaulier,  avait  prêté  au  prêtre 
Tormord  une  parcelle  de  son  vaste  iief  pour  y  asseoir ,  en 
1065,  sa  petite  chapelle  de  Saint-Victor  (1)  ;  puis  Hugues  de 
Mortemer  crut  devoir  Teorichir  de  toutes  les  églises  de  son 
vaste  domaine.  Vassonville  fut  une  des  premières  qu'il  déposa 
sur  Tautel  (2).  Toutefois,  cette  propriété  fut  contestée  au 
xw*  siècle.  Le  seigneur  de  Vass-^nville  voulut  présenter  à  la 
cure.  Le  monastère  soutint  ses  droits  et,  par  un  aveu  du 
15  mars  1419,  il  déclara  avoir  seul  le  droit  d'y  présenter; 
mais,  en  \USi  ,  uiic  iraiisaciiou  iulervint,  et  le  patronage  fut  • '^•i*** 
reconnu  alternaiif.  C'est  ainsi  que  le  désignent  les  pouillés  ' 
des  derniers  siècles. 

De  réglise  donnée  aux  moines,  il  ne  reste  que  des  tng- 
ments.  Dana  la  nef  et  dans  le  cboenr»  on  voit  encore  de  la 
pierre  tnffénse  ;  mais  des  remaniements  ont  fidt  perdre  k  cette 
église  son  caractère  primitif.  Le  ctacnir  a  été  reiravallié  en 
1776  par  Gibert,  malire  maçon ,  constmclenr  dn  saneintf re 
d'Élaimpttis. 

La  nef  fat  presque  reûdte  an  xti*  siède,  comme  le  prou- 
vent le  grès  et  rinscription  suivante  :  «  L'an  mUcmqeemjaf 
km*  jouir  dejmny,  fut  dédié$  tégUê^  de  SahU-Pierre  de 

i  Charte  de  GuillaHme-!(»-r:onqiiérant ,  h  l'abbaye  de  Saint-Ouen.  — 
3,  Apud  Vassonviliam  ecciaiam  [Uèm.  de  l'abbé  Terrisse  contre 
l'abbaye  de  Saiot-Oueo). 
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ViMonvilU.  U>  ikunU  Roussel  ékuU  emré  de  céatu.  »  El  sur 
une  des  pouires  transversales  du  TuiMean,  on  lit  encore  cette 
autre  inscription  :  «  L'an  mil  ^  Xii,  au  mais  de  meUt  fiti 
faite  la  nef.  de  eeUe  égUee*  Xe  liréwirier  d^ictlle  élant  Jeiian 
Robin»  » 

VassonviUe,  (it^  l'ancien  doyenné  de  Baequeville  »  possédait 
70  feux ,  en  173â  ;  aigourd'bui ,  c*esi  une  succursale  de 
1,070  hal>itaiit8  au  moyeu  de  rannexe  de  Saiut-Macloo-de- 

Folleville. 

Dans  le  chœur  de  cette  modeste  église ,  repose  un  digne 
cure  à  qui  nous  devons  une  notice  biographique. 

Pierre-Marie  Fontaine  naquit  h  Rouen,  le  7  lévrier  1712. 
Deslinp  d'nbord  h  l'état  errh-sinsliqne  ,  il  sp  livra  à  l'étude 
avec  ardeur,  et  se  distinp:ua  par  un  goût  pariinilier  pour  la 
poésie.  Promu  au  san  rd  oce,  il  remplit,  pendant  dix  années, 
àla  Collégiale  de  l:i  R  [ide  ,  les  fonctions  de  vicaire  perpétuel. 

Dès  1736,  ù  rùge  de  2^1  ans,  il  publia,  sons  le  voile  de 
Panonyme  et  sous  le  tiiic  de  Muse  jXormande,  mi  petit  Recueil 
de  onze  pièces  anacréoniiques.  En  1745,  lors  de  la  conva- 
lescence de  Louis  XV,  il  adressa  au  roi  une  églogue  intitulée: 
Daphnis,  imitée  de  la  cinquième  bucolique  de  Virgile. 

Ces  premiers  travaux  lui  ouvrirent  les  portes  de  IWcadé- 
mie  de  Rouen ,  alors  à  son  berceau.  Cette  Compagnie  savante, 
vieille  aujourd'hui  de  plus  de  cent  ans,  ne  comptait  guère 
que  trois  années  d'existence ,  lorsqu'elle  reçut  dans  son  sein 
Tabbo  Foiuaiae  ,  le  25  juillet  47/»7. 

Dès  Tannée  suivaiUc,  le  récipiendaire  paya  sa  bienvenue 
en  donnant  h  ses  nouveaux  confrères  une  jolie  épîire  en  vers 
intitulée  :  Le  Goût  et  le  Cafnice.  Elle  fut  lue  dans  une  séance 
publique  dont  eHe  fit  les  booneurs.  L'Impression  en  ayant 
été  demandée ,  rameur  y  ctinsentit ,  et  lu  pièce  eut  du  succès. 
I/Académie ,  qui  ne  publiait  rien  à  cette  époque ,  oonsem 
le  manuscrit  dans  ses  archives;  aussi,  lorsqu'en  1819 
M.  Gosseanme,  rbistorien  de  Tancienne  Académie  «  recueillit 
les  meilleurs  travaux  déposés  aux  archives,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  donner  quelques  extraits  de  cette  charmante  pièce. 

Ce  fut  au  sein  de  cette  docte  assemblée ,  dans  cette  ville  de 
Rouen  où  il  était  né ,  qu*il  lia  une  étroite  amitié  avec  M.  de 
Gideville,  l*ami  de  Voltaire  et  le  père  de  TAcadémie  elle- 
roôme  ;  avec  Tabbé  Pinand ,  curé  d*Ocieville  et  habile  dans 
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la  diplomatique  el  rUtioîre  natarelle:  avec  TabbéYart,  le 
traducteur  des  poètes  élégiaques  de  raotiqoiié  ;  avec  Pabbé 
Deshonssayes,  versé  dans  la  théologie  et  Tfaistoire  naturelle  ; 
avec  Talibé  Levassenr,  curé  de  Fontaine-en-Bray ,  grand 
philologue  et  interprète  habile  des  langues  anciennes  ;  avec 
Pingré,  raslronome,  tour  à  tour  chanoine  du  Mont-aux- 
Malades,  de  GravUle  et  de  Sainte-Geneviève  de  Paris;  avec 
rahbé  Yregeon  »  éminent  dans  l*étude  des  langues ,  et  premier 
bibliothécaire  deTAcadémie,  qui  nous  en  a  laissé  le  catalogue; 
enfin ,  avec  Tabbé  Saas ,  le  plus  savant  bibliographe  de  la 
Normandie  au  xvin*  siècle ,  conservateur  si  éclairé  de  la 
Bibliothèque  du  chapitre  de  Rouen. 

Eu  1750,  Tabbé  Fontaine  publia  plusieurs  petits  poèmes, 
parmi  lesquels  nous  distinguerons  son  épttre  sur  h  Goût.  £lle 
est  adressée  à  M.  DubouLy,  et  fut  entendue  avec  plaisir 
dans  la  séance  publique,  en  1750. 

A  partir  de  ce  moment,  Tabbé  Fontaine  eut  presque  le 
monopole  des  séances  publiques.  Pendant  dix  années ,  il  en 
fît  les  frais  avec  des  Odes  d'iioi  ace ,  traduites  en  vers  français. 
Cétail  le  tomps  où  Pamour  des  classiques  régnait  dans  toute 
sa  puissance.  Le  vent  de  la  littérature  soufflait  alors  au:;  Grecs 
et  aux  Uomains,  et,  partout,  dans  les  arts  comme  dans  la 
poésie,  dans  les  moiuimLnis  comme  dans  les  livri-s,  il  fallait 
être  aniiqiie  sous  point*  (ic  uiorl.  Une  séance  d'Académie 
n'eût  pli  sr  passLT  d'uuc  Ode  d'Horace,  ou  d'une  Kgloi^'uc  de 
Virgile;  ic  jfublic  l'ouennais  poîissnil  rappélil  dans  ce  i^enre 
jusqu  à  en  dévorer,  dans  une  seule  bcance,  trois  ou  quatre 
servies  par  la  main  de  l'abbé  Fontaine.  Celle  tyrannie  de  l'em- 
pire Romain  était  lelle  sur  les  esprils,  que  ce  fut  un  toile 
universel,  lorscjoun  homme,  né  pour  secouer  le  joug  sous 
lequel  gémissait  alors  le  monde ,  s'écria,  au  grand  scandale 
de  cette  société  classique  : 

{ju\  nous  délivrera  des  Grecs  cl  dL\>  llouiaini^? 

L'abbé  Fontaine  eu  était  là,  lorsqu'on  175G  ,  l'abbé  Tprrisse, 
son  ami  et  son  protecteur,  lui  offrit  le  modeste  hem  liic  de 
Vnsisonville ,  dont  il  éhiit  ]>:itron ,  en  sa  qualité  d  abbé  de 
Saint-Victor.  Il  accepta  celle  petite  cure  de  campagne  comme 
une  douce  retraite ,  el  s'y  retira  avec  son  Horace  pour  le 
traduire  sur  les  bords  de  la  Scie.  C'est  de  Ih  qu'il  envoyait 
chaque  année  son  contingent  à  la  séance  publique.  Il  parait 
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bieo  que  les  rives  de  oette  Mcbe  rMèm  ont  de  tous  tempê 
inspiré  tes  poêles  ;  car,  de  nos  Jonrs,  on  aoedémiden  des 
rives  de  la  Sde  Ait  depuis  treole  ans,  par  des  fables  gra- 
cieuses, les  délices  de  noa  séances  publiques.  Rappeions 
aussi  que,  an  kvii*  siède,  un  moine  de  Tabbaye  de  Sain^ 
Vicu>r  mit  en  vers  la  vie  du  saint  patron  de  son  momstère.  Il 
est  donc  vrai  que ,  sur  les  bords  de  ce  ruisseau  i  en  a  toqjonr» 
chanté  ;  aussi  nous  le  prodamerons  volontiers  VHyppocrènê  dis 
la  Normandiê*  Les  Muses  n*oal  pas  dédaigné  d'habiter  ses 
frais  ombrages»  comme  au  temps  qu'elles  firéqneataieni  le 
Mont-Pamaise  et  la  vallée  de  Tenpé. 

Non  eroboit  silvas  bsbiUure  Thalis. 

Ce  fut  donc  dans  les  prairies  qu'arrose  la  Scie,  à  l'ombre 
des  bois  qui  en  abritent  les  riants  coteaux,  que  Tabbé  Fontaine 
traduisit  le  Prince  des  Lyriques  romains»  Le  livre  à  la  main, 
il  parcourait  les  sentiers  battus  par  les  pftires  et  les  labou- 
reurs. Souvent  il  dut  éprouver  le  bonheur  que  peignait,  sans 
leconnaiire,  le  plus  voluptueux  des  latins,  celui  d*habiter» 
loin  du  tumulte  des  villes,  dans  une  paisible  campagne  où  II 
trouvait  en  abondance  du  repos»  du  loisir»  de  l'ombre»  du 
silence,  un  tranquille  sommeil»  d*innocents  entretiens»  biens 
qu^on  ne  rencontre  ni  dans  les  murs  des  cités»,  ni  dans  la 
cour  des  rois.  Aussi  »  Tune  des  premières  odes  qu*il  traduisit» 
ce  fut  celte  qui  peint  le  bonheur  du  sage  délivré  du  soud  des 
affaires  et  tout  abandonné  au  charme  de  la  vie  champêtre. 

Deatus  illc  qui  prociii  ne^Uis  

Nous  ignoioris  si  sa  traduction  des  Odes  il' llnrare  en  vers 
finançais  a  jnniais  vu  le  jour.  En  1776  ,  lorsque  M.  de  Cou- 
ronne prononçait  l'éloge  académique  de  l'auteur,  l'ouvrage 
n'avait  pas  encore  paru.  On  parlait  de  sa  publication  prochaine; 
mais  nous  iguorons  si  elle  a  Jamais  été  effectuée. 

Nous  devons  citer  ici  un  dernier  épisode  de  la  vie  acadé- 
mique de  l'abbé  Fontaine  ;  il  s'agit ,  d'ailleurs ,  de  i  évéler  une 
des  plus  touchantes  et  des  plus  nobles  institutions  de  la 
première  Société  savante  de  la  ISormandie. 

L'Académie  de  Rouen ,  qui  s'était  donné  la  mission  d  en- 
courager, dans  la  piovince  où  elle  régnait  selon  la  science, 
la  culture  des  lettres  et  des  arts,  s'imposa  l'obligation, 
bieu  douce  et  bien  pénible  tout  à  la  fois ,  d'ouvrir  des  cour» 


Digitized  by  Google 


—  517  — 


fublics  61  de  distribuer  des  couronoes  aux  élèves.  La  liste  de 
ses  kiurtels  est  trop  glorieuse  pour  que  nous  ne  citions  pas 
quelques-uns  des  noms  qui  lui  font  le  plus  d'bonneur.  Ud  des 
INremiers,  le  plus  ilinstre  peut-être.  Ait  le  Hâmis  Bernardin- 
de-SainWPieiTe ,  qui  remporta  le  pris  de  maibématiques , 
ainsi  que  Forfiilt  et  Roland  de  la  Platière ,  qui  devinroni 
ministres  pendant  la  révolution.  .La  Harpe  obtint  te  prix  de 
poésie»  Vatmont  de  Bomare  préluda,  par  une  couronne  aca- 
démique ,  &  ses  premiers  triompbcs  dans  rHisloire  naturelle  ; 
la  Géométrie  compta  deux  vigoureux  cbampions  dans  l'abbé 
l^vacbe,  de  Rouen,  auteur  d*une  théologie,  et  Cousin- 
Despréanx,  Phistorien  de  la  Grèce.  Avant  de  décorer  les 
monuments  de  leur  patrie,  Jadoulle  et  Lebruraent  enrichirent 
de  leurs  dessins  les  cartons  de  1* Académie;  mais  la  pre- 
mière palme  décernée  par  la  Compagnie  couvrit  le  front 
d*nne  femme,  de  celle  que  Voltain^  surnommait  la  c^mdms 
Mu$e.  Le  triomphe  de  M"«  du  Bocage  inspira  Tabbé  Foutaine  ; 
dans  une  séance  publique,  il  présenta,  en  vers,  Téloge 
de  cette  fiUe  de  la  Normandie  poétique.  Le  chantre 
se  plati  à  nous  montrer  son  héroïne  sur  les  bords  de  la 
Seine,  entourée  de  nymphes  et  de  dieux  mythologiques. 
Autour  de  la  fille  d'Apollon  se  range  avec  respect  toute  la 
cour  de  flore,  prêtant  roreille  à  ses  accords,  tandis  que 

Faime,  dans  uoe  grette,  écoutant  ses  chioiKUis, 

Soupire  de  plaisiiir,  et  la  Seine  aflcritivc 
Fait  couler  lentemeut  sou  onde  fugitive. 

î/abbé  Fontaine  sVxerça  encore  sur  Anacréon  et  sur  Pin- 
dare.  Il  communiqua  à  PAcadémi*'  pltirieiirs  morceaux  de  ces 
poètes  si  chers  aux  Hellènes.  Céiini  par  ces  études  agréables 
qu'il  charmait  ses  loisiis  à  la  campagne,  cl  qu'il  cortribuaii 
aux  jouissances  des  hoifuues  de  lettres.  Mais  jc  ne  rerait  là 
qu'une  faible  partie  de  son  éloge,  si  nous  n'ajo  iliocs,  avec 
son  biographe,  qu'il  fut  un  homme  de  hiei^ ,  un  ckvc' vcr- 
tue^ix^  un  hon  parmi  et  un  ami  fîdPh  Une  hydropisie  , 
caubée  par  k  vif  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  mort  de  son 
père,  répandit  l'amertume  sur  ses  derniers  instants,  et  le 
conduisit  au  tombeau  ,  à  râge  de  63  ans,  le  2^  août  1775.  Il 
fht  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église  par  M.  L'Hurier, 
curé  de  Gonneville,  doyen  de  Bacqueville  et  licencié  en  théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris. 
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Son  éioge  funèbre  Ait  composé  par  M.  de  Couronne,  son 
emî  ei  secrétaire  de  rAcedémie.  D  fut  lu  dans  la  séance 
publique  du  16  août  1776 ,  qui  se  tenait  alors  dans  la  salle 
des  Carmes.  M*  Gosseaome  nous  a  donné  celte  notice  dans 
le  quatrième  volume  du  Précis  analytique  des  Tromax  d$ 
CAcadémie* 

SAtirr-UACLOV-nK-FOULBmLB. 

A  la  source  mt-iue  de  la  Scie  ,  les  preniier>  ilelriclieurs  dp 
nos  forêls  ont  place  ,  sur  iino  pointe  do  coteau  ,  une  chapelle 
champêtre,  dédiée  au  plus  saint  pouiifo  de  la  Bretagne,  ^ous 
ne  saurions  dire  si  ccl  enfant  des  nuages ,  si  ce  solitaire  des 
rochers  dWlelh,  si  ce  missionnaire  de  hi  rive  saxonique  et 
des  côtes  armoricaines,  a  pénétré  juscpies  dans  nos  vallons 
pour  y  semer  rÉvangile ,  comme  il  l'avait  répaiulu  jus  piMux 
bords  de  la  Seine ,  on  si  seulement  sa  cendre  merveilleuse  et 
son  évaugt  lique  poussière  ,  y  ont  été  apportées  par  des  pèle- 
rins et  déposées  dans  une  châsse,  en  face  des  reliques  du 
saint  martyr  de  Marseille. 

Toujours  est-il  que  la  chapelle  du  bienheureux  Maclou  est 
Gomemporaine  de  l'église  :  bâtie  par  le  prêtre  Tormord  elle 
lui  fut  soumise  plus  lard  par  les  puissants  seigneurs  de  Mor- 
temer,  châtelains  de  Saint-Victor  et  maîtres  des  sources  de 
la  Scie.  En  1137,  Hugues  d^Amicns  confirma  h  Tabbaye  nais- 
sante réglise  de  St-Maclou.  «  Ecdesiem  taneU  Mardnai  (1).  n 

Cest  bien  la  même  qui  subsiste  encore  ai^onrd*hni  en 
gi  ande  partie.  Le  chœur»  en  tuf,  possède  des  cintres  ro- 
mans t  des  contre-forts  aplatis  du  xi*  siècle.  Des  remanie- 
ments, opérés  au  xvr,  en  ont  malheureusement  altéré  la 
forme.  La  nef,  quoique  en  pierre  toffeuse,  me  parait  posté- 
rieure au  sanctuaire.  L*ogive  s*y  irouve  comme  dans  les 
monuments  du  xii*  siècle.  Le  xvi*  y  a  également  inoculé  ses 
pierres  de  grès  si  froides  et  si  dures. 

Dans  réglise  de  Saint-Macloo  on  remarque  un  banc  sei- 
gneurial, élégamment  découpé  à  Jour,  en  forme  de  coquilles 
encadrées  d'ogives.  Ce  banc  subsiste  comme  un  curieux  échan- 
tillon des  bancs  seigneuriaux  au  xvi*  siècle.  Il  parait  même 
qn*il  y  en  avait  dans  réglise  plusieurs  autres  d'une  beauté 
pareille;  ils  ont  été  pillés  par  les  habitants  du  village,  qui 

I,  Uéui.  de  l  abi  é  Terrissc  r4)Dtre  l'abb.  de  Saiiit-Ouen. 
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les  OUI  emportés  dans  leurs  muisoiis  ei  s'en  servent  pour 
manger  à  table. 

Nous  ii^aiiiioi»  pas  les  bancs  dans  les  églises ,  mais  s'ils 
étaient  lotis  deoeiécbantillon,  nous  n'aurions  pas  le  courage 
de  les  bttmer.  A  toutes  les  fabriques  qui  voudront  renouveler 
les  bancs  de  lenra  églises»  nous  proposons  ceux-ci  pour  mo- 
dèles. 

La  chaire  parait  avoir  été  travaillée  dans  le  même  temps. 
Cest  un  morceau  de  sculpture  découpé  à  Jour  oii  l'on  voit  des 
pèlerines  encadrées  dans  des  ouvertures  gotbiques.  A  en 
juger  par  le  travail,  on  est  tenté  d'attribuer  les  boiseries  de 
cette  église  au  sculpteur  Raudin,  le  grand  tapissier  de  Téglise 
d*  Arques. 

La  paroisse  de  Saiiil-Maclou  était  autrefois  riche  et  peu^ 
plée.  On  y  comptait  80  feux  en  17S8;  à  présent,  avec 
l'ancienne  pardsse  de  La  Pierre  (1) ,  c'est  une  commune  de 
plus  de  700  habitants ,  qui ,  pourtant ,  n'est  pas  succursale- 
Jusqu'aujourd'hui ,  elle  est  restée  simple  annexe  de  Vassnn- 
ville  ;  mais  cet  état  de  choses  ne  peut  durer  long-temps  : 
l'importance  de  Téglise  et  de  la  population  réclament  impé- 
rieusement une  existence  indépendante.  Les  droits  sont  acq!;'- 
espérons  qu'il  se  trouvera  un  homme  puissant  pour  les  faire 
valoir. 

L'église  de  Saint-Maclon  est  seule  et  isolée  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  ne  compte  que  quelques  métairies  clair- 
semées sur  ses  flancs.  L'ospect  de  cet  ermitage  a  quelque 
chose  qui  réjouît  le  cœur  oi  qui  Taitriste  tout  h  la  fois.  On 
aime  un  oraioiro  caché  dans  nn  bosquet  vi  couvert  de  feuil- 
lages ;  mais  on  s'anîig:c  en  pensant  qnr  sa  porte  ne  s'ouvre 
que  pnnr  les  morts  d  que  jamais  des  chants  de  fête  ne  re- 
te missent  dans  cette  enceinte  froide  et  vide  comme  un  tom- 
beau. 

Si  vous  interrogez  le  laboureur  qui  cultive  la  rallr'e  du 
BreuU  et  les  champs  de  la  rivière,  il  vous  dira  qu'à  chaque 
instant  sa  charrue  heurte  contre  des  maisons  disparues  ; 

^i)  L'église  de  La  Pierre  était  située  dans  l'enceinte  du  luaiioir  de  ce 
oom^  possédé  depuis  des  siècles  par  la  famille  de  Giffard.  Elle  u  été 
démolie  à  la  révolution.  Le  cimetière  subsiste  encore  sur  le  peiidiunl  de 
la  colline,  près  (V\mo  motfp  de  coteau  Lr  doyen  du  chapitre  dt*  Rouen 
conférait  de  plein  droit  a  cette  cure,  qui  était  dam  son  exemptiOD. 
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qu*eUe  ramène  sans  cesse  à  le  surfsee  des  monoaies  mjfité- 
rieases  à  l'effigie  de  rois  qui  oe  sonl  pies.  Cest,  ijonte-t-il» 
le  cadavre  de  la  vieille  cité  de  FéneciUe  (FoUeville) ,  qu'il 
takume  ainsi  dans  son  tombeau  »  ce  sont  ses  ossements  qu'il 
remne  sans  fin  dans  ces  champs  couverts  de  moissons  :  osse- 
ments antiques,  cadavres  romains  dont  Tantiquairc  reconnatt 
partout  les  restps ,  vestiges  parlants  de  nos  anciennes  ferriè- 
res,  de  ces  forges  gallo-romaines  qui  couvrirent  ce  pays  pen- 
dant tant  de  siècles  ;  usines  séculaires  dont  les  derniers  feux 
ne  se  sont  éteints  que  depuis  deux  cenls  ans. 

MO!fTRBUIL-BN-CAUX. 

Derrière  un  bosquet,  qui  fit  autrefuis  partie  d'une  forêt 
remplie  de  lerrières  gallo-romaines,  s'abrite  la  peiiu-  église 
de  Monlreuil  ,  dédiée  h  saint  Anioine  et  à  saint  Sulpii  Ce 
qui  prouve  mieux  que  tout  le  resie  le  calme  dont  a  joui  celle 
paroisse  champêtre  pendant  nos  u  oubles  civils ,  c'est  le  sé- 
jour non  interrompu  qu'y  a  fuit  pendant  56  aus  le  vieux  curé 
de  celle  paroisse.  Pasteur  de  ce  troupeau  depuis  1790,  il  ne 
Ta  jamais  quitté  une  seule  nuit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  février  1847. 

L'église  a  subi  bien  des  modilicaiions  dans  sa  construction. 
Le  clocher,  sur  le  portail ,  a  clé  refait  au  xvii'  siècle.  Des 
fenêtres  modernes  ont  élé  percées  dans  la  nef  ei  dans  le 
chœur  ;  cependant  on  remarque  dans  ces  deux  parties  de 
l'église  des  contre-forts  et  des  pierres  luffeuses  du  xii«  siè- 
cle. Cest  tout  ce  qui  subsiste  de  l^édifice  qui  fut  donné  à 
Tabbé  du  Bec,  par  Raoul  de  Cressy  et  Âdelise ,  sa  femme. 
Hugues  d* Amiens ,  archevêque  de  Rouen ,  confirma  cette  do- 
nation en  IIM.  Aussi»  solvant  les  pouiUés,  ce  monastère 
a-t-il  toujours  présenté  à  la  cure.  An  xnt*  siècle ,  ce  bénéfice 
comptait  100  paroissiens  et  valait  40  livres.  On  le  nommait 
Ifonre-m.  Au  xvm«  on  y  comptait  encore  IIS  feux.  Ai^our- 
d*hni  c^est  une  succursale  de  550  habitants. 

Sur  les  fonts  baplismanx  de  Montreuil ,  sculptés  en  16S0, 
fût  régénéré ,  le  9  juillet  175S ,  Pienre-Louis  Gervals,  prêtre 
du  diocèse  de  Paris.  Il  fit  ses  études  à  Saiote-Rarbe  et  devint 
secrétaire  de  M.  Christophe  de  Bcaumont ,  archevêque  de 


y  v^oogie 
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Paris.  Arrêté  en  aoAt  I79t,  il  Ait  envoyé  à  la  prison  de 
rAUbaye,  et  numacré  dans  la  «ni  dv  é  au  &  septembre  (I). 

19*oiibiians  pas  de  citer  plutlears  tombeaux  en  plftire  »  trou- 
vés depuis  dix  ans  dans  qne  isnne  voisine  de  Téglise.  Ces 
déoouvenes  sent  asses  rares  et  méritent  d'être  consignées. 

Nons  ne  qnittems  point  Montreni  sans  signaler  une  par* 
licnlarilé  assea  rare  dans  nos  villages*  Sur  la  place  publique, 
qui  touche  an  dmeiière ,  sont  trois  magnifiques  peupUers 
que  le  vieux  curé  a  vu  planter  au  temps  de  la  Fédération* 
Il  nous  en  a  encore  dlé  les  noms.  Vm  est  Tarfrre  de  ia  Liberté, 
rentre  celui  de  la  FrtUemité,  et  le  troisième  tut  nommé  le 
Roya^Bonbon,  en  souvenir,  Je  croîs,  d'une  compagnie  de  jeunes 
garçons  armés  en  Tbonneur  du  fils  de  Louis  XVI  ;  phalange 
enfantine  qui  rappelle  Théroique  bataillon  des  PugfUÛê  du  JRoi 
de  Home,  si  braves  contre  Tinvasion  de  1814. 

BEACQVBTCIT. 

Quatre  choses  nous  ont  fait  plaisir  dans  Féglise  de  Bracque- 
tuit ,  bâtie  presque  tout  entière  au  xii*  siècle.  La  première 
est  un  Christ  en  pierre  sur  le  portail ,  qui  doit  remonter  à  la 
construction  de  Téglise.  Ce  Christ  est  vétu  d*une  tonique 
comme  ceux  d*autrefois.  Les  Christs  babiHés  sont  communs 
en  cuivre  et  en  émail ,  mais  ils  sont  très-rares  en  pierre. 

Dans  la  nef  est  un  petit  tableau  sur  bois  du  xvi*  siècle, 
représentant  lime  cmcifié*  Cette  délicieuse  peinture  a  été 
donnée  par  M.  Chéron,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rouen« 

La  troisième  chose  qui  nous  a  intéressé  est  une  piscine  placée 
au  côté  méridional,  dans  une  abside  qui  a  été  refaite  en  1686. 
Cette  piscine ,  construite  dans  le  style  en  pointe  de  la  fin  du 
xm*  siède,  est  la  plus  belle  et  la  mieux  conservée  que  nous 
connaissions  dans  ce  diocèse.  Une  grande  ogive  encadra 
deux  petites,  et  toutes  sont  supportées  par  de  Jolies  petites 
colonnes.  Une  des  deux  cuvettes  est  creusée  en  forme  de 
coquille. 

Enfin  le  quatrième  objet  que  nous  ayons  rennontré  dans 
cette  église,  c^est  la  cloche  nommée  par  la  duchesse  de  Lon- 

<i;  Martyrologe  du  clergé  français  pendant  ta  rivoliUim,  io-18 , 
Puris.iaiO. 
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gttevUle  quelques  anoées  avant  qu'elle  agitât  Paria  et  la  pro- 
vince des  troubles  de  la  Froade.  On  remaniaera  sans  doute 
avec  surprise  le  sentimeat  délicat  de  galanterie  ftunçaise  qui 
a  dicté  rinacription.  C'est  pour  la  première  fois,  depuis  que 
nous  grimpons  à  des  clochers,  que  nous  trouvons  la  marraine 
Doromée  avant  le  parrain.  Void  cette  curieuse  inscription  : 

«  Je  fus  faicte  en  1646  et  nommée  Anne,  par  tr&s-haule  ettiès-puissante 

dame  Marie  de  Bourbon,  duchti^^e  de  Longueviile  et  d'Estoutteville,  d«une 
et  patronne  de  cette  paroisse  de  Bracquetuit,  et  (God;ard,  cscuyer,  sieur 
de  Belbeuf,  de  Bcauinont-le-IIaretic,  Louvetol,  Beuzcville,  et  bénite  par 
M*  Charles  lieudebert,  prédire,  curé,  desseï  vnnt  i]p  ce  lieu,  bachelier  en 
droit,  chapelain  de  Tcghsc  de  Boueu.  baucla  Marj^ania,  ora  pru  liubis. 
Laudai»  Dûmen  DomiDi  usque  ad  mortem.  —  Antooius  Uorderet  ft- 
ciebat.  » 

Dans  la  nef  est  une  pierre  tombale  effacée.  Dans  le  ehœnr 
est  une  grande  dalle  du  xvi*  siècle,  couvrant  un  homme  et 
une  femme.  Sainte  Marguerite  et  safnt  Pierre ,  patrons  de 
réglise,  veillent  sur  Tautel.  Bracquetuit,  qui  n'est  aujourd'hui 
qu*une  succursale  de  596  habitants,  était  en  1738  une  cure 
de  133  feux ,  à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu. 

Peu  de  temps  après  bi  guerre  de  hi  Fronde ,  vivait  à  Brac- 
quetuit un  curé  nommé  Joseph  Pradon ,  né  à  Rouen ,  qui 
avait  été  lauréat  des  Palino(te  do  la  Conception,  de  1672  à 
1677  (1).  Ce  Joseph  Pradon  était  frère  du  poète  Nicolas  Pra* 
don ,  célèbre  victime  de  Boileau ,  dont  on  a  essayé  de  nos 
jours  de  réhabiliter  la  mémoire  (2).  L*auteur  de  Bégultu, 
Rouennais  comme  son  lirère ,  avait  été  comme  lui  couronné 
aux  Puys  de  la  Conception,  avant  d*éu%  Inscrit  parmi  les 
tragiques  firançais  du  xvu*  siècle. 

BIENNAn. 

Salnt-Martin>de-Blennals  est  une  petite  église  de  campagne 
dont  Thistoire  est  beaucoup  plus  ancienne  que  le  monument 
En  108è,  un  seigneur  nommé  Amoul  donna  cette  église  à 
Tabbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen  ;  cependant,  dans  ces 
derniers  temps ,  l'archevêque  de  Rouen  conférait  de  plein 
droit  à  la  cure,  et  cette  propriété  bénéficiale  parait  remonter 

Xi  PricU  analyt.  de  VAcad.  de  Rouen,  année  4834,  p.  245. 
Btmêê  d$  ilMMii,  fSAT,  p.  91A  -  m. 
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Jusqn^aB  xit«  8iède  ;  car,  eo  1882 ,  Pierre  Roger,  arehevèqne 
de  Roneii,  obtint  une  sentence  du  baiUI  de  Rouen  centre 
Jean  de  BîennaU  et  Jean  de  Ponihieu ,  comte  d*Auniale ,  qui 
lui  disputaient  ce  patronage,  comme  seigneura  da  lien.  En 
1892,  Goîllanme  de  Vienne  obtint,  pour  le  même  sujet,  un 
arrêt  de  rÉchIqaier,  an  terme  de  Pâques,  contre  Guillaume 
de  Kennais  qui  revenait  h,  la  charge. 

A  la  vue  du  pauvre  édiiee  d*aujourd*boi,  on  ne  se  doute- 
rait pas  de  toutes  ces  luttes  antiques;  c^est  un  bâdment 
construit  en  brique  et  en  silex,  il  y  a  peut-être  deux  cents 
ans.  An  bas  de  la  nef,  pourtant,  on  croit  rt^connattre  un 
fragment  de  maçonnerie  do  xiv«  siècle.  Dans  le  cbœur  sont 
des  pierres  tombales  du  xm*  qui  ont  été  sciées  par  mor- 
ceaux. 

Biennais  est  une  succursale  de  673  babilants;  avant  la 
réunion,  il  n'y  avait  que  51  feux. 

Sur  celle  paroisse  est  un  pèlerinage  de  Saintc-Cloiilde. 
Dans  une  cour  voisine  de  Péglise,  sort  une  petite  foniaine 
sacrée  où,  toute  Tannée,  drs  pèlerins  vienuLMii  boire  et  se 
baififncr.  Le  jour  de  la  Sainte  i  loiilde,  on  y  en  compte  plus 
de  800.  Cesi  la  seconde  foniaiiif'  de  Sainle-Clolilde  que  nous 
rencontrons  dans  le  diocèse;  niais  ici ,  comme  ù  Kotievillc , 
ce  sont  des  propriétés  particulières  cl  de  véritables  exploita- 
tions industrielles.  Une  troisième,  beaucoup  plus  cclt  hre, 
faisait  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Roiipn  ;  nous  voulons 
parler  de  la  fontaine  des  xUidelys,  interdite  par  le  cardinal  de 
la  Kochefoucauld,  eu  1788. 

ÉTAfIfPinS. 

Près  des  énormes  trancbées  pratiquées  pour  asseoir  le 
rail^ay  de  Dieppe  à  Rouen,  fut  autrefois  une  église  donnée 
en  1055 ,  &  l'abbaye  de  Saint-Victor,  par  Hugues  de  Morte- 
mer  (1).  De  cette  église  romane,  contemporaine  do  monastère 
bénédictin ,  il  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre.  L*église  actuelle , 
nouvellement  rebâtie,  est  déjà  une  ruine.  Dans  peu,  on  en 
cbercbera  la  place.  La  nef  devait  appartenir  an  xvi*  siècle,  et 
le  cbœur  avait  été  «  fait  par  Pierre  Gibert  et  Joseph  Gibert, 
en  1763.  t> 

(1;  Àpud  Eltunputs  eccimam.  Charte  de  Hugues  de  Mortemer. 
Wm.  de  rtlilié  Tsrrase  contre  Salat^XMB.) 
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SaiDi  Mardn  de  Tonn  était  patron  de  cette  paroitte 
maintenant  réunie  à  celle  de  Biennais  ;  nuiia  si  Biennai«  agaidé 
la  cure»  Étaiapois  a  cooservé  la  commune. 

DupicBsU»  qui  dit  Éiek^,  asanre  que  des  étjOMloglsles 
font  venir  ce  nom  de  extmcia  pvUOf  ce  qui  semUevait  Aire 
allusion  aux  apparitiouB  irrégulières  du  Caehê^FêtUi  mais  Iid, 
il  croit  que  pui  vient  de  podium  ou  de  pagus  et  pouipralt  signi- 
fier hmîkur  ou  pa^i.  —  Étaimpois  comptait  AS  feux  em  i7S8* 

LEUILLY. 

Nous  sommes  sur  la  ligne  du  partage  des  eaux.  Au  nord 
descend  la  Scie  jusqu'à  la  mer,  an  midi  la  Clères  va  se  réunir 
à  la  Seine ,  au-dessous  de  Rouen.  LeuUly  domine  les  deux 
bassins.  Sa  masse  de  verdure  se  penche  sur  Timmonse  uran- 
chée  du  chemin  de  fer  que  l'on  ouvre  à  ses  pieds  à  grands 
renforts  de  bras  et  de  machines.  La  terre  où  nous  sommes 
dévore  ses  églises.  Dans  un  rayon  de  quatre  kilomètres,  trois 
é*::lîses  ont  disparu ,  LmiiHy,  Orménil  et  Étaimpttî&.  Les  au- 
U'es  sont  dans  un  grand  étal  de  soutfrance. 

U  y  a  trente  ans  que  les  habitants  de  Leuilly  détruisirent 
leur  église  dédiée  à  saint  Pierre,  et  possédée  par  Tabhé  de 
Saint-Victor.  On  distingue  à  peine  dans  le  cimetière  les  fon- 
dements de  1  église  disparue,  à  travers  Therbe  et  brous 
saille  s  qui  ont  envahi  ce  sanctuaire;  il  ne  reste  plus  que  le 
baptistère  en  pierre,  de  forme  heptagone ,  couvert  de  trèfles 
incrustés.  C'est  évidemment  un  morceau  du  xiii*  siècle.  C'é- 
tait peut-être  aussi  l'âge  de  ré(;lise.  Pauvres  morts  qui  peu- 
plez seuls  cette  enceinte  déserte  et  silencieuse,  dormez  en 
paix,  personne  ne  trouble  plus  vos  cendres,  pas  même  le 
chant  des  fêtes ,  ni  la  cloche  de  ÏAngelw  ! 

L'église  du  Long-Fresnay  est  une  des  plus  intéressantes  du 
canton.  Fondée  au  xir  siècle ,  construite  dans  le  style  ogival 
primitif,  cette  église,  anjourd*hui  délaissée,  voyait  relever  de 
sa  tour  paroissiale  les  chapelles  de  Leuilly  et  de  Yameville* 
Le  choBur  et  le  portidl  prodament  encore ,  par  leurs  ogives 
et  par  leur  appardi  en  fenillea  de  fougère,  an  âge  de  trand- 

tiOB. 

Le  vieux  baptistère ,  oà  l^oo  rigénéra  les  cMlieisdes  tfais 
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paroiMes,  tnbaime  eneore;  c^est  une  cuve  dn  ni*  siècle, 
onée  de  trois  télés  siilhnitesp  pen^ètre  symMiqaes. 

hà  contre-taUe  en  bois  est  ornée  d*an  ^rand  tableau  trepré* 
sentant  Jétw  tmmUkitdei  Dodmni  c*est>  évidemment,  la 
copie  d*nn  maître*  Les  armes  da  seigneur  brillent  sur  cette 
Uifgb  peSntnre.  Ce  gentîlbomme  était ,  sans  doute  *  patron  de 
la  cure,  car  ses  armoiries  se  voient  aussi  sur  les  murailles 
de  régHse.  Saint  Nicolas,  évècpie,  et  saint  Jean,  évangéliste, 
étaient  patrons  dans  le  ciel  te  dernier  présentateur  ftit  M.  de 
BaUleul ,  dont  la  tombe  se  volt  dnns  le  chœur. 

Dans  ce  même  sanctuaire,  nous  devons  signaler  une  Jolie 
petite  pierre  tombale  snr  laquelle  est  représenté  nn  prêtre , 
les  mains  jointes  et  vétn  de  l'ancienne  planète.  Sa  cbasnble 
fleurie  porte  nne  eroixsnr  le  devant.  On  lit  autour  :  «  Cy  gitt 
dùcrèu  personne  M*  Quille  :  Bertran,  en  sm  idnant  prestre, 
evré  de  cette  église  paroissiale  de  Fresnay,  lequel  décéda  le 
iO*  jour  de  septembre  1584.  »  On  voit  ici  que  l^usage  de  la  cha- 
suble non  échancrée  a  duré  parmi  nous  jusqu'à  la  fin  do  xvi* 
siècle. 

Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  Féglise ,  c'est  une  cha- 
pelle située  au  midi  et  consacrée  sans  doute  à  la  Passion  du 
Sauveur.  Elle  est  toute  remplie  des  instruments  de  son  sup- 
plice ,  et  toutes  SCS  sculptures  rappellent  le  grand  sacri6ce  du 
Calvaire.  La  porte  extérieure  présente  sur  son  tympan  le 
Christ  au  tombeau,  eniouré  de  quatre  têtes  de  morts  ,  au- 
dessus  est  le  Christ  en  croix  accompagné  d'un  prêtre  et  d'un 
noble  à  genoux ,  (jui  semblent  les  donateurs  de  cette  cha- 
pelle. Puis  le  Sauveur  enseignant,  ayant  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  les  images  de  saint  Luc  et  de  saint  Marc  «  écrivant 
leur  Évaniiplesur  des  rôles  d(>  parchemin. 

L'intérieur  de  la  chapelle  renferme  une  foule  de  médaillons 
de  la  Renaissance.  Sur  un  socle  de  pierre,  on  voit  un  ange 
présentant  des  os  ei  des  têtes  de  mort.  Au-dessus  est  nn  phy- 
lactère où  nous  n'avons  pu  lire  que  le  nom  de  «  Cousin.  » 
L'autre  socle  qui  servit  à  supporter  un  Ecce  Homo,  est  sou- 
tenu par  deux  anges  qui  présentent  sur  un  mouchoir  tous  les 
instruments  de  la  Passion. 

La  dernière  page  de  Thistoire  de  celle  église  a  été  écrite 
hier,  19  septembre  18/i7,  p  ir  la  bénédiction  d'une  cloche 
fondue  à  Aumale.  Fteîîuay-le-Loug ,  paroisse  de  lancien 


Digitized  by  Google 


r 


—  526  — 

doyeoné  de  OaiUy,  n*e8t  pins  qu^une  couiamne  de  276  habl^ 
lanis ,  annexée  à  la  suocnnale  de  Varneville-aux-Grès. 

BR ET T F. VILL i: -D L   i'  l.T  1 T -  C A l"  X . 

Ja\  pauvres  ('gîîse  de  IJretteville ,  nue  et  abandonnée ,  est 
cnii  i  imiue  à  périr  d'ici  à  quelques  années;  pourtani  cWa 
daie  du  si('cle  dernier.  Le  lulrin  ,  de  1750,  a  été  sculpté  pour 
réalise  de  Vassonviile  ;  c'est  Tœuvre  d  un  curé  qui  a  signé 
au  bas  de  l'aigle  :  «  C.  N.  Avollée,  prcsire  et  curé  de  Vasson- 
viile. M  Le  clochor-  ost  une  chélive construction  en  bois  sur  la- 
quelle on  lit  ('elle  inscription  :  uL'an  1579,  rcsK  tour  fut  fûicie, 
y  estoicni  pour  lors  thc'sauriers  Pierre  e'  Jacques  dus  Godcmens.  » 
Le  seigneur  du  lieu ,  patron  de  la  cure ,  couvrit  l'église  de 
SOS  armoiries  et,  probablement,  donna  la  chaire  qui  est 
sculpléc  à  jour,  dans  le  style  du  XVII»  siècle,  lîrctievillc ,  qnî 
n'est  plus  qu'un  simple  hameau  de  Varneville-aux-Grès , 
comptait 4Û  feux,  eu  1738. 

TAnPf£TILLE-AUX-G]l£S. 

Nous  touchons  ici  à  une  terre  antique.  Dans  les  champs 
de  Varneville  nous  sommes  eniourés  de  débris  gallo-romains. 
Les  voies  antiques  se  croisent  à  travers  les  hameaux  ,  et  la 
caitchie  de  Bautot  traverse  le  chemin  des  Fées,  qui  de  Rouen 
allait  au  Bel  d'Arqués  et  h  Dieppe.  Dans  le  quin  lier  Hu  fnvl 
de  la  ville,  on  a  Uonvé  des  tuiles  à  rebords  en  nombre  con- 
sidérable ,  et  récemment  encore  on  y  a  rencontré  deux  tom- 
beaux sous  iornie  d'auge.  Près  de  lù  est  le  iiameau  de  la 
Ville-atix-Guets  ou  ViUe-à-Guels ,  que  les  gens  du  pnys  disent 
être  une  anclmne  ville  destinée  â  mrvciller  la  contrée. 

Non  loin  du  camp  de  la  D mtcillerie ,  dont  nous  parlerons 
bienlùl,  la  charrue  découvre  souvent  des  fragments  de  ln  iiiues 
ou  de  tuiles  romaines.  Les  bois  voisins  de  La  llousi.aye  recèlent 
des  puits,  des  mares,  des  meules  en  pierre  et  divers  autres 
objets  qui  attesient  que  ces  lieux  furent  habités  dans  Tanti* 
quité  (1). 

Le  tertre  élevé  da  cimetière  renferme  amd  des  lattes  ro- 
maines que  la  bêche  du  fossciyenr  ramène  à  la  snrilice.  Le 

1;  Le  campée  la  BouleUlarie  a  Kam«vt^/e,  par  César  Marette» 
Rouen,  1838. 
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ohœur  de  Fégltte  est  un  joli  monomenl  du  xiir  siède.  Les 
consoles  de  la  corniche  sont  d*Dn  effél  chsncani  ;  deux  fenê- 
tres rebouchées  le  ceranment.  Les  voûtes  iolérieiires  sont  sup* 
portées  par  des  faisceaux  de  colonnettes  qui  se  recourbent 
comne  pour  laisser  la  place  des  stalles.  Malheureusement 
les  fenêtres  ont  été  refiiites  sons  Louis  XY. 

Le  chœur  est  à  lui  seul  un  monument  La  nef  n*a  été  ajou- 
tée qn*au  avi*  siède.  Ce  fut  peut-être  pour  réparer  les  rava- 
ges causés  par  llncendie  des  Anglais  et-  des  Bourguignons, 
qui  en  détruisirent  Clères,  Saint-Victor  et  le  bourg  de 
SaAne  (I) ,  et  en  1472  brûlèrent  autour  de  Clères  dix-sept 
villages ,  parmi  lesquels  étaient  La  Houssaye-Bérenger  et  les 
environs  (2). 

Piul  doute  que  le  seigneur  du  lieu  n'ait  été  le  fondateur  de 
la  nef.  Nous  sommes  très-porté  à  Tattriboer  k  noble  homme 
Loys  du  Tôt ,  qui  repose  avec  sa  femme  dans  le  caveau  du 
chœur,  et  dont  la  grande  dalle  porte  cette  inscription  :  a  Cy 

yi.scnî  noble  homme  Loys  du  Toi,  en  son  vivant  seigneur  tem- 
porel cl  patron  des  érj lises  de  ce  lieu  de  Vaniei  ille  et  Saint- 
Ouen  du  DrcuH ,  lequel  décéda  le  26  de  décembre  mil  \"  xxxvi, 
et  damoùelle  Jacqueline  d'Huyieville.  .  .  .  déreda  en  i^^^.  .  .  n 
Ce  brave  ch!\telain  avait  fait  don  à  son  (  de  Varneville, 
des  reliques  Ue  saint  Vincent ,  martyr,  et  de  saint  Alexandre, 
mariyr,  de  Tordre  des  Portiers.  Saint  Vincent,  dont  les  reli- 
ques subsisient  encore ,  pariaçrea  le  patronage  avec  saint 
Médurd  de  Soissons.  La  paroibse  lui  ingrate  envers  le  dona- 
teur, car  à  la  révuluiion  ou  descendit  dans  le  caveau,  on  en- 
leva les  cercueils  de  plomb  et  Ton  jeta  les  ossements  ù  la 
voirie. 

Le  château  de  Varneviiie  éi;iil  près  de  l'église  ,  ses  habi- 
tants étaient  braves  et  bons  caiiioliques.  En  1591  le  che- 
valier de  Varneviiie,  ligueur  intrépide ,  fut  lue  au  luri  Sainte- 
Catheriue  ,  pendant  le  siège  de  Koucn. 

Nous  ne  savons  trop  sur  quoi  s  appuie  la  tradition  qui  veut 
que  la  paroisse  de  Varneviiie  soit  moderne ,  et  qu'elle  relevât 
autrefois  de  Fresnay-le-Long.  Un  arrêt  de  la  cour  des  comptes 
de  Paris ,  prétend  qu'en  1419  ce  n'était  qu'un  hameau  de 
Saiat-Victor-en>Caux.  Toutefois  c'était  l'abbé  de  Saînt-Wan- 
drille  qui  dtmait. 

vi/  iU.,  ibiU.  —  ^3;  Id.,  it»id. 
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Quoi  qu'il  en  fioit,  la  fille  n  maintettaBl  Mr|M»sé  ta' mère. 
I«*égli8e  de  F resnay  est  abandoniiée ,  celle  de  Yarnetille  est 
propre ,  bien  meublée  et  presque  brillante.  L'aatel ,  en  mar- 
bre, est  un  don  du  maire,  M.  Blétry.  Le  vesiiaire  a  été 
construit  par  un  curé  qui  y  a  laissé  cette  inscription  :  u  L'an 
1680  cette  sacristie  a  esté  donnée  par  M*  Gnillannie  Baudard, 
prestre  et  curé  de  Varneville.  t) 

Chose  que  Ton  aura  peine' à  croire!  cette  pnroîsse  fnîsail 
une  procession,  à  la  chnpelle  de  Sainl-Adrion  ,  siiuén  sous 
les  roches  de  Belbeuf,  près  Rouptî,  C'était  la  suite  d'un  vœu 
fait  pendant  une  peste.  Mainîenani,  on  se  contente  d'aller  à 
Brelteville,  tous  les  lundis  de  la  Peniecûte,  ci  I  on  porie  à  la 
procession  Timr^gpdp  SniîU-Adrion  ,  plarce  au  bould'iui  bfilon. 

Varneville,  de  l'ancien  doyonnù  de  Pavilly,  comptait  6G  l'oux, 
en  1738  ;  aujourd'hui,  c'est  une  succursale  de  5/j6  liabilaols 
à  laquelle  est  annexé  Fresnay-le-Long.  On  dit  commun  ciment 
Yarueville-aux-Grès,  à  cause  de  plusieurs  extractions  de 
grès  encore  ouvertes  il  y  a  vingt  ans. 

li  nous  reste  à  dire  deux  mots  du  camp  de  la  BotUeillerie, 
enceinte  circulaire  garnie  de  doubles  fossés  et  située  dans  un 
bois.  Le  camp  peut  contenir  un  hectare  ;  la  profondeur  des 
douves  est  d'environ  quatre  mètres.  Aucune  u  ace  de  maçon- 
nerie  n'a  été  trouvée  sur  la  motte  ni  dans  les  fossés.  ■Nous 
sommes  tn-s-porié  a  en  faire  un  Statua  des  Gallo-Romains. 

On  prétend  y  avoir  rencontré  des  boulets.  11  est  possible 
qu'une  réoccupation  ait  eu  lieu  au  moyen-âge  :  les  bonnes 
positions  militaires  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
peuples.  Les  Anglais  ont  pu  camper  à  la  BouteiUerie,  en 
iàh9 ,  et  les  Bourguignons  en  i&73. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoate  M.César  Marette  qui,  le  premier, 
a  (tf  tcoBnUtm  oette  antique  èneeime,  lecamp  delà  Booteillerie 
est  on  numnoient  digne  de  figurer  sur  las  tablecMs  archéologi- 
ques. Ce  vaste  emplacement,  que  borde  une  ceinture  de  fossés 
ronds  et  moossns ,  que  couvre  une  végétation  acifve ,  quelles 
pensées  poétiques  scm  aspect  ne  neus  Inspire-t-il  pas  !  Là  où 
règne  aujourd'hui  lin  sSme  si  cher  au  chant  méloiHeux  du 
roBsIguoi  et  de  lA  fiinvette ,  retenliasaieiit  Jadis  le  diqnelis  des 
épées  et  des  javekMs,  et»  plus  lard»  le  bruit  du  canon.  Ces 
chênes  à  la  haute  siaiure,  qui  dominent  cotte  myriade  de 
liges  de  coudres,  ne  représentent-Ils  pas  ces  cheft  militaires 
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qai  eommandtient  aux  soldats  î  Si  ces  images  refiveni 
dans  la  pensée  et  flattent  l^imaginatioo ,  un  plaisir,  pins  vif 
encore ,  déleclerait  le. monde  savant,  à  l^apjparition  d'objeto 
qui  ont  passé  par  les  mains  des  Ganlois  et  des  Romains,  ou 
même  des  premiers  Normands ,  objets  que  l*on  doit  croire 
renfermés  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Hélas!  le  plaisir 
des  mines  nous  cause  de  douces  émotions,  }u«|u*au  bord 
même  des  tombeaux.  Nous  aimerions  à  revoir  les  squelettes 
et  les  ossements  épars  des  soldais  de  Probus  on  de  Tsdbot  li 
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pÊ§fi  tl|  ligne  30,  au  Ueu  de  chape.  Usez  dalmatiqoai 
rage  35,  ligae      ait  Ueu  de  Olibrius,  Nmv  Maiimln. 

Flga  ilS,  llpas  8-4,  au  lieu  de  Félicité  Angéliqac  de  Ressent  ntqnit  1 

Archelles,  le  16  scpiembre  1749,  U^ez  Angéliqae- 
Suzanne-Marte-Françoiâû  de  Rassent  naquit  à 
Archcllcs,  le  2  avril  1747. 

Même  page,  ligne  15,  ow  lieu  dr  vers  177C,  luez  en  1770. 

Pa^e  186,  ligne  9,  au  lieu  de  Coavcnlry,  lisez  Covenlry. 

Page  190,  ligne  32,  au  l'ru  rf«  xv«  siècle,  lisez  ivi»  siède. 

Pape  221,  ligne  11,  au  lieu  d€  qu'elles,         que  deux. 

Page  243,  ligne  24,  au  Iku  de  Damiens,  Use:  Damien. 

Page  2S{i,  ligne  11,  au  lieu  de  arTermir,  lisez  rafTeroiir. 

Page  3i)0,  noie,  au  lieu  de  Barcastel,  lisez  Bercaslel. 

Page  417,  ligae  19.  au  lien  de  sauu  Bruno,  lisez  Rohert  de  Molcsme. 

Page  441,  ligne  40,  au  Ueu  de  Mari«  de  Médicia,  lise*  Catherine  de 

Médicis. 

Page  4 18,  ligne  13,  après  évêqne  d'Orange,  ajoutes  ou  de  Saintes. 

Page  454,  lignes  4^  g  et  6,  saint  Druuu  esi  sans  doute  saint  Orogon, 

honoré  comme  reclus,  le  16  avnl.  il  fat  berger  et 
il  eitdefMo  le  peirao  4»  beifen.  Oa  loi  M  ' 
Mw  te  aMta  m  neneen  de  peie  noir. 

Pig»  4M,  ligne  90,mUmd9  Ghenrei,  iiie»  Amadlm* 

fige  003,  ligne  17,  m  te  de  L*al»W  4a  IMpeil,  toi  L*«bbi|e  Ai 

?ege  «M,  ligne  31b  ou      (i«  tOM««  ie  BleMiD,  ter  iMI,  et 

JUohtffdO. 
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Bkknev.ii.-i.e-Grand,  1.H9 

Bernkval-le-Petit,  H>r». 

Bertbbtille-Saint-Ouen,  3fi2. 

BERTRI.HONT,  49-2. 

BÉTiiA.NCOURT  (Jcao  de),  212. 
Bbczbvillr-la-Giffabt,  â2A. 
BiENNAis,  !i22x 
Bitille-la-Baignardb,  509. 

BlVILLE-LA-RlVIÈBE,  âiUL 
BifILLE-SCR-MBR, 

Blanqiîart  (Mgr)  de  Baillbdl,. 
archeviîque  de  Rouen,  42^,  490, 
4«)1 .  4M. 

Boi.sEBiES  remarquahles  à  Bertre- 
ville-Saint-Ouen,  36t.  —  a  En- 
vermeu,  180^  iSL  —  i  La  Fre»- 
naye,  413.  —  à  Sainl-Maclon- 
de-FoUeviUe,MaiM9.  —  à  Meu- 
low,  21L  —  à  Monchy,  330  cl 
taiY.  —  k  OfTranville,  27,  m  — 
à  Ouville-U-Uivièfe,  77^  m  —  à 


Salnt-Plfire-cn-Val,  3T7  —  à 
Scpi-Meules,  3±L  —  à  Tourville- 
sur-Arques,  9ÎL  —  V.  Sculpluret. 

BOIS-HULIN  (LE),  385. 

HOIS-ROBERT  (LE),  381. 

HONNB-NOUVELLB  (N,-D.-DE),  132. 

HoBLÊ,  sciilplcur  dieppois,  ^  96^ 
90.  ISO  et  suivantes. 

liOSC-LE-llARD.  427. 
BOSC-ROCOUBT,  307. 
BoiTRDAi.oi  E  fie  Père),  23â- 

BOUIÎG  ILE)  DE  SaA.NE, 
BODRGCAY  (LE)  387. 

Bouteilles,  104. 
Bkaciiy,  âfiiL 
Bracquemont,  143. 
Rn^CQLTMONT  (sire  de),  lAfl. 

liRACQUETtlT,  1121. 

Brais  (chapelle  de),  Ififi 
Brettbville-du-Pbtit-Cacx,  526. 
Briche  (l'abbé),  mort  pour  la  Foi, 

122  ot  suiv. 
Bsonville-sor-Mer,  261. 
BczoT,  sculpteur,  193^  21âx 

C 

Calletot  (Jéhannc  de),  212  et  suiv. 
Callbtot  (siro  de),  2^  et  suiv. 
Callevillb  -  les-Deui  -  Eglises, 

m. 

Caknehan,  21Û. 

Cantbleu,  iZ3 

Catelier  (le),  311. 

Cathald  (St),  maladrerie,  27Û  et  s 

Cathelouze,  peintre  dieppois,  21^ 

Caiîde-Coste,  lis. 

Cem-Acres,  377. 

Chaire  d'Assigny,  23fi,  —  d'Oflfran- 

ville,  2iL 
Chanterëixb,  291. 
Chapelle-du-Bourguat,  386. 
Ciiauli-smksml,  3o2L 
Cuassebras  (François  de),  prêtre, 

28a- 

Cratel  (l'abbé),  curé  de  Belleville- 
sur-Mcr,  IM- 

Chaussée  (LaI,  383. 

CiERGBS  curieui,  330i  332. 

Clocher  de  Cropus  transporté,  MIL 

Cloches  de  Saint-Aubin-sur-Scie, 
fil.  —  de  Barqueviile,  âffî.  —  de 
Baromesnil,  308  —  He  Beaunay, 
Bfil.  —  de  Bellenconibrc,  397.  — 
de  Bcllcngrcvillc.  229  —  de  Bel- 
levilIe-siir-Mer,  IM.  —  de  Ber- 
lrevill«-S«iat>Ouen,  365.  —  de 


BlYtlle-iiir-Mcr,  2flÇL  —  de  Bosc- 
Ifr-Hard,  â2&.  de  Bouteilles, 
lûô.  —  de  Bracqnetuit,  o2L  — 
de  Caonehan,  318.  —  de  Colté- 
vrard,  432.  —  de  Criel,  Ml.  — 
de  Cuverville-sur-Yère,  325-  — 
d'Envermeu,  IIÛ.  —  d'Etalondes, 
202.  —  de  Flocques,  22^.  —  de 
Graincourt,  136.  —  de  Grèges, 
133.  —  de  Gruchet-Saint-SiméoD, 
475.  —  de  Fîautot-sur-Dieppe, 
37^  3S*  —  de  Saint-Uellier,  4i3. 

—  des  irs-sur-Londiniëres,  2âiL  — 
d'Incheville,  347.  —  de  Lintot, 
ML  —  de  Saini-Mardà.  ML  — 
de  Martigny,  US.  —  de  Martin- 
Eglise,  123.  —  de  Saint-Martin- 
le-Gaillard,  MfL  —  de  Mclle- 
vilte,  332L  —  de  Mesnit-Réaume, 
308.  —  de  Meulers,  217L  —  de 

■  Millcbosc,  333.  —  de  Monchy, 
330.  —  de  Saint-Oucn-sur- Bel- 
lenconibrc, à'ia.  —  d'Ouville-la- 
Rivièrc,  TL  —  'îr  Ponts,  338.  — 
de  St-Rcray-eu-Campagne, 

—  de  Sept-Meulcs,  32L  —  de 
Saint-vSulpicc,  23IL  —  de  Toc- 
queville-sur-Criel ,  2âsL  —  de 
Touffrcvillc-sur-Criel,  224.  —  de 
Val-d«-Roy,  22SL  —  de  Varcnge- 
ville,  2i3.  -  de  Villy-le-Bas,  32S. 

Collège  d'OITranville,  31.  —  do 
trésorier,  487,  488. 

COLMESNIL.  3.j. 

CoMMissio.M  des  Antiquités,  03. 

COMPLiBs  chantées  pour  la  première 
fois,  m. 

Confessionnal  d'OlTranTille,  2®. 

Consécration  de  l'église  de  Sainte* 
Afïathc,  205.  —  de  Saint-Jacques- 
d'.\lihcrmoiit,  212.  —  du  Bois- 
Ilulin,  3^  —  du  Bois-Robert, 
388.  —  lie  Cannehan,  318.  —  de 
la  Chapelie-du-Bourguaj,  381.  — 
de  Gouchaupré,  252.  —  de  la  lé- 
proserie de  Vaudrcville,  371.  — 
du  prieuré deTous-ies-Saiots, 3^ 

—  des  Rendus,  22fi. 

COTTf-.VRARl),  4:/0. 

Crespevillb,  3IÛ. 
Crespln  (St),  312. 
Cressy,  407. 
Criel,  21^ 
Crique  (La),  422. 

CBIQUETOT-8DR-LONgPBriLLB.369. 

Croisades,  52. 

Cboix  d'Auborrille-»ur-Yère ,  SUL 


de  Bacquevllle,  443.  —  de  Cro- 
pus,  HL  —  à  la  Dame,  3iL  — 
d'Irableville,  SQQ.  —  d'Intraville, 
240.  —  de  Guilmécourl,  2SlL  — 
Mangea-lè,  445.  —  de  Martin- 
Eglise,  —  de  Saint-Martin- 
eo-Caropa{rne,  264.  —  de  In  .Moi- 
neric,  107-  —  de  Saini-Ouen- 
sous-Dailly,  243.  —  de  la  Place, 
22.  —  de  Pourville,  43,  —  des 
Vertus,  fiâ. 

Cbopis,  40â. 

Crosville-8Cr-Scie.  3fLL 

Cbypte  de  Bftlmesnil,  309.  —  de 
Melleville,  saiL  —  de  Sauchay-le- 
Bas,  222. 

CUVERVILLE-SUB-YfeRE,  323, 

D 

Dahpierbe,  221. 

Dblauaye  (l'abbé  Jean),  confesseur 

de  ta  foi,  .ïM 
dénbstanvillk, 
Denis  (St)  d'Aclon,  8{L 
Denis  (St)  slr-Scie,  512. 
Derchigny,  1o7. 
Docvrf.nd,  188. 
Dracqueville,  S03. 
Dkoi'ET,  peintre  dieppoîs,  219. 
Dubois  (l'abbL-;,  cunfe&seur  de  la  foi, 

m. 

E 

Ead  bêmtb,  îM.  ih6^  ml 
Envf.kmeit.  liiiL 
Envëkmeu  (IS.-D.  d'),  131. 

RTABLES  (SAINT-GERMAtSi,  388. 

Etaimpuis,  »23. 
Etalondes,  301. 
Etban,  121. 
Eobville,  SÛ2. 

F 

Fabriques.  —  Leurs  anciens  reve- 
nus, 20j  153^  184.  415L 
Flawville,  73, 

Fl.oCQiKS,  298. 

F0LLE.«PB18K.  419. 

Fontaine  (l'ahbï»),  poète,  514  eisuiv. 

Fontelaye  (La),  495. 

Fonts  baptismaux  du  Bois-Hulin, 
385.  —  du  Bois-Robert,  aSâ.  — 
de  Criel,  288.  —  de  Crosville-sur- 
Scic,  362.  —  de  Déncstanville, 
363.  —  d' Etalondes,  ZQl.  —  de 


Grèges,  130.  —  de  Greny,  254.  — 
de  Sainl-Honoré,  376.  —  de  Lon- 
groy,  2â2.  —  de  Longueil,  û(L  — 
de  Manchouville,360.— de  Sainte- 
Marguerite,  (ML  —  de  Marii«ny, 
lliL  —  de  Sainl-Oucn-sous-Bra- 
chy,  467.  —  de  Pommcrval,  421. 
—  de  Tourville-sur-Arques.  2Si 

FoY  (ste),  aai. 

Frksnay-le-Lo.ng,  S24. 
Fresnaye  (La),  413. 
Frbolleville,  210. 

G 

Gadtier  de  Codtances,  archevêque 

dp  Rouen,  IM. 

GEJiEVlfcVK   iSTE)  DC-PBTIT-BEAC- 
NAY,  ÎS05. 

Germain  (St^  d'Étables, 
Geumai.n,  pciiurc  dieppuis,  213L 
Gervais  (l'abbé),  mort  pour  la  Foi, 

Glicoubt, 
Gonnetot,  i8(L 

Goxneville-les-IIameaut,  606. 
GONMOB  [la  coniicsse),  214. 
Gocciiagpré,  2112. 
Goitrel  (Le),  ml 

GorSSEAlîVlLLE,  350. 
Graincouht,  l'6'6. 
Grandes-Ventes  (Les),  414. 

GRfeGES,  135. 
Gue>y,  2M. 
Greuville,  475. 
Grignei  ZEVir.i.E,  i2L 
Gboulakd,  premier  président,  223 

et  suivantes. 
Grlchet-Saint-Siméon,  474. 

GUECKES,  iCti. 

Guillaume  de  Saane,  dignitaire  du 

chapitre  de  Rouen,  4S7  et  suiv. 
Guilmécoort,  254. 

H 

Hautot-scr-Dieppe,  3!L 
IIellier  (St),  411. 

HERBOnVlLLE,  43t. 
IIERMAN VILLE,  ÏaL 
HEtJGLEVILLE-SDR-SaB, 

HEf  ZE  (La),  4M. 

honoré  (St),  376, 

HOPITAL  de   Criel ,         —  de 

Dieppe.  33,  34.  372.  —  de  Jéru- 
salem, 131^  132.  —  d'Offranville, 
33. 


Rtbodtillb,  IM. 

I 

Ifs  (Les)  sur-Londucièbes,  244. 

imbi.evflle,  499. 

INCHEVU.LE,  34r>. 

inbkvillk,  229. 

Innocents  (Les)  sde-Bellencom- 

BRE, 

Intbatillb,  2KL 
J 

Jacques  (STrD'AiiHERMONT,  212. 
JÉRUSALEM  (bôpilal  et  lourde),  131, 

132. 
JD8T  (St),  ^ 

L 

Lamtifrville,  449. 
Lammerville,  435. 
Laurent  (St)  d'Exvbrmeu,  IfiîL 
Leboulledx  (l'abbé),  vicaire-géné- 
ral, i2&. 

Lejeune  (Claude)  »  caré  de  Saint- 

Marlin-cn-CanipaRnc,  269,  jHSL 
Lemoine,  maire  de  Dieppe,  2ùIL 
LéonahdiSt  DuBAiLE,àCriel,  287. 
LÉONABD,  peintre  de  Roaeo,  21& 
Lrstanville,  484. 
Lei  ili.y,  Îi21. 
Lieu-Dieu,  343. 

Limes  (Cité  de),  125^  142  ei  auiv. 

LiNTOT,  306. 
LONGFRES.NAV  (LB),s^ 

LoNORor,  23lL 

LO.NUUEIL,  tiJL 

LoNGUETii.LE  (duchessede),  48, 522. 
Loup  (le)  de  Bouteilles,  lOfT" 
LorvETOT  -  PBÈs  -  Bellemcombbb, 

42L 
LUNEBAT,  42jL 

M 

Macïou  (St)  DE-FotLEni.tE,  «18. 
Maladrerie  de  Saint-Cathald.  270 

et  suiv.  —  de  Gricl,        —  de 

Sainte-Foy,  383, 
Makêuouville,  ml 
Mannetille  (siret  de),  36,  ^  Ô(L 
Manoir  des  ArcheTêques~de  ECNieii, 

liifi  et  suiv. 
Mabais,  338, 
Maids  (St),  450. 


Marguerite  (Stb)  sdb-saane,  CL 

Mariages  à  Criel,  ^  286. 

Martigny,  us 

Martln  (St)  au-Bos,  348. 

Martin-Eolisb,  120. 

Mabtin  (St)  en-Campagne,  261. 

Mabtln  (St)  le-Gaillard,  309. 

Mabtin  (St)  sous-Bellencombbb, 

m 

Macgbabd  fie  Père),  Angaatin  da 

Rooen,  209. 
Melleville,  331. 
Mesml-Kollempbise,  418^ 
Mesml-Réauhe,  3ÛS. 
Mellers,  21(>. 
Millbbosc,  332. 
Mibohesnil  (chapelle  de),  94. 
MiBOMBsiKiL  (Hue  de),  ancien  Garde- 

des-Sceaux  de  Louis  XVI,  101, 

1112. 

Mission  à  'Sainl-Martio-en-Cainpa- 
gne,  2iîîL 

MONCHY,  3^ 
MONT-JOLI-BOIS,  ^IL 

Montpensieb  (Mi'«  de),  ^9^  290, 

33(). 

Montreuil-bn-Caux,  iSSSL 

Mosaïque,  JiS. 

MoNTiER  ^quesf^iGe  ce  mot),  497. 

MUCUEDEKT,  378. 

N 

Nicolas  (Si),  légende,  166, 167^  380. 
Nicolas  (St)  d'Alïkermont,  204. 
Notre-Dame-d'Aliheb-mont,  209. 

N0T2LE-DAMB-DD-PâBC,  3iâ. 

o 

Obéltsqite  de  Millebosc,  333. 
Omonville,  448. 

Omonyille  (l'abbé  d*J,  confesseur 

de  la  Foi,  449. 
Obxe  de  MellevilÏP,  331. 
OOBN  (St)  le-Mauger,  41i3.=  Pren- 

en-Bourse,  3fift.  —  sous-Bailly, 

243.  —  sous  Bnirhy,  MIL  —  sur- 

Bellcoconibrc,  Vlô. 
Ouvillb-la-Rivière,  Ifî. 

p 

Pain  bénit  et  Pata  des  Trépanés, 

55i  iMi  Ml  ^  804.  > 
Pbditobbs  reoAarquablet,  190^  378^ 

3ïfl. 


—  536  — 


PfcLEauiAGi,  d'AnoeviUe-fiir-Sd6» 

360.  —  à  Ardouval ,  àl&.  —  d'Au- 

quemesnll,  2iUL  —  do  Bailly-cn- 
lVi\ lere,  2i2j  —  à  Bcaumab,  104. 
—  de  Beroeval,  165.  —  k  Bien- 
nais,  fi^  —  à  Biville-la-Bai- 
gnarde,  Mû  et  saiv.  —  au  Boi»- 
Halin»  386.  —  h  Bosc-Rocourt, 
SffiL  —  du  Catelier,  3IiL  —  à 
GharlesmcsniU^M.  —  «  Cttlines- 
nil»  M.  — de  Cricl,  'ML  —  à 
CuvervilIc-sur-Yère,  324.  —  de 
Saint-Gerinain-Elablcs,  2SS.  —  à 
Saint-llel  ier,  —  a  Hcrman- 
Tille,  âââ.  ~  do  Saint-llonoré, 
377.  —  à  Sainl-Marlio-au-Bos, 
849.  —  à  Mariiii-Eglisc,  liL  — 
de  Monchy,  33(L— à^olre-Dame- 
d'Alihermont,  2iSL  —  à  Pierre- 
ville,  418.  —  à  rourviUe,  àïL  — 
de  Saint  ReinT-cn-Gampognc, 
2Û5  et  suiv.  —  à  nibcuf,  HL  — 
à  Tocqueville-wr-Cricl,  228.  — 
à  Torcy-le-Grand,  390^  391.  —  à 
Tourville  sur-.Arques,  IQQ.  —  de 
Vanicville-aux-Grv-s,  ti2B.  ~  aux 
Venus,  9i 

Pelletot,  375. 

PÉNITENCE  publique,  iâd. 

Pbnlt,  2ii2. 

pEKTHifeVBE  (duc  de),  291,  3B0. 
Ferrée  rie  père),  Oratoricn,  73. 
Peupliers  de  Montrcuil,  îi2L 
Pévrbl,  père  des  Gauchois, 
Pierre  (La),  MiL 
Pierre  (St)  Benouvillb,  iifli. 
Pierre  (St)  en-Val,  336. 
Pierres  tumulaircs  remarquaMea, 
125. 222, 230,  235. 268,  301,  839. 

361,  362,376,377,  371K  31)2^  400^ 
WT,  m,  403,  413.  ^  m,  474, 

500,  501.  ttQ7,  m.  627: 
PlBRREVILLE,  447^ 

Pommerval,  420. 
Ponts,  33a. 

POCRVILLE,  41. 

PRADON  (l'abbé)  poète, 
Prier  debout  (usage  de).  300, 
Processions,  voyez  Pèlennages. 
Protestant  (andeo  prêche),  127 


QuRîiTiFf  (St)  ad-Bosc,  251. 

QDIBBRVU.LR-SUE-MB1,  IL 


R 


RAIîTFlEmtf ,  477. 
Rassem  (M»*  de),  mtrtcolée  d'Ar- 
chelles,  112  et  suiv. 

Rei.tqlf.s,  382j  521. 

HEMY  iST)  EN-CAMPAG?fF,  31Î2. 

Rendus  (chapelle  des;,  231L 
RÉPARATIONS  du  chœur  et  du  chan- 
cel  des  églises,  178,  lift. 

RlBEUF,  M. 

Ricard  (Pabbé),  seulptear,  80  et  s. 

RrCARVILLE,  21fL 

Richard  I  %  2  il. 

RiOAUD  (Eudes),  arcbev.  de  Rouen, 

SCi,  iM  et  suivantes. 
Robert  (l'abbé),  onliitcctc,  i2L 
Robin  (Mgr),  év.  de  Bayeux,  JJS  et  s. 

ROSAV,  iOd, 

Rol'imesml,  108. 
ROVVllXE,  454. 


Saanb-Saint-Just,  483. 

S  ACQUESPÉE,  pci  nt  re  rouennais,  405. 

Sassetot-lb-Mal-Garoô,  479. 

Sacchat-lb-Bas,  231.. 

Sacchay-le-Hagt,  233. 

Salqleville,  81. 

Sculptures  remarquables,  245, 
285,  297,  311  et  suiv.  ;  316,'^ 
et  suiv.  ;  337^  363,  ^6^^375^ 
379.  380,  386,  405,  413^  422, 
450,  d61,  464.  460,  803;  512, 
518,  5i9,  521,  52i.  ^^oye« 
BoUcries. 

Sbpt-Mbules,  S1& 

SÉVIS,  lûS. 

Simon  (Richard),  prêtre  dieppois.71. 
SORE  OU  Sourie  (Jacques),  naviga- 
teur, 300. 
SuLPiCB  (St)  OU  Bbllengretu,- 

LETTE,  230. 

SCLPICE  (St)  scr-Yëbe,  aifi. 
SVGOGNE    (De),   gouveroear  de 
Dieppe,  49. 


Tableaux  remarquables,  355,  263, 
370,  375,  37T  382,  4057  415. 
iîB,  JiO,  JU.  448.  454,  456, 
47S,  48Ô7  m  494,  45g:  m. 

m. 

Thièdbtillb,  501. 

TmL  (LI)  llANNETaUt,  4fi3x 


Thomas  (St)  de  Criel, 
Tocqueville-en-Caux,  478. 
Tocquevii.le-scr-Criel,  2aiL 
Torcy-le-Gra>d,  3H9. 
Torcy-le-Petit, 
TôTBS.  4M. 

Todffrbville-sur-Criel,  2ai 
Tocrville-la-Chapelle,  23fi. 

TotRVILLE-St'R-ARQCES,  2â. 

Tol's-les-Saims  (prieuré  de),  3t)8. 
V 

VaAST  (St)  D'ÉQUIQUETILLBf  213. 

Vaast  (St)  ou-Val,  i9fi. 
Val-du-Roy,  325L 
Valbrt  (St),  30,  342. 

VARENGEYILLE-SCR-iMER,  S(L 

Varnevii  le-aiix-Grès,  526. 
Vabvanvks, 

Vases  runéraires,  124^  ISâ. 

VASSOXVlLtE,  513. 

Vaudreville,  311. 

Veillées  dans  l'église  de  Saachay- 

Ic-Bas  213. 
Vésestanville,  476. 
Ventes  (Les  Grandes),  HL 
Véion  (Jéhan},  curé  d'Ofîranrille, 

3Û  et  saivatites. 


Vbitos  (cbapelle  des),  92. 
ViGXB  (culture  de  U),  221. 
Villas  romaioes,      135^  430. 501, 

519. 

Villy-le-Bas,  321. 
Villy-le~Ualt,  248. 
Vitraux,  i31,  AUL  —  d'Ambniroe»- 
nil,  as.  —  d'Ancoart,  Iffî  et  saiv. 

—  d'Assiîny,  2fifi.  —  de  Sainl- 
Aubin-lc-€auf,  22L  —  de  Saini- 
Aubin-sur-Scie,  fiL  —  d'Auppc- 
gard,  4fiO  et  sui?.  —  d'Auqne- 
roesnil.  2ÎKL  —  d'Avesnes,  2ÏL 

—  de  Bcimesnil,  3fiS.  —  de  Bi- 
Tille-la-Baignarde,  !iOiL  —  de  Bi- 
ville-sar-Mcr,  2fiiL  —  de  Floc- 
ques,  298^  29iL  ~  de  Freolle- 
ville,  2ia.  —  des  Grandes-Ventes, 
41iL  —  de  Gaeures,  iM.  —  d'Fîer- 
manville,  4o9.  —  de  Linlot.  3<î7. 

—  de  Sainl-Mards,  451^  — 
de  Saint-Martin-le-Gaillard,  21Û. 

—  de  Mcsnil-Follcraprisc,  il8. 
419.  —  de  Miromesnil,  flîL  — 
d'Orrranville,  21^  23  et  sniv.  ;  3(L 

—  d'Ouville-la-Kivière,  IL  —  de 
Saint-Picrre-Bénouville,  âÛ2.  — 
de  Bo«ay,  —  de  Torcy-le- 
Grand,  222. 


NOMS  DBS  SOUSCRIPTEURS 


M.  î.K  MirviaTBE  ob  l'Intebiecb,  15  pxrmpfairp^ 
Als'  Bla.'Vquart  de  Bailleul,  Archevêque  de  Uoueo. 
Ms'  RoBix,  ft\rtiue  de  Bayeux. 

.  Allain,  avocat  à  Rouen. 
Âllard  fils,  armateur  à  Fécamp. 
ÀDcelin,  instituteur  au  Bosc-Hoger. 
Archier,  propriètiin  à  Rooeii. 
Aribaut,  ingéoieur  à  Dieppe. 
Armand,  iosUtuteur  à  Mauconiblfl^ 
Auger,  libraire  à  GoderviKe. 
Advisse  iM*"*),  propriétaire  à  Dieppe. 
Andasse  (M"*«  propri'Haiie  à  Dieppe. 
Baillet,  avoué  à  Dieppe. 
Baliin,  arcliivi>te  de  l'Acidénue  de  Rouen. 
Barralié,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 
Barlbélemy,  arebitecte  de  la  calbédrafe,  à  Rouen. 
Baudry  (Paul),  de  la  Société  Française,  à  Roueo. 
Belot,  propriétaire  à  Rouen. 

Blaauer,  esq.,  secret,  hon.  de  la  Soc.  arch.  deSuBMX  (Angktana). 

Bliçrny  '  AHiillf  ,  à  Rouen. 

Botté,  adjoint  des  Ventes  Saint-Remv. 

Boucher  A.  ,  officier  marin,  au  Uàvre. 

Boucourt,  architecte  à  Uouen. 

Bréant  (M"*  Abnée),  à  Dieppe. 

Briant  (I.-B.-P.),  à  k  maison  do  Hesnièraa. 

Buée,  maire  d'Elbeof. 

Buzot,  propriétaire  à  Saint-Saëns. 

Buzot  (Us,  banquier  à  Saint-Snëns. 

Cadet  de  Veau.x,  garde-général  à  Saint-Sêtaa. 

Cartier,  ancien  sous-pp'fot,  à  Dieppe. 

Cide,  géomètre  et  |>ercepi:eur,  à  Eu. 

CoUs  (Victor) ,  à  Rouen. 

Gonange,  anoien  împiniMurY  à  Dieppe. 
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Mlf.  CtnisiD-Despréaui,  docteur  en  droit»  à  Gaeo. 

Dainez,  proviseur  du  Lycée,  à  Rown. 
•     D'ÂJma»ui  (le  duc),  à  Parie. 

Darnhray,  représentant,  à  Paris,  4  exemplaires, 

D  Arboval,  consciller-générai,  à  Bucby. 

D'Aubermesnil  vM""  »  à  Hermanvillc. 

D'Âubermesnil,  représentant,  à  Paris. 

D'AufTay  :  le  comte  Alfired),  au  ohiteau  d'AofGiy. 

Dauvergne  (Anatole),  peintre,  à  Paria. 

De  Banastre,  propriétaire  à  Saiote-Foj. 

De  îîarville,  inspecteur  des  forôts,  à  Saint-Sates. 

De  Bell»eur  (M"*"  la  comtesse),  à  Bracquetuit. 

De  Belleville,  propriétaire  à  Ancourt. 

De  Biancourt  ;'M""  la  comtesse  ,  ;\  Paris. 

De  B(»isliéUert,  propriétaire  à  OllVan ville. 

De  Bosraelet  (M""  Eulaliej,  à  Saiut-Denis-sur-Scie. 

De  Bvéauté,  membre  du  oonaeil-g^nM,  à  La  Chapelle. 

De  Caumont,  de  Tlnstitut,  à  Caen. 

De  Cayx  de  Saint-Aymour  (le  baron),  à  Paris. 

De  Caze,  de  l'Académie  de  Rouen. 

Dp  Colombe!,  propriétaire  à  Caumont. 

Dt  CI«Tcy  'le  comte'',  à  Derchi'Jn^'. 

De  Ck-rcy   Humberl  ,  à  Dercliigny. 

De  Duranvillc,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Rouen. 
D'Ètrépagny  (M"**  la  comtesse},  à  Dieppe. 
D*Hauc8es  (le  baron),  ancien  ministre  de  la  marine,  à  Saint-Sains, 
De  Glanville  (Léonce),  insp.  divis.  de  la  Société  Française. 

D'IcqueloQ  M"^-"  ,  ;\  La  Crique. 

D'Icquelun  (Hyppolite),  ù  La  Crique. 

De  la  Blandinière,  pronriêfaîn»  à  Arques. 

De  la  Flèche  i^M"*),  à  Fontiiiriebleau. 

De  Lannoy,  propriétaire  à  OfTran ville. 

Delaqucrrière,  membre  de  l'Académie  de  Rouen. 

DelaUre,  maire  de  la  vffle  dïu. 

Delaage,  recereur-g^oéral  de  la  douane,  au  H&vre. 

De  L'Espîne  (le  vicomte},  à  Paris. 

Delevoye  (Emile  ,  imprimeur  à  Dieppe. 

De  Magnanville  'M"""  la  comtesse  ,  à  Paris. 

De  Miilartir  le  <  ointe  ,  conseiller-général,  à  Tôtes. 

De  M.iri;'v,  propriétaire  à  Dieppe. 

De  Mortertiart  te  marquis',  représentant,  à  Paris. 

De  Morville  [U'^jj  à  Dracquerille. 

De  BarofreviÙe,  conseiller  à  k  cour  d'appel  de  Rouen* 

DeviUe  (AcbiNe),  receveur-général  à  Alen(on. 


Dlgitlzed  by  Google 


—  »9  — 


Dottio',  juge  de  p«ix  à  BeUenoonibre. 

Ducrotay  de  HaiiiTille,  inrofesseur  au  Jafdni-des-PlaDtes,  à  Paris. 

Dupont,  architecte  de  rafTondisseoieot  de  Dieppe. 

Dupont-Delporte  (le  baron  ,  ancien  préfet,  S  exemplaires. 

Dutuit  (Eugène  ,  membre  de  l'Académie  de  Rouen. 

Ouval,  notaire  à  Cany. 

Eslancelin,  ancien  député,  ù  Eu. 

Et»tauceiin,  représcotaot  du  peuple,  ;i  i'ans. 

Ftamaiid,  aneieD  hroirier,  à  Dieppe. 

Fieuiy,  libiaire  à  Bouen,  iâ  exemplaires. 

Figg  (Wiltiam^,  Lewea  (Aoglelerre^. 

Four^n,  cultivateur  à  Bully. 

François,  libraire  à  Roueo,  6  exemplaires. 

Frétioiirf;,  annntrtir  i\  Kocamp. 

Frt'H',  iin  hivi-tc  de  lu  chambre  de  (-oinmerce  de  Rouen. 

Froifu'iiiin  Alcxaudre  ,  h  la  pri'Ccctiin'  Ue  Houeo. 

Fouruier,  propriétaire  au  Bosc-le-llaid. 

Gaillard  (M>i«j,  à  Dieppe. 

Gerdret,  sousîiréfet  à  Dieppe. 

Graillon,  sculpteur  à  Dieppe. 

Grout  Jules),  coosciller-général,  à  Paris. 

Gurney  (Daniel;,  Nortb-Runcton  i  Angleterre^. 

Ilamilton  Dicker,  I.<'\ves  Vnylcf^  rre;. 

Hardy  (Josse  ,  propriétaire  à  Dieppe. 

Haney  i  VVuliarn  ,  Lewes  (Angleterre  . 

Hénauit,  architecte  à  Dieppe,  2  exemplaires. 

Heirier,  greffier  du  tribuiûd  otvil  de  Dieppe. 

Hue  (H.),  à  Torcy-le-Gfand. 

Jazé,  architecte  à  Dieppe. 

Jazé  iHU"),  à  Dieppe. 

Jean,  jiiî;e  honoraire  au  tribunal  dr  Dieppe. 

L'al)bé  Armand,  curé  de  Maueomble. 

L'abbt'  Aubry,  curé  de  Lonj-^roy. 

L'abbé  Ikudry,  v  icaire  de  Saiul-Jacqueb  Ue  Dieppe. 

L*abbé  Bébier ,  vicaire  de  Saint-Etienne  de  Féeamp. 

L'abbé  Bénard,  euié-doyeo  de  Notre-Dame  du  HAm. 

L'abbé  Bonnelot,  vicaire  d*En?eniieu. 

L'abbé  BertÎD,  curé  d'Esteville. 

L'ablié  Bizet,  vicaire  de  Saint-Sever,  à  Rouen. 

L'al)bé  Fosfjuier,  curé  d'OurvilIc 

L'abbé  Uuvm,  curé  de  Snint-Aubin-Jouxte-Bouieoc. 

L'abbé  Buquct,  curé  de  Uocquemont. 

L'abbé  Caron.  curé  du  Bourg- Dur. 

L'ibbé  Gaumont,  vicaire-géiiéral,  à  Rouan. 


—  640  — 


Iflf.  L'abhé  CK-mcnt ,  rîcaire  de  Saint-Jacqittf  de  Dieppe. 

L'abbé  Colas,  chapelain  des  Saints-An^'es,  h  Reuen. 

L'atibé  Colette,  chapelaio  de  Saiote^Barbe,  près  Rouen,  S  eumpL 

L'alilié  Collin,  curé  de  Crilot. 

L'abl  é  ntiiurcs,  curé  de  Saint-Marlio-le-GaiJlard. 

L'allé  Tccorde ,  curé  de  Bures. 

L*al>bé  De  Presie,  Beamnesoil,  près  Saint-Saëns. 

L*abl:é  Desbayes,  vieaire  de  Saiot-Remi  de  Dieppe. 

L'abbé  Dieudegard,  curé  de  Pommerval. 

L'abbé  DouderoentfCh.  lion.,  onn-  do  SaiiiNMaclou  de  Roiun. 

L'aM  (•  FMipire,  vicaire  de  Saint-Etienne  de  Fécamp. 

L'alibé  Duvallet ,  curé  de  Berlrevillo. 

L'abbé  Duvul ,  chapelain  des  Ursulioes  du  Uà?re. 

L'abbé  Eudes ,  curé  de  Lucy. 

L'abbé  Flouest,  curé  de  Saiot-ElieaDe  de  Fécamp. 

L'abbé  Forlio,  vicaire  de  Saiotôai»!». 

L'abbé  FVançoia,  curé  d'Ancourt. 

L';:bbé  Cosselin,  curé  de  RolleviHe, 

L'abbé  Hache»  curé  du  C atelier. 

L'nl  l  ô  Houzeau\,  curé  de  Sepi-Meulea. 

L  al'l  I'  Julien,  de  liosiy. 

L  altlé  Jout'Ue,  curé  de  Bellevillc-suP'lfcr. 

L'allé  Jûurnois,  curé  d'iiaudricourt. 

L'abbé  LaDgIois,  directeur  de  la  maîtrise,  à  lîaucQ. 

L'abbé  La'jreat,  curé  de  llautôt 

L'abl  é  Lane!,  curé  de  Roncberollea. 

L'abbé  Lavenu  ,  cm  é-doyeii  d'Oirranville. 

L'abLé  Leblic,  curé  de  Monlérollier. 

L'abbé  Lfbreton ,  vimire  à  Irmotirille. 

L'ai  !;é  Lfcornlc,  vicaire  ûv  Saiiil-Krançois  du  iiÀvre. 

L'abl  e  Lodouil,  cme  du  BoM  -Iio^rer.  ' 

L'abbé  Lefelvre,  curé  de  Saint-Llieuue  d'Iiiibeuf. 

L'alibé  Lefcbvre,  curé'doyen  de  Saiot-Valery-en-€au.t. 

L*abbé  Lerrançois  (A.),  cbapelaio  de  l'hospico-jénéral,  û  Dieppe. 

L'abbé  Lcma?.urier,  chanoine  hoDoraire,  doyen  d'£u. 

L'abl  é  LetiK'teil,  curé-doyen  do  Saint-Saéns. 

L'a!  î  ('■  f,onn',  cîk'  d'Ar  ji!e«. 

L'ai  l  e  Lelchier,  curé  de  hainl-Mcolas-d'Alihprnaonl. 

L'abbé  l,Hlv^!fx,  curé  de  lo  in  illo-la-Chajwlle. 

L'allé  Levullier,  vicaire  de  .Suait-Patrice,  à  ilouen. 

L*abbé  Lboroo,  curé  de  Biville-i»ur>Jifer. 

L'abbé  Louvei ,  auiDénier  du  Lycée  de  Rouan. 

L'abbé  llalais ,  curé  de  Saînt4bTtûi-Egllae. 

L'abbé  Martin,  vicaiie  de  Canlelea. 
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m.  L'abbé  Heumer,  derc  du  tréior,  au  Hftne. 

L'abbé  Maccartan ,  ch.  bon.,  curé  de  Saint<Ouea  de  Romn. 

L'ai  bé  Néf;! ,  curé  de  Mcsnières. 

L'niil  é  Ouio-Lacroix,  vf  iir<>  do  SaiDt-liacloUy  à  Rouen. 

L'ablié  Pajot,  curé  de  Hucqucs. 

L'abbé  Parmeolici' ,  curé  de  Saiul-Rerni  de  Dieppe. 

L'abbé  Paumier,  curé  de  Melieville. 

L'abbé  Petit,  vicaire  de  Notre-Dame  da  Hivre. 

L*abbé  Picard,  cbaooioe,  aftbi-prétre  delà  cathédrale  de  Rouen. 

L'abbé  l'IaocboD,  ciin-  do  Ifonetiy. 

L'al  bé  Plohaye,  curé  des  Grandos- Ventes. 

L'alijié  Potelolfe,  riiré  de  Sainte-Foy. 

L';di|'('  poulain  ,  curé-doyen  d**  Sainl-Jean  d'Elbeuf. 

L'ulil.é  Qacrlicr,  vicaire  de  la  catln'drale  de  Uouen. 

L'abLé  Quesoe),  curé-doyea  de  Neufchalcl. 

L'abbé  Queval ,  «uré  de  Sakit-Gf»inain-ainr-EaulQe. 

L'abbé  Routel,  curé^loyen  de  Baoqueville. 

L'al>bé  Tesoières ,  curé  de  Rréaiité* 

L'abbé  Thierry,  curé  de  Caudebec-Iès-Etbeuf. 

L'abbé  Vallois,  curé  des  Venles-Saint-Rcmy. 

L'al)l)é  Yaret,  ch.  hnn.,  curé-doyen  de  Saint-Jacquea  de  Dieppe. 

L'abbé  Vauquelin,  curé  du  Bosc-le-Hard. 

Lair,  doyen  des  conseillers  de  préfecture  du  Calvados. 

LamoUe  ^AIjcI  ) ,  négociant  au  ilàvre. 

Lamotte  (Ernest),  au  ministère  des  fioances,  à  Paria. 

Lamotte  (Gustave) ,  régociant  au  Hàvre. 

Lamotte  ;Pierre  ,  propriétaire  à  Dieppe. 

Laocelin,  juge  de  paix  à  Cacn. 

Langer,  négociant  au  llàvre. 

Lcbeuf ,  propriétaire  ù  Eu. 

Lebrument,  libraire  à  Bouon,  25  exemplaires. 

Ledier,  conseiller-général ,  ù  Bacqueville. 

Lefebvre-llancel,  mettre  filateur,  à  Eibeuf. 

Leibbvre,  professeur  au  collège  de  Dieppe. 

Lefitleul  d^  Guerrots ,  de  l'Académie  de  Rouen. 

Lcfort ,  courtier  de  navires  ,  au  flàvre. 

Le  fri-re  CtVilten,  direclcur  de  l'I^cole-Normale,  à  Rouen. 

Leieu,  j)ré.»ident  du  tribunal  civil  de  Dicpp?. 

Leuitrcier  (M"*"; ,  marchande  de  modes ,  à  Dieppe. 

Lemonnier,  négociant  au  llàvre. 

Lenorroand ,  conseiller-général ,  maire  du  Bo80>le»Hard. 

Leplay,  médecin  et  adjoint  de  Gany. 

Leprovwt,  négociant  i  Dieppe. 

Lequin,  eyndic  des  buissiers  de  t'arrandisseifient  de  Dieppe. 


Digltized  by  Google 


MM.  Leroy  Krocsl ,  préfet  de  la  Seine^iiiftrieure. 
Leroy,  iustituteur  à  Cany. 
Leroy,  menuisier  ù  Rouen. 
Lesueur,  propriétaire  à  Dieppe. 
Levasseur,  imprimeur  à  Dieppe. 
Louis  (Gustave),  à SaintpMartiii4e-Gaillard. 
Lower(Mark-Aiitoiiy),  Lewes  Angleterre). 
Lusson,  peint rp-vprrier,  à  Sainte-Croix,  près  le  Mans. 
La  Bibliothèque  publique  do  Dieppe,  2  exemplaires. 
La  Rihlinthèque  du  Lycée  de  Kuuen. 
La  liibliothèquc  de  1  Ecole-Normale  de  Rouen. 
La  Biiiliothèque  publique  de  Caen. 
La  Bibliothèque  publique  dn  Hâm. 
La  BiUiothèque  pobliiiite  de  Fécamp. 
La  Cibliothèque  publique  de  Bayeux. 
Mabyre,  de  Saint-Saëns. 
Manoury,  agent-voycr  du  canton  de  Canv 
Marais  M'"'  v  ,  libraire  à  Dieppe,  iOi)  i  .vt  ruplaires. 
Maresl  Syive>trci,  aux  Vcntofi-Saint-Reuiy. 
Marcel  ^Eugène),  noluire  au  ilàvre. 
Marioa  (Miefael-Augc),  niardiand  de  nouveautés,  ft  Dieppe. 
UathoQ,  correspondaotdu  Comité  historique  des  arts  et  moDumeDtSy 

etbibiiotfaéeaîre  de  Neufcbfttel,  S  exemplaires. 
Mauger,  mniro  des  Ventes-Saiot-Remy. 

Meehan  (R.-P.),rédact.  dti  Catholic-ilagazine,kbiiblmfà9iimaiii\. 

Millet  M""' ,  à  La  Celle-Saint-Cloud,  près  Paris. 

Mindor{J!(>,  maire  de  Pommerval. 

Mougrard  'M"»» ,  propriétaire  au  Havre. 

Morel,  maire  de  Dieppe. 

Mouquet,  receveur  des  finances,  4  Dieppe. 

lïeveu,  notaire  à  Tdtes. 

Nicole*Andasse  (M*^),  à  Dieppe. 

Osmont,  banquier,  ancien  représ<aitaot,  à  Dieppe. 

Panieliot  M""'  ,  à  Dieppe. 

Paray  Ch.),  professeur  au  coHége  de  î)!eppe. 

Parfait-Maille  filf,  i»ropi  iétaire  à  Elbeuf. 

Parfait  iM"'  ,  inslitutricc  ù  Dieppe. 

Poignant  (Adolphe  ,  membre  de  la  commiss.  des  Antiq.,  àRouen. 
Potel,  propriétaire  à  TocqueviUe. 
Pourpoint  fils,  négoeiant  à  Dieppe. 

Qu^ouille  aine,  propriétaire  à  Dieppe. 
Quenouille  (Olivier  ,  propriétaire  iTi  Dieppe, 
Quesnel  Louis  ,  propriétaire  à  Roueu. 
Ransonnelte,  maire  à  Criquetot-Mir-Looguerilie. 
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HM.  Rkteot,  notaire  à  Aoso4e-Haid. 
RioHe,  docteuJMDéifecio  à  Dieppe. 

RobiD,  doctfluiHDédedDetoooseîner  de  rairondisNment  du  Hlvn. 

Rollin(Ë.)  fils,  à  Dieppe. 

Roussel,  entrepreneur  à  Saint-Sains. 

Rozée-BcIIe-Isle,  profp«!Sci!r  ;'i  Tlieppe. 

Saint-Out'ti  di-  La  Heuze,  maire  de  RoHcncombrc. 

Sauteur,  adjoint  an  maire  de  Maucomble. 

Savary  (M"';,  uée  Vassard,  aux  Ventes-Sain t-lu-m y. 

Sellier,  président  de  la  ebambre  de  commerce  de  Dieppe. 

Sevry,  arcbilecte  de  rarrondissement  de  Neufdiltel. 

Slade  (Georges),  esq.  à  Ifontys-Gourt  (AngleteiTe). 

Tabouelle,  agréé  au  tribunal  de  commerce  d'Elbeuf. 

Taboiirrt,  marcliand  mercier  à  Dieppe. 

Toussaint,  avocat  et  adjoint  du  Hftvre. 

Trochf,  eliefde  l'état-civil  du  4''  arrondiâsementy  à  Paris. 

V'areugue,  médecin  à  Belleîiconibre. 

Vitet,  représentant  du  peuple,  ù  Paris. 

Wanner,  oonaul  de  Sobne,  tu  Bàvie. 


Dieppe.  —  Imprimerie  de  Lbvamevb,  rue  Duquesuei  8. 
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